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SVR  LE  IfBCTAR  1>BS  VLBCRS, 

Par  M.  Hburt  Braconhot. 

On  a  donoé ,  comme  on  le  sait ,  le  nom  de  nectar  à  la  liqnev 
donce  excrétée  dans  les  corolles  de  beaucoup  de  plantes  et 
avec  laquelle  les  abeiHes  composent  leur  miel.  Les  naturalbtes 
supposent  que  ce  dernier  ne  diffère  pas  sensiblement  de  la 
matière  sacrée  du  iieeur ,  regardée  aussi ,  par  M.  de  Cafidde, 
comme  formée  d'an  sacre  bydmlé  /semblable  à  celai  dn  miel. 
Cependant  il  ne  parA  pas,  jusqu'à  présent ,  q«e  l'expdrienee 
ait  été  inyoqn^  pour  justifier  cette  opinion ,  puisqu'il  n'existe 
aucune  analyse  du  iiectar.  Seuiemeni  on  trouve  dans  le 
tome  63 ,  p.  102  des  Annalef  de  chimie^  une  note  qui  an- 
nonce que  Fourci'oy,  Tauquelin  eiBoàc  ont  observé  snr  le 
réceptacle  des  fleurs  du  Èhododeniran  p^ntieum ,  des  (grains 
de  manne  ou  de  sucre  concret;  mais  cette  matière  sucrée  ne 
parait  pas  avoir  été  soumise  à  l'analyse. 

Tels  sont  tes  motife  qui  m'ont  engagé  à  examiner  le  nectar. 

Je  me  suis  proenré  ce  liquide  d'un  assee  grand  nombre  de 
fleurs  différentes^  mais  comme  ii  est  moins  disséminé  dans  les, 
eorolleê  tnânopiMlee ,  Je  leur  ai  donné  le  plus  sonvent  la 
préférence. 

Il  M  ^agk  «  effet  fae  d'exprimer  Mfèremenc  ienr  tnbe 
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entre  left  doigte ,  soir  à^s  verres  de  moaire  ou  sur  des  plaqaet 
de  verre,  pour  en  faire  sortir  le  nectar. 

Tel  que  je  l'ai  obtenu ,  œ  liquide  est  sucré,  liminde,  inco- 
lore ,  presque  toujours  identique  avec  lui-même  pour  la  plu- 
part de  ses  propriétés.  Il  ne  produit  aucune  réactioursur  le 
papier  de  tournesol ,  n'est  point  sensiblement  affecté  par  les 
réactifs,  tels  que  Peau  de  dmux,  re»t  de  baryte,  l'oxalate 
d'ammoniaque ,  le  nitrate  d'argeni,  la  sous-acétate  de  plomb  ; 
il  semble  se  comporter  comme  une  dissolution  de  sucre ,  ne 
laissant,  après Tévaporation  et  lacombustiop,  que  destracesde 
cendres  légèrement  alcalines;  mais  ce  sucre  n'est  point,  comme 
Q^  le  croit,  semblable  à  celui  du  miel,  car  tous  ]e^neciar$  que 
j'a|  examinés  jusqu'à  présent,  m'ont  fourni,  au  bout  de  plu- 
sieurs jours,  par  un  temps  sec ,  des  cristaux  nettement  pronon* 
ces,  d'une,  limpidité  parfaite,  aff6C);2|nt  )a  forme  dci prismes 
courts ,  à  qucure  ou  à  six  faces  et  à  viyes  arêtes.  Ces  cristaux 
ont  d'ailleurs  tons  Içs  autres  caractères  di|  aucre.  de  ci\nne  |e 
plus  .pur.  Il  constitue,,  en  effet  i  iine  partie  considérable  de  {a 
matière  sucrée  des  nectars,  dans  laquelle  j'ai  aussi  reeojipu  un 
autre  sucre  incristallisable  „  attirant  rbumidiié  de  l'air,. et  que 
.  l'alcool  absolu  peut  séparer  jusqu'à  un  certain  point,  du  sucre 
crlstallisable.  Voici  la  liste  des  fleurs  prises  (Jans  diverses  fg- 
nulles  du  règne  végétal  dont  le  nectar  m's)  constamment  offert 
.  ces  deux  sortes  de  Siucres  : 

Phlomis  tuberosa.  Nico^a  glauca*  ,.      ^ 

Lavendula  multifida.  OEnD^)ena$u:)veofens.    . 

Betonica,,grandiflora.  .   Gei^er^a  c^erju     .. 

.  Lamium  garganicuin.  CflUçiaiieUasixIosa.  . 

Liparia  orchidiflora.,    ,.    .-    ,DelphiiUui|^AjaiQÎs. 
Usteria  scandens.  Yerbenateucrioides. ,; ,    .  .  . 

Minuiklns  cardiMJyja;      f  ;  : .     Verbi^na  ^s^oaBifJ^'Qid^.  • , 
Ruellia  elegans.  Passiflora  filamentosa. 
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Trifolium  alpestre.  Plumbago  zêilanica.  ^ 

Fucbsia  coccînea.  Lilium  croceum. 

Polemonium  cœraleum.  Zephiranihes  grandiflora. 

Bomplandia  gem  iniflora.  Fumaria  lutea. 

Pelargonium  inquinans.  Dîanihus  plamarius. 

Pelargooîam  zonale.  Saponaria  ofiicinalis. 

LoQicera  caprifolium.  Citrus  aurabtium. 

Hoastooiia  coccinea.  Campanula  mediuin. 

Viola  tricûlor.  Cactus  Âckermanni. 

Lycium  afrum.  Cactus  speciosus. 

Les  nectars  de  ces  diverses  espèces  de  fleurs  m'ont  paru,  en 
général,  contenir  ^es  proportions  peu  variables  de  sucre  in* 
cristallisable  et  de  sucre  de  canne;  cependant,  4a  quantité  de 
ce  dernier  paratt  très  sensiblement  augmentée  dans  le  nectar 
de  quelques  fleurs.  C'est  ainsi  que  celui  des  cacius  ne  m'a 
offert,  par  la  cristallisation,  que  du  sucre  pur,  presque  exempt 
de  sucre  incristallisable.  Une  seule  fleur  de  cactus  Acker- 
manni m'en  a  fourni  près  d'un  décigramme.Aussiiôt  que  cette 
fleur  est  parvenue  à  son  dernier  degré  de  développement  et 
qu'elle  commence  à  se  flétrir,  j'ai  vu  le  nectar  distiller  brusque- 
ment au  fond  de  sa  corolle  en  grosses  gouttes  qui ,  en  tombant 
sur  le  sol,  finissent  par  s'y  concréler  en  un  sucre  cristallisé 
très  blanc  et  pulvérulent. 

Il  m'a  para ,  en  général ,  que  la  composition  du  nectar  des 
fleurs  peut  être  établi  à  peu  près  ainsi  qu'il  suit  : 

Sucre.de  canne ;    IS 

Sucre  incristallisable  ....    10 
Eau 77 

iOO 
Au  reste,  je  n'ai  pa  reconnaître  dana  ce  liquide  ancré  ni 
gomme,  ni  mannite,  ni  sucre  de  miel. 
Les  Bounistes  admettent  que  le  nectar  est  produit  par  des 
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corps  glandaleox»  placés  dans  le  voisinage  de  l'ovaire.  Cela  est 
vrai  dans  plusieurs  circonstances  ;  mais  il  fant  convenir  aussi 
qu'on  est  bien  loin  de  connatire  la  destination  et  la  structura 
de  tous  ces  corps  d'apparence  glanduleuse,  et  dont  la  former 
anomale  est  souvent  si  bizarre  (1). 

Il  est  des  corolles  d'un  volume  assez  considérable  qui,  par 
leur  disposition^  ne  paraissent  pas  en  éiat  de  produire  du  neo* 
tar;  il  enestd*dutres  dans  iesqjuelles  le  plus  scrupuleux  exame» 
ne  peut  faire  découvrir  d'appareil  glanduleux  particulier ,  et 
qui  ne  laissent  pas  de  produire  une  excrétion  saccharine  assez 
abondante  ^  en  sorte  qu'il  me  parait  assez  probable  que  le  nectar 
prend  souvent  sa  source  dans  la  rupture  du  tissu  cellulaire», 
privé  du  contact  de  la  lumière  et  gorgé  de  sucs  qui  s'extrava- 
sent  au  dehors ,  dans  le  moment  où  la.  corolle  commence  à 
perdre  une  partie  de  sa  fratcheur.  C'est,  en  effet ,  dans  des 
circonstances  à  peu  près  analogues,  que  la  cellule  végétale  fait 
le  sucre. 

Puisque,  contrairement  à  l'opinion  reçue,  la  matière  sucrée 
du  nectar  des  fleurs,  n'est  point  semblable  au  miel,  et  que  le 
sucre  concret  quHl  fournit  a  toutes  Tes  propriétés  du  sucre 
de  canne ,  il  est  évident  que  celui-  ci ,  en  séjournant  dans  un  des 
estomacs  de  l'abeille^  y  éprouve  une  altération  due  peut-être 
à  la  présence  d'un  acide  libre,  ou  à  tuùte  autre  cadse  qui  fe  faft 
passer  à  l'état  de  sucre  de  miel ,  comme  fe  prouvent  d*aïneurs 
les  expériences^  de  Hubert  ^  puisqu'on  sait  qne  cet  ingénieux 
naturaliste  a  nourri  des  abeilles  uniquement  de  sucre  de  canne, 
aux  dépens  duquel  ces  laborieux  insectes  ont  continué  à  fabri- 
quer le  mief  eikrcire. 


(1  >  irai  ta  dbMMb  «•tMfHw  éM  «hraé»  ptoeée»  Uea  loin  et  t»fltear 
et  qui  eiaadent  one  liqaeur  Bucfécf  sembliUtile  aa  nectar  ;  teUes  sont 
cdâca  qui  se  trouveut  placées  sav  le  pétiole  de  plusieurs  espèces  degré- 
nadiUes. 
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iiOTB  sn  LA  coivanTATioir  »m  tianmb  >ah  niiiccMmr^ 

Rir  J.  Wistm,  membre  deb  sociétf^  d'eoeowagMiear,  pta^- 

macîett  I  Gray. 

]f  étaiit  depiB»  lengfemps  occvpé  4e  to  eoM0Vf  attanéofiai- 
des  destisée»  an:  apprtftfekmnefliettt»  anfitees^  et  twptm  fini, 
Ben  eerame  spdeutaiiei»,  mm  comaM^recherekt  scieneiÉ^ift»  fli 
pvbBë, il  7» ensemnéee^mi IprocMé  (|«i  a  1»  ptas  ftamde  ne- 
sènMaBce  avee  edaî  pn>po4é  fmr leeanrmM M.  Difeei,,  dmKh 
dbroier  btiHeri»  de  te  soctété  tfciiewiiag^fi;.  )e  fnkfter  de 
celle  similiiude  d'idées,  et  Fou  me  pardonnera  sans  éfmitt»  de 
papi»eler  iei ee  procédé,  qm  etcpeaeonni  \  mafeaftèi  ceqni 
.  vient  éêité  pvMié,  J*ai  pêmé  qw  cekf  poiu*ndi  amft  Mtait 
ratWié. 

Mes  premiers  essais  dastal  At  emuieKenMiit  de  tMt  (Ij). 
Je  ploffigeids  la  tiande  dans  Teau  boaiiiaiiie»  jel»  fataiia  aécher 
à  le  tiwe,  pins  je  recouvra»  clMu|iie  uorcea»  Utrnt  soàittioii  €Êth 
cemrée  de  f omme  de- Sénégal  el  foiaais  aéeber.  ▲  eetl0#oq«e 
j'adressai  des  échaniillons  à  la  société  d'encoragement.. 

Mon  biii  en  plongeoni  la  fiaode  dans  iTean  iMMÉftlmiit'  était 
do  enagaler  faHmmiM  es  de  la  ? enÉre  bnpnuesisaile. 

Peu  après  j'avais  modifié  ce  procédé,  k»  Tokâ  tel  qn^B  «Bt 
Apporté  dnas.  te  DfeiiiMnaire  de  hi  eosTerKMîon  (article  eon- 
mnmêêMé»mhHmcû$  mtimmiwrm.T.  ain^ge  S»4).  L'aa- 
t«ir(M.T.  de  MoléoB)l'a«ii  SMS  domo  puisé  dawl'nn  des 
ioarMiDtoà  je  l'avais  pnblié.  Jetranscris*  M.  WisBn  cinoet ve 
le  beenf,  le vean,  le  momon,  ta  vtrfaille  et  lepoiaaoa.  H  immerge 
les  maiières  aninmlesdans  l'ean  bomttaale.Ceiie  iannersion  est 


(I)  H.  Jatia  Fontsqello  «  pré«eoté  à  U  société  pAûUaiatliHiae,  en  oc- 
tobreou  notembre  183l,des  échAntilloosde  poissons,  loUilles,  bœuj, 
Teau»  etc.,  conserifés  par  ce  procédé  ,  qui  est  également  rapporté  à  la 
page  349  cfa  Journal  de  chimie  niédîcale  1833. 
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prolongée  phis  ou  moins  longtemps,  selon  la  texture  des  ma- 
tières que  l'on  y  soumet  ;  mais»  en  génâ-al»  il  ne  faut  pas  qa*eUe 
soit  prolongée.au  delà  de  5  à  6  minutes.  Les  viandes  sont  mises 
ensuite  à  égoutter  pendant*  une  heure,  placées  dans  un  vase 
oonveoable.  Dans  les  premiers  procédés,  M.  Wislin  employait 

.le  sel  de  cnlsine$  il  mettait  akernativemeni  un  lit  de  sel  et  un 
lit  de  viande,  jusqu'à  la  fin,  en  ayant  soiu  de  terminer  par  une 

-eoodiede  sel,  et  cela,  pour  empêcher  le  développedient  des 
œufs  que  les  insectes  pourrairaty  déposer  ;  mais,  dans  son  se- 
cond perfeeiioMieBent  Uauieur  a  supprimé  totalement  l'emploi 
des  sels. 

'  On  plaee  la  viande  sur  des  claies  que  l'on  porte  dmis  une 
étnve  maUitmiue  à  une  tempérauire  de  60^  centigrades.  On  a 
soin  pour  activer  la  dessiccation,  de  retourner  les  morceaux 
plusieurs  fois  le  Jour.  Cette  opération  dure  ordinairement  deux 
Jours  :  la  viande  alors  a  perdu  les  deux  tiers  de  son  poids.  Lors^- 
que  la  dessiccation  est  complète,  ce  dont  il  faut  bien  s'assurer, 

•  op  plonge  cliaque  morceau  dans  une  solution  de  gélatine  con- 
centrée. 

On  FttEiouveUe  trois  fois  l'immtrsiM),  en  ayant  soin,  après 
chacune  d'elles,  de  porter  à  l!étuv«  les  morceaux  de  viande 
pour  la  Mre  séoher.  • 

^  £n  18'S2,  l'avais  préparé  une  caisse  de  diverses  viandes, 
boeuf,  veau,  mouton,  porc,  votatlle,  poisson ,  grenouilles,  etc., 

^  que  Je  destinais,  après  quelques  années  de  conservation,  à  être 
soumises  à  l'épreuve  d'un  voyage  maritime,  et  afin  de  lui  don- 
ner une  date  certaine.  Je  Favais  fait  sceller  et  déposer  à  la  mai- 
rie de  Gray.  En  i8S&,  ces  mêmes  viandes  furent  admises  et  fi- 
gurèrent à  l'expostiion  des  produits  de  l'industrie  sous  le  nur 
méro  1636.  N'ayant  là  personne  poar  les  soigner,  elles  furent 
pxposées  à  la  poussière,  puis  à  l'humidité,  et  se  présentèrent 
probablement  sous  un  aspect  si  peu  favorable  à  MM.  les  com- 
missaires qu'ils  n'en  firent  pas  mention  dans  leur  rapport. 
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De  celte  ëpoqae  à  1858,  je  cessai  de  m'en  occuper,  mais  alors 
j'imaginai  un  autre  mojen  de  conservation  qui  me  parut  devoir 
i'eiDporter  sur  ceux  connus  jusqu'alors. 

La  viande  plongée  dans  Teau  bouillante,  desséchée  à  l'éluve 
1^  à  15  heures,  de  manière  à  lui  enlever  la  presque  loialilé  de 
son  humidiié,  était  ensuite  placée  dans  un  moule  en  fonte  très 
solide  et  soumise  à  la  pression  d'une  puissante  presse  hydrau- 
lique (i);  retirée  du  moule,  elle  a  la  forme  d'une  brique  en 
terre  cuite,  la  dureté  de  la  pierre  (il  faut  alors  un  marteau  et  un 
ciseau  pour  reniamer)  ;  il  suffirait  d'une  couche  de  gélatine  ou 
d*un6  feuille  d'éiain  pour  l'abriter  du  contact  de  Tair. 

Supposant  que  ce  procédé  réussisse  on  concevra  sans  peine 
rimmense  avantage  qu'il  aurait  pour  la  marine  à  cause  de  Tem- 
magasinage,  le  volume  se  trouvant  réduit  de  deux  tiers  et  la 
forme  régulière  permettant  un  arrangement  très  facile.  J'ai 
préparé  ainsi  des  légumes  (carottes,  navets,  choux,  haricots 
verts,  etc.))  en  les  plongeant  dans  Feau  j)ouillante,  les  faisant 
dessécher  presque  en  totalité  (3)  et  les  soumettant  à  la  même 
pression. 

Du  pain  comprimé  ainsi  peut  très  bien  servir  pour  les  sou- 
pes, mais  non  pour  manger  à  la  main. 

Je  me  proposais  de  soumettre  ces  produits  à  la  société  d'en- 
couragement, lorsque  je  vis  sur  un  journal  industriel  qu'un 
américain  proposait  un  semblable  moyen  pour  conserver  la  fa- 
rineàbord  de&bitùmBniSipnhl2iMaison£usiiqtie du  dix-neu- 
vième iihcîe^  vol.  S,  page  11:8,  après  avoir  décrit  un  procédé  de 
M*  Fricbon  ajoute  :  les  viandes  ainsi  desséchées  doivent  élre 

(1)  M.  Dafournel,  député,  ancien  élève  de  Técole  centr^ile,  ayait  eu  !'(>• 
bligeance  de  mettre  aes  presses  hydrauliques  à  ma  disposition. 

(2)  La  dessiccation,  ici,  comîne  dans  la  Yîande,  doit  être  assez  oTancée , 
pour  que  la  pression,  quoiqae  d*one  grande  puissance  n'en  paisse  aé- 

i  Uqidde. 
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soumises  à  oBe  pression  consfâëraUe  pour  lear  foire  occuper 
un  plus  petit  volame  ;  craignant  après  cela  d'être  accuse  de 
plagiat,  j'ai  tout  abandonné. 

On  me  croira  facilement,  j'aime  à  Tcspérer,  lorsque  j'affirme 
que  le  procédé  rapporté  par  M.  Darcet,  m*était  tout  à  fait  in- 
connu avautcettcpubIicaiion,Tîdëesisimp]ed'enrober  la  Wande 
de  gélatine,  ne  ni'étant  pas  renue  lors  de  mes  premiers  essais. 

TOZICOLCNUE. 

NOTE  SUE  LE  HOCYEL    ANTIDOTE  DU  8DBLIMÊ  CORROSIF 
PROPOSÉ   PAR   m.    MIAtHE; 

Par  M.  Orfila. 

Dans  ces  derniers  temps ,  M.  Miafhe  a  airnoncé  à  PAcadéime 
royale  de  médecine  ,  qu'ayant  introdotc  dans  sa  bouche  une 
dissolution  de  sublimé  corrosif ,  il  ârrah  sur  le  champ  fait  dis- 
paraître  la  saveur  désagréable  de  ce  corps  y  en*  mettant  en 
contact  avec  lui  du  protosulfure  de  fer  récemment  préparé  et 
délayé  dans  l'eau ,  d'où  il  a  conclu  que  le  protosuKure  de  fer 
est  l'antidote  du  sublimé,  qu'il  décoiirpose  insianianëmeat  en 
donnant  naissance  à  du  chlorure  de  fér  et  à  du  sulfure  de  mer- 
cure, composés  qui  n'exercent  aucune  action  nuisible  sur 
réconomie  animale.  J'ai  voulu  savoir  à  quoi  m'en  tenir  à  cet 
égard ,  et  j'ai  tenté  les  essais  suivants. 

Première  expérience.  J'ai  préparé  f  W  grammes  de  proie- 
sulfure  de  fer  en  décomposant  du  prortosulfate  de  fer  par  du 
sulfliydrate  d^ammoniaque;  j^arais  placé  le  mélange  dans  un 
grand  flacon  bouché  i  Féméri ,  que  Je  tenais  constamment 
plein  d'eau,  afin  d'éviter  le  contact  de  fair  qui  n'aurait  pas 
manqué  de  transformer  le  proiosulfure  de  fer  en  persulfure  ,- 
le  précipilé  étant  déposé  »  j'ai  décanté  le  liquide  à  l'aide  d'un 
siphon  y  puis  j'ai  rempli  le  flacon  d'eau  et  j«  Vai  bkm 
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lorsque  pdf  des  lavages  réhérén ,  et  foujoars  k  fabri  da  con  * 
tact  de  Taîr ,  la  liqaear  oe  contenait  plus  de  (racés  de  salttee  de 
fer  ni  de  sulfbydrate  d'ammoniaque ,  fai  administré  à  un 
chien  de  moyenne  taille ,  assez  faible  ,  la  diiième  partie  enfi- 
ron  du  protosulfnre  suspendu  dans  feaif ,  et  tmméfdiafemen$ 
aprii  je  fui  a!  donné  60  c^nt^prammes  de  sobKnfié  corrosif  dîe- 
soofl  dans  {00  grammes  d'eair.  L'œsophage  a  ëté  f  é  et  maioteBii 
dans  cet  état  pendant  douze  heures.  A  Teiception  de  quelques 
selles,  ranfmal  n'a  éprouvé  aucun  des  symptômes  de  fempol* 
sonnemeat  que  détermine  le  sublimé  corrosif,  et  if  ne  parais* 
sait  pas  incommodé.  Le  lendemain  et  tes  jours  suivants ,  il  S6 
portait  à  merveille.  Cette  expérience  répétée  sur  un  antre  ani- 
maf  a  fourni  les  mêmes  résultats. 

Deuxième  expérience,  J'aî  introduit  dans  Testomac  d^un 
cbieo  de  moyenne  taille ,  à  l'aide  d'une  sonde  de  gomme  élasli* 
que ,  60  centigrammes  de  sublimé  corrosif  dfssous  dans  iOO 
gramnnes  d*eau ,  et  immédiatement  après ,  fai  injecté  par  k 
même  moyen  une  quantité  de  protosulAire  de  fer  égale  à  ceffis 
de  Texpérfence  première  ;  Tœsopbage  a  été  aussîrât  Pré  et  main-^ 
tenu  dans  cet  état  pendant  douze  heures.  L'animal  n'a  pas  été 
pfos  incommodé  que  le  précédent ,  et  le  lendemain  il  était  par-^ 
faitement  rétabli. 

Troisième  expérience.  Dis  minutes  après  avoir  Ait  avater' 
i  tm  chien  de  moyenne  taille ,  60  centigrammes  de  strblhné  dis» 
sons  dans  100  grammes  d'eau  ,  je  loi  ai  donné  une  dose  de*pro- 
tosulfure  de  fer  égale  aux  deux  autres ,  et  j'ai  lié  l'œsophage  ; 
déjà  ce  conduit  avait  été  lié  immédiatement  après  l'ingestion 
do  sublimé ,  afin  d'empéchcr  le  vomissement.  Au  bout  de  qua- 
tre heures ,  j'ai  détaché  fa  ligature  de  Tœsophage  ;  l'animal  est 
mort  y  dans  la  nuit ,  après  avoir  éprouvé  tous  les  symptômes  de 
l'empoisonnement  par  le  bichforure  de  mercure ,  et  surtout 
après  avoir  rendu  plusieurs  selles  teintes  en  noir  par  fe  sulfura 
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de  fer.  A  roaverture  du  cadayre,  je  me  suis  assuré  que 
l'eslomac  était  enflammé ,  ecchymose  et  altéré ,  comme  il 
Teûl  été  si  l'animal  n'eût  pas  pris  de  protosulfure  de  fer. 

Quatrième  expérience.  Cette  expérience  répétée  dans  les 
m^oies  conditions  a  fourni  les  mêmes  résultau. 

D'où  il  résuite ,  1^  que  le  protosulfure  de  fer  anéantit  com- 
plètement les  propriétés  vénéneuses  du  sublimé  corrosif ,  s'il 
est  administré  en  dose  suffisante  immédiatement  aprèe  Tin- 
gestion  de  ce  poison,  i"  Qu'à  l'instar  des  antidotes  les  mieux 
accrédités,  il  est  inefficace  s'il  n'est  donné  qu'au  bout  de  dix 
ou  quinze  minutes ,  lorsque  déjà  le  poison  a  eu  le  temps  d'exer- 
cer une  action  délétère  assez  forte  pour  déterminer  la  mort. 
S""  Que  tout  en  accordant  qu'il  décompose  plus  énei^iqnement 
et  plus  complètement  le  sublimé  corrosif  que  l'albumine  »  et 
qu'il  doit  par  conséquent  lui  être  préféré  dans  tous  les  cas  où 
il  pourra  être  administré  immédiatemeni  ou  peu  de  tempe 
aprèe  l'empoisonnement ,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  pr^f- 
que  taui'oure ,  pour  ne  pas  dire  Umjoure  dane  la  pratique , 
on  retirera  plus  d'avantages  de  l'albumine  que  du  prptosulfure 
de  fer ,  parce  que  celui-ci  ne  se  débitant  que  dans  les  pharma-* 
cies  y  ne  pourra  être  ingéré  qu's^u  bout  d'un  temps  assez  long , 
et  lorsque  le  sublimé  aura  déjà  exercé  ses  ravages,  tandis  que 
le  blanc  d'œuf  délayé  dans  l'eau ,  qui  est  à  la  portée  de  tout  le 
monde  »  pourra  être  donné  peu  d'instants  après  l'intoxication. 

EMPOIS  O vif KMEIfT  PAR  IMPEVDBUCB. 

Ordonnance  médicale. — Poursuite  contre  le  médecin. 

(fiour  royale  de  Rennes ,  chamhre  dee  appelé  de  police, 
correctionnelle.) 

Le  80  mars  18&2 ,  le  sieur  Lessechop,  employé  au  bassin  à 
flot  de  Saint-Malo,  mourut  subitement  avec  tous  les  sym- 
ptômes d'ttu  empoisonnement.  Des  bruits  divers  ayant  fixé 
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faueDtion  pabliqne  y  une  enquête  fut  faite,  et  la  mort  de  Leue* 
chop  paraissant  devoir  être  aturibuée  au  sieur  Macé ,  méde^ 
ciD  ,  qui  l'avait  soigne  »  il  fut  traduit  devant  le  trlbuntil  de 
Saiot-Mala,  et  condamné ,  comme  coupable  dliomicide  in- 
volontaire, à  200  fr.  d'amende. 

Appel  fut  fait  à  minima,  par  le  ministère  public;  appel  fut 
fait ,  d*un  autre  côté ,  par  le  sieur  Macé. 

L'affaire  s'étant  présentée  en  appel ,  voici  les  faits  qui  furent 
révélés  :  Le  9  mars,  le  sieur  Macé  présenta  à  M.  Piel ,  pharma- 
cien ,  une  ordonnance  par  suite  de  laquelle  12  pilules  devaient 
contenir  ft  grammes  de  cyanure  de  mercure.  M.  Piel  fit  alors 
observer  au  médecin  que  cette  préparation  pourrait  donner 
lieu  ^  de  graves  accidents.  Frappé  de  l'observation ,  M.  Macé 
substitua  d'abord  le  cyanure  de  poiatsium  ^  puis  Tiodùtê  de 
potassium  au  cyanure  de  mercure.  Mais  le  29  mars,  M.  Macé 
prescrivit  une  formule  composée  de 

Cyanure  dé  potassium •  •     h  gram.  ' 

Kau  de  fleurs  d'oranger 60 

Sirop... ;*..;. ;...:•. is  ^ 

Cette  potion  fut^remise  au  sieûr  Lessechop^  avec  prescrip- 
tion d'en  prendre  trois  cuillerées  par  jour,  mais  la  première 
taa  le  malade ,  il  fut  comme  foudroyé  ^' et  il  mourut  au  bout  de 
trois  quarts  d'heure. 

Des  essais  chimiques  furent  Mis  à  Rennes,  par  MM.  Sarzeau, 
Malagnii  et  Guyot ,  et  il  en  résulta  : 

l"*  Que  Tesiomac,  le  duodénum  et  l'œsophage  n'avaient  fourni 
aucune  trace  de  cyanure  de  potassium. 

V  Qu'il  manquait  dans  le  vase  contenant  Je  poison  livré 
à  Lessechop  >  enviro^:  me  puillerée  de  ce  liquide. 

Z*  Que  le  cyanure  îd^troduit  dans  cette  préparation  était 
chimiquement  bon;         '  .,    j.  . 

V  Que  des  animaux'  assez  forts ,  des  chiens  vfgOQnMajtat 
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av.^é^  sub&tapces  alimeoiaires  mêlées  à  des  doses  de  cji* 
}ime  égalera  ceJlle  qii*avait  du  prendre  la  victime^  avaient  pres- 
que tous  syccooibé  immédiaiement. 

.    5*  Qu*il  éiait  jdopc  présumable  que  la  mort  de  JLessecliop 
était  le  résultat  du  remède  que  lui  avait  fait  prendre  H.  Macé. 

Devant  la  Cour  rojale  M.  Macé  chercha  à  combattre  la 
prévention  sous  laquelle  il  était  ^  en  alléguant  :  1^  que  Lesse- 
Chopi  qui  avait  jadis -étudié  la  médecine ,  avait  été  le  premier  à 
réclamer  l'emploi  du  cyanure  de  potassium  ; 

V  Qu'il  n'avait  pressent  à  ce  malade  qu'une  cuillerée^  café  du 
jmédicameBt. 

y"  Qu'il  avait  prescrit  de  mêler  la  cuillerée  à  café  dans  une 
tasse  de  lait. 

.  *  &^  Que  le  docteur  Trousseau  recommandait  le  cyanure  de  po- 
;.tasQÎum«  à  la  dose  k  laquelle  il  l'avait  employé  ; 

5.  Qu'il  n'est  pas  vrai  que  le  pharmacien  Piel  lui  ait  donné 
un  avis ,  et  qu'il  «ùt  déféré  à  cet  avis  (1). 

Des  faits  d'un  haut  intérêt  ont  été  ^igqalés  à  l'audience. 
M.  Malaguti  a  fait  connaître  qu'un  chien  barbet,  de  forte  taille. 


'  (t)  Lesieor  Macé  rèpoiusaiit  avee  peraéféro^fe  f  |d^  qof  le  pharma* 
<deti  lai  avait  é^B^è  un  «Tîsjet  qu'il  aurait  d^Téré  à  .qot  avis»  Mrie  fâfi^- 
dent  fit  obserrer  à  rinculpé  que  H.  Pjel  était  daji3  son  droit,  que, d'ail- 
ienra  M.  Piel  n*était  pas  le  seul  pliarmacien  àe  aaint-Malo  qui  avait  re- 
marqué les  erreurs  dans  lesquelles  il  tombait  en  faisant  desordonoaBoes, 
erreurs  qui  étaient  Kelles  que  d'autres  pharmadeM  avaîenÊ  fcfiiaé  4'ezé- 
enter  ces  ordonnances,  à  ce  sujçC  nous  diroaa  que  s'il  est  quelquefois «Hf- 

' AcUeàUB  pbari»#€ie«  4^  Uïre  des  obserfations à  des médecJ9s  sur  iea 
doses  exprimées  dans  les  ordonuanc<;s ,  le  pharmacien  doit  en  homme 

,  d'honneur  saToir  vaincre  ces  difficultés  ;  il  doit  donc  faire  au  médecin  ^ 

'  avec  toute  la  politesse  convenable ,  les  observations  néoessairea.  Noua 
avons  été  dans  cette  position  et  nous  pourrieos  le  ptouver,  car  ai«us 
avdna  entre  nos  «aitts  KordosBanos  Jfune  jwiiÊMi  etdmmniê  dns  laf  uèlltt 

U  devait  entrer  une.onee  de  sel  acétique  de  marphime,  noBS  Vfçn$  dÙ  fnpar 
iiliriMr»i4eM»  «t  aamltifftvm  «nenre  4  e«l»  ét9»  jnécmfâmr 
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ii^  mort  ^ommc  fmiroyéy  après  avoir  avalé  le  tiers  d'one 
prépartiipQ  jCOftieiwiCjM^  demi*  ^frmma^  4s  ^^murs  iê  po^ 
iauium. 

Le  sieur  Macé,  qoi  a  dit  avoir  proressë  la  chimie  et  la  théra- 
pemiqne  ,  a  ëié,  par  soiie  de  l'appUcaiion  des  articles  53,  219 
da  Coie  pénal,  <08  du  Code  d*iDsimctioii  criminelle ^  cou* 
ilaouié  à  trois  mois  de  prison ,  50  bancs  d'amende  et  aux  fraii* 
(6.  deê  Triiuiumsii  ei iZ ddeemhre  iSht.) 


BHPOISOJfSEIfXIIT  »AB    DES  PRUSEAITX. 

Ily  a  peadelMpps^  une  dane  ^ni  était  l^iàremenc  indis* 
po0e,  et  qui  n'avait  |^s  d'appétit,  fit  acheter  5O0  grammes 
de  primeanx,  doot  /on  fit  xuwe  la  moitié;  mais  lorsque  la 
jpsalade  eut  fait  imaf^  .de  ces  fitiiis  et  du  jus^  die  fut  prise  de 
malaise  et  de  vomissements  qui-  cessèrent  après  quelques 
heures  i  jet  après  w^ir  pris  aboodamment  de  Tean  sucrée. 

L'on  ne  savait  ècpioi  attribuer  ces  aoeideuts,  lorsqu'on  fit  de 
nouveau  cuire  d^  pruneaux  et  4u'x»»  en  fijinsafe ,  les  mêmes 
accidents  se  man^estèrent. 

On  dut  alors  attribuer  aux  pruneaux  le^  propriétés  malfai- 
santes I  et  on  les  Çt  examiner  ;.oq  reconnut  alors  que  quelques 
ans  étaient  salis  par  une  matière  verdàtre  que  Ton  désigna 
comme  étant  du  cuivre;  on  aUa  chez  le  marciiand,  et  un  reéon* 
nnt  que  cette  couleur  verte  avait  été  déposée  sur  les  pruneaux 
par  une  étiquette  en  carton  vert,  qui  était  formé  de  carton  coiv-  ' 
vert  de  papier  peint  par  Tarsenite  de  cuivre ,  arseniie  qui  se 
détachait  et  qui  se  déposait  sur  les  pnuieaux 

On  ne  saurait  trop  se  méfier  de  ces  papiers  verts,  on  ne  sau- 
rait l|i>P  avertir  ceux  qui  s'en  servent  du  danger  qu'ils  présent 
lent,  et  cependant  nous  avons  va  des  bottes  de  figues  recou-, 
vertes  d'un  papier  iwUlU^  coloré  en  vert  par  de  Tarséniaie 
dec^iivre. 
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BMPOlSOlVirBlIBNT  »AB  t!%AV  BB  LàtRiBB  GBlllSB  SUR  m 
ENFANT  D*BlfTIRON  H0IT  MOIS; 

Par  René  el  Walhibr. 

Des  accidents  ont  déjà  été  produits  bien  des  fois  par  Teau  dé 
laurier-cerise:  le  suivant  est  un  exemple  de  la  facilité  avec  la- 
quelle des  erreurs  trop  souvent  mortelles  peuvent  être  comini- 
ses  dans  l'emploi  de  cette  dangereuse  préparation. 

Une  petite  fille  de  8  mois  environ,  d'une  assez  bonne  con* 
stitution  et  Jusque  alors  peu  maladive,  paraissait  souffrir  de  la 
dentition  et  avait  en  même  temps  un  embarras  intestinal.  Le 
médecin  appelé  prescrivit  des  évacuants.  Le  lendemain  ù  la  vi«- 
site,  il  trouve  de  Virritation  au  ventre,  aussitôt  trois  sangsues 
sont  appliquées  sur  cette  partie  et  la  potion  suivante  esc  pre- 
scrite.* 

Pr.  :  Eau  de  cerises  noires   .    7    120  grammes. 

Sirop  de  tolu 80 

Myrte  et  calomel.   .    .    ;       1 
Laudanimi 8 

A  donner  par  cuillerée  d'heure  en  heure.  La  prescription  est 
portée  chez  un  pharmacien  qui  est  absent,  en  môme  temps  que 
son  premier  élève  est  remplacé  par  son  second  élève.  Celui-ci 
ne  trouvant  pas  sous  la  main  le  flacop  contenant  Teau  de  cerise 
noire,  croit  pouvoir  la  remplacer  par  une  égale  quantité  d'eau 
de  laurier-cerise.  A  peine  l'enfant  a-t-elle  pris  une  demi-<^uîl- 
lerée  à  café  de  la  potion  ainsi  préparée,  qu'elle  pousse  un  cri, 
renverse  la  tête  en  arrière,  et  est  agitée  par  dès  convulsions  \ 
puis  expire  au  bout  de  quelques  instajUs. 

Le  mot  empoisonnement  ayant  été  prononcé,  la  justice  or^ 
donna  que  Tautopsie  fût  faite  9  voici  le  résultat  du  rapport 
dressé  à  cette  occasion. 

Nécropsie  2&  heures  après  la  mort.  La  roideur  cadavérique 
existe  encore,  le  ventre  légèrement  dur  est  un  peu  tuméfié. 
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LVncéj^hrieetla  moelle  ëptnièrén'oflhreftt  rien  qd  Mëriletfè- 
tre  noté.  Uestomac  coniient  deux  petites  cofllèr^  d*ini  liqvidft' 
janoftlre  et  sans  odénr.  La  muqueuse  esc  inlectée  vers  la  grande 
courbure.  Le  reste  du  tube  digestif  est  h  rétnt  uornial. 

Le  liquide  contenu  dans  l'cstomal  de  Tonfant  etdminë  avec 
soin  ne  présente  pas  de  trace  d'acide  prussique;  mats  celui  que 
contenait  la  fiole  apportée  de  chez  le  pharmacien  renferme  une' 
grande  quantité  de  cet  acide,  ainsi  que  Tont  dénioniré  des  ex- 
périences faites  sur  des  lapins,  et  un  chien  qui,  après  avoir  pris 
une  cirillerée  à  café,  sont  morts  aurbout  de  dctix  minutes  de 
convulsions,  et  des  expériences  chimiques  phr  lesquelles  on  a 
constaté  dans  cette  potion  la  présence  d'une  plus  grandequanlîfè 
d'acide  prnsrique  que  n'en  contient  ordinairement  l'eau  de  lau-*' 
fier  cerise  Ihite  dans  lëi»  circonstances  les  plus  favorables. 

TBEVTATIVB  DX  SOICIMS  PAU  l'aCSM  St^LnUfQUB. 

P^enie  de  teau  de  cuivre  par  un  épicier^  tentative  de  eut'- 
eidey  eondamnation  à  3000  /r.  ^amende. 
On  sait  qu'on  a  donné  le  nom  d^sau  de  euibrc  à  une  liqueur 
qui  sert  à  nettoyer  ce  n^étâl,  et  qtil  maintenant  est  employée  en' 
grande  quantité  depuis  que  les  cheminées,  les  calcrifères,  les 
devantures  de  boutiques  sont  garnies  en  cuivre  poli. 

L'eau  de  cuivre  se  prépare  d'après  diverses  formules  qui  sont 
les  suivantes  : 

1"*    Eau 125  grammes. 

Acide  sttlfarique    .    .      51     • 

Alun S 

r    Eau 1  litre. 

Acide  oxalique  ...      M  grammes. 

S»    Eau 1  litre. 

Acide  sulfurique    •    .      62  grammes. 
Terre  pourrie  ou  silice 
euptedroAne    .    •     A5 
i«  simtt.  9.  2 
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On  imiN4l  eiiooro  «ne  eaa  qmi  leit  à  netlojQr  le  biwi9  et 

SaUf %M  gr9mme$, 

.Acide  nitrique   ...     62 
Àlno    .    .    .    t    «    •       8 

CoiDne  on  le  voit  toutes  oee  prëparatious  peuTent  être  toxi- 
qQffiH  «Q  raUou  de4  acides  qa*elles  cootieoneut.  C'est  la  présence 
de  ce»  acide»  qui  a  donné  liçn  à  l'affaire  dont  nous  rendons 
compte. 

.{jO  10  août,  une  jeune  ouvrière  voulant  se  suicider  résolut  de 
1^  faire  à  Taide  de  Tbaile  de  vitriol»  de  ïadd^t  iulfurique^  elle 
cbei^  à  s'en  procura  ]  mais  les  épiciers  à  qoi  elle  s'adressa 
pour  en  obtenir  refusàrent  de  loi  en  vendre.  £n  dévier  lieu 
elle  se  présenta  chez  le  sieur  [«çgrand,/ épicier,  rue  Copeau, 
qui  ne  connaissant  pas  eette  ouvrière  lui  vendit  pour  10  oenti» 
mes  uTeau  ife  puhre^  tans  remplir  les  fonnaliiéa  léftles.  Cette 
fiUp  tenta  alors  de  s'epipoisoaner  avec  ce  produit,  mais  se- 
courue de  suiiç  e(  portée  à  la  Pitié,  elle  têH  sauvée,  et  12  jours 
après  elle  était  hors  de  danger.  Interrogée  par  le  commissaire 
de  police  sur  les  substances  dont  elle  avait  fait  usage»  elle  avoua 
qu'elle  avait  acheté  de  Teaii  de  cuivre  à  l'épicier  Legrand.  C^ 
lui  fut  alors  actionné  pour  avoir  vmdu  d^t  substaneci  véné- 
n0uteê  à  un<tper^<nme  inconnu^i  sam  en  avoir  faii  mention 
eur  ton  livre  de  police^  il  fut  alors  appelé  devant  le  tribunal  de 
police  correctionnelle,  U  il  nia  ;  mais  l'ouvrière  ayant  reconnu 
le  sieur  Legrand  et  ayant  positivement  indiqué  dans  quel  en- 
droit de  la  bouiique  «eue  eau  était  déposée,  il  ftR  condamné  à 
8000  francs  d'amende. 

L'eau  délivrée  par  le  sieur  Legrand  avait  été  préparée  avec 
de  l'eau,  de  Tacide  sulfuriqoe  et  avec  une  terre  siliceuseï  le  tout 
aromatisé  avec  une  huile  esi{eAlieUç« 

A«  CUITALLIBn. 
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BECHERCHB  DB  L*ARSK1IIC  PAR  LK  CUIVRB  , 

Par  Hogo-Rkibsch  ÇReperiorium  fur  die  Plmrmctcie^    \ 
vol.  XXTII,  p.  SIS). 

Ce  procédé  consiste  à  aciduler  par  de  Tacide  chlorhydrlque 
les  Ilqoears  arsenicales,  à  les  faire  boaiilir  avec  du  cuivre  mé- 
tallique qui  se  recouvre  alors  A'une  eeuehs  de  eauleur  gris 
de  fer.  La  précipitation  de  Tarsenic  par  ce  moyen  est  si  com* 
plète,  que  Tappareil  de  Marsh  n*cn  peut  plus  déceler  aucuue 
trace  dans  la  liqueur. 

Outre  les  métaux  précieux  qui  se  distinguent  facilement  de 
Tarsenicpar  leur  couleurparllculièreoupar  leur  éclai,Iebismuih 
6  l'antimoine  sont  les  seuls  qui  se  précipitent  aussi  dans  les 
mêmes  circonstances  ;  mais  le  bismuth  se  précipite  toujours 
à  tétat  eristaiiin ,  Fantimoine  recouvre  eoftstammetit  te 
euivre  Hune  pellicule  me'lattique  violette;  lorsquan  agit  sur 
des  dissolutions  étendues;  cette  pellicule  est  Hanche  grisâtre 
lorsqu'on  opère  avec  les  dissolutions  concentrées.  Ces  deux 
derniers  métaux  se  distinguent  toutefois  d'une  manière  encore 
plus  précise  suivant  la  méthode  qui  sera  indiquée  plus  bas. 

Lorsque  des  acides,  tels  que  Tacide  phosphorique,  suifbriqae, 
aeéiique,  etc.,  contiennent  de  l'arsenic, et  qu'on  les  Aiil  bouillir 
avec  du  cuivre  métallique,  celul-ei  conserve  tout  son  éclat,  une 
dissolution  d'aolde  arsénieux  n'agit  pas  non  plus  sur  le  cuivre; 
mais  auséliôt  qu'on  (bit  tomber  sur  la  lame  de  euivue,  pendani: 
que  la  Rqueur  est  encore  chaude,  quelques  gouttes  d'acide 
chlorhydriqne  concentré,  elle  se  recouvre  de  la  pellicule  carac- 
téristique gris  de  fér  de  l'arsenic ,  la  réactif  est  eiieore  sen** 
Bible  avec  une  dissolution  qui  ne  contient  que  la  millionième 
partie  de  6  centigrammes  d'acide  arsénieux  (1). 

(f)  <Mie  dfeètrtMoii  tàt  I  nètar,  dasaleseisals  ^[uslVa  ferait  par  ec 
procédé. 
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Pour  s*a8sarer  s'il  est  encore  possible  *de  décoovrir  Tarsenie 
par  le  cuivre  lorsqu'il  est  contenu  dans  les  aliments ,  M.  H. 
Reinsch  a  fait  une  bouillie  avec  des  pommes  de  terre  cuites,  du 
lait  et  du  bouillon,  et  a  introduit  0,025  d'acide  arsënienx  dans 
ce  mélange.  Il  a  mis  le  tout  en  digestion  dans  de  l'acide  chlor- 
bydrique  pur  étendu  de  son  poids  d'eau,  il  a  chauffé  la  liqueur 
jusqu'à  l'ébuUition,  il  a  filtré  et  traité  le  produit  de  la  filtratton 
par  des  lames  de  cuivre,  celles-ci  se  sont  aussitôt  recouvertes 
de  la  pellicule  d'arsenic,  absolument  comme  si  ce  dernier  mêlai 
eût  été  dissous  dans  l'eau  simple  acidulée  ou  dans  des  acides 
minéraux.  Cette  méthode  semble  donc  susceptible  des  mêmes 
applications  que  celle  de  Marsh  sans  en  avoir  les  inconvé- 
nients (1).  Elle  ne  peut  pas,  en  effet,  comme  celle-ci,  donner 
lieu  à  des  méprises  par  de  fausses  taches  d'origine  organique 
ou  par  l'emploi  de  zinc  arsénica!,.ou  par  la  désagréable  mousse 
de  la  liqueur.  Il  suffit,  dans  les  recherches  judiciaires,  d'enle- 
ver avec  l'acide  chlorhydrique  pur  et  faible  les  substances  €oih 
tenues,  dans  l'estomac  et  les  intestins,  et  de  traiter  ensuite,  la 
liqueur  filtrée  par  une  lame  de  cuivre.  On  pourrait  démontrer 
d'une  manière  semblable  l'existence  de  l'arsenic  dans  les  os  (2). 

Pour  constater  a^issi  les  au]Ures  propriétés  de  l'arsenic  et 
achever  de  se  convaincre  de  s^  présence  on  de  sou  absence  de 
manière  à  rendre  toute  erreur  impossible,  l'auteqr  recommande 
l'opération  suivante  :  On  lave  plusieurs  fois  avec  de  l'eau  ^i  avec 
précaution  la  lame,  de  cuivre  recouverff»  d'arsenic  dans  le 

^   .1  • '   "  — •  ' 

Cl)  Noiu  r^ameroiu  contre  «ne  aemblable  naaiire  de  fiirei  car  «i 
rempoiflonDement  a? ait  eu  Uea  par  da  cuifre,  en  ajoutant  de  ^ce  métal 
aux  matières»  on  Tiderait  Topération  :  U  faut  donc  faire  des  essais  pour 
s'éclairer  avant  de  mettre  une  méthode  q^uelconque  en  pratique. 

(4  L'auteur  para^ignorer  les  résultats  df»  trav4|ux  e^tf éprjîs  en  Pranee 
,  par  MM.  Flandln  et  Danger,  (^o/*  le  Rapport  fait  à  TAcadémie  des 
Sciences.  '  ^^ 
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fHOe,  oà  00  Ta  fait  bouillir  avec  la  liqnear  arsépiicalf  ; 
ou  la  sèche  avec  soin  au  desaas  de  la  flamme  d'une  bougie, 
et  on  la  met  en  L  dans  un  tube  A  B ,  long  de  Qb^AO^  ëiiré  çn 
une  poii^te  fine  à  une  extrémité. 


On  adapte  hennéttquenieiit  aTec  du  papier  et  de  la  dre  à  ee 
tiAe  un  autre  petit  ^be  courbé  D,  muni  à  son  aitrémité  d*«n 
bouchon  percé  E.  On  chaafe  ensuiie  la.  partie  JC  du  tube  avec 
la  lampe;  il  se  sublime  alors  de  Tacide  arsénieux  en  otMavx 
brillants,  petits,  mais  bien  formés.  Si  Pon  sonftopewAmt'iln 
lUMe  courant  d'air  parrounrerture  en  E ,  l'adde  arsénieut  est 
chaasé  sous  la  forme  d'une  vapeur  olandie  qui  se  condense 
entre  A  et  C  sous  celle  d'une  couche  fine  pulvéndente.  Lor»- 

^'oa  veut  examiner  l'acide  anénievK  à^oatétat,  if  stSt  de 
fermer  la  poiuteAparlaCasionide  coiqperle  tubeaiGyafcde 
«lire  dissandre  l'acide  dans  le  petit  tabe  A  à  l'aide  de  quel- 
ques; gouttes  d'acide  cUorhjdriflue.  Qp  pmit,  alors  ep  déceler  la 

.  préaeocepar  le  nitrate  d'ai^ent  ouparkigfizAarârctg^eaulAiiéy 
ou  bien  se  sertnr  à  eHfffet  de  tof^Htrêif  de.JU^r^h^.^w 
veut  au  conuraire  obtenir  aussii6t  yanMaaic^étaHique  sur  upe 

.  plaque  de  porcelaine ,  on  adapte  le  petit  tub^  B  à  un  appareil  à 
dégagen^t  d'bydrogènei,  et  9n,eBfl;|pin0  le  gaz.eQÀiQn  s'as- 
sure tout  d'abord  de  la  pureté  du  gaz  en  tenant  au  dewus  de  la 
plaque  deporcelaiqey  et  on  cha^e  ensuite  le  cuivre  dans  le 
tube  A  B;  Use  forme anssitAt  du  gaz  hydrogène  arséniqué  qui 
recoimt  iapti^e  de  pbfbelaine  de  la  pelHeulè  d'arsenic.  Il  se 

'  produit  toujours  aussi  un  peu' d'acide  arsénieux,  mais  l'action 
continue  de  la  chaleur  le  transforme  également  en  gaz  i^yt^o- 
gèse  arséniqué.  On  peut  à  volonté ,  dans  cette  circonittyMe, 
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opérer  le  dégagement  da  gaz  hydrogène  arsétiiquë  oufintéN 
ronipre  en  enlevant  la  flamme  dé  Tesprit  de  vin ,  pubqoe  le  gaz 
lie  présente  plus  la  trace  d'arsenic  après  le  fen*o{dlssètuent  du 
verre,  et  en  reprendre  par  une  nouvêtie  application  de  la  cba-* 
leur. 

Si  on  tSj^  sur  ramimoîmî  w  irtiliflil  det^rdmltats  sem- 
blables; maïs  la  coucbe  de  métal  n'est  pas  aussi  manifestement 
cristalline,  et  est  moins  volatile  que  celle  de  Tarsenic.  Ordinal- 
TOineat  il  se  fortne  aussi  »  par  le  paisage  du  courut  du 
gftz  hydrogène^  une  couche  mélaliique  d'antimoia^dansle  t«b0; 
M.  H<  fleiiiscli  tt'a  jumais  pu  bntÈ  it  méfeie  observaiioft  .avec 
l'aninio.  Il  esiéfealemeni  facile  de  démontrer  dans  le  tube  méiae 
la  imteence  de  Tacide  arséateuK. 

>  Si*  on  compare  cette  métbode  avec  oella  de  Marsh  ^  on 
ftrMvci.  dît  rauiettr  de  oattc  découverte^  que  sa  aupérioriié 
a*esi  pas  douteuse  : 

1"' Parte  que  soa  eiécutlali  est  beaucoup  plus  facile  ci  exif  e 
moins d»  ceiops  que  cdie  de  la  méttiodc  de  Marsh; 

f  Qu'elle  ne  peut  donner  lieu  à  <*cune  méprise^  parœ  que 
ItMPftèiità  ^dtf  ^te  Obtenu  d^Aord  iVéïat  de  fegule  itir  te  eiii- 
V^/ pots  à  cehn  tt'udde  ir^nfeuty  et  enfin  de  AOuveauè 
<eê(ui  de  régule  sur  M  pUtque  de  poteelaine  aune  aiteufte  pc^r^t 
IHresqiie  sans  peftiMItté  tie  pierte  ; 

5*  Parce  qi^lH^ëit*etempte  4aàs  aon  eiéeutlott  des  hicoà* 
ténfefit^  de  la  méthédtstie  Miarsh ,  la  mousse  de  ta  Hqueur,  la 
'c&rboitls^ion  dëà  iitibstaùces ,  etc.  (1^;' 

&*  t^âfrce  qu'elle  Hvalise  àvéc  elte  ^otis  le  rapport  'deîa  seh- 

el>  31  l'oMSe  df  tanétho4e  4e  JiciiMoMasUfle  t«mt!De  f||i^.4lvr91i- 
tear,  elle  sera  utile.  En  ce  seps.^ae,  J^us^a'à  présent,  lorfqaon  yeut 
agir  à  Taide  de  l'appareil  de  Marsh,  On  perd  une  partie  de  l'arsenic 
^àttét^actddé  ra'<$ârbôtt)Batfoa,  quel  que  èoif  lé  procédé  que  Ton  mette  en 

%S«|««    .        •        .     .    ...•    J  \        f  L    ..,        'i  J    ..,.,.;  .      .'  .^^ 
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Ml  €apiM9  de  iéeilirjgtqrt 
lièiM  d'hrtMiie  daftê  «m*  MqttMiv 

PHABlIAmB. 

VN  PBÂ&VÀCIEIf  PIUIVIL  bËLlVRÈR  01  L^ÀLCâLI  tOLATtt  ▲ 
GËUl  Oft  Lttr  nt  bBHÀMDÉRT? 

M  D...  par  nne  lettre  du  il  itovetnbns ,  nous  poMti  la  QÎiéé- 
lion  quft  fâh  le  titre  de  cet  atticle  ;  Toid  ce  que  itdiig  itodè 
répondu  i  ce  pharmacien.  ^ 

Si  on  en  juge  par  les  décisions  judiciail^  rendues  par  les 
trlbunaut  Julqu'i  ce  jotif ,  un  pharmacien  ne  doh  déllvrb^  à 
qui  que  ce  sOtt  de  ^'ateaK  Glatit ,  h  «Mttis  de  rèmpltr  les  for* 
malités  qui  ré^sseut  la  yente  dès  p6is<inll« 

8t  titft  i^iannaeieÉ  dMïtraK  M  «et  alcMI  i  nue  personne  et 
qu'elle  s*ensetirtl  poof  ae  Suicidef  bu  p6nr  filire  Aial  it  auttUf,^ 
que  Ton  sût  de  quelle  maison  est  sont  ce  ptodttti ,  te  pharma- 
cien qai  l'aurait  délivré  serait  ictHuMé ,  et  s'il  ne  Justifiait  pas 
de  rinscripiién  U^àfk  de  tétit^,  il ' poUi^Tt  «iré  condamna  à 
9,000  fr.  d'anretfde:  En  effftt  »  on  àaU'qtie  des épldeni ,  qnètfes 
fliiii^AÉilts  I  Ml  ^éié  ^tondéiiiiiés  à  8|000  tti  tfimeriaéy  ptféf 
•rdr  tendii  dii  bien  enlkj^MM^ ,  quelque  «e  bleuooH  vstodtfM 
é«iffloyépom-Â»tAs^é(^Ofiiittt^^  '    <* 

êû  do  nos  eohftgtiès ,  profSMftêttr  I  KoOlo'»  M  appelé  tfovMl- 
l«>)^^'>OMNrisiloilpowatMr'tendk  att  flkrtrun  taHleur^dë' 
ralcali  volaUl ,  s/cM  ifui  HvtM  éië  (ttMliidé  pOlir  opéroT  M 
dSgral&sagé  du  drap.  Le  .BI$  dç  ce  taitieur  avait  fait  prendre  dé 
cet  alcali  à  sa  sœur  ;  Taffaire  n'euîpas  de  suite  parce  que  l'ea- 
fant  qui  avait  commis  ce  érime  mourût  en  prison;  avant  d^a- 
yoîrété  mis  en  jagemetit. 

MUVJlMr09hTÛ,1«S  OHCDUOT  BIT  teir;         •    • 

1        .;ftr  M.  Anmmêmê  fitoiatiéi 
La  femme  d'an  de  num  wJnaqsHiMitî  hSMj^Meswtt^'  d^lil»* 
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flifltaMgaiçaifiSiaii  nm  Elle. avait  «mptoyé  vaiMMmt  idtvfrs 
médicaments  qui  lui  avaient  été  c0iiseillé«.  Je  luji^pr^panii  la 
pommade  dont  la  recene  est  ct-aprèS|  et  peu  de  jotrs  après 
remploi  de  ce  remède,  les  gerçures  furent  parfaitement  ci- 
catrisas. Depuis  lors,  cette  pommade  a. éié  employée, fré- 
quemment ,  et  dans  le  plus  grand  nombre  de  cas  son  usage 
a.  ^\f(  suivi  d'un  succès  si  prompt  et  si  completi  que  jp  erois 
|!e^eiii(}iit  qu'elle  aurait  fait  h  fortune  d*un  oA#rf i^#iir  de 
remèdes  secrets. 
•Voici  la  formule  : 

;  Pn  :    Buile  d'œilleties  réce^tç «...    6  grammes. 

Mucilage  de  gomme  adragaiiihe. .  •  •    h 
Cératàl'eau  de  roses*. .-r. ••.••••  64 
M^ifangez  bien  exactement,  en  triturant  pendfini;  qoeHina 
fl^nipadaDs  un  mortier,  de  marbre.  AîontOK  ensuite  : 

Igrcoppdfti^mi^ , 4  gramovfs 

Teimure  alcoolique  jde  gomme  kino»  2 
^  llélaiigez  de  flO{tveau,  et  conservez  pour  l'usage.  . . 
^  On  lait  îoMT  et  nuit  4es  applications  réitértei  4e  cette  pom** 
m4»'  On^choisit  4e  préférence  }e  mopuent.^  l'enfant  vient  4e 
iAv.fi9Wa^M  povuoade  ne  contient  li^  de  nniaible  à. te 
saoïé,  il  ne  faudrait  concffvoir  aucune  craJifesii'^(àntveiMyil> 
%#»«9cer  unpeu.  .Beaucoup  4a  punmadts^mployéMjaaniflve 
iWige,.ont  llngoBTéni^nt  âV>9rir4tt  daMEfiit.àqanieitd^aanlH 
sMn^a:l)ii>aîMef  qui  MP9eu(i  te»  préparer. 

SUR  LA  PaiPARÀTIOR  DB  L'omUEffT  MERCU&IKL. 

Monsieur,  il  est  peu  de  préparations  pharmaceutiques  qui 
aient  autant  excité  de  recherches  que  la  pommade  merciirieile, 
ni  aucune  sur  laquelle  on  ait  autant  écrit.  Cependant ,  de  tous 
Ips  procédé^fMibliés  jnqu'àxe  jour,  je  n'en  trouve  aucun  qui 
sait  d'une  exécution*  auasi  iswUe.ni 'aussi  puampte  que  celui 
que  je  praâÎ4M4eipuîs!phM)de  aeiaenas.     »  m 
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»B  JNUiMCn  n  M  TOUOWMIK.  IS 

Ce  ii*est  qu'après  querqoes  auées  d'épreuves,  qi*  )•  Il 
part  de  ma  découverte  à  plusieurs  contrères,  qui»  depuis,  lien 
trouvent  si  bien,  qu'ils  n'opèrent  plus  autrement  (1). 

£n  1831»  mou  procédé  fkiljnséré  dans  le  Journal  éet  Sei^fi^ 
e^  phy^çueê  ai  chimiqu09.  Mais  ce  journal^  sans  doute  peu 
répçtnduy  t'a  laissé  ignorera  un  grand  nombre  de  pbamaoiens. 
Je  criHS  qu'il  mérite  d'Atre  connu,  parce  qu'il  a  Tavantagede 
donner  umaédicament  toqjours  récent  et  bien  fait>  et  que  la 
préparation  est  si  prompte,  qu'on  peat  la  renouveler  aussi 
souveuiqae  le  ééUl  l'exige,  eu  en  préparant  peu  à  la  fois. 

Je  crojataqno  raction  éteetro^cUnique  pouvait  bien  âive 
la  cause  d'une  extinctiou  aussi  prompte  ;  mais  des  expériences 
renouvelées  depuia  dix^aas  m  uie  permeiieot  plus  de  Tattri* 
buer  à  cet  agent. 

.  Je  suis  mainienantpennadé  que  la  forme  du  vase  dans  le^ 
quel  on  opère  y  contribue  beaucoup  ;  il  faut  qu'il  soit  hémi- 
sphérique, bien,  poli  et  parfaitement  égalisé  avec  le  martemn» 
condition  e8seniielie,.#tm  quà  non. 

Je  fixe  une  bassine  à  emplâtre  dans  un  baril  défoocé,  en* 
siîite  j'étends  avec  un  pilon  de  bois  125  grsimmes  de  pommade 
mercurielle,  dans  laquelle  J'éteins  500  grammes  de  mercure 
en  rajouiaot  par  petites  portions.  Après  15  minutes  de  tritu* 
ration,  l'extinction  est  parfaite;  alors  j'i^onte  panielleitient 
les  CM  grammes  d*sxonge,  en  mélangeant  le  tout  pnrfkite* 
ment. 

Pour  m'assurer  qull  tt*y  avait  pas  déperdition  m.aitéra* 
tlou  de  la  bassine,  f  ai  noté  son  poids  en  1852  : 5  kit  500  gr. 
£ne  a  uniquement  et  fort  souvent  servi  k  cette  pf^^aration , 
son  poids  n'a  pas  varié  $  différentes  fois,  avant  d'opérer  J'ai  fait 

(  f  )  Je  possède  des  lettres  de  remerciement  qui  sont  pour  moi  des  Utrer 
asit«irs«^ 
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flndrtf atitAt  de  1^  cire,  tâtttAi  du  gattf^t,  pMr  etidMre  les  pa- 
rois internes  dé  la  bassine,  et  diminuer  le  contact  ;  l'extinction 
se  faisait  aussi  promptement.  J*ai  fait  faire  une  bassine  en  fér 
battu,  bien  unie  et  sans  fissures,  j^i  égalefnent  obtenu  le  même 
rëftuitai  ;  toutes  ces  expériences  avfttent  pour  but  de  m'issurer 
4|tt'en  opérant  dans  des  bâsstnèsde  ctiivre,  plus  employées  dank 
les  laboratoires  que  Oelles  de  fer,  il  n'y  atalt  pastf  ineonvéïiiettl 
de  s'en  servir^  etquelâ  pommadé  ne  eoniénàitpas  dfe  cuIVrevott 
U  peu  qu*on  m  pouvait  pas  en  tenir  eomptei  puisque  apuès  uil 
service  de  dix  ans^  le  vase  n'a  rieu  perdu  dé  son  poids.  'J'em« 
ptoie  toujours  de  Taxonge  réctfnie,  et  sans  aoeune  addition  $ 
je  me  suis  ménke  servi  d'axonge  de  blaireau,  bien  moiM  ooiH 
sistante  que  celle  de  poro,  et  j'ai  oiMeAU  dèe  rfeultaui  ausit 
satisfaisants.  î 

C'est  donc  après  seize  ëns  de  pretiqne  qM  }e  Ktre  à  la  pu- 
Mfeité  des  observations  et  dei  reclierches  Suivies  et  exécn^' 
téès  par  rooMiiéme,  avec  toute  l'àtiemiôn  qu'elles  méritaient. 

Si  vous  les  croyez  dignes  etlcôre  d^ntéresser  Vos  nombreux 
lecteurs,  après  tout  ce  qui  a  été  dit  Sur  cette  préparation,  je 
TOUS  pné  d'insérer  cette  notice  datis  votre  ifatéressani  journal.  ' 

No£L  T&iAVfLix,  Pharmacien. 


s^iVTiSTigvB  PBAaJUGSuT.u|u^  nu.  i>faA»rxMKWT  M  &ar. 
Département  du  Lot  :  population  287,003  habitants. 


Pharmaciens  reçus  par  les  écoles.  Ah\ 
Pbamiacieiis  reçus  par  le  jury ....  SA  v 
Un  pharmacien  pour  5,879  habitants. 


f>  ^T- 
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LOCALITÉS 


AlbâS 

Cahort 

CastelDCào.. 

Utoa 

Lalbenque . . 
Linaogns.»** 
Moncuq 

BMnild*  •  I  •  I 
BretcQoox . . 

Cajarc 

Figeac 

Lacapelle.... 
Stamt-Gértf.  < 

Oovnloft*»  •« 
Gramat 

Labastide. . . 

Martel 

SaWlac 

Vayrac 


NOMBAB 


t^màMimm 


10^ 
12417 

%m 

1371 
1984 

nia 

2272 
342S 

néo 

840 
3053 
6237 
1331 
40«4 

5334 

3509 
1480 
3030 
2579 
304« 
153à 


M  piAiaiaras 


^*aAiirAim  Mvi 
1  riAiBACim 


'n>tâl4l 


2031 
1242 
i096 
1371 
1984 
1220 
1130 
1111 

liM 

840 
1020 
1247 
1331 
1010 

1778 
1170 
74d 
3050 
2579 
101 4 
1&3S 


Arrondissement 

doCafcort: 

Popubtion 

ll799ibabUaiitié 

(PluiriDadeDs20,* 
I  pharmiieieii  p. 
5336  babitaato. 

Art*,  do  VKftoac  s 

Population 
87,788  babiUntS, 
Pharmaciens  14, 
1  pharmacien  p. 
04i3haUtanta. 


lArr.fleConrdottf 

Population 

179,926  habltantSi 

[  Pharmaclena  14, 

]  1  pharmacien  p. 

•709  hobitaots. 


VA&isnoAnomi. 


Dihs  un  dM  «imëros'de  notre  journal,  nous  atoi^i  fàU 
fMHiilInb  riflllMdàttottiéhi«aMchiebi^pài*«titM  dé  cttM, 
fiilsificaiion  qai  éiMH  kMvéèatcidenteilettieilrà  iHHre  ttmu^ 
miC6 1  vn€  sffiEitro  )iidici9f  r^  Yi'Mit  do  pronrer  (|tio  cette  frftwlo 
avait  été  aïoiitée  fMT  txnt  as802  grande  échelle.  Par  saiie  d'un 
t^fôeèé  qui  tfMt  iStëié énïte  té  steuf  L...  et  le  sredt  D.:.,  le  tri- 
bniial  feçirt  lëi  nivéhitïMis  suivaiités  :  fan  de8  frèrèo  t.... , 
BégMlftiit  poinr  fe  HiMftff idn  du  caCS  chMordè  ;  ëiant  yeiitt  à 
Puh ,  oeuçtti  ie  Il^6Je(  )[HMr  atigtiii*èter  aeo  béiiéflee!i ,  de  ta^ 
owww^r*owepa^iittww^j  ^iw  ^penawat*^  iw  ëéWîtftêtWj  «w  v^fini" 
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S8  ^otNuiAL  M  ctumit  M toiCàu , 

mais  ayant  reconna  qae  ce  produit  n'avait  pas  lin  poids  asseas 
lourd',  il  y  renonça.  Il  pensa  alors  à  rassembler  Ami  lei  maroi 
de  café ,  et  à  les  niélcr  ensuite ,  sait  qu  eafi  en  poudre ,  soii 
à  la  chicorée  j  il  lui  fallut  se  mettre  en  rapport  avec  tous  les 
garçons  limonadiers ,  on  employa  un  homme  de  peine  qui 
pendant  plus  de  deux  mois  voi^^urait  à  l'aide  d'une  charrette 
louée  I  tous  les  marcs  de  café  qu'on  avait  pu  ramasser. 

On  reconnaîtra  le  café  chicorée  qui  contient  de  la  semoule 
en  le  traiiant  par  l'eau ,  puis  par  l'eau  iodurée  qui  précipite  la 
fécule  à  l'état  d'iodure  de  fécule. 

On  reconnatira  celui  qui  contient  du  marc  de  café  en  faisant 
dessécher  le  produit  et  en  le  jetant  sur  un  verre  d'eau ,  la 
chicorée  tombe  au  fond  du  verre  i  le  marc  de  café  surnage 
pendant  un  certain  laps  de  temps. 

*  ■  !  '  '  =X 

CALOMEIi  A  LA  VAPEUR.  —  CALOMEL  PAR  PRÉGIPITATIOlf . 

M.  Moritz,  membre  du  cercle  du  Haut-Rhin,  chargé  de  fail^ 
quelques  recherches  sur  l'identilédu  calomel,  ditavMreuy  en 
qualité  d*expert,  à  examiner  deux  calemels,  Tun  étiqueté  :  car 
lomel  à  la  vapeur^  l'autre  :  calomel  par  précipitaiton.  Le 
premier,  obtenu  p^r  (a  voie  humide,  oontenait  un  cinquième 
,  jde  sulfate  barytique  $  le  second  éuit  un  oiqrcl^lorure  ammonia* 
^cal  de  merpure  (précipité  blanc  des  AUem^ods),  méMuB«é 
xoinme  l'autre  à  uiji  quart  dé  sulfate  barytique. 

I       ■      I  II  I  J  '  'M  ■  1         ■      il     "l.!. 

PAUIFIGATIOlf  DES  FARIHES  U  UN. . 

On  sait  que  les  pharmaciens,  que  les  épiciers  qui  à  tort  if  ui^ 

^  sent  du  privilège  de  vendre  la  farine  de  lia  qu'on  eiypti^e  à 

la  préparation  des  médicameatSi  ont  adopté  le  blftmabl^  usffe 

d'acheter  cette  fprine  toute  faite.  Oa  sait  en  oiitie  qua  desCaffi- 

.  nés  daJUa  4it  coiiiiner€e  provIfMMMtt  <l'iiia  gnim  dwt  m  a 
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ra  YHAMACIB  ir  M  TWlGOlMn.  Il 

démU  le  fflQcHtge  par  la  torréteedoii,  et  enlet< llraile  par  la 
presse  s  qa^elles  sont,  le  plus  sontent^  un  fliélaiigede'rësidm 
des  fabriqne^  d*biiile  de  Un,  de  son,  d'aroiae  e(  d'amandes, 
auxquels  on  ajoute  des  débris  de  la  fri)ricatkm  de  la  fëcole, 
quelques  gouttes  d^huile,  la  sciure  de  bois  qui  a  senri  à  titrer 
les  huiles,  etc.  etc.  ;  d'où  il  arriTU  qu'on  applique  au  malade  un 
cauplasmesans  mucilage  et  d'une  odeur  désagréable,  prote- 
nant  de  la  raîncidité  de  liiuile  que  Ton  y  a  ajoutée. 

Depuis  quelque  (emps  l'administralion  s'est  occupée  de  ces 
falsifications  nuisibles,  et  il  parait  que  les  faits  signalés  ont  eu 
du  retentissement  eu  province  ;  en  effet  le  jury  médical  de  l'Ai* 
lier  ayant  détruit  chez  un  épicier  de  Moulins  de  la  farine  de 
lin  impure  qui  lui  avait  été  adressée  de  Paris,  avis  de  cette  frau- 
de fut  donné  à  M.  le  préfet  de  police,  qui  ordonna  qu'une  vi- 
site fût  faite  chez  Texpéditeur,  afin  de  le  faire  traduire,  s*Q  y 
avait  lieu,  devant  les  tribunaux. 


▼IHAIGaB  FALSirii. 

Nous,  Jean-BaptBte  Cheralller,  chimiste,  membre  de  TAca* 
demie  royale  de  médecine,  du  conseil  de  salubrité,  chargé,  en  ' 
yertu  d'une  ordonnance  rendue  le  17  juin  1842  par  M.  Dieu- 
donné,  juge  d'instruction  près  le  tribunal  de  première  fustaoce 
de  la  Seine,  vu  la  procédure  qui  s'instruit  contre  les  nommés 

A ,  W et  S ,  incul^s  d'avoir  mis  en  vente  des  bols- 

sous  falsifiées  contenant'  des  mixtions  nuisibles,  éP examiner, 
sefmeni  prSUf  selon  ta  loi^  le$  prétendue  vinaigres  saisie 
chez  tes  trois  ineulpAy  à  f  effet  dé  dire  F  \*  sHls  peuvent 
être  considérés  eofntne  atitnentaires ,  *2*  de  quoi  ces  liquidée 
sont  composés  ?  T  si  la  quantité  d^ncide  sutfitrique  qu'ih 
paraissent  cùntenif^  pourrait  étrenuitfiMe  à  ta  eantéj  H 
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dam  ^uêUêjm^fortion  c^f  ueidâ,  ««  frwvêraU  iM9  m  IrfiMAi . 
v0$hIu  damé  l^  oêmmêreê  ççrnm^  vinaigra  ? 

Par  siiUo de Igrcioimançe  préciiée» ogusi  oons^mme^ pré^ 
sentes  dans  le  cabioet  de  M«  le  juge  d'instrucUQA,  el  là,  apr^ 
a¥pir  prêté  le  sermeoi  de  remplir  en  boiweur  et  coascience  la. 
mission  /qui  nouft  est  coQfljiei  il  nous  a  été  fait  la  rémise  des 
pièces  et  celle  d'écbaptilloQS  saisie  aux  domiciles  des  sieurs  W«m 

et  S Tous  cea  objets  furent  transportés  dans  notre  labi^rar 

toire  pour  être  examinés»  à  l'effet  de  répondre  aux  questions 
posées  dans  l'ordonnance. 

Par  suite  d'une  autre  ordonnance  du  même  jour,  nous  nous 
sommes  transporiés ,  le  28  juin  \%k\  dans  les  magasins  des 
sieurs W..,  et  S...,  là  il  a  été  prélevé  des  échantillons  :  1*  de 
vinaigrée  pur»,  2*  de  vinaigres  mêle'»  à  de»  vinaigre»  pur» 
par  M.  W.,,  y  devinaigre  fabriqué ^^V  M.  S...  Ces  échan- 
tillons, ainsi  que  le  procès-verbal  de  prise  d  échantillon  furent 
transmis  à  M.  le  juge  d'instruction ,  qui  nous  les  fit  remettre 
pour  les  soumettre  à  un  examen  chimique. 

L'ordonnance  de  M.  le  juge  d'instruction  établissant  qu'il 
serait  loisible  à  Texpert  d'appeler  les  parties  intéressées,  nous 
crûmes  devoir  inviter  MM.  W«..  etS«.«  à  assister  aux  diver- 
ses expériences  qui  devaient  être  faiteSt  MM.  W.«.  et  S..,  s^ 
reodirtent  dans  notre  laboratoire  les  14  M  15  juillet,  et  ils  se 
retirèrent  lorsqu'ils  le  jugèrent  ooovenablei^et  après  avoir  as- 
sisté anx  principales  opérations ,  opérations  doq t. nous  allops 
rendre  compte.  ^ 

Ewamen  de»  liquide»  pre'ievd»  dan»  h»  maga»in»  de 

jaM.fr...,.etS...,: 

Les  premiers  essais  que  nous  flnoes  sur  les  vinaigres  prél^ 

vés  dans  les  magasins  des  sieurs  W...  et  S...  avaient  pour  but 

de  reconnaître  si  l'acide  acétique  fabriqué  par  M.  &.. ,  si  celui 

vendu  par  M.  W...  ^  et  qui  était  le  résultat  d'w. mél^ngt»  de 
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Saeide  du  pinaigr^  ^  acide  acéliqut  )  qu'il  6 en  irQHve  daps 
les  vinaigres  de  bouta  qualité  iubriquéi  avec  le  vîo.  A  coi  effet, 
OQprit  20gramin«adçcbacuo  de  ces  vioajgre»,  etoQisatwa 
ee$  divers  vinaigres  avec  du  carbonate  de  soude  seo  et  pur.  On 
recoQDut,  par  suite  dft  cette  opération,  qi^elle  était  la  quantité 
decaii>onate  employé  dan»  chacune  d9  ces  saturations» 

Par  suite  de  oa  expériences,  on  vit  :  l""  que  le  nmaigre  4§ 
vàVt  résttlut  d'ufi  mélauge  de  vinafgreê  de  vin  du  Gatitutië  | 
tOrtéoMêt  deMouUni  (Allier), exigeait  pour  la  saturatjionde 
20  grammes^  1  gramme  (7  centigrawoiesde  soufr-carbonate  de 
soude,  ou  7  grammes  85  centigrammes  p.  100  ;  V  que  le  vinaf-* 
gre  vendu  par  M.  W...  au  sieur  S...  exigeait  pour  la  saturation 
de  20  grammes,  1  gramme  23  centigrammes,  ou  6  grammes 
15  p.  lOô  ;  3*  que  le  vinaigre  fabriqué  par  M.  S...  exigeait  pour 
la  saturation  de  20  grammes  7  décigramVnes  de  carbonate  de 
soude,  ou  seulement  3  grammes  5  décigrammes  p.  100. 

Une  deuxième  expérience  faite  sur  d'autre  vinaigre  fabriqué 
par  M.  S...  fait  voir  que  ce  vinaigre  exigeait  pour  20  grammes, 
75  centigrammes  de  sous-carbonate  de  soude,  ou  3  grammes 
75  centigrammes  p.  100. 

Le  résultat  de  ces  expériences  démontre  !<»  que  Tacide  acé- 
tique fabriqué  par  Jil,  S...  est  un  acide  très  faible,  et  qui,  d'après 
la  saturation,  contiendrait  environ  la  moitié  moins  ù'aeidê 
aeéiique ,  d*acide  du  vinaigre,  que  p'eu  contient  le  vinaigre  de 
vin  de  bonne  qualité  j  V  que  le  vinaigre  livré  par  M.  W..,  au 
sieur  A..,  contient  plus  diacide  acétique  que  n'en  contient  le 
vinaigre  fabriqué  par  M.  S...,  mais  en  contient  moins  que  n*en 
contient  le  vinaigre  de  vin  de  bonne  qualité.  Cette  différence  . 

est  facile  à  expUqi^er,  puisqu'il  résulte  des  dires  dç  M.  W 

que  le  vinaigre  livré  i^  M^  V*  est  dn  vinaigre  de  vin  ^t  a  ét4 
addîOamié  ctTeçracûle  «céUqwe  fiil^rique  per  M.  s.., . 
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fs^pertenéeifuiiei  dan$  le  lui  de  reeonnatire  ri  faefde  aeé^ 

Hquetendu  par  M.  fF..,^  ri  Paeide  faMqvépar  M.  S... 

contenaient  de  Taeide  eulfurique  lilre* 

On  a  pris  on  qusil  de  litre  de  vinaigre  pnr  formé  d*un  mé- 
lange de  vinaigre  d*Orléans ,  de  Gatinais  et  de  Moulins  (AI-' 
lier).  On  a  placé  ce  vinaigre  dans  une  capsule  de  porcelaine , 
puis  on  a  chattffé  de  manière  à  l'évaporer  et  à  obtenir  une  ma- 
tière extractive.  Arrivé  à  ce  point  de  l'opération ,  on  a  laissé 
refroidir,  pois  on  a.traité  par  l'alcool  absolu  ;  le  liquide  alcoo- 
lique filtré ,  évaporé,  repris  par  l'eau ,  a  été  essayé  par  le  chlo-  ' 
rure  de  baryum ,  il  n'a  pas  donné  la  moindre  trace  de  sulfate  de 
baryte,  ce  qui  indique  que  ce  mélange  de  vinaigres  ne  conte-  * 
naît  pas  d*acide  sulfurique  libre. 

On  remarqua,  lors  de  cette  opération,  que  le  produit  résul- 
tant de  l'évaporaiion  lorsqu'il  fut  traité  par  l'alcool,  laissait  une 
matière  pulvérulenle  qui,  recueillie  sur  un  filtre,  fut  reconnue 
pour  élre  du  tartre,  le  tanrate  acidulé  de  potasse  qui  se  trouve 
dansles  vins,  que  l'on  retrouve  dans  ce  vinaigre.  Ce  sel  avait 
été  isolé  par  l'alcool. 

La  même  opération  fut  faite  séparément  :  1°  sur  un  quart 

de  litre  du  vinaigre  vendu  à  M.  A par  M.  W ;  2''  sur 

un  quart  de  litre  de  l'acide  acétique  fabriqué  par  M.  W...  On 
reconnut  que  l'alcool  qui  avait  servi  à  traiter  les  résidus  obtenus 
de  ces  deux  produits,  opérant  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut 
en  traitant  les  résidus  par  l'alcool  absolu,  ne  contenaient  pas 
d'acide  sulfurique,  ce  qui  indique  que  le  vinaigre  de  M.  W... 
et  l'acide  acétique  de  M.  S...  ne  contiennent  pas  l'acide  sul- 
furique qui  y  a  été  signalé  à  l'état  libre ,  mais  que  cet  acide 
existe  dans  tes  liquides,  combinés  aux  bases. 

On  remarqua,  lors  de  ces  opérations ,  qu'au  lieu  d'obtenir 
on  précipité  se  délayant  dans  Talcuol  et  fournissant  du  tartre, 
on  obtenait  une  matière  gommeuseqne  notre^coUègue  Gauthier 
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deClaubry,  dans  les  expériences  faites  sur  les  Tfdaigresfttyft- 
qnés  sans  vin  par  un  sieur  R...^  a  reconnue  pour  être  dé  la 
dextrine. 

Ces  recherches  démonirent  que  Tacîde  sDlftiHqoe  signalé 
dans  les  acides  fabriqués  par  le  stenr  S...,  dans  les  viMigres 
rendus  par  M.  W...  à  M.  A...  n'éiaii  pas  à  IVtat  de  Wberfé, 
mais  en  combinaison  avec  des  bases.  M.  S...  ayant  dit  qtie  les 
vinaigres  e'taient  fabrique's  avec  des  vins  blancs  et  avec  dès 
eaux  de  hac^  nous  avons  fait  évaporer  d(f  ces  eaux  de  bac,  et 
nous  avons  vu  qu'elles  contenaient  des  sulfates  en  dissolutton. 
L^s  essais  que  nous  avons  fait  ensuite  nous  ont  démontré  que 
ces  eaux  ne  contiennent  pas  d*acidc  sulfurique  libre. 

M.  S. ,  ayant  émis  Topinion  que  les  vins  blancs  qui  sont 
employés  à  la  fabrication  des  vinaigres ,  pouvaient  apporter 
dans  le  vinaigre  le  sulfate  de  chaux  ,  dont  nous  avions  consiaié 
la  présence  dans  ses  acides  ,  M.  W;  apporta  quatre  échaniil- 
lons  des  vins  blancs  qui  sont  employés  à  la  fabrication  des 
vinaigres ,  des  vins  blanc  d'Anjou  ,  de  la  Sologne  ,  de  Boiirgo- 
gncy  du  GatinaiSy  ces  vins  furent  alors  essayés  par  le  chforure 
de  baryum ,  on  reconnut  par  sdite  de  ces  essais  qu'ils  deve- 
naient louches  par  la  réaction  de  ce  chlorure,  mais  qu'il  éiait 
impossible  d'attribuer  à  ces  vins  les  précipités  abondants  qu'on 
obtenait  avec  le  chlorure  de  baryum,  lorsqu'on  opérait  sur  les 
acides  fabriqués  par  M.  S. 

Nous  avons  dit  que  nous  n'avions  pu  séparer  par  l'alcool  le 
tartre  contenu  dans  les  vinaigres  de  M.  W. ,  dans  les  acides  de 
M.  S.  (si  toutefois  il  existait  du  tartre  dans  ces  derniers); 
qu'an  lieu  d'obtenir  une  matière  pulvérulente,  nous  n'obtenions 
qu'une  matière  gommeuse,  nous  avons- alors  fait  évaporer, 
1**  un  quart  de  litre  de  vinaigre  formé  d'un  mélange  de  vinai- 
gre d*Orléans ,  du  Gatinais  et  de  Moulins,  nous  avons  char- 
bonne  et  incinéré  le  résidu  /puis  nous  Tavons  épuisé  par  TeaUi 
2*  siniB.  9.  S 
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le  liqBide  obtenu  demandait  pour  sa  saturaiîoo  12  ceatimèlres 
cobea  décide  sulftirique  à  r.  La  même  opération  faite  sur 
l'acide  fabriqué  par  M.  S« ,  D*a  exigé  que  6  ceoiimèires  cubes 
da  même  acide.  Celte  expérience  démontre  que  le  vinaigre  de 
Titf  qot  contient  du  tartre  en  quantité  notable ,  fournit  par  la 
déoompoaliion  du  carbonate  de  potasse,  qui  exige  une  quantité 
donnée  d'acide  pour  sa  saturation ,  quantité  que  nous  avons 
reconnue  être  double  pour  le  vinaigre  de  vin  pur ,  que  pour 
l'acide  acétique  fabriqué  par  M.  S.  On  ne  pourrait  cependant 
d'après  ces  expériences ,  établir  que  l'acide  acétique  fabriqué 
parM«  S.,  a  été  fait  en  partie  avec  du  vin,  et  quelle  est  la 
quantité  de  vin  employée,  pnisqu*on  sait  que  les  liqueurs 
acides  obtenues  des  mélasses  de  betteraves  fournissent ,  après 
leur  évaporation  et  leur  calctnation,  du  carbonate  de  potasse  ; 
ce  fait  a  été  établi  par  M.  Dubrunfaut.  En  effet ,  il  y  a  mainte- 
nant fie  grandes  fabriques  de  potasse,  où  ce  produit  est  pré- 
paré en  évaporant  et  calcinant  les  résidus  de  la  distillation  des 
liqueurs  fermeotées  obtenues  avec  les  mélasses  de  betteraves. 
Recherché*  faitêi  ppur  reconnaître  la  présence  du 

eulfate  de  ekaum  dane  tes  vinaigrée. 
Des  essais  ont  été  faits,  i*  sur  le  vinaigre  pur;  f*  sur  le 
vinaigre  pris  dans  les  magasins  W.  ;  V  sur  l'acide  fabriqué 
par  M.  S.  \  de  ces  essais  faits  sur  un  buitième  de  litre  de  cha-' 
cnn  de  ces  vinaigres ,  il  résuite,  que  les  quantités  de  eulfate 
de  baryte  et  à'oxa/ate  de  ehaux ,  que  nous  avions  obtenues 
en  précipitant  le  vinaigre  de  vin  pur  par  le  chlorure  de  ha"- 
ryum  et  Voxalaie  i ammoniaque  ^  étaient  impondérables, 
qu'il  n'en  était  pas  de  même  avec  les  produits  de  MM.  W.  et  S., 
le  vinaigre  vendu  par  M.  W.  à  M.  S.  contenait  par  litre 
1  gramme  86  centigrammes  de  sulfate  de  chaux ,  l'acide  pris 
dans  la  fabrique  de  M.  S. ,  2  grammes  80  centigrammes  de  ce 
sel  I  ces  derniers  vinaigres  contenaient  en  outre  de  la  dextrine 
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et  des  traces  d'an  M  ammoniacal ,  sel  ammoniacal  qni  prove- 
Mit  sans  doue  des  eaux  de  bacs. 

EwûmêH  dêi  vinai§reê  itddê  ekez  U.  A. 

Ces  TinidiiEres  contenas  dans  six  petites  booteiDes  fermées 
et  scellées  et  portant  des  étiquettes  signées  de  M.  le  commis* 
sdre  de  police  do  BeUerille,  rirent  examinés.  On  reconnut*qne 
ces  irinaip^  étaient  semblables  à  cenx  qni  sent  dans  le  maga* 
lin  de  M.  W. ,  qni ,  selon  le  dire  de  ce  négociant ,  sont  des 
Tinaigres  de  vins  qni  ont  été  mêlés  ayec  de  Tacide  fabriqué  et 
livré  par  M.  S. 
Examm  dei  produite  $ai$i$  chez  M.  S.,  le  Si  mai  18ft2. 

Les  acides  saisis  chez  M.  S. ,  le  21  mai ,  ont  été  soumis  à  nn 
examen  chimique  ;  noos  avons  reconnu  par  suite  de  cet  exa- 
men, qae  ces  acides  ressemblaient  à  ceux  saisis  le  M  Juin,  lors 
de  notre  visite. 

Tons  les  acides  qui  a?aient  été  prélevés  dans  les  diverses 
saisies,  QBtensttite  été  examinés  pour  reconnaître  s'ils  conte- 
naient des  sels  de  plomb,  de  cuivre,  de  sinei  &  cet  elei,  Us 
ont  été  pris  séparément ,  évaporés  à  sicoilé  et  calcinés ,  le  pro- 
duit de  rioeinération  repris  par  les  acides  nitrique  et  liydro^ 
chlorique  ont  été  essayés  par  divers  réactibt  ia  fetfasi», 
tammamaquûp  le  fruêiiate  de  potoêse^  f^éUe  êmlfhgdn^ 
que^  aucuns  de  ces  réactilb  ne  uous  a  fait  reconnaître  dans  ees 
prodniu  la  présencee  de  sels  métalliques  susceptibles  de  nuire 
à  la  santé. 

M.  S.  ayant  déclaré  qu'il  faisait  emploi  d'émue  deioefom 
la  fabrication  de  ses  acides ,  nous  avons  cru  devoir  nons  pro- 
curer des  reoselgnen\ents  sur  les  liquides  désignés  par  ce  nom  j 
à  cet  eifet ,  nous  nou»  sommes  présenté  dans  une  raffinerie  ex« 
ploitëe  par  un  homme  des  plus  habiles,  et  nous  avons  su, 
r  qa'oB  donnait  le  nom  d'eaux  de  hae  à  TeQu  qui  sert  à  laver 
les  ftrmeê  à  euere  pour  tes  nettoyer  ;  S^  que  i^eau  employée 


Digitized  by  VjOOQIC 


86  JOUaitAL  0E  CHIMIE  lf£DICAU| 

pour  laver  les  formes  est  le  plus  souvent  de  Teau  de  puits ,  ce 
qui  explique  la  présence  dans  celle  eau  d'une  quantité  nolable 
de  sulfate  de  chaux  ;  V  que  la  nature  des  eaux.de  bac  varie 
selon  qu'elles  sont  neuves  ou  qu'elles  sont  plus  aneienneêj 
lorsqu'elles  sont  newoes^  elles  contiennent  peu  de  sucre ,  lors* 
qu'elles  sont  vieilles ,  elles  sont  plus  chargées  de  ce  principe  ; 
mais  alors  elles  sont  sujettes  à  subir  la  fermentation  pu- 
tride ,  fermentation  qui  est  déterminée  par  la  présence  dans 
ces  eaux ,  de  matières  organiques  azotées  ;  &*  qu'autrefois  ce» 
eaux  étaient  vendues  aux  disiillaieurs ,  mais  qu'actuellement 
dans  diverses  rafBneries  elles  sont  jetées  comme  un  produit 
sans  valeur. 

D'après  ces  données ,  il  est  probable  que  l'acide  acétique 
fabriqué  par  M.  S. ,  n  est  pas  seulement  fabriqué  avec  les  eaux 
de  bac ,  mais  avec  de  ces  eaux  dans  lesquelles  il  ajoute  des 
maiières  sucrées.  Avant  de  les  melire  en  fermentation,  M.  S.  a 
déclaré  employer  du  vin  dans  ses  fermentations ,  selon  nous  ce 
serait  gftter  le  vin  que  de  le  mêler, avec  de  semblables  produits. 

De  tout  ce  qui  précède  il  résulte ,  1*  que  le  vinaigre  saisi 
chez  M.  A.  9  vinaigre  qui  est  semblable  à  celui  qui  se  trouve 
dans  les  magasins  de  M.  W. ,  est  du  vinaigre  qui  ne  contient 
pas  d'acide  sulftirique  libre ,  mais  du  sulfate  de  chaux ,  des 
traces  d'un  sel  ammoniacal ,  de  la  dextrine. 

2*  Que  ce  vinaigre  ne  peut  être  assimilé  au  vinaigre  de  vin 
pur  j  puisqu'il  contient  moins  d'acide  acétique  que  le  vinaigre 
de  vin  ,  qu'il  contient  en  outre  des  matières  étrangères  au  vin. 

8*  Que  la  moindre  quantité  d'acide  du  vinaigre  contenu  dans 
ce  liquide  s'explique ,  puisqull  est  le  résultat  du  mélange  d'un 
acide  acétique pr^ré  p^r  M.  S. ,  aeide  qui  esijaible  avec 
du  vinaigre  de  vin. 

V  Que  les  vinaigres  saisis  qui  se  trouvent  dans  les  magasins 
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de  M.  W.  y  sont  analogaes  à  ceta  qoi  ont  été  Ihrrés  k  M.  A.  par 
M.W. 

5*  Qa6  le  produit ,  Yaeide  acétique  fhhriquJpar  Jf.  S.,  est 
de  rstcîde  acétiqae  faible ,  contenant  moitié  moins  d'acide 
(  V acide  qui  donne  de  la  forée  au  vinaigre)  que  n'en  con-* 
tient  le  vinaigre  de  vin  de  bonne  qualité. 

€*  Que  selon  nous  les  produits  fabriqués  par  M.  S. ,  qini  tèk 
mêmes  produits  mêlés  à  du  vinaigre  de  vin  ne  peuvent  être 
considérés  comme  étant  du  vinaigre  destiné  aux  usages  ali- 
mentaires. 

A.  Parce  que  ces  produits  livrés  comme  vinaigres  de  vins , 
étant  plus  faibles  et  moins  acides ,  ils  ne  remplissent  pas  le  bfit 
que  s'est  proposé  l'acheteur ,  puisque  vendus  sous  le  nom 
générique  de  vinaigre ,  ils  sont  pris  par  l'acheteur  pour  4a 
vinaigre  de  vin  et  payés  le  même  prix  que  ce  vinaigre ,.  quoi- 
qu'il en  faille  davantage  (^moitié plue  dan»  quelque  cas)  pour 
remplacer  une  quantité  donnée  de  vinaigre  de  vin  pur. 

B.  Parce  que  préparés  avec  des  produits  pris  dans  les  fabri- 
ques avec  des  eaus  de  lavage»  j  avec  des  matières  diverses ,  il 
serait  possible,  dans  quelques  circonstances,  que  les  produits 
employés  fussent  impurs ,  mêlés  de  substances  actives ,  et  que 
les  vinaigres  fabriqués  fussent  alors  nuisibles  à  la  santé. 

Nous  devons  cependant  dire  ici  que  les  acides  que  nous 
ayoBs  eu  à  examiner  ne  contiennent  pas  de  substances  suscepti- 
bles de  nuire  à  la  santé,  qu'il  y  a  eu  seulement  tromperie  sur 
la  nature  de  la  marchandise,  puisqu'on  a  liyré  sous  le  nom  de 
vinaigre  de  vin^  de  T acide  acétique  fabriqué  avec  de»  ma^ 
tieree  sucrée» ,  et  de  cet  adde  acétique  mêlé  à  du  vinaigre 
de  vin.  Il  serait  vivement  à  désirer  dans  l'intérêt  de  toutes  les 
classes  de  la  société ,  et  particulièrement  de  la  classe  peu  aisée^  . 
qn^oD  forçât  les  fabricants  d'acide  acétique  de  joindre  au  nom 
•générique  de  vinaigre ,  sous  lesquels  ils  livrent  leurs  produits 
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fa  commeice ,  le  non  da  U  sabsutnce  avec  laqneUe  il$  soin  fa- 
briquas, par  exemple  le  nom  de  vinaigre  de  sucre^  de  fi/eule^ 
Ae  vinaigre  deau  de  bae^  de  vinaigre  de  eidre ,  celte  seconde 
désifnaiiuiii  en  averiissant  racbeieur,  le  meUrait  en  gordt 
contre  des  mélanges  qu*il  ne  peut  apprécier. 

Paris,  le  2&  juillet  1S&2. 
fm  >»IM,.' <■    .         '    .         " 


EBK&DE  DE  LEAOT. 

'  t7n  de  nos  abonnes  nous  demande  si  ce  remède  étant  déposé 
éhez  un  individu ,  non  pharmacien,  il  y  aurait  un  moyen  de 
Mre  cesser  celte  illégalité ,  et  de  faire  condamner  le  déposi- 
taire. 

Nous  répondons  en  donnant  une  décision  judiciaire  pro- 
noncée dans  le  même  cas. 

Un  sieur  Rolland,  cordonnier  à  Saint-Nazaire  de  Landarez, 
après  s*éire  administré  la  médecine  de  Leroy ,  crut  devoir  par 
reconnaissance  ou  par  tout  autre  motif,  la  conseiller,  et  de  cor* 
donnier  qu'il  était  se  faire  guer%99eur\  d'après  les  représenta* 
tiens  du  procureur  du  roi,  il  cessa  pendam  quelque  temps  ses 
visites  médicales.  Plus  tard  il  les  reprit,  dit-il,  par  suite  des 
solliciiations  faites  auprès  de  lui  par  des  malades  désireux  de 
faire  usage  de  la  médecine  Leroy. 

Rolland  ayant  cédé  à  ces  sollicitations ,  et  ayant  administré  à 
l'un  une  fiole  du  spécifique ,  à  l'autre  quelques  cuillerées  du 
,vomi-purgaiif ,  fut  traduit  en  police  correctionnelle  sous  pré- 
vention de  vente  de  remèdes  secrets. 

En  police  correctionnelle  Rolland  fut  absous,  mais  il  y  eut 
appel  devant  la  Cour  royale. 

Bt*  Lais&ac,  qui  a  plaidé  pour  le  prévenu,  a  cherclté  à  établir: 
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1*  Qae  RolhiBd  en  distribvaDt  le  remède  Leroy  le  f ati&it  i 
aucun  profit  et  par  complaisance. 

S*  Qae  Rolland  ne  Tendait  pas  aa  panacée  snr  nn  étalage  po» 
bile  dans  des  foires  et  marchés ,  qu'il  ne  faisait  que  des  renies 
iaiimea. 

S*  Qm  la  médecine  Leroy  ne  poorait  être  eoniidéréeooanM 
remède  secret,  sa  composition  étant  parfaitement  eoonne  «  et  si 
formnie  se  trouvant  dans  plnsieors  onvragea  de  médeeint. 

k*  Que  par oonséqnent  il  n'était  pas  sonate  coop  de l*an.  M 
de  la  loi  de  germinal  an  XI, 

La  Cour  royale  de  Montpellier  a  rendu  l'arrêt  snifinl  t, 

Aiiendn  qu*il  résulte  des  déclarations  des  témoins  entendni 
deTant  la  Cour,  qu'à  diverses  reprises  et  à  diverses  Coques, 
remontant  à  moins  de  trois  années,  Rollandy  qui  n*était  ni  phar- 
macien ni  officier  de  santé ,  a  vendu  en  détail  et  débité  la  cooh- 
posiiion  médicamenteuse  connue  sous  le  nom  de  remède  ou 
médecine  Leroy ,  tantôt  par  dose  d'une  ou  de  plusieurs  ouille- 
rées,  tantôt  par  fioles; 

Attendu  que  ces  faits  sont  prévus  et  punis  par  Tarticle  56  de 
la  loi  du  21  germinal  an  XI  et  par  Tarticle  unique  de  la  loi  du 
29  pluviôse  an  XIII  ^ 

Que  par  ces  mots  tout  débit  au  poids  médicinal,  la  loi  n'a  pas 
entendu  proscrire  seulement  les  ventes  aux  poids  indiqués  dans 
les  dispensaires  ou  formulaires  officiels  «  mais  toutes  les  ventes 
eo  détail  de  drogues  et  de  préparations  médicamenteuses  ; 

Que  si  Ton  admettait  que  la  vente  de  ces  objets  en  détail  et 
par  parcelles  n'est  défendue  qu*autant  qu'elle  a  lieu  aux  poids 
et  aux  doses  indiqués  dans  le  Code  pharmaceutique ,  la  loi 
serait  rendue  tout  à  fait  illusoire ,  et  il  serait  toujours  facile 
d'éluder  ses  dispositions  en  adoptant  des  poids  ou  des  mesures 
équivalents  ; 

Anendu  d^ailleurs  que  pour  être  punissable  aux  termes  des 
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loi»  dû  Tan  XI  et4e  Van  XIII,  il  n'est  nullement  nécessaire  que 
la  vente  en  détail  des  préparations  médîcamentettses  ait  eu 
lieu  sur  des  tbé&tres  et  des  étalages,  dans  les  places  publiques, 
foires  ou  marchés; 

Qu'en  effet,  Tart.  36  de  la  loi  du  21  germinal  an  XI  prévoit 
trois  infractions  bien  distinctes  :  l*"  le  débit  au  poids  médicinal 
on  en  deuil  de  quelque  manière  et  dans  quelque  lieu  qu'il  se 
fasse  ;  S' la  distribution  snr  des  thé&trcs  ou  éulages,  dans  les 
places  publiques,  foires  et  marchés,  en  d'antres  termes  les 
ventes  publiques  par  les  charlatans  ;  3*  l'annonce  publique  des 
remèdes  secrets; 

Que  si  l'on  décidait  que  des  individus  non  pharmaciens  ni 
ofBciers  de  santé  peuvent,  sans  être  punissables,  vendre  et  dé- 
biter des  préparations  médicamenteuses ,  pourvu  que  la  vente 
et  le  débit  n'aient  pas  lieu  avec  les  circonstances  de  publicité 
indiquées  dans  la  seconde  partie  de  fart.  36,  toute  Téconomie 
de  la  loi  de  l'an  XI  serait  détruite  et  son  but  manqué  ; 

Qu*il  en  résulterait  que,  tandis  que,  suivant  l'art.  32,  les 
pharmaciens  eux-rocnies  ne  peuvent  livrer  et  débiter  des  pré* 
paraliuns  médicinales  que  d'après  la  prescription  d'un  docteur 
ou  officier  de  santé,  et  doivent  se  conformer  pour  les  prépara- 
tions et  compositions  officinales  aux  formules  insérées  dans  les 
dispensaires  ou  formulaires  ofliciels  ;  tandis  que  d'un  autre  côté, 
suivant  l'art.  33,  les  épicier  s  et  les  droguistes  ne  peuvent ,  sous 
peine  de  500  fr.  d'amende,  vendre  aucune  préparation  phar* 
maceutique  ;  un  individu  quelconque  pourrait  librement  vendre 
et  débiter  h  domicile,  et  même  en  boutique  ouverte,  toutes 
sortes  de  drogues  et  de  préparations; 

Que  lorsque  les  expressions  d'une  loi  jpirésenteni  quelque 
ambiguïté  et  peuvent  laisser  quelques  doutes,  elles  doivent 
étre^nterpréiécs  selon  le  but  et  l'esprit  général  de U  loi,  dans 
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le  sens  qui  reml  son  application  rassonnable  et  non  daBS  celui 
qai  la  reDdrait  ÎBeonséqueBte  ; 

Qoe  l'objet  principal  de  la  loi  du  28  germinal  an  XI  a  été 
d'interdire  à  tous  autrea  qu'aux  pharmaciens  de  vendre  des  mé* 
dicaments  ou  compositions  médicamentesses  ou  pharmaceu- 
tiques ; 

Qu'après  avoir  prononcé  cette  interdiction  de  la  madère  la 
plus  formelle  par  son  article  25,  et  après  avoir  déterminé  par 
Tarticle  82  les  conditions  auxquelles  tes  pharmaciens  eux- 
mêmes  seraient  soumis  dans  Teiercice  de  leur  profession  »  elle 
serait  évidemment  inconséquente  •  si  à  Tégard  des  individus 
non'  pharmaciens  elle  ne  contenait  de  pénalité  qu'autant  qu'ils 
se  livreraient  au  débit  des  préparations  médicamenteuses  sur 
des  théâtres  ouéulages»  dans  les  places  publiques ,  foires  on 
marchés  ; 

Que  l'article  86,  combiné  avep  la  loi  du  29  pluviôse  an  XIII, 
doit  au  contraire  être  considéré  comme  contenant  la  sanction 
des  prohibitions  générales  formulées  par  l'article  25;  qu'ainsi 
entendue  I  la  loi  présente  un  système  complet  et  bien  coor- 
donné ; 

Attendu ,  d'autre  part,  qu'en  prohibant  Tannonee  et  Tafllche 
des  remèdes  secrets,  l'article  86  déjà  cité  a  prohibé  à  plus  forie 
raison  lenr  distribution  et  leur  vente ,  de  quelque  manière 
qu'elle  soit  faite; 

Que  si  cette  interprétation  pouvait  laisser  quelque  douie ,  il 
aérait  levé  par  l'art.  1*  du  décret  du  25  prairial  an  XIII ,  qui 
a  détermindles  exceptions  admises  à  la  défense  faite  par  la  loi 
de  Tan  XI,  d'annoncer  et  de  vendre  des  remèdes  secrets; 

Attendu  qu'il  résulte  des  rapprochements  et  de  la  combi- 
naison des  articles  32  et  86  de  la  loi  du  21  germinal  an  XI ,  de 
l'article  1''  du  décret  du  25  prairial  an  XIII  et  des  diverses  dis- 
poaitioM  du  décret  da  18  août  1810,  que  l'on  doit  comprendre 


DigitizedbydOOQlC 


Mos  les  dAioiiihiations  de  renèdes  teereis  tontes  les  prépara- 
lions  pharmaceutiques  qui  ne  sont  ni  contoraMs  aux  dispen* 
saires,  formulaires  ou  codex  légalement  rédigés  et  publiés,  ni 
achetées  ni  rendues/pid>liques  par  le  gouYernement  conformé- 
ment au  décret  du  18  aoftt  1810 ,  ni  composées  pour  chaque 
cas  particulier  sur  la  prescription  faite  et  signée  par  un  doc- 
teur en  médecine  ou  en  chirurgie,  ou  par  un  officier  de  santé. 

Que  la  publication  dans  des  livres ,  dans  des  recuits  de  mé- 
decine, ou  même  dans  le  recueil  des  brerets  dHnvention,  d'une 
préparation  pharmaceutique  désignée  par  une  dénomination 
spéciale ,  ne  peut  sufllre  pour  autoriser  k  Tannoncer  publique- 
ment et  à  la  vendre,  et  pour  faire  qu'elle  ne  doive  pas  être  con- 
sidérée légalement  comme  remède  secret; 

Attendu  que,  d'après  ce»  déloiiiens,  la  composition  désignés 
sous  la  dénomination  de  remède  ou  médecine  Leroy ,  doit  être 
considérée  comme  remède  secret,  et  qu^en  le  débitant  Rolland 
8*est  mis  en  contravention  à  la  seconde  disposition  de  Part.  S6 
de  la  loi  du  21  germinal  an  XI  ; 

Attendu  qu'aux  termes  de  l'art.  I9è  d«  Code  d'instruction 
criminelle,  le  prévenu  doit  supporter  les  frais  exposés  par  la 
partie  piribHque. 

Parmi  ces  motih,  la  Cour,  disant  d^sH  à  Tappel  du  procureur 
du  roi  près  le  tribunal  de  Betiers ,  refermant,  a  mis  et  met  k 
néant  le  relaxe  prononcé  par  le  jugement  dont  est  appel ,  et , 
procédant  par  nouvenn  jugé ,  déclare  Kerre  Rolland  coupable 
de  oontraventioo  à  rnrtide  H  dn  la  loi  du  la  germinal  an  XI, 
pour  avoir ,  à  diverses  refirises  et  ndlversos  époques  remon* 
tant  à  moins  de  trois  années,  ei  nosanMntnt  dans  le  courant 
des  années  i8&0  et  iS&i,  sans  être  pkamncien ,  ni  oflcier  de 
santé,  vendu  et  débité  une  préparation  aiédicamenteuse,  par 
doses  ou  prises  d'une  ou  de  pkisienrseuiflerées,  par  fioles  et  par 
quantité»  indéterminées^  k  déclare  puMiSsment  eoupabte  de 

c 

Digitized  by  VjOOQIC 


M  FHÀlUUCIK  IT  Bft  TOXIGÛIMR-  U 

çontn^Teulicm  au  méine  aritcle^  pour  a?oir  venda  ei  débit<  «n 
remède  secret,  en  veodani  et  débitant  la  potion  connue  sont  la 

dénomination  de  remàde  on  médecine  Leroy condamne 

Pteiiie  Rolland  à  une  amende  de  30  tt.  et  aux  frais  avancés  par 
le  Tr^r. 


EXTRAITS  DKS  PCBUGÂTiom  sciEMTiFiQras  nuufÇàisna 

ET  ÉTRANGÈRES. 

MiMOAUl. 


SUm  LB8  MATliBSS  A^OTÉBS  RBUTUVS  ttB  L'OBOABUATIOB;  BAR 

MM.  Dumas  BT  Cahoubs. 
Depuis  longtemps  les  cbioiisces  ont  signalé  dans  les  aaiMânx  trois 
«Miièrcs  BMtres  remarquables  >  asit  par  mm  grwid  sombre  de  propriéiés 
ijwmmnim»  mU  par  leur  atemlmioe  dans  les  aolMes  oo  les  tkioidea  do 
ISéflSBOiBla  »  soit  «ao  par  tsar  présenoo  doos  tous  aoa  aMmeotaesaon» 
liela  1  osa  matières  sent  ralboaiitte,  la  Rbrioe  et  là  caaâao.  L'attemloo 
%al  lait  partîo  du  blsBC  d'œot  la  ibrioo  qui  forme  la  portion  eoagnla* 
ble  da  sasg.  le  caaélneqoi  coaalitue  la  partie  animale  du  lait.  Daoa  ma 
esaol  de  physiologie  diimique  seoraia  il  y  a  dit-liBit  mois  aa  Jogemeot 
du  publies  M.  Bousaingault  et  moi»  aoua  STona  posé  eo  priocipe  qne  M» 
ImaUn^  is caséioe  et  la  flbrioo  eiiaieot  daoa  lea  plantes;  qoe  eea  nm» 
tièrea  paaaeat  toutea  formées  daM  le  eorps  des  herMrores»  d*oft  «Has 
amit  tranafforlées  dans  eelui  des  oarstrores;  qae  les  plsBiss  ae«les  ont 
lo  prifilègode  Mriqov  ces  ^oit  prodoiu  dent  les  animsia  a^Bmpatent 
>  ksaaaimilcB»  aoit  poor  lea  détruire,  selon  lea  beaolna  de  leur 
Mous  aTWM  éteodn  em  principes  à  la  farmation  des  matières 
I  qnîi  selon  nnns»  prennent  eomplètement  naissanoe  dsna  les  plan* 
tes,  et  qoi  Tiennent  Joner  dans  les  animaux  le  rèle  de  < 


4«sHi«srqia  nn  rèls  unnsiteire.  Mena  avions,  anftnw  tiiinnn  U 
nécessité  de  grouper  ensemble  tous  les  corps  de  la  chimie  organiqne  q«t 
jouissent  de  U  propriété  de  paaaer  A  Véial  d^aoUs  Colique  par  U  to- 
aaenUlion ,  qui,  comme  les  socru  et  les  fécules  ,  cnlsont  pour  uns  psit 
importante  dans  ralimentation  de  l'homme  ei  dea  animaux»  et  no  aont 
prodoits  réellement  qne  dans  les  plantes,  par  lea  forcée  de  la  végé* 
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C'est  l'ensemble  de  ces  vues  el  de  ces  conséquences  qoePon  a  résumé 
dans  le  tableau  snWant  : 

LE  VKGBTiLL.  L'ANIIUI.. 

Produit  des  matières  asotées  neu-    Consomme  des  matières  azotées  neit* 
Ire».  très. 

*    des  matières  grasses.  —    des  matières  grasses. 

««-    des  sucres,  fécules,  gommes.  —    dessucres,  fécules,  gommes. 

Décompose  Padde  carboniqae.         Produit  de  Tacide  carbonique. 
—         Tesu.  —      de  l'eau. 

*-       Jes  sels  ammoniacaux.       —      des  sels  ammonlcanx. 
Dégage  de  l'oxygène.  Absorbe  de  l'oxygène. 

Absorbe  de  la  cbaleur.  Produit  de  la  cbaleur. 

Absorbe  de  l'électricité.  Produit  de  rélcclricité. 

Est  un  appareil  de  réduction.  Est  un  appareil  d'oxydation. 

Bstimmobilo.  Est  locomoteur. 

Un  oiseau  granlfore  trouTe  dans  le  blé  tous  les  éléments  de  sa  nourri- 
tare.  Un  chien  trouTO  dans  le  pain  les  matières  que  son  organisation 
exige  poar  tivre  et  se  dérelopper.  Une  jument  qui  allaite  peut,  non- 
seulement  trourer  dans  l'orge  et  l'avoine  les  matériaux  nécessaires  à  sa 
propre  existence^  mais  aussi  la  substance  au  moyen  de  laquelle  se  forme 
la  caséine  qui  se  trouve  dans  son  lait.  Les  céréales  doivent  donc ,  indé« 
pendamment  des  matières  amylacées  ou  sucrées  qu'elles  contiennent , 
offrir  à  Torganisation  animale  les  moyens  de  se  procurer  les  substances 
aiotées  neutres  que  tout  animal  renferme  et  que  nous  lui  refusons  le 
pouvoir  de  créer.  C'est,  en  effet,  ce  que  démontre  l'analyse  chimique. 

Dans  le  cas  oùPamidoni  la  dextrine  et  le  sucre  disparaissent  de  Tali'* 
menti  ils  aonfc  remplacés  par  des  matières  grasses»  comme  cela  se  toit 
dans  ralimenution  des  carnivores.  Nous  voyons  enfin  que  l'association 
des  matières  aiotées  neutres  arec  les  matières  grasses  et  les  matièrea 
ancrées  ou  léonlentes ,  constitue  la  presque  totalité  des  aliments  des 


Jfo  itMort*ii  pas  de  là  ces  deux  principes  fiondamentanx  de  Palimenta* 
Hou,  naToIr  : 

t*  Que  les  matières  aiotées  neutres  de  l'organisation  sont  un  élément 
Indispensable  de  l'alimentation  des  animaux. 

S*  Qu'an  contraire,  tes  animaux  peuvent  jusqu'à  un  certain  point ,  se 
passer  de  matières  grasses;  qu'ils  peuvent  absolument  se  passer  de  ma- 
tières féculentes  ou  sucrées;  mais  à  la  condition  que  les  graisses  lerout 


Digitized  by  VjOOQIC 


DE  raAEHAGIK  ET  DE  TOUCOtOQIB.  AS 

remplacées  par  des  quantités  proportionnelles  de  fécales  on  de  sacre,  et 
réciproquement.  Mais  la  prUation  des  matières  grasses  ne  compromet 
pas  pour  un  temps  la  Tie  de  l'animal  ;  elle  exerce  néanmoins  un  effet  qoi 
mérite  une  attention  particoltère.  L'obligation  où  sont  toos  les  animaux 
de  foire  entrer  dans  leur  régime  les  matières  aiotées  neatres  qai  cxis* 
tent  dans  leur  propre  organisation  ,  démontre  presque  déjà  qu'ils  aoat 
incapables  de  créer  ces  sortes  de  matières.  Mais  pour  mettre  ce  résultat 
en  éTidence,  il  suffit  de  suiyre  ces  matières  axotées  neatres  introduite» 
dans  Testomac,  et  de  voir  quelle  est  leur  destinntioa  finale.  Or ,  il  est 
asses  facile  de  pruuTer  qu*e1Ies  se  trourent  représentées  essentiellement 
par  Tarée  qui  chez  Tbomme  et  chez  les  animaux  constitue  le  prodoit 
principal  de  Turine,  et  par  Tacide  urique  qoi  diez  les  oiseaux  et  les 
reptiles  Joue  le  même  rôle  que  Turëe.  Absiractiou  faite  des  excréments  i 
l*bomme  adulte  absorbe  chaque  Jour  une  quantité  de  matières  azotéea 
neutres  capables  de  représenterais  à  16  grammes  d*aiote,  quantité  qui 
se  retrouTC  en  entier  dans  les  30  ou  32  grammes  d'urée  que  renferme 
l'urine  qu'il  rend  dans  les  ? ingt«quatre  heures.  M'est-il  pas  tout  simple 
d'en  conclure  que  la  matière  aaotéc  neutre  de  nos  aliments  sert  à  pro* 
duire  cette  urée,  et  que  toute  l'industrie  de  l'organisation  animale  »ê 
borne ,  soit  i  s'assimiler  cette  matière  azotée  neutre  quand  il  en  abesoiu 
soit  à  la  conTcrtir  en  urée  ?  Cette  opinion  défient  presque  l'évidence ,  si 
ou  ajoute  que  l'étude  des  phénomènes  de  la  respiration  nous  démontre 
que  les  matières  grasses  disparaissent  de  l'organisme  animal  par  l'effet 
d'une  féritable  combustion,  que  les  matières  amylacées  ou  sucrées  sont 
également  brûlée  dans  l'accomplissement  du  phénomène  de  la  vie  ; 
enfin  que  la  différence  qui  existe  entre  l'urée  et  la  matière  animale  aea* 
tre  d*où  cite  profient ,  se  représente  exactement  par  un  phénomène  de 
combustion. 

Les  matières  albuminoldes  essentielles»  c'est  à  dire  ralbumine,  la  en* 
seine ,  la  fibrine  et  la  légumine»  constituent  l'élément  axoté  prédomiiiant 
delà  nourriture  de  l'homme  et  des  animaux.  Peut-être  sont-ce  les  senlM 
qui  jouissent  à  la  fois  de  la  propriété  de  se  brûler  dans  le  sang  pour  se 
conf  ertir  en  urée  et  de  se  fixer  dans  nos  tissas  par  les  procédés  de  l'assl» 
milallon»  après  aroir  subi  les  modifications  confenables  dans  leurs  pro- 
priétés. Du  moins  est^ii  frai  que  jusqu'ici  il  peut  paraître  douteux  que 
la  gélatine  Jouisse  deoette  double  propriété.  Il  résulte  de  là ,  que  dans 
na  aliment  quelconque  dépourf  n  de  gélatine  ou  parf  lent  à  définir  la 
dese  tMcte  d'âU^uninc»  de  caséiae,  de  AMae  et  néae  delégEMifte^  e» 
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aura  reconnu ,  précisé  !e  pouvoir  de  cet  aliment  comme  capable  de  sa- 
tfftfaire  aai  besoins  de  l'assimilation.  C'est  en  mangeant  et  digérant  de 
telles  matières  que  nous  formons  nos  muscles  et  nos  tissas,  et  que  noot 
les  préserTons  des  alléralions  qaMls  subiraient  de  la  part  d'un  sang  trop 
appaUTri  en  albumine  ou  en  fibrine.  11  est  même  tellement  éTident qu'il 
en  est  ainsi ,  qu'on  ne  pourrait  pas  citer  un  seul  aliment  adopté  par 
IlkoflUDe  ou  les  anhnaoi  supérieurs  où  ne  ligure  comme  matière  azotée 
abottdanle  Tone  des  quatre  substances  signalées  plus  baut ,  c'est  à  dire 
1â  euélne  »  la  fibrine,  l'albumine  ou  la  légumine.  D'où  I)  suit  clairement 
que  la  quantité  d'asote  que  renferment  nos  aliments  donne  leur  équlra- 
lent  aons  le  rapport  de  leur  assimilation,  la  matière  azotée  étant  la  ma- 
tière essentiellement  assimilable,  celle  qui  constitue  la  trame  de  l'or- 
gnnlsatlon  tout  entière.  Sachant  par  expérience   qu'un  homme,  par 
exemple,  doit  mangera  l'état  adulte  environ  100  à  120  grammes  de  ma- 
tière albuminoide  sèche,  représentant  le  à  20  grammes  d'aiote,  on  peut 
dresser  un  tableau  des  équivalents  nutritifs  envisagés  sous  le  rapport  de 
Passimllation.  Dans  la  nourriture  de  l'homme  considérée  à  la  ration  d'en* 
tretien,  Il  entre,  terme  moyen ,  400  ou  sfo  gram.  de  matière  aiotée  tfU 
che ,  représentant  100  ou  125  gram.  de  la  même  matière  sèche  qui  coU'- 
tient  par  conséquent  de  16  à  20  gram.  d'azote.  Gomme  cet  azote  se 
retrouve  presque  en  entier  dans  les  urines ,  sous  forme  d'urée ,  il  reste  à 
se  demander  ce  que  ë'est  que  l'urée ,  et  en  quoi  elle  difTère  de  la  matière 
aiotée  neutre  *d*où  elle  provient. 

Or  les  belles  eipérienoes  de  M.Yœbler  nous  ont  appris  que  l'urée  peut 
te  produire  par  une  modification  du^cyanate  d'ammoniaque,  formé  Ini- 
même  d'un  oxyde  de  cyanogène  et  d'un  oxyde  d'ammonium.  Ainsi  11  sort 
de  l'animal  quatre  oxydes  :  l'acide  carbonique,  l'eau,  l'acide  cyanique, 
l'oxyde  d'ammonium.  Ces  deux  derniers,  combinés  et  modifiés,  produisent 
l'urée.  C'est  donc,  du  moins  nous  l'entendons  ainsi,  par  une  véritable 
comhnation  que  la  matière  azotée  s'est  convertie  en  urée.  11  ftut  donc 
que  le  corps  tout  entier,  tons  les  vaisseaux,  tous  les  tissus  que  le  sang 
pénètre,  que  ce  vaste  appareil  de  combustion  agisse  sans  ccese  et  brûle 
sans  relâche  les  matières- organisées  à  sa  disposition. 

Or,  si  l'on  réfléchit  que  le  sang  constitue  une  dissolution  des  Baté- 
riflux  solides  de  l'économie  saturée  pour  les  ciroonstauoea  où  elle  se 
trenve  placée»  on  comprendra  oomaaeut  il  est  si  iaporUut  que  la  dlg«« 
tlon  restitue  aana  cesse  nu  sang  les  matériaux  qui  in  ofposenty  aiu  que 
que  la  fie  imuinmuir  sini  nistn  m  les  brûlant  ne  enieut 
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pift  repris  par  le  MBf(  apiiaoTri  i  w>s  «rgaiies  qui  ea  tont  formés  on  qui 
le  reafenBeat.  Et  pour  appliquer  cea  priacipes  aux  «latlères  asoC^ea 
Boaa  diraus  que»  8*il  eat  iBdiapeaaable  que  ralimentatloa  de  l'homme  lai 
faaraiase  diaqae  Joor  100  oa  130  grammes  de  matières  aaotéea  aèebes, 
c'est  qae  rien  ae  peut  empéebcr  le  saag  d*ttO  homme  adalla  de  perdre 
idiaqne  jour  100  ou  120  gramaNa  de  ces  matières  par  la  respiratioaoa  par 
la  oombustioa  qui  eu  est  la  eoBséqaeBce.  Par  oeia  aeal  que  le  saag  ooa- 
tieat  de  ralbumine  il  ca  brûle»  et  il  faut  lui  eu  readreai  ou  ne  veut 
pas  qu'il  attaque  lea  sources  de  la  Yie  en  reprenant  cette  albumine  dans 
nos  tissus  les  plus  indispensables  i  son  exercice. 


THBRAPBimQITB. 

SMPtOl  DIS  PmtPAAAIlONS  FnMVeiHBlWM  BARS  mVBRSEf 

affections; 
Par  M.  le  docteur  Pitsghaft  »  de  Bade. 
H.  Pitschaft  fait  prendra  le  fer  sous  la  forme  snitante  dans  le  trsi- 
tement  de  la  chlorose  ; 

Pr.  :    Teinture  éthërée  d*acétate  de  fer  de  Klaprolh,      8  gramnu 

.Teintureda  tanitte. 30     id. 

Teinture d*dcorce  d'orange ••••••••    30     ld« 

M.  8.  A. 

On  en  donne»  tontes  les  deax  haoresy  20  gouttes  dans  ane  cuillerée 
tfaan. 

Pendant  Tusage  de  ce  mojea  »  il  confient  d'administrer  de  temps  en 
temps  »  un  purgatif  tonique  compoaé  d*aloès  et  de  rhubarbe. 

Bans  quelques  cas  de  cyanose  chei  les  adultes,  M.  Pitschaft  a  em- 
ployé arec  beaucoup  d'aTantage  et  au  grand  soolagenwnt  des  malades 
la  mixture  suiTante»  mais  an  an  faisant  continuer  l'usage  pendant  long- 
temps. 

Pr«  :    Teinture  éthërée  d'acétate  de  fer  de  Klaproth  »    15  gramm. 

Teinture  de  digitale  fioarprée 8     id. 

M.  S.  A. 

On  en  prend  20  gouttes  tdntes  les  deux  heures  dans  une  cuillerée 
i!sao  sucrée. 

Iki  Mste»  les  nmlades ont  hssohi  d'aller  olisqQe  Jour  i  fai  garderobo , 
st  II  sMiflsat  4s  les  snmii  lif  8o«»  «6  rapport. 
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Le  mène  praticien  coDsldère  le  ctrbonate  de  fer,  associé  aax 
extraits  de  plantes  anières,  comme  ua  des  meillears  médicairents 
qae  Ton  paUse  mettre  en  œuvre  lorsqa'il  s'agit  de  combattre  la  chlo;- 
rose  -f  si  les  malades  se  plaigeent  en  même  temps  d*éproaver  des  pal- 
piutioos  «sses  fortes  ,  Il  est  bon  d>  joindre  de  petite  quantités  de  di- 
giUle.  {HufeUmd's  Journal  ^  1842.) 

TBAITCMBNT  DES  LOlKBttlCS  KT  DBS  ASCABIDE8 , 

Par  H.  le  docteur  pitschaft  f  de  Bade. 

M.  Pitschaft  emploie  aussi  avec  beauconp  de  succès  la  formule  suivante 
contre  les  cntozoaires  indiqués  : 

Pr.  :  Poudre  de  semen-contra,    5  grammes. 
Extrait  d'absinthe 5       id. 

M.  et  F.  S.  A.  une  masse  parfaitement  liomogène,  divisée  en  pilules 
du  poids  de  10  centigrammes  ,  roulées  dans  la  poudre  de  carbonate  de 
m.ignésie. 

On  en  prend  quatre  tontes  les  deux  heures.  —Aux  enfants  qni  peu-- 
vent  avaler  des  pilules ,  on  a  soin  de  n'en  donner  qu'une  dose  moins 
forte. 

Lorsque  M.  Pitschaft  doit  traiter  de  petits  enftints  trop  jeunes  encore 
pour  qu'il  soit  possible  de  leur  administrer  ce  médicament  sous  forme 
pilulaire ,  il  recommande,  volontiers,  l'usage  d'une  infusion  aqueuse  de 
semen*contra  et  de  chénopode  riu  Mexique. 

Du  reste,  il  pense  que  la  décoction  aqueose  du  mercure  coulant 
{Eau  mercurielle  par  décoction)  est  une  préparation  qui  n'est  pas  à 
dédaigner  par  les  praticiens  ,  et  qui  pent  sartoat>  convenir  dans  ce  der« 
nier  cas. 

Si ,  pendant  ou  après  l'emploi  de  cette  médication  ,  Il  devient  néces- 
saire de  reoonrir  à  un  purgatif ,  il  préfère  les  cathartiques  huileux  ^ 
parce  que  ces  liquides  sont  essentiellement  contraires  aux  vers  intesti- 
naux, ilbid.) 

NOUVBAU    TBAITEMBNT   DB    LA  GALE, 

Par  M.  le  docteur  Dobnblubth,  de  Plan. 
Le  malade  commence  par  nettoyer ,  le  soir  ,  toute  la  surface  du  cor|i8 
i  l'aide  d'une  ablution  pratiquée  soigneasement  avec  une  dissolution 
iluade  de  savon  vert  ;  puis  il  se  frictkiBne  avec  le  Ualment  d-dessona  : 
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Pr,  :  Sivon  Boir i  •»...••«.»•  J95  i 

Foudre  de  racine  dlielléfaore  blanc  ...     60      M^ 
Ban  de  fontaine  chaude»  •  •.  •  •  •  t^.  •  •  •  q,i» 

V .  et  y.  t.  A.  une  mixture  de  consistance  âropense» 

Ce  Uniment  8*appUqne  avec  la  paume  de  la  main  on  an  nM^eil  d'An 
pinceau,  et  l'on  doit  aToir  le  soin  d'appurer  assez  Ibrltment  anr  tûnlaa 
les  parties  dn  corps  qui  présentent  la  moindre  trace  de  t*eisnth>nn  , 
notamment  sur  les  articulations  4ts  quatre  membre  »  sur  les  ^anèiès  , 
le  dos  et  l'abdomen.  On  doit,  du  reste,  proportionner  la  forae  delà 
fkiclion  au  degré  de  sensibilité  de  la  peau.  Aussitôt  que  les  points  frfé^ 
tionués  commencent  »  après  la  seconde ,  la  troisième  ou  la  qnattiè«n 
application  du  remède,  i  rougir  et  àdeTenir  le  siège  d'un  sentiment  de 
brûlure  an  lieu  de  la  démangeaison  qui  s'y  faisait  sentir  auparavant,.  4^ 
qu'on  n'y  Toit  plus  apparaître  de  nouTcaux  boutons ,  on  cesse  d*y  appli- 
quer du  liniment. 

Le  lendemain  de  la  dernière  friction  ,  on  frotte  le  corps  entier  âtec 
115  grammes  de  saron  noir,  puis  on  le  laie  soigneoscflMnt  aveo  de  rnan 
cbaude  tenant  en  dissolution  nne  dose  du  même  safon  égale  à  celle  qill 
vient  d'être  indiquée.  Il  ne  s'agit  plus  ensuite  que  de  donner  dn  ttnge 
blanc  et  de  nouTeaux  Tètemens,  les  anciens  derant  être  soumis  »  avanc 
de  servir,  an  lavage  et  à  la  désinfection  par  l'acide  sitiforeux  gatieux, 
parce  qu'ils  pourraient,  sans  cette  précaution,  donner  Ken  à  la  repro^ 
duction  de  la  maladie. 

Bientôt  après,  la  peau  se  dessèche  et  se  détache  par  écailles,  de 
cette  manière,  la  guérison  se  trouYc  obtenue  dans  Tejpace  du  »ti  &  huit 
jours,  sans  Jamais  laisser  de  suites  fiiLhcuaes* 

n  n'eaf  pas  besoin,  arec  ce  moda  de  traitement  «  de  recourir  à 
ancune  médication  Interne  :  l'autcDr  ,  qui  prescrfr^tît  prî  mi  tirera  eut 
dés  moyens  à  l'intérieur ,  a  fini  par  eu  reconiiatlre  la  complèlc 
inutilité. 

M.  le  docteur  Domblueth  a  guéri  environ  six  cents  individus  de  tout 
Age  en  suivant  ce  procédé- de  traitement  topique,  et  il  le  regarde  comma 
devant  être  préfévé  à  tous  les  autres  par  les  motifs  suÎTanta  : 

1*  Il  gnéri^  assurément  la  gale,  sous  qudqpe  forméqn'elle  se  présente^ 
daps  l'espace  detemps  le  plus  court  possible,  et  sans  donner  lieu  à  aucnu 
accident  »  soit  primitif  |  soit  consécutif. 

.  30  U  a  le  précieiix  avantage  de  ne  pas  trahir,  par  son  odeur,  la 
nainre  d'nae  maladie  qu'il  importe  A  chacun  de  disalmnler^  et  m 
r  ttaiB.  t.  à 
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eda ,  Il  «  iM  supérlorltë  nar(|iiëe  sur  les  préparations  svtîuijeosef , 
elo. 
3*  Enfla  »  il  a  iMare  ravantage  d'être  d'un  excenif  bon  marché. 

.JB^FM!  HM  nVILUB9  l>*AULIIE  (BetuU  al0U8,    LJ  COMIIK  IfOT^lf 

résolutif;. 
0ar  M.  le  docteur 'Bvechiijbb  ,  de  Stadt-Steinachi. 

,  ^/l^>itn^ttn^^^topl^l^q  4«i  fenillfi  de  l'anUi^  ait  irnivoyen  tr^  oaité 
àmm  li  «ddaeifo  4oai«itk|iie  dai  oampagnea ,  pour  obienir  !«  oeMation 
4fl  |a  iidaf4tiM  lait^ie  et  la  résolution  des  tumeurs  des  aeios  chei  lot 
émmm  4|a|  OO  noorrlssent  pas  et  oliaz  celles  qui  feulent  sevrer.  Ponr 
4»a:im|itifar,  on.lea  baobe ,  puis  o^  les  fait  draulTer  dana  une  asaiotto, 
Iv^HV^è  00  fpi'ellaa  se  reoonvrant  d'iiin  liquide  qu'elles  lalaseot  eimâm 
4^m  rMotnoe  de  la  chaleur  :  e'ost  i  cet  état  qu*on  en  lorme  une  coa^ 
^e  d'une  certaine  épaisseur  sur  tes  seins. 

A>«r  l'enpM  iWrapeotiqne  de  œs  feuillet,  M.  Buechner  les  fait  re- 
toueilllr  do  ffmt4«»aiin  :  les  plus  e filcaees ,  suiTant  loi  •  sont  oelles  qqe 
V^  réoolio  au  printemps  t  dsns4<}«  localités  très  exposées  i  la  rosée 
dhimatlnt  oUea  sont  alors  très  résineuses  et  gluantes.  Dans  tous  ^t 
mmi  tt  protioisii  eo^aeille  de  choisir  de  préférence  celles  de  ces  feuillus 
^  oo»t  lot  plus  sueeolentes.  On  les  enfile  ,  et  on  met  leur  face  interne 
^m  oootact  a^ eo  la  poan  qui  recouvra  les  organes  onalades  ;  on  peut  on 
renouveler  l'application  deux  ou  trois  fols  par  jour. 

nWïïlÇAtnm  on  l'entrait  DB  souci  BTBO  LASUtS  BniLLÂIfTEGOlf* 
TMB  GMTAHm    AFrECTfONS  DE  I.'UTERU8;    FAA  M«   LE  DOGTBUft 
^   ^CKOL,  B|B  ■a«l|T-i*tVS«àB0UB6. 

^  M.  Ocke\f  pour  combaUre  Thypenrophie  de  l'utérus  «  comiftnce  par 
éloigner  l'état  inflammatoire  par  des  moyens  appropriés;  pois  ,  après 
avoir  évacué  le  canal  intestinal»  il  donne  avec  un  succès  véritablement 
.reoMmgaaMérextrsIt  de  souci  sons  la  forme  suivante  ; 

Pr.  Extrait  de  souci 15  grammes. 

Sulfate  de  soude... 15     id. 

Eau  commune •...  180     id. 

H.etP.dfss.  S.  A. 
'  Pour  une  potion  dont  on  administre  quatre  cuillerées  à  bouche  dans 
0  oosrant  de  la  Jouméeu 
Lo  même  pratidea  ae  sert  de  la  suie  brillante  contre  les  descentes  do 
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matrkepif  «ulte  du  telâcfaeOMtit  ééi  nfamèlits  lar|cei  et  iftt  Tagiii.  CVst 
d'après  U  fonnale  sai? aau:  qu'il  la  fiiU  prendre. 

P.    Suie  brinàbté 8  grammen. 

Extrait  dé  quàÀsfa  amara.»    ë     id. 

Extrait  de  p1s$enlft 15     fd. 

H.  et  F.  S.  A.  de»  pilules  du  poids  de  15  centigrammes, 
n  donne  six  de  ces  pilules  le  matin ,  autant  à  midi  et  le  soir. 
En  général.  Il  suffit  dernsaj;e  de  ces  pilules  «soutenu  pendant  quatre 
il  sîx.semaines  pour  faire  disparaître  le  déplacement  organique  dont  II 
•'agit. 

L'auteur  n*a  pas  obtenu  de  moins  bons  résultats  de  la  suie  brillante 
pour  préf  enir  les  fausses  couches  et  les  accouchements  prématurés,  lors- 
que ces  accidents  ne  reconnaissent  ^a^s  pour  cau50un  Tice  de  conforma* 
tion  on  une  dyscrasie  quelconque.  (Zeiischri/t  fuer  die  Gesammte  mi" 
dicin^  septembre  1849). 

NOTB  SUA  L'HTDaO-FXBnO  CTANATB  DE  QUINIllB,  PAR  M.  PBltflTBB. 

Les  alcalis  Tégétaux ,  qui  sont  des  bases  faibles ,  sont  iocapabies  de  se 
combiner  avec  certains  acides,  ainsi ,  M.  Pelouse  vient  de  constater  qtte 
la  quinine,  en  particulier ,  ne  pent  fbrmer  de  combidaisott  tftt*.  TaeMfe 
ferro-cyaiihydrique.  Ce  chimiste  a  reconnu  que  lliydroeyaifité  de  «eMe 
base,  qui  est  assee  fréquemment  emptoyd  en  médecine,  et  dent  II  ë  étà» 
ttriné  plusieurs  échaniitionf  (iris  daira  éHtcfses  efSeineS  de  nrie  i  nlssi, 
pour  ainsi  dire,  que  delà  qniirine  enfermant  selilènieitt  Hft  pm  êê  MAt 
de  Prusse,  qoi  proTîent  sane  dottte  deli  «éecMUfosIMeft  ée  rieM»kf«fo. 
ferro-cyanique.  .  .  ' 

Les  pratideBs  i^rttit  dtfBc  sAgetaent,  à  PateBlr*  de  m  dtapéMor^e 
prescrire  ce  prétends  «el«  pttlii|i/il  ttt  Mon  éémtmtféi^kl  a^eei  pis 
possible  au  pharmaef«»4é  le  ptépètmf  ei  par  mÈmê^mM-ût  h$$ÊÊmât 
hftsfix^  Bt  irtfUf e  tguHitft  dans  «ne  féfmale  mmêÊêtÊtt 

TBAITBMBNT  DU  TBI8MU8  CHEZ  LES  NOUVEAUX  NÉS;  PAB  M.  LE  hO^ 
TBUB  PlTSCBAFT,  DE  BADB. 

SiBS  JA  (Q^  de  trisBus  avec  oonvidslons  •  cbea  les  enfants  à  la  m%^ 
BAdle,  lorsque  leséT«ciist|onsalTiBe4  se  fqnt  naturellement,  M.  Pitscball 
«■ploie  âfse  hf^o^p  de.  auqo^  la  fui^tare  suif  ai|te 
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61  louMUi  Bi  ornai  MfDuuu  ; 

Pr.  Bydrolatdefleimd'or«iig«r.««*   60  i 

SaroB  de  Venite ••.•••..      1 

GarboMle  damagnétie 1 

Mute  cboial 6 

Sliop  d'amandes » 8  gramaiet. 

M.etF.8.A. 

On  ea  doniie,  auiraiit  Tàge  des  petite  nitU»  «ne  grande  ou  «ne  pelilt 
cvillerëe  icafé  tonles  les  heures. 

M.  Pitschaft  dit  qall  est  pleinement  cesTalncn  de  la  Justesse  de  Popi^ 

nion  exprimée  par  BagliTi  dans  la  phrase  snitante  :  «  Onmes  ferè  con- 

«  mfekMses  infantnm  à  atemaeho  fiant,  onde  iis  atatim  morlwm  solmat 

«  lenla  pargantla»  prcsertim  Inteum  rhaharbari.  »  ^ 

On  peut  ajouter  aussi  aux  niojena  dont  il  vient  d*étre  question  la  oomn 

de  cerf  calcinée,  ainsi  que  la  pondre  de  I  joopode. 

"    ■     ■     ■^— - 

DIS  niUHf  LOCAUX    ALCALINS  CORTUB  CBUTAIRS  ftTATS  ATONIQUKa 

M8  «laai»;  pau  lb  nocriun  Patah»  cnuiunGiBN  ni  cmew  db 

L'aOTBL-DiBII  D*ÀIX. 

Comme  il  est  bon  de  recueillir  pour  la  pratique  de  Tart  de  guérir  tout 
œ  que  Texpérience  démontre  être  utile  j  H.  fajfan  a  cruderoir  publier 
d#ns  une  note  les  ré%altato  obtenus  par  lui  afec  les  bains  alcalins  pour 
modifier  certains  étau  morbides.  Il  les  recommande  sortout  dans  les 
phlqgmasies  qui»  ajant  parcouru  leur  stede  d*acuité ,  sont  ensuite  indé» 
Animent  persiatantcst  moins  par  la  continuation  de  la  phlegmasle ,  que 
par  un  état  d'atonie  qui  a  été  longtemps  le  siège  de  rinllammatiou, 

AIttsI  après  les  inflammatioBS  pbl^monenses  des  doigts,  desbras^quand 
les  ehairs  des  plaies  restent  Uafiirdes,  languissantes,  en  un  mot  »  que  la 
titdHté  est  languissante,  rien  n*est  pins  avantageux  que  Tusage  des 
Imiaa  Jocanx  alealins.  Aana  le  pays  où  exerce  H.  Payan,  ces  bains  se  don« 
MBantec  Bne  lessive  légère  de  cendres  de  sarment. 

On  sait  d'aillenrt  que  oes  bains  ont  été  beaucoup  recommandés  par 
Boyer  contre  les  suppurations  osseuses. 

TOXKOOXiOOIB. 

UCaSBCHS  MtDICO-UiOALB  DS  L'ABaUVIIC  BAMS  LIS  CAS  fttaPOI* 
iOHRBMBItT  PAB  CB  TOZIQUB; 

Par  If.  te  doctear  V.  WnmBn,  de  Dresde» 
N.  Msarir, psBeit ffie  Vwdm  m  êmUfmtlnUi 
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ra  nuluucu  n  m  9mioiM.ocni.  iS 

Aulaqndia  11  fûl  poMlliled«ooBittter  l'odtte&oe  delTâneaie  ckci  Ict 
sqf  eto  emiMiitoiiBés  on  tealatte&t  traités  par  cette  eaMHwe^  •  era  de- 
feir  examincar  iraoeesslTeiiient  U  snear,  le  mnens  Datel  et  let  exeréncntf 


de  ces  mènes  sajets.  Ces  recherdies  ont  été  faites  sur  des  clMTaax. 

La  sncor  et  le  aiacas  des  narines  n'^ont  pas  fenni  la  moindre'  traee 
de  matière  areénicale;  maist  ainsi  que  ce  praticien  s*empresse  de  le  re- 
connaître Ini-méme,  le  résultat  négatif  doit  pent-étre  tnmter  son  eipU- 
cation  dans  ce  fait  quil  n'a  été  possible  d'opérer  qne  sur  nne  très  adnime 
proportion  de  Tnne  et  de  l'antre  matière* 

B  n'en  a  pas  été  de  même  snr  les  matières  fécales  :  M.  Meurer  7  a  Ci- 
«Dément  oenstaté  la  présence  d^nne  très  notable  quantité  d'adde  arsé- 
nienz,  non  pas  à  l'état  de  simple  mélange  par  vole  mécanique,  comme  si 
lepoison  eût  passé  directement  de  l'estomac  dans  le  canal  Intestinal,  mais 
bien  à  l'état  de  combinaison  intime  et  telle  qu'elle  peut  exister  lorsque 
rarsenic  a  été  absorbé  et  porté  dans  le  gros  Intestin  par  la  Yoie  delà  dr- 
culatlott. 

D'après  les  obserrations  de  Fauteur  les  matières  fécales  ont  snr  l'u- 
rine rayantage  de  présenter  le  poison  on  Jour  de  plus  que  celle-ci.  Il  a 
constaté  qu'en  général,  an  quatrième  Jour  dep)A  la  dernière  adminis- 
tration de  l'anenic,  il  ne  pouTait  plus  reconnaître  Texistence  de  ce  métal 
dans  l'urine,  bien  qu'il  pût  encore  le  fdre  fliciiement  dans  les  excré* 

{Woehensektift fuer  diigesammté  Beilkunde,  1843,  n*  4«) 


BHFOuoninamiT  pah  vn  potagi  ait  tahoka. 
On  Ut  âtmrjiuxiUtareMreiom: 
f  «  Un  petage  an  taploka  avait  été  ptipMrlt.à  jnae  malade;  pen  «près 
qn^cUe  Feot  pria  des  sympièmes  d'empoisonnement  se  Bunltotèrent.  Un 
examen  ■pprofbndl  des  Cfuses  qui  aralent  provoqué  oeaneddanta  n  dé« 
mpntréqnelaanbstanoe  verte  employée  pour  cokcer  ka  envnlnppes  do 
I  Upiokaa  pent  produira  parftila  des  ^mptdnma  pine  on  motea 
iaonnemint.  Go  Mt,  ^onle  rMtxUimirê  Aretan»  mérite 
^pta  y  prête  attention»  » 

LeréilaeUini  du  jmiwml  iè  JfaniednwmifypminnUooe  Édtb  élnMH  qne 
en  nTeat  pas  à  la  mnttftn  oalœnntn  deo  taptekaa^  enveloppe  tont  eatté- 
I  etqnlnnsetnHivepaemioontaeiaveeoii  enhataneee,  quil  lant 
mu  iiiH  iidimmiMiÉiii  gyimwlinn  dtaMa 
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54.  w<}»s4K4  M  cpiWB  nimeALi^ 

il  «*#xiiBtiiir  i^  osl  ^«rd  s 

f  Ffiur  C«ir«  le  Upiokf  on  pvf ii4  de  li^  t^uU  d«  pônunes  4e  terre  ivK 
bibée  d'««ii|  et  «p  la  projeté  s|ir  une  pl^qae  de  cQiyre  rouge  chauffée  J^. 
1(^%I  la  féoule  se  prend  sur  lo  ctt^mp  ep  gromeavx  inég«uiu  durs  et 
caMeotât  Getto  op^«tioi|  iç  ft|it  Jifoc  ubo  mpidité  eilHime  ;  os  paaae  I«t 
tiViokAAii  taipU,  et  loua  |ea  grtina  ftoaet  pwhéruUnta,  rëunii  eo  mMtek. 
ffl)|-niea|  U  ^^nouie.  La  pl|K|u«  df  coÎTre  n'est  pas  toi^o^ra  entreteant 
ayec  soin  ;  lorsque  la  préparatiup  est  ^^cbcféei  a}  Ton  n'A  pas  la  prj^n- 
tion  d*enleve|  lef  gr^^na  de  féonle  himiide  qui  i|dbèrent  à  la  «i^rfaoe» 
ceuij^^ci  s*imprè|>QÇDt  d'bjdrate  et  de  aons-carbonau  de  cuivre,  dont,  il, 
nfi  faut  qu'une  petite  quantité  pour  empo^onner  une  grande  niasse,  d^ 
tapioJLS.  Si  la  fécule  c|ue  l'on  emploie  çst  quelque  pe«  aigrie,  ç*es)(  ^  dirft 
fermentée  (elle  renferme  alors  uû  t>^n  d*acide  acéM<lue)i  la  plaque  d^ 
cuîTreest  légèrement  attac^u^e  e^e  ^pl<Aa  a'impr^ne  d'une  ^petite quanti 
tité  d'acétate  de  cuîyre.  Comme  on  le  pense  bien,  il  n'en  faut  pas  dsTao- 
tage  pour  rendre  le  tapîoka  toxique,  et  il  serait  à  désirer  que  les  établis- 
sements où  se  prépare  cette  pâte  &  potages  fussent  sou?ent  visités. 

Les  moyens  à  l'aide  dAfuels  on  peut  reconnaître  la  présence  dci  cuivra 
dans  le  tapluka  sont  anssl  faciles  que  nombreux,  et  doivent  être  bien 
connus  des  médecins.  Le  plus  simple  qu'ils  puissent  indiquer  à  leur^ 
clients  consiste  if  aire  une  bouillie  claire  A  chaud  de  la  matière  suspecte^ 
i  y  ajouter  qnelqaesigojutt^  de  vinaigre  et  à.^reiBper.dnn«  ce  mélange, 
pendant  un  quart  d'heure  euTiron^  une  lame  de  couteau  bien  décapée  : 
si  au  bout  de  ce  temps  la  lame  est  devenue  d'un  ronge  de  cuivre,  il  fini 
en  oonelure  que  le  taploka  était  imprégné  des  substances  indiquées  pios  ' 
hant.  » 

iMIs  ne  pèpéifgcafea  pft  ^<ypffàloa  émifte  par  le  rédiétenr  de  tÊMê  éht 
Mok4»êéi»tHtU  IHnièrToyenft  qn^n  attribue soùrent  au  cnlTre des  empôtm' 
aoÉiimeols  qu^l  n'a  pas  èansés.  Il  serait  donc  utile  dans  les  d'empol-' 
sMiiieaiéBfs  de  lÉÎre  des  recherches  approfondies  sur  tes  aUmenis  soup*' 

ii^a  a  ^1  ^  --  -    *^  "  — '^- 


OlteXRTATIOflS   D'iMPOISONlfUfBNT    PAU   LC    «tMI«  mUV»  âff^ 


.  .  ..t^  llklMiMuMiwtwr»^<MffiiftA4niiiiiigi  tÉb«; 
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d'AToJr  OM  pB«iinioale  qal  aT»U  M  tralUf  af«Q  WKvèl  p#r  4^  ttfOiltl 
répété» i  H  était  en  pleine  convalcKence  toeqne»  d^aptèn  «Ci  fMW»! 
Mandations,  on  mit  dea  compresses  endnites  de  cérat  snr  das  pialee  q^ 
STaient  été  prodaiies  à  cbaqve  Ivae  par  nna  applioatiaa  4a  véalaMoiNii 
Le  lendaaaain,  ayant  été  appelé  de  irèf  Iwttaehaora»  i««a9andia4uaatl4| 
aoprèsdn  malade,  qae  je  ironTai  dans  nn  état  très  itfqnlétanliiaa tarif 
étaient  douiaorem }  ta  langne  étail  ?o«ge.  aèehe,  fcSdllUai  sa  sait élNl| 
inanpporUbles  M  épr^nvalt  dans  le  tantua  4fs  traaeliéaa  ^  ^étaiijt 
snlriaa  d'anovae  sella,  ^'ohaer? ai  des  apntraoïlons  iftTolmilaiiiea  dana hm 
«nsoiaa  des  memlirss  infériours  et  Aê  dont  le  po«lsdUit  pcaH»  isiéj» 
Ker  €» fréquent.  Umalide  avsH  delà  eépkalil«ia.le  m  tiiHalpaiil m 
plaies  des  bras,  qmVn  wm  dit  être  rangiBs  el  anistfoénh 

FnmHpUom  :  lait  ssogsoes  dsrvièfS  6llaq]le  ofeill<-f  Isfcttieilli  '  éaiel* 
iteati,  tiaaaes  éflMIllenfeir  fomentations  émolliétites  snV  raMnaen  it 
las  braa.  La  malade  monml  dans  la  Hirda.  Je  lonpç onnat  l^ariateMtiéè 
dTna  reafèda  nniaftla,  ne  piwfant  «fVi^lHméP  anlremeara  VtpfOirmm  êè 
sjrmptAmes  aoaal  grafTS  n'ayhnt  annnn  rapport  aine  tn  jnatoUa  anadi 
rimife;  naais  les  panata  dn  détoal  répondirent  pépdMmMtà  toUtca 
les  quesiions  fsites  danf  oe  sens*  fljo  ne  ponsiai  pas  plis  lai»  mm  n^ 
cfaerclics.  i  ^ 

.D^usièmêOèêêtimiiÊm^'*'  fiait  lonaa  apninKanaMflMéh  mgatiid^ip 
snmayniiwéoédente,  an«JciidqM»*4nij1iisds.ildtapfjMf«èit«9^lMb 
«pioiro  à  la  cnisae^ pmif  combattra «nn^pfaihdito am^iisia »i»atf|a 
éSwÊk  relatd  daqs  i*spparllîda  de  aas  réglas,  aiet  aar  lar  f/tùt  mso  ea» 
pmae  andaHe  da  oétai.  BUo  p  épnmrm  biaritdt  do.^taa 
obligèrent  d'enlever  les  pièces  de  pansement.  Je  fns  mandé.  La>] 
m  plaftfaail  d^faltLana  antf  iaatla«aiU%d*dpfaa««réB»aavlta  da^aw 
mir»  des  dAiUanraàrépifMtre*4fi.  iaaiaa  ét^t  raatsi  laipMosqai  cils» 
tait  à  la  coisse  était  enflammée,  on  pe^  aaignaate^U  y  a.f  ai|t  dfs  aM>apo- 
ments  saccadés  dans  les  membres. 

Freseription  :  Potion  calmante,  tisane,  la? ements,  fomentationa  9^^ 
ean  de  maoTe^un  grand  bain.  Cette  jeune  flile  itait  guérie  anbo^t  df 
|ieu  de  Jours. 

«  Lespsreatsregsrdentrappllcationdn  cérat  snr  la  plaie  de  la  eni^ 
comme  ayant  été  la  cause  de  cet  accident.  Je  rexamlnal  .ponr  satisfaire 
lenr  désir.  Il  était  blanc,  onctueoi  au  toncber  et  aviait  une  apparencp 
tout  à  fait  normale.  Cependant  ft  ne  tardai  pas  à  me  rappeler  que  ches  le 
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sujet  de  la  première  obser? ation  les  acf  iidents  graves  ayant  amené  la  mort» 
qaffils  avalent  en  qaelqae  analogie  de  forme  avec  les  symptômes  de  Fin- 
JispotltfoB  de  cette  Jeone  aile,  qu'Us  s'éUient  déclarés  pea  de  temps  après 
MW  appUeatioÂ  de  compresses  enduites  de  cératsur  les  plaies  de  sésinrasi 
|e  me  sooviii»'  en  entre  qne,  peu  de  temps  auparavant,  une  mère  s*éult 
^nlede  ce  qnedu  cérat  employé  pour  son  enfant  avait  augmenté  le  mal 
Ifféealstant  (une  Inismmition  des  ailes  du  net)  :  fallai  aux  observations  ; 
Mtesm*apprircnt'qne  le  cérat  dont  on  avait  fait  usage  dans  ces  trois  di^ 
nottsunoes  softah  de  la  même  maison  ;  puis,  ce  qui  tue  rendit  compte 
4è  la  CitfM  des  «eddenu  observés,  o'est«q«e  ce  cérat  hvéitété  fUt  avee  - 
éa  botttsdebosglesà  1  f^.60  cent. «bougies  de  nmArelle  (iibrloation, 
dans  la  compositlotf  desquéltte  ft  entre  l'idde  crséniettx*  * 
.  ta  Journal  (a  O^uetN  MMcaiû  dn-S  novcnibre  a  pnbUé  ces  eiiserva» 
tfnns  eontenufes  dans  une  lettre  de  M.  Brrardtqui  seMMeiyre croire: 
4*  que  ce  cérat  aurait  été  préparé  par  des  rdiglenset  avec  des  débris  de 
4dergns  a|ant  servi  à  Tnsage  de  l'éfflise;  cierges  qui  auraient  été  prépt^* 
«es  avetf  dtt.  inlf  Manebi  et  dnrd  par  de  racfde  arsénienx. 
.  11  serait  il  dMrerqub  des  renMgoeménts  fussent  pris,  1*  pour  savoir 
-posItlvemMt  d^où  provenait  le  cérat  qui  a  causé  ces  accidents,  atn  de 
foire  punir  le  préparateur  qui  a  employé  des  substances  dont  on  ne  fsit 
ffes  uiagetn  plianaacie;  1*  pour  aaveir  d'où  venaient  les  bougies;  car  on 
snft  que  raddearsénlens  n'est  pis  employé  pour  dnrdr  le  suif»  mite 
jqn'on  en  avait  Ikh  usage  pour  imprégner  îes  mêcbes,  usage  qui  a  cessé 
mir  liuiie  des.  triivanx  du  cotasieil  de  Salubrité  du  département  de  la 
ifjiue  et  des  démérdies  fUtes  par  snhe  de  ces  travaux  par  H.  le  préfet 
'drpDUoe. 

ranoiaonitfiESNT  nns  moutons  pau  lb  ibl'  mabin. 

1t.'  Testu  a  constaté  un  cas  d*empol8onnement  de  bétes  à  laine  par 
Temple!  inconsidéré  du  sd  de  cuisine.  Dix  livres  de  marfste  de  soude 
données  à  70  moutons,  en  ont  fait  périr  14  dans  l'espace  de  trois  beures» 
et  ont  indisposé  plusieurs  des  autres  d'une  manière  assez  grave.  L'au- 
topsie des-  animaux  morts  a  confirmé  pidnement  le  prognostic  de 
H  Trtlû.  •    ' 

II.  Barbe  «  vu  que  l'usage  de  pallies  salées  occasionnaient  de  légères 
gastrites  à  ces  snimaux. 
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flKXinnC  HTBBABGTK  VOVELS  TBâITSMBHT  m  DIVAMBS  MAIiABUM 
DBLAMEAU; 

F»r  M.  le  docteur  F.-E.  PUMOzv. 
Pr.  Blcblernre  de  mercure.   •    .    10  à  SO  centigr. 
caitorure  de  poUssiiiiii.    •    .    10  à  50 

Oo  fait  diiModre  eei  deu  lèU  dans  une  quantité  iufitante  d*alcoel» 
0t  on  étnul  enolte  la  aolution  dana 

BaadlataMe. 600 

Ce  aiédicameut  eat  applique  à  Falde  de  petits  oarréa  on  de  bandelet- 
taa  de  papier  Télln  fort  et  ^ala«  qn'oA  Imbibe  bien  et  dont  on  recouvre 
les  parties  malades. 

Gea  appiienlionap  qu'on  renouTelle  troia  ou  quatre  fois  par  Jour,  réus- 
simiint  trte  bien  dans  plusieurs  affectiona  de  la  peau.  M.  Plisson  les  a 
employées  avee  anocès  contre  reciéma^  llicrpès  proprement  ditt  la  gale» 
etpareincment  dansffquelqnes  eu  de  pemphigus  cbronique  ;  il  se  félicite 
aussi  d'y  arolr  eu  recoure  dans  diverses  Tariétés  de  Vimpétigo  et  de 
racné.  L'wdre  des  papules  est  a?aDtageoaement  combatta  par  ces  topi- 
ques si  simples  i  sussi  ce  praticien  les  reconmunde-t-il  a?ec  confiance 
contre  le  licnen  et  le  prurigo. 

Nais  c'est  surtout  contre  les  affections  cutanées  d'origine  syphilitique 
que  leur  action  bienfaisante  ae  prononce  a?ec  plus  d'éfideace»  surtout 
al  on  en  seconde  Teffet  par  des  bsins  deinéme  nature  administrés  deux 
ou  trois  fois  psr  semaine  «  et  par  Tadministration  à  rintérieur  des 
mêmes  solntions  à  la  dose  d'une  cuillerée  à  boucbe  matin  et  soir,  dans 
une  tasse  de  tisane  appropriée.  U  est  entendu  qoe#  pour  ce  dernier 
«sage  y  la  solution  doit  être  au  maximum  d*hydrargiration  ci-dessus 
indiquée. 


pem  acc.Éi,tmni  ia  cnonsiâiiGs  i»n  cutsus. 
Pr.  Feulllea  de  laurier  conoàssées.    .   eo  gram. 
Girolle.    ..§■■*•••     a 

Alcoolat  de  lavande )t5 

IM 

Jawa  è«fta  tfottoa  ttNdeur»  fiula  joutes  : 
Etter  srilMque IS 
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Après  quelque  temps  de  contact,  passez  a?ec  expression  et  fllfrez. 

Cette  teinture  >  dont  la  formule  est  due  à  M.  Landerer,  professeur  à 
Athènes,  a  été  employée  avec  beaucoup  de  succès  par  ce  praticien,  qut 
lui  attribue  one  grande  elioacitë  et  la  prcacril  toujoarl  «Tee  ooniancti 
{Bucher's  Mtpertorium^  t«  xxn.) 

OXOUBNT  MANa4NlC0-«l»IWnÉ. 

Pr.  Soufre  subiimé  porphjrrisé.  •    •    3  gran. 
Peroxyde  de  manganèse.  •    •    •    S 
Safon  blanc.  .    .    •.    ••    •    ^    *    h 

Axonge .    .    •  30 

M.  et  f«  s.  a,  un  ongueni  bien  homogène. 
Ce  médicament  est  employé  avec  avantage  contre  le  porrigo. 
M.  Ranger  a  conseillé  contre  la  même  affection  la  [préparation  SQ^ 
vante  dont  il  fait  le  plus  grand  cas  : 

Pr.  Utharge.   ^ ^       00  gram. 

Atun  calciné •    ,        f$ 

Calomélas t5 

Axonge 1000 

Térébenthine  de  Venise.  .    i      150 
M.  et  f.  s»  a.  un  onguent  parfaitement  homogène. 

{Arch,  der  pharm.,  1842.  ) 

FOaMULB  DE  LA  PATB  CAWnqVU  DÉ   POLLAV,  CHtBUBGlKN  1»B 
BBBU1T« 

Pollan,  chirurgien  de  Ëerthi,^ort  en  1819,  possédait  un  remède  scm 
cret  contre  tes  verrues  et  tes  taches  de  là  peau.  Ce  remède ,  quil  tenait 
de  ses  ancêtres,  était  employé  par  lui  avec  un  saccès  constant,  et  lui 
avait  acquis  nue  grande  réputation  dans  te  domaine  de  la  cosmétique,  k 
sa  mort,  il  laissa  sa  formule  à  un  confrère,  le  docteur  Leydler,  qui 
mourut  en  1835,  et  il  est  probable  que  la  pâte  dont  il  a'aglt  anfaltl  été 
perdtee  ponr  là  tdence,  ai  H.  litige  v*vtaff  pee  eu  IN»ccasfon  d'en  avefr 
une  petite  qoenifté  dfn  viTtnt  dePolfiit.  6^Mt  en  en  Msanf  PimalySe  que 
M»  Kiuge  parvint  à  en  reœMaitie  leteea^eABBi^  et,  par  suite,  à  en 
préparer  de  nouvelle  avec  tontes  les  propriétés  physiques  et  physiolo- 
giques qui  caractérlaéientoeilea  dePaUmi^ 

M.  le  doctent  Pbapbaa,  eBiiael  U  towl^di  m  ■diteament  fst  alors 
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(3*  ém4i  têêOf  u  n«  p.  9i),  qae  4'uM  manière  inconplète,  ■.  Alige  a 
pcMéqà'il  Sfrtlt  oontMalile,  dans  l'iBtérét  de  tous  les  pratlelens,  dn 
rendra  pvbliqne  cette  préparaiioD  et  de  faire  eonnaltre  avec  détail  tout 
ce  qui  est  relatif  a  son  mode  d'emploi. 

Fmup  roblenir,  on  pultdrise  le  plos  iaernent  possible,  dans  an  mortier 
préalatdcaient  ebaolfé,  4  grAmmes  (  t  gros)  de  potasse  caustique,  avec 
i|ne  égale  f aantilé  de  «avon  médicinal  tout  à  fait  desséché»  «t  on  7 
ajoute  ensuite  30  grammes  (uAf  eqoe)  de  mnrlMv  brtlé(ouy  ce  qniTfri* 
Xk9X  HH  «Hftoe,  d'exciel\cnte  eliaia)»  délitée  et  amenée  à  l'état  de  poodr^ 
U^  tenue  par  l'aspersion  avec  de  l'eau.  Cette  masse,  adgnenaemeat 
mélangée  de  manière  à  la  rendre  parfaitement  homogène,  doit  Mrt 
renfermée  dans  de  petits  ftacona  houchés  à  l*émeril,*  pour  la  ga- 
rantir de  Faction  de  rhuroidité  atmosphérique,  PoUau  •  constaté  par 
expérience  que  la  poudre,  ainsi  préparée,  arait  besoin  d*étre  déposée 
pendant  ni  mois  environ  dans  un  lieu  sec  et  chaud,  pour  arriver  an 
degré  de  perfection  nécessaire. 

Pour  remployer,  on  verse  dans  un  petit  rase  de  verre  ou  de  porcelaine 
qoohitteai^nttts  d*aloool  à  30  eentièmeai  puis  on  y  amonts  In  qsantité 
de  poudre  nécessaire  pour  faire  une  pikte  qne  Tnn  pétrit  af ec  unn  tlfll 
de  Terre  ou  de  métal,  et  que  l'un  appU(|iie  l^squ^elle  commence  à  de* 
venir  un  peu  épaisse.  Cette  application  doit  être  faite  provaptement  et 
sous  forme  d'un  petit  cône  de  2  à  4  millimètres  (i  a  2  lignes  de  hau- 
teur, sur  la  partie  malade  que  l'on  a  eu  le  soin  de  bien  desséeher  à  l'a- 
vance. Tandis  que  la  personne  soumise  à  l'acMon  de  ce  médècament  res- 
sent une  légère  brûlnrei  et  qu'il  se  développe  peu  à  peu  inlonr  du  cône 
une  auréole  inflamm#«pire^  la  p&te  se  ramoAUl  pan  à  peu  par  suite 
de  rextinciiou  qu'épronve  la  chaux,  puis  elle  9e  dvfclV  al  9m  peut  l'en- 
Içrer  au  l^ut  de  queiq^es^iQinntes  à  l'aide  d'une  spatjula»  ta  partie^can* 
térisée  parait  colorée  en  brun  noirâtre  ;  on  doit  la  recouvrir,  pendant  nna^ 
on  deux  heures  avec  des  compresses  imbibées  d'eau  froide,  et  sous  Tin* 
floence  de  cette  application  réfrigérante,  l'auréole  ne  tarde  pas  à  ^s« 
paraîtra.  La  taehe  foncée  qill  persiste  se  change  en  une  crodie  dont  la 
chnte  a*opèredans  un  espace  de  huit  Jours  à  peu  près,  en  laissMit  à  nu 
ln^aaùdnMfrda«IMMaiaib<«èretf'iioriÉaàri  ^ 

MfaHi  se  âertall-dkt  Mf^^pèfn  non  seMeinani  owtti  let  ternies,  malè 
enaore'  cdntrerlss?  éHM^Mctaaiaa,-  fes  noe^l  méftrni  et  auffes-dégéné^ 
reaaanaaa  BÉSatéas  Mopaittiièesu  t.ea  vèH^ned  se  fiMMt  et  Mpahrfsaettt 
en  pea  de  temps  sans  laisser  la  moindre  tnioe  ;  les  faisceaux  vasediatrctf 
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diUctdqa m  ccmtractaiit  et  flaiMOt  par derenir  iatfaililM,  Li'pcm  dé- 
générée des  mœvi  se  ^étache  à  U  naniére  d*oiie  esduire,  et  laiaaefolv 
au-dessoaa  d'elle  une  aurface  tégamcataire  de  mnivelte  tematfon  q«i  a« 
préaeate  à  Tétai  nalnrel. 

"    vouiuLis  0BS  pommia  9b  auntTB  n  m  cakiovah» 
M.  Chabrdj  mettant  en  «sage  Ica  pondrea  de  Gattèle  et  de  Carignaa 
«outre  TépHepaie,  il  eo  résulte  queioe  mode  île  trattement  pourra  ae  ré* 
paadre;  alors  on  aara  besoin  de  connaître  des  formules  qol  ont  été  très 
oovnnes  de  nos  derancleray  maia  qni  maintenant  aont  tombés 
ronUI. 

Poudre  de  GutlèUs 


OqI  de  cbéae» 

Kadnededictame»        }  «nnne  partie. 
—     de  piToine, 

Semencea  d*atriplei. 

Corail  ronge  préparé»     >  ma  demi-partie. 

Ongle  d'élan, 


1 


Mélci  loolea  ces  aubstanoei  pulfériséea  à  nn  tiers  de  pondre  de  talé- 
riane^et  fSaitaa  des  paquets  de  1  on  3  grammes. 
Pomdrt  de  Cariptam, 

Pondre  de  Gntiète 360  grammes. 

Ambre  Jaune  porpbjriaé.  •  •  • 37& 

^Corail  rouge 125 

Terre  algillée 12S 

Ginabre 12 

fOrmèa  minéral 12 

fMt^Ptfélft 12 

tMes  adon  Fart  et  difisex  en  prises  de  lS*à  M  centigrammeSt  pour 
mêler  à  de  la  poudre  de  Talériane  par  moitié. 

UBBBaaaaBS=ar:^=ass=  i  m     ■    aaaaCBsaaa 

*  POmfADB  GONTUB  LE  GOiTEl  (FOMTOU  M), 

Par  M.  PiTSCHArTf  de  Bade. 
risde  et  ses  dlreraes  préparatioM  médlfamftmiiaii  aeàt,  dTiiprti 
M.niaftef^€Mililndlffiéea  cbcnlesa 
éfétbiameartéfkLLaatVMleaMIfidna  idnai^ 
de  goitre,  te  miâirin  do  Bidi  pracvlt  JPMpW  4b  U 
it 
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Oplam  pnriilé 4 

Bottnide'rNit 30 

■•  el  V.  t*  A*  nmt  pmunade  ptffUtnmt  hamofèM. 
te  «^«1  iert  pour  frietionneri  deoi  Ibii  par  Jour,  la  partie  tamélée. 
L'oplm  et  k  borate  de  soade  aont  en  général  deux  eicellentt  moyeaa 
Aatolatifi  «t  fi»adaiit8. 

Cette  poamade  pest  encore  être  prescrite  arec  le  ptoâ  {Iraiid  a? ankage 
contre  les  ? arices  des  femmes  eDceintes. 


iMunrLB  B\nm  Mimes  bt  hb  oaghito  uimnnCi  pab  h.  tamgbm 

PARe  LB  TBAITBMBHT  IIU  €AB€BB« 

ledare  de  potassivm 5 

Spongeee  poadre 10 

Clilorlijdrate  d*ammoniaqiie 40 

M.          de  sodium 10 

Pomdre  fondante. 

Bpoege  en  poudre SO 

Hitrate  de  pousse f 

Iris  de  Florence •  1 


nnop  LAXATir  voudamt. 
lions  trontons  dans  le  Journal  de  pharmacie  et  de  CUmiele  rcctiflca* 
Jion  snirante  de  la  formnle  du  sirop  laxatif  fondant  de  M.  le  doctenr  Faa- 
cenncaih-Dafirenie.  Toici  la  formule  originale  de  Tanteur,  commBni(|u4e 
par  M.  Garot,  pharmacien  : 

Pr.  Map  concassé ••     12  grammes. 

Abnbarbe  concassée IS 

Sons-earbonate  de  sonde Il 

Bantlède... * ..•..    160 

laite  teftunr  pendent  qnatre  heures»  piler  ensnile  dans  en  mortier  de 
»  et  tttnsKà  Miters  dn  oston  dttds  Ht  entoBBoii';  à  la  colatBfe 
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Faire  àiMradreà  raide  de  la  chaleur,  et  lorsque  le  iltbp.  est  reffroldl 
aromatiser  avec  : 

AlGoolë  d'écorces  d'oraugea 60  gratfimes. 

Ce  sirop  Gontiest»  par  ch«<|«te  ao  gramynta,  70  ceotigraimnes^do  taMio- 
nate  de  aoade  et  la  partie  aotoble  do  70  centigramaiea  de  rhubarbe  ^  de 

La  dote  est  d'une  à  deux  cuillerées  k  bouche  le  matin,  soit  pur,  soit  dâi^ 
une  tasse  d'iisfuaion  amère. 

rORMULB  POUA  LB  TBAITfiMBNT  DU  PIÉTIN. 

M.  Mterat  a  Indiqué  pour  le  traitement  du  piétain  un  topique  éom- 
«lioaéjdtfj 

Vinaigre  blaae ..•«.«..••    16  parties. 

Acide  sulfurique • 3 

Sulfate  de  sinc.i «•••      9 

Un  autre  Tétérfnaire,  M.  Viardin,  emploie  un  topique  composé  d'eau  et 
d'acide  sulfurique. 


BAUX  MINÉBALBB. 

Une  noufelle  source  a  été  dëcouferte  à  Moacou,  et  elle  vfent  d'être 
examinée  par  H.  R.  Qermaon. 

L'eau  qu'elle  fourqit  est  légèrement  trouble  :  ce  trouble  est  du  k  un 
dépôt  de  chrômate  ferrique ,  sa  saveur  est  calcaire  ft  ferrugineuae  |  «rec 
un  goût  persistant  de  moisi  qui  rappelle  la  saveur  de  l'eau  de  Pyrmopt. 
Sa  température  est  10  degrés  deRéaumur,  à  une  température  de  18; 
le  19  août  1841 1  à  15*  son  poids  spécifique  était  de  1,0025. 

LoràquVffe  bout,elte  laisse  dégager  des  gaz  acide  carboniqtie  et  sxote; 
e!le  se  trouble  et  lafsse  déposer  une  matière  gr ise-f  autiAtre,  par  la  dtstit»- 
Iftion ,  die  fournit  un  produit  alcafin  quf  ^turé  par  l'acide  bydro* 
.  chlorique,  donne  de  l'hydrochlorate  d'ammôAîaque.     f 

Cette  eau  contient  en  outre  de  l'acide  tourbox^crénique  et  de  l'acide 
tourbocrénique,  à  l'état  de  combinaison  arec  l'ammoniaque  et  de  prot^ 
oxyde  de  fer. 

Cette  eau  apparttetit  4  «ne  classe  paHieuAièré  d'eitti  minérales ,  qui 
ie  reflco&frent  firéquemment  dans  ta  oatéro,  et  MpcqmfiM  Nrilenr 
Ittpote  là  dénoMtaâilMapéoialo  d'Xaa»  mMnà9u  tât^éemgtài^*  ùm 
eaux  sont  redevables  des  substances  qui  tes  wiaiiaHa— I»  à  l'Mteft  éif- 
solfantft  fMïDéa  mt  l'mde.carboniaq^  4ia«ç|leo.  iMtlpiMpit  aor  lot 
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«Md^as  déroches  et  de  terre«  qu'elles  u^af  erMPtdaM  Ifur  CQura  «oater- 
r«i«f  mabcet  acide  carbonique,  qui  n'est  pas  d'uiigine  >olcaniqne^ 
eomme  celui  que  tiennent  en  dissolution  les  eaux  minérales  volcaniques, 
ie  défeloppe  pendant  la  transformation  du  bois  .en  nitroUne,  dant  la 
production  de  la  tourbe,  et^  à  une  époque  plus  avancée ,  après  la  fur* 
Siatioa  des  acides  tourbique  et  créniquci  par  l'action  de  ces  mémca 
•eues  aor  le  carbonate  calddra  qui  ae  trouve  voiiîo  4m  coorjiea  de 
iDttrbe. 
Mtii,'    '■      ■      ■        I      I  ■  f.  ■  ..       '    ■  y 

XAqX  HmtRÀUW  DB  VOROEft-LEe-BAIlie. 

Mapport/fU  à  tjcaéémfe  de  médecine^  séance  du  2}  novembre  1843. 

M.  Pâtissier  lit,  au  nom  de  la  commission  des  eaux  niinérales,  un  ra|k*> 
port  sur  l'emploi  médical  des  eaux  de  Forges  (Seine-et-Oise).  La  des- 
cription topograpbiqpie  et  médicale  faite  par  M.  te  rapporteur  »  montre 
^■e  ce  village  offre  «se  exposition  très  evvitageiiie  pour  la  santé.  On 
n'y  observe  ni  goitre ,  nisçrofolfs;  tsndif  qu'on  en  rencontre  beaucoup 
dans  les  environs.  Il  existe  beaucoup  de  sources  à  Forges  ;  mais  il  n'en 
est  que  deux  auxquelles  iHi  attribue  des  propriétés  médicinales.  On  y  a 
eoDStrait  deux  grands  établissements  de  bains  qui  sont  dirigés  svec  le 
plus  pmid  soin.  I**(ai»lca«.<d]iimlque  ,n'a  pu  trouver  dans  ces  eaox  aucun 
jrincipe  salin  actif;  elles  renferment  une  asses  grande  quantité  de 
Matières  organiques*. I^s  médecins  du  pays  atlfibuent  à  ces  eaux  la 
popriété  de  guérir  |es  scrpfules* 

La  commission  ne  pouvant  suivre  les  malades  sur  les  lieux»  a  vu  plsH 
sieurs  si^ets  traités  psr  \u  eaux  de  Forges  i  et  qui  lui  ont  été  adressés 
par  des  médecins  de  ce  village  ;  msis  elle  déclare ,  par  l'organe  de  M. 
Pâtissier  »  que  ces  faits  ne  .sont  ni  assez  nombreux  t  ni  assex  concluants 
pour  qù'dle  puisse  fci  prononcer.  Pour  décider  une  pareille  question  » 
0  faudrait  examiner  le»  aqiets  avant  et  après  le  traitement.  Cependant 
il  parait  que  ces  eaux  exercent  une  heureuse  influence  sur  la  constitu- 
tion générale  des  sujets  affectés  de  scrofujes }  c'est  ainsi  que  sous  Tin- 
Hoeoce  de.  ces  eaux,  les  forces  augmentent,  l'appétit  revient;  mais  ce  qu'il 
y  a  de  remarquable,  c'est;  que  les  engorgements  chroniques. ne  tardent 
pae  k  passer  &  Tétat  aigu, 

M.  Patiasitf  termine  en  se  demandant  si  c'est  &  l'exposition  avanta- 
grase  du  village,  à  U  nourriture  à  laquelle  on  soumet  les  malades  »  ou' 
i^  Fo^e  det  csof»  qit'9li  doit  les  quelques  effets  avsntagsaz  mentioi^ 
b4s  préoédenuneiit.  Us  médecins  du  pays  ne  manqueût  pas  de  faire 


Digitized  by  VjOOQIC 


M  lOmmii  Wk  vmuuM  HMuww, 

}oo«r  tt  priBcIptt  r6le  à  Pwiplol  dM  eaw  miU  la  eommlnioa  est  j^ortii 
à  enrire  que  les  trois  causes  pricédeameût  mentionnées  se  prêtent  ni 
mntael  secours. 

En  résume,  dit  M.  le  rapporteur»  les  faits  qui  nous  ont  été  soumis  sont 
trop  peu  nombreux  el  trop  Incomplets  pour  que  nous  puissions  nons 
prononcer  sur  la  taleur  tliérapeatique  de  ces  eaux.  Eridemment  de 
nontelles  expériences  sont  nécessaires^  et  pour  que  ces  expértencM 
poissent  avoir  nue  râleur  irrécusable,  il  serait  utile  que  l'administni» 
tlon  des  bôpiunx  de  Paris  enroyât  à  Forges  plusieurs  sujets  scrofuleox 
qui  auraient  été  probablement  soumis  à  l'examen  d'une  commission 
composée  de  médecins  des  bôpitaux.  Tel  est  le  désir  formé  par  la  com* 
mission. 

Ce  rapport  a  donné  lieu  à  une  discussion  à  laquelle  ont  pris  part 
MM.  Delens ,  Cher  allier  »  Guibourt  «  Bonllay ,  Guersant ,  Rocbonx  • 


coun  noTAXJi  bs  pai». 

r  (Audience  dv  l^'^écembre  IMS.) 

PkannaeieHi.  -*-  Aemèdes  seereiê,  —  Pouessdons.  —  jiniumeef» 

Les  questions  que  décide  l'arrêt  qui  suit  ont  été  ft^nemment  Jucféct  » 
et  sur  chacune  d'elles  la  Jurisprudence  parait  constante  aujourd'hal. 
L'arrêt  fait  asseï  connaître  les  fUts  de  la  cause  pour  nous  dispenser 
d'entrer  dans  aucun  détail» 

«  En  ce  qui  toucbe  le  chef  relatif  à  la  détention  de  substances  véii^i» 
neuses  dans  une  armoire  non  fermée. 

«  Adoptant  les  motifides  premiers  Juges  : 

«  En  ce  qui  touche  Tannonce  de  remèdes  secrets  : 

«  Considèrent  qu'il  résulte  du  procès  rerbal  dressé  par  le  conmin-» 
saire  de  police ,  te  SI  Juillet  1842,  et  des  débats,  que  Jozeau,  pharmaclcm, 
a  exposé  dans  son  officine  Mes  prospectus  annonçant  la  tente  As  la 
Copakine  Uègtx  quil  a  également  exposé  à  lame  du  public  ilee 
revêtues  d'étiquettes  Indicatrices  de  la  CopaMne  Âfêge  ; 

«  Considérant  que  In  OùpMme  Mêge  doit  être  regardée 
secret»  puisque  cette  composition  pharmaceutique  n'est  ni 
aux  formulaires  ou  codex  légalement  rédigés  et  -publiés ,  ni 
rendue  publique  par  le  gonrernement,  confimnémeni  au  décrm  ^^  t% 
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Qu'aiiufi  Joieau  flTest  read^  cmiiMMe  ée  délit  â'«MMMe  au  nMêit 
secret  :  .» .       .„  ^ 

«  En  ee  qui  tondie  la  ?  enta  des  remèdes  secreu  : 

«  Considérant  que  l'artlele  35  du  11  germiiml  aa  XI ,  ea  prQbilNttl 
nodléation  des  remèdes  seerets  par  annonces  et  affiches»  a  piehilié  A 
pins  forte  raison  leur  distribation  et  leur  Tente  de  quelque  manière 
qu'elle  soit  faite  ; 

«  Qu'aux  termes  de  l'article  31  de  la  même  loi ,  il  est  interdit  an 
pharmaciens  de  vendre  aucun  remède  secret ,  que  cette  interdiction  est 
absolae  et  sans  restriction. 

«  Considérant  que  les  ordonnances  des  médecins  qui  ne  contiennent 
aucune  formule  »  et  renferment  seulement  la  prescription  d'un  remède 
non  formulé  au  codez ,  ou  non  publié  par  le  gourernement  ,  ne  peu*> 
Tent  donner  à  ce  remède  la  qualité  de  remède  magistral,  pidtfqu'il 
n*rat  pas  préparé  spédalement  suirant  une  formule  prescrite  : 

«  Considérant  que  la  prohibition  de  Tendre  des^  remèdes  secrets  em- 
porte nécessairenient  pour  Us  pharmaciens  la  défense  de  les  tenir 
eiposés  dans  leur  officine  »  qu'autrement  la  porte  serait  ouverte  è  la 
fraude  ;  le  vœu  de  la  loi  ne  serait  pas  rempli ,  et  sa  disposition  serait 
constamment  éludée; 

a  Considérant  que  s'il  résulte  du  procès  Tcrbal'dn  commissaire  de 
police  et  des  débats  qne  Jozeau  a  exposé  dans  son  officine  de  la  Copa^ 
kine  Mège  et  de  la  paralgine  qui  doivent  être  réputées  remèdes  secrets , 
fldt  prohibé  par  l'article  31  de  la  loi  du  11  germinal  an  XI ,  néanmoins 
la  loi  n'a  déterminé  aacone  peine  applicable  à  cette  infraction  »  et  que 
dans  le  silence  de  la  loi  »  le  ponvoir  Jodieiaire  ne  peut  j  suppléer  par 
des  peines  qui  n'y  sont  pas  écrites. 

.  «  Hel  rappellatimi  etle  Jugement  dont  est  appel  au  néaiU»  en  oeque 
.f  étérenToyé,^  flps  de  la  ^nte  pou?  annonce  detemèifas 


%^  le oondamne  A  800  ftanes  d>«|fi|46 y.par  app|tei|Uon de 
l'artide  36  de  la  loi  du  11  germinal  an  XI,  et  da  décret  du  13  platlas^ 
aa  m  »  fixe  A  un  an  la  darée  de  la  eontrsâql^paBr  eorpsr 

PHAaMACIlEBf  GOBANT. 

Xe  traiié  fait  par  un  pharmacien  pour  ^exploitation  itune  pharmacie 
est  illicite  et  nul 
Oasalt  que  seavent  des  phamacies  aoat  gérées  par  des  ] 
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^  iMem  leart  diplémes  scal^meat»  oo  leurs  diplômes  et  leurs  person- 
nes ,  et  qqe  ces  gérances  sont  one  des  plaies  de  la  pharmacie.  Il.résuUe 
d'an  procès  qui  rient  d'être  jafé  derant  k  oivquièiiia  chambre  que  les 
tvaltéé  qui  se  font  à%^%  ees  cas  sont  Illicites  et  nnls. 

ton  sleor  T.»  pharmadea  à  Paris ,  arait  fait  un  traité-arec  «n  slemr  Bi 
piMir  t'esploitatioB  d'ane  pharmacie  dans  le  déparlement  de  l'Oise.  Par 
le  traité  il  était  altoaé  au  sienr  B.  ane  somme  de  400  flr*  par  an  et  en  cM 
de  renroi  de  B.,  ssns  cause,  d*an  dédît  de  500  fr. 

Lanicnr«Tf  ;«9ant  rtnroyé  le  sieur  B,  Ce  dernier  ractiouna  derant  les 
trîbnnaux  ;  mais  le  président  de  la  clnqnième  chambre  n'a  pas  ronln 
flksminer  le  fond  de  la  contestation,  et  par  Jugementda  8  décemb.  1142, 
tt  a  M,  déclaré  qu'un  traité  de  la  nature  de  celui  passé  entre  les  sieurs 
T»  et  Bw  était  illicite  et  nul  par  conséquent. 

.BX«llÇlCff  ILLAGAI.  BB  la  IflgnKGUIB  ET  MB  tA  PHARMACIB. 

Un  étrangeTt  le  ^^^  Brodbarst  »  (Georges),  déjà  condamné  en  1837^ 
pour  exercice  illégal  delà  niédecine  et  de  la  pharmacie,  fut  aignalé  à 
H'administration  comme  étant  en  état  de  récidive.  Par  suite  d'une  nou- 
velle visite  faite  à  son  domicile,  il  fut  constaté  que  Brodhurst  qui  n'est 
ni  médecin  ni  pbarm«c!en ,  donnait  des  consultations,  préparait  et  ren- 
daitdes  médicaments.  Saisie  fut  faite  de  plusieurs  objets,  etilfutdenouyean 
appelé  devant  les  tribunaux.  Malgré  ses  dénégations  qui  n'étaient  pas 
en  harmonie  avec  les  objets  saisis  à  son  domicile ,  le  sieur  Brodhurst , 
oui,  selon  nous,  a  un  besoin,  ponr  %u  satisfaction  propre,  d'exercer  la 

médecine  et  la  pharmacie ,  fut  condamne  h  500  fr.  d'amende. 

*-•'  ■        "'■  —  ,.■■.•     1^    ,1  ,   ,  •  .  .  Il ,  .. 

i^AnVACIE  MAL  TÏN^it ,  PllkAtiPAGli^  EEÇÛ  DANS  Xm  jrUKT  EXEn- 
CAN<r  A  ^ARYS,  jL'AMOtnE  ÀtlX  POtAèlV'S  I^N  ^RMÉE  k^LE^. 

Lors  des  visites  faites  en  1843  ,  dans  tes  offlchiès  'de  Paris ,  les  pi'ofes^ 
SëftVs  Vle1'éc6lé  iroilVèrent  dalas  nhe  offfèfîbe  ^A  \^tLt  ;  le  sfebf  *b. . . . 
qui  se  déclara  "jm^priAsTré  de  cetée'  officine  ;  il  fnt  atôrs  constaté  tjihelà 
personne  qui  se  présentsit  comme  titulaire ,  n'était  pas  reçue  dafM  liMl 
éeole  flfpdchrte,  fttfen  outre,  Vannolfe  sfnx  p«rsone  ii*était  pSilMiée 
ar  4aci« 

Appelé  devant  lëtrH^ttnal  de  piAice  pour  eentravMtkm  à  fuerdloe  êè 
la  pharmacie,  le  sfeur  î).  a  cherché  à  se  justifier  en  dissnt  qu'tt  avait mtfl 
un  premier  cxsmen  à  l'école  de  Paris,qu'il  se  croyait  parfaitement  un  règle 
pour  exercer.  1^  Que  quant  à  la  non  fermejLiire  de  l'armoire  aux  poisons, 
on  ponrffait.firmiver  ifue  eu^nsn  dans  réini  de  dél^lwenens  dana  laqndle 
se  trot|v4t  le  pharmacie  dans  laquelle  il  ne  fiiisait  que  de  t^élil|4ir. 
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Le  tribunal  »'â  pas  admia  Icsescosea  du  alenr  O.,  ct/UaMteadamué 
à  500  fr.  d'amende. 


BZSECaCB  ILLEGAL  DB  LA  MtDBCme  SX  DB  LA  PHABMAClB. 

Ub  étranger  le  sieur  Lorénto  Giordano ,  sMntitulaDt  YBseulapt  eaia'^ 
braiSf  le  créateur  de  la  vraie  médecine ,  quoiqu'il  ne  soit  pas  tn^ecin  } 
s'était  Imaginé  puufoir  bercer  en  France  la  médecine^  mais  le  sieur 
Gîordano  ayant  fait  répandre  dans  Paris  !<>  un  prospectus,  2®  un  mani- 
feste, une  Tisite  fut  faite  par  ordre  du  préfet  de  police  par  l'un  des  pro- 
fesseurs de  l'Ecole  de  pharmacie,  assisté  d'un  commissaire  de  police.  Par 
suite  de  cette  visite  et  de  l'examen  des  papiers  et  des  médicaments  saisis 
à  son  domicile,  il  fui  traduit  le  18  noTembre  devant  la  V  chambre  ju- 
geant en  police  correctionnelle  et  condamné  à  500  francs  d'amende. 

La  discussion  de  cette  affaire  ayant  démontré  qu'un  étranger  qui  n'a 
pas  les  premières  notions  de  la  sdenne  médicale,  avait  eiercé  ta  méde- 
cine sur  un  grand  nombre  de  malades,  qu'il  l'exercera  encore^  soit  parce* 
qui!  croît  être  un  homme  habile,  soit  pour  gagner  sa  vie,  nous  nous 
demandons  si  Padministratiott  ne  devrait  pas  le  renvoyer  dans  son  pays* 
ie  laissant  libre  d'exercer  en  Galabre  si  Pautorité^e  ce  pays  le  lui  per- 
mettait. 

Nous  donnons  ici  quelques  passages  du  prospectus  du  sfeiir  Lofeftso 
en  nous  abstenant  de  tonte  réikxion. 

«  Les  hommes  qui  ont  le  pouvoir  d'accepter  et  qui  n'accepteraient  p«i 
»  la  proposition  de  H.  Giordano,  ces  hommes  trahiraient  la  sainte  cause 
a  de  Phumanité^  et  on  pourf  ait  leur  dire  avec  raison  :  «  Fpus  t^oulet  que 
«  le  mal  règne  et  se  perpétue  dans  la  société;  vous  voûte»  voir  vosfamil' 
9  les  décimées  par  le  fléau  du  mal;  vous  vousplaiset  enfin  a  subir  le  mat" 
9  tyre  et  à  éprouver  sans  cesse  les  angoisses  de  mille  morts prématuréfg!!» 

LoRBiiso  Giordano. 
Paris,  23  août  1842. 

Temps  nécessaire  pour  la  guérison  des  maladies  suivantes  : 

«  Les  fièvres  intermittentes.. ., e|i    f  jour. 

»  Ls  phthiaie  ordinaire... ^.« » 8 

9  La  phtMe  du  1*' a^  2f  degré .29 

»  id^     du  d«  degi^ 30 

»  La  teigne,  sans  enlever  «n  cheveu U 
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»  I/épUeptie.*»».* 90 

»  L'astbme  le  plus  înTétëré Ift 

»  La  loUe  Ift  plus  déf  ergondée B 

»  Lea tumeurs qoelcooqaes......... dO 

^  9  Les  îuflammations  des  yeux l 

»  La  diarrhée  la  plus  obstinée 1 

9  Les  hémorrholdes  ei ternes 1  heure. 

V  Id.  internes lo 

«  id.  Inflstulées 30  Jour;i. 

»  La  migraine  invétérée 1  heure. 

9  Les  douleurs  de  tète 1  minnlc. 

V  Le  rhumatisme 1  heure. 

»  id.  ner/euz 15  Jours. 

»  La  gangrène 1 

9  La  goutte ^ 1 

»  Les  dartres  les  plus  invétérées. .«.,.....  6 

9  Les  fistules 15 

9  Les  varices 15 

9  Les  palpitations  de  cœur 15 

9  L'apoplexie  sans  rupture  des  artères. .. .  6  heures. 

»  Les  cancers.  — Le  climat  de  Paris  ayant  la  plus  grande  inflaenoe  sur 
»  cette  maladie,  il  faut  compter  pour  la  goérison  un  mois  par  chaque  aa- 
».  née  de  la  durée  de  la  maladie. 

9  Le  sieur Giordanoa'esgage,  à  Tolontédes  gonvemements  etsousleors 
9  garantiesi  d*aller  porler  ses  remèdes  dai^s  toutes  les  parties  du  monde, 
9  afludeguériretdétruire  la  peste  et  toutes  autres  maladies  dangereuses, 
»  a'offrant  personnellement  responsable  des  résultats  qu'il  assure.  » 

OBJBT8  DITSaS. 

Nouvelles  minet  de  mercure. 
On  assure  qu'on  a  découvert  de  nouvelles  mines  de  cinabre  (mercure 
sulfuré)  dans  la  TMcane.  Les  nns  pensent  qu'elles  appartiennent  au 
prinee  Charles  Ponlatovrsiti,  les.  autres  à  M.  Amédée  Périer.  Nous  espé- 
rons pouvoir  donner  incessamment  des  détails  précis  sur  ces  mines.  En 
Attendant,  nous  devons  dire  qof il  n'y  a  ]osqu'&  présent  de  mines  connues 
de  mercure  que  celle  d'Almaden,  appartenant  à  fEspagne^  exploitée 
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par  IL  de  Bolhacbild ,  et  odié  Mdrit  »  eiploltée  pÊf  le 
8.  M.  Temperettr  d*AatHche. 


lauuciGB  iLLÉOAL  DB  hk  intMcmi  U  BBMiQim. 
la  tflrim  d'an  réquisitoire  délirré  per  M.  le  Joge  d'Inetriicklott 
Lwtnl ,  M.  le  conunlaeelre  de  poiioe  de  8t-JoM#-teD-Moode  a  eiUI  di- 
fCffs  iwédteeBMBte  et  dee  prepectee  che»  M.  HemBi  »  es*vicMre  A  lu  p** 
reiesedet  Miaieiet,  pré?eBa  d*eserclce  Ittégil  deTBBe  des  brend^ede 
raHéegoérlr. 


C0N8BEVAT10N  DB   LA  «LACB. 

M.  F.  Pador ,  du  Boston,  le  premier  négociaiit  qui  ait  eofoyé  d*Anié- 
riqae  de  la  glace  dans  les  régions  tropicales  et  Josqu'à  la  Chine  »  fient» 
après  bien  des  épreuves ,  de  trourer  nu  noareaa  moyen  de  conserver 
cette  glace  pendant  un  plus  long  laps  de  temps  que  par  ceox  Josqu'icl 
mis  en  usage.  Ce  moyen  pouvant  être  employé  non  seulement  pour  le 
transport  des  glaces,  dana  les  régions  que  nous  venons  d'indlqaer  ;  mais 
encore  être  fixement  essayé  dans  les  glaclèrea  particnlléres ,  nous  le 
donnons  tel  qu'il  nous  a  été  conunnniqQé. 

11  consiste  à  interposer  entre  les  blocs  de  glace ,  an  corps ,  non  con-^ 
dnctenr,  en  ayant  soin  d'en  emplir  les  vides  que  laissent  ces  blocs  entre 
enx  et  par  le  même  moyen  garantir  leur  surfiice  da  contact  deTair. 

Loraqn'on  a  pris,  dans  les  lieux  où  Tou  doit  oonserver  la  glace»  tontes 
les  dispositions  convenables ,  on  place  au  fond  une  couche  de  blocs  que 
l'on  recouvre  avec  le  corps  non  conducteur ,  absolument  comme  font  les 
tannenrs  quand  ils  recouchent  les  cuirs  dans  les  fosses  ;  on  fait  une  se- 
conde couche  de  blocs  que  Ton  traite  dé  la  même  manière  et  ainsi  de 
suite ,  jusqu'à  ce  que  la  glacière  soit  pleine. 

Les  corps  non  conducteurs  auxquels  M.  Pudor  a  jusqu'à  présent  donné 
la  préférence ,  sont  la  sciure  de  bols ,  la  paille  hachée  et  ce  qu'il  pou- 
vait employer  facilement ,  dans  la  contrée  qu'il  habité ,  c'est  le  liège 
réduit  en  poudre  avec  des  râpes. 


coMoALAarioifna  la 
L'Académie  de  St^Pétersbourg  désirant  acquérir  des 
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«Qi<{to««r  Unoettion  4e la  coogéUUon  du  sol  en  Sibérie,  de  iBUDièra 
à  comparer  les  résultats  avec  ceux  que  les  Anglais  ont  déjà  obtenu! 
dans  les  régions  polaires  de  l'Amérique  du  Nord ,  a  désigné  M.  Medden- 
dorf ,  professeur  à  Kiev ,  pour  répéter  les  obserTations  déjà  faites  par 
Ghergnine. 

Gherguine  creusa  un  pulls  aux  enrirons  de  Takoosk.  H  rficll  aban- 
donner son  tra?ail ,  désespérant  de  rencontrer  de  Teav ,  lofiqtie  i'aatlMl 
IftaBgel  lai  persuada  de  eonliniMr  smi  opératioft  Joaqv'à  ca  qfM  «Al 
tratemé  toute  Vépaissenr  de  la  couche  gelée.  Ce  ae  fut  qu'à  831  pieda.da 
profondeur  que  la  terre  lui  sembla  un  peu  dégelée;  le  themottièm 
marqult  tft  degré  an-dasioiu  de  aéro. 

Il  est  probable  qu'une  entreprise  géographique  importante  ae  ratta- 
chera au  voyage  de  M.  Meddendorf.  La  contrée  la  plus  septentrionale  de 
la  Sibérie ,  située  entre  les  rWières  Piessida  et  Khalanga  »  n'a  Jamais  été 
Tisitée  par  aucun  naturalisie.  Les  seules  personnes  civilisées  que  l'on 
sache  avoir  été  au-delà  de  Thonronkansk ,  sont  :  un  étudiant  envoyé  par 
Pallas,  hiais  qui  n'atteignit  pas  la  mer  Glaciale ,  et  un  ofBder  de 
la  marine  russe  avec  deux  pilotes  ,  sous  le  règne  de  l'Impératrice 
Anne. 

L'ignorance  où  Ton  se  trouve  à  l'égard  de  ce  pays  est  telle  que  dans 
les  renseignemens  fournis  par  les  autorités  locales  du  gouvernement  de 
Tenisseck  qui  en  est  voisin  ;  il  est  question  d'un  peuple  dont  Jusque-là 
on  n'avait  pas  entendu  parler. 

Un  prix  de  six  mille  roubles  sera  la  récompense  des  naturalistes  et  des 
philologues  qui  iront  explorer  cette  partie  de  la  Sibérie. 


INCENDIE  VOLONTAIRE  PAB  LES  ALLUMETTES  CHIMIQUES. 

Tout  récemment  à  Glermont-Ferraud,  trois  enfants  de  douie  à  treize 
ans  eurent  l'étrange  et  coupable  idée  d'incendier  des  voitures  de  rou- 
lagOi  en  plein  iour^  à  la  face  de  nombreux  passants.  L'une  des  voitures, 
chargée  et  attelée,  attendait  lun  conducteur  :  tout  à  coup  elle  disparut 
au  milieu  des  flammes.  De  toutes  parts  on  accourait  ;  mais  un  cri  de 
nature  à  glacer  d'effroi  les  plus  hardis»  changea  cet  élan  en  une  fuite 
générale  :  «  N'approchez  pas,  la  voiture  qui  brûle  est  chargée  de  pour' 
dre  !  9  h  ces  mots»  il  y  eut  pour  les  habitants  du  quartier  un  moment 
d'inexprimable  terreur.  t«r  bonbcur,  un  passant  qui  n'avait  pas  en- 
\  l&flàeT»l»  eiflt  basculer  la  voHurseii  arrière.  Par  suite  de 
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li  HtmÊMè  61  del&cMiMftioii  4m  cordai  qui  aalateBaitiit  I«<tei!fe- 
ment,  quatre  k  cinq  fûts  de  vin  et  à^eea^de^Tie  dont  il  ë%  coiopeaait  rou« 
lèreot  SUT  U  place  et  furent  saoTés.  Il  était  temps,  ear  les  flammes  com« 
mençaient  à  les  entamer.  Crolra-t-on  que  les  petits  malfaiteurs  eareni 
l'andace  et  le  sang-froid  de  profiter  de  la  panique  qu'ils  aTaient  eicftée, 
pour  mettre,  à  cent  pas  de  U,  le  feu  à  deux  autres  Toitures  de  roulage? 
La  paille  et  les  agrès  que  contenait  l^ine  ibrent  consumét  ;  un  Tofêbi 
arrête  ta  laaeBdWne^à  l'îmCaBl  «kl'alkisatte  dUnl^ue  attaU  embra- 
ser l'antre.  La  Justice  poursuiK 


VffSSf 


INCXltDlS  9VOntAHÉM  DANS  Mî  ettABBOlf  DB  TABi. 


^  Le  Sylvain,  allant  de  Boulogne  à  Cette,  arec  un  chargement  de  char- 
bon de  terre,  a  été  consumé  en  mer  le  22  septembre  dernier.  Cet  acci« 
dçnt  a  eu  lieu  par  U  combustion  spontanée  du  charbon  humecté  par 
une  Toie  d'eau,  et  qui  s'est  échauffé  en  conséquence  jusqu*À  prendre 
iSaii.  Lorsque  les  flammes  ont  éclaté,  il  y  araît  trois  jours  <me  Té^yipage 
s'étnit  aperçu  de  Tincendie,  mais  le  capitaine,  après  a^oir  bouché  tout^ 
tes  Isfues,  avait  contlnfié  sa  route  sou»  toutes  toiles,  dans  VfStpérauce 
de  poafoir  terrir  et  débarquer  son  équipage;  mais  les  flammes  en  sos*- 
taat  de  tous  les  panncauiL  à  la  fois,  Tout  (contraint  d'abapdonner  le  pa- 
tife  «t  de  chercber  son  salut  dans  ses  ejubarcations;  li  était  à  enviroii 
Gi04  4|MUés  de  terre,  et  il  «Ti^jt  à  lutter  contre  un  violent  vent  contraire. 
Après  des  efforts  inouïs,  il  a  atteint  la  baie  de  Rosea,  en  Espagne. 


BIBU06RAPHIE. 

NOUVEAU  FOBMULAIU  BAOïaTBAL.     , 

Précédé  d'une  notice  sur  les  hôpitaui  de  Paris ,  de  généralités  sur  l'art 
de  formuler,  suivi  d'un  précis  sur  les  eaux  minérales  naturelles  et  ar- 
tificielles,  d'un  mémorial  thérapeutique,  de  notions  sur  l'emploi  des 
contrepoisons,  et  sur  les  secours  à  donne» aux  empoisonnés  et  aux  as- 
phyxiés; 

Par  A.  BOUCBARDAT, 
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macien  en  chef  de  TH^tel-Dlea.  Deuxième  édUian^  enridiie  4e  Tbia* 
toire  de  pinsiéurs  médicaments  nonveaiiz. 

1.  Tol.  io-8o  de  440  pages ,  imprimé  sur  deux  colonnes  »  3  fr.  50  cent. 
A  Paris,  chez  Germeh  Bailliérb,  libraire»  17,  rue  de  l*Ecole  de 
Médecine. 

»*        Il      ■  I  ■     I  '  'w       l'        '  I    ..-M..    .1.      ■  .'  ■ ^    ■  ■         ■       ■     ■  "^ 

UTHB  EÉOISnB  POUR  K.A  VENTE  LÉfiALE  EB8  SnnMTARCBI 


Ce  livre  registre  contient  1**  nn  avis  snr  la  Tente  des  substances  Téné- 
nensess  t**  un  réaumé  des  loU  et4>rdonnances  qui  régissent  la  Tente  des 
poisons;  3*  des  exemples  de  condamnations  pour  Tente  illégale  de  sub- 
stances toxiques  ;  4®  nn  tableau  des  substances  qui  ne  doifent  pas  être 
délitrées  sans  ordonnance  de  médecin  ;  50  des  tableaux  pour  l'inscrip- 
tion légale  des  Tentes  de  substances  toxiques  opérées  par  les  phar^ 
maciens. 

Le  liTre  registre  don^  il  ne  reste  plus  qu'un  très-petit  nombre  d'exem- 
plaires, se  Tend  1  llr.  50  c;  on  le  tronre  ches  M.  Jooanneau ,  libraire , 
quai  saili^Micbel ,  no  VJ  ;  ches  BI.  Menier ,  rue  des  Lombards,  37;  ches 
H.  Thieullen,  rue  delà  Chaussée-d'Antin,  32. 

Ce  liTre  registre  pourrait  aussi  être  mis  en  usage  par  les  épiciers,  qui 
Tendent  Veau  seconde^  teau  dejavelle^  la  Uqueurde  cuivre ,  le  ùièu 
en  liqueur^  l'acide  suif  unique ,  produits  qui  ne  doiTent  être  àâfrrés 
qu*en  remplissant  les  formalités  Toulues  par  la  loi. 


-^mmrnmmm    I  !■       i       i       a^— — ii  >  w  ' 

Imprimerie  de  FtLix  LOGQUllf ,  19,  rue  N.^DaaM-dea-YIctDires. 
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JOURNAL 

BE  CHIJUIE  MEDICALE, 

DE  PHARMACIE  ET  DE  TOXICOLOGIE. 


B 


8U&  LA  QUANTITÉ  BB  CLUTEN  GOlfTBlTUS  BAFS  DIYSRSBS  FABIUBS. 

Le  Journal  d'agriculture  et  dlioriicuUure  de  la  Cdte-d*Or 
contient  des  détails  très  intéressants  sur  des  résultats  obtenus 
à  Melon,  par  suite  d'essais  faits  sur  divers  blés  et  sur  diverses 
Cannes. 

Nous  les  rapportons  ici^  parce  qn*ils  pourront  être  appliqués 
dans  divers  cas  par  nos  iecteurSi  qui  peuvent  être  appelés  à  exa- 
miner les  farines  livrées  aux  hôpitaux,  aux  prisons,  etc. 

r  foU»  eomparéi  de  F  hectolitre  de  divers  hlés. 

BlédeBrie «*.  75kilog.  58 

Taganrock 80  16 

Saisaette 78  M 

Tnzelle 78  16 

RiclieUe.. 79  00 

Ode88at€ndre ^ 76  th 

T  Produks  en  farine. 

iOO  kilog.  de  blé  de  Brie;dounenV. .  75  kilog.  86  de  farine. 

Tuzelle 82  90 

Taganrock...  86  97 

Ricbelle  •  • . .  :  80  92 

Saissette 80  60 

Ode$M  tendre  79  81 
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l*  BOifiôkêu^  iê  la  ftttiuên 
N*  1.  Tuzelle;  —  ii*2.  Hichcllé;  —  H'  *•  Brfè  ;  —  a*  4.  Sais- 
sette  'f  —  n^"  5.  Odessa  ;  ^  n*  6.  Taganrock. 

V  Qfumtitéiê  gluim  eoni0m0  iaM  0§è  farineêé 
30  grammes  de  fariae 
de  blé  de  Brie  ont  doiiné  8  gramoiet  SO  dt  gldleii  sec. 
Tuzelle 2  50 

Richelle S  85 

Saisseite S  âO 

Odessa  tândre  4  00 

16  kitûg.  de  rarlne 
de  blé  de  Brie  ont  donné  24  kilog.  888  de  pain. 
Taganrock...  S5  705 

Satssette ti  087 

Tnzelle 28  414 

Kiehdle M  649 

Od«siff.......  22  94.5  . 

ir  Blancheur  A^p.iUn. 
!•  Tinelle;  —  r  Brie  a  BicbeUe^  —  8*  Taganreck;  -^ 

,  4*  Saisseme;  —  5*  Odessa. 

Si  on  établit  enaaite,  par  les  résultats  des  expériences  de 
moutureet  de  paniflcation^  la.qaanUlé  de  yeûiliteiieàobtemr 
d'un  hectolitre  et  demi  deblé^  ua  voit  ^ae . 

le  blé  de  Brie  donne  .•.••••  •    109  kilog.  525 

Tagaorock 180  220 

Saisselie 104  085 

Tuzelle 116  815 

RichpUe 115  222 

Odessa 101  923 

Si  on  compte  â  80  centimes  hf  {frit  mojren  d'un  kilog.  de  pain 
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bbQc,  te  Mé  de  Tafinreck  t  «ae  valeur  intriDsAqwdeef.  tto, 
par  sac  d*an  heclolicre  et  demi  de  plim  que  le  blé  de  Brie. 

OBSBEYATION  SUE  LB  ZWC  DISTILLA  EKPIiOTi  BAITS  l'aPPABBII. 
BB  MaESH. 

Ea  faisant  au  mois  de  mai  dernier,  atec  mon  confrère  Toih 
cbalaume,  une  analyse  judiciaire  au  moyen  de  l'appareil  de 
Marsh,  et  en  nous  serrant  de  aine  pur  distillé,  nous  avons  été  k 
même  de  remarquer,  comme  M.  Goeranger  du  Mans,  qu'il 
était  alors  beaucoup  moins  aitaquabie  par  l'acide  sulfurique 
étendu  au  7^°^^  :  il  nous  fallut  alors  ajouter  de  l'acide. 

Des  essais  subséquents  m'oat  confirmé  particulièrement  que 
cet  effet,  selon  mon  attente,  était  du  au  resserrement  des  mole* 
coles  du  zinc  qu'occasionne  le  refroidissement  subit  du  noétal 
par  feaa  pendant  Topération  de  la  distlllatiou ,  je  vis  qu'en  la-^ 
minant  ce  zinc  ou  simplement  ea  le  martelant  ou  le  frappant 
dans  un  mortier  de  fer  en  petites  feuilles,  il  acquérait  la  même 
intensité  ou  vitesse  de  réaction  que  le  zinc  ordinaire  laminée 

Ce  moyen  peut  compenser  l'addition  d^uo  autre  métal  qii 
développe  de  rélectricité,  comme  on  Ta  indiqué. 

P.  Mahibe, 
Pharmacien  à  Ch&teau-Gontier  (Mayenne). 


HOTE  SUR  1.'aJIA(TSB  DBS  GHABBOMS  OBGAAIOUBS  BT  KIVÉBAnB| 

Par  J.  L.  Lassaiomb. 

Les  différentes  espèces  de  eharbons,  tant  orcanîqnes  qm 
minéraux,  ont  des  usages  si  varies^  et  leurs  propriétés»  éiabUee 
sur  la  proportion  de  carbone  qu'ils  comiennent  en  piws  m 
moins  grande  quantité  »  peuvent  être  si  snuve»i  altérées  par  te 
mélange  de  diverses  substances ,  qu'il  importé  ti|ina  un  grand 
nombre  de  cas  de  pouvoir  esiûner  ienr  vériiaUe  valeur* 

Le  but  de  cette  note  est  d'expeter  les  pwyééés  aimptai  à 
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dieitre  en  prallque  dans  t'analyse  des  charbons  de /Mt»  (l'0#  ; 
de  tourbe  et  de  $ehiêU  si  usités  dans  l'économie  dcâiesllqne 
et  industrielte. 

Charhm  de  bois.  Cette  espèce  de  charbon  qui  résulte  de  la 
décomposition  par  le  calorique ,  des  parties  ligneuses  des  ar- 
bres, contient  du  carbone  uni  encore  à  un  peu  d'hydrogène, 
des  sels  poussiques  et  calcaires,  certains  oxydes  métalliques, 
et  une  plus  ou  moins  grande  qnaniité  d'humidité  provenant  de 
la  condensation  de  la  vapeur  répandue  dans  l'air. 

La  proportion  d'eau  qui  s'élève  d'après  Karster,  de  9  à  10 
pour  cent  dans  les  charbons  de  bols,  peut  être  estimée  rigou- 
reusement en  desséchant  à  + 120*  centig.  dans  un  creuset 
de  platine,  un  poids  de  charbon  réduit  en  poudre. 

Les  matières  hydrogénées  volatiles  qui  restent  unies  au  car- 
bone dans  les  divers  charbons  végétaux ,  pourraient  être  do- 
sées, comme  l'a  fait  M.  Berthier  dans  ses  analyses  par  la  voie 
sèche,  en  calcinant,  à  Tabri  de  l'air,  à  une  chaleur  rouge- 
Manc,  le  charbon  préalablement  privé  d'humidité.  La  différence 
de  poids  après  Texpérience  donnerait  la  quantité  des  matières 
volatiles  hydrogénées.  Il  serait  préférable  de  brûler  une  por- 
tion de  charbon  sec  par  le  bioxyde  de  cuivre  en  se  servant 
de  l'appareil  usité  pour  l'analyse  des  matières  organiques, 
recueillant  l'eau  et  l'acide  carbonique  qui  feraient  connaître 
exactement  le  rapport  de  l'hydrogène  et  du  cart>one. 

Les  matières  fixes  composant  la  cendre  ordinaire  des  char- 
bons s'obtiendraient  par  l'incinération  au  contact  de  l'air  d*une 
certaine  quantité  de  charbon.  La  nature  et  la  quantité  des  sels 
qui  forment  la  cendre  seraient  connues  en  la  lessivant  avec  de 
l'eau  distillée  chaude  et  filtrant  la  liqueur  pour  séparer  les 
parties  insolubles. 

Les  sels  solubles  dans  l'eau  sont  le  carbonate  de  potasse,  le 
ittlfaie  dépotasse,  le  chlorure  de  potassium,  et  quelquefois 
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le  soQftsilicaie  de  potasse,  he  mélange  de  ces  divers  eeU  éiaiil 
obtenus  par  ré?aporaiion  à  siccité  de  la  sokitioQ  aqueuse  >  oa 
le  divise  eu  trois  on  quatre  parlies.  Une  de  ces  parties  est 
employée  à  la  déiermioaiion  de  la  quantité  de  carboafite 
de  potasse,  par  les  procédés  alcalioiélriques  connus;  la 
seconde  partie  sert  à  évaluer  la  proportion  de  snlfiste  de 
potasse  par  sa  décomposition  par  un  sel  barytîque  soin» 
Me,  après  avoir  saturé  la  solution  saline  par  Tacide  ascH 
tique  ou  cMorfaydfiqne  :  le  poids  du  sulfate  de  baryte  see 
permet  de  calculer  celui  du  sulfate  de  potasse  anhydre  auquel 
il  correspond.  L'estimation  dn  chlorure  de  peiassiHi  sefsit 
tedlemeat  sur  une  autre  portion  du  sel  dont  la  solution 
aqueuse,  saturée  par  Tacide  aaotique,  doit  être  précipitée  par 
l'axotaie  dfargent.  Quant  à  l*aeide  sHicique,  sa  présence  serait 
constatée  en  sursaturant  par  un  adde. quelconque  la  solution 
alcaline,  évaporant  à  siccité,  et  reprenant  par  l'eau  distillée 
chande. 

Les  madères  insolubles  des  cendres  doivent  être  traitées  à 
firoid  par  fadde  cblQrhydrique  faible  qui  dissout  les  carbo- 
nates en  les  décomposant,  rend  sotobles  le  phosphate  de  diaux 
et  l'oxyde  de  fer  qui  pont  s'y  trouver.  Le  sable  siliceux  quu 
comiendraitlediaflion  resterait  tout  à  fait  insoluble  dans  ce 
dernier  agent. 

La  dissolution  chlorhydrique  sursaturée  par  l'ammoniaque 
laisse  précipiter  le  phosphate  de  chauit,  et  le  peroxyde  de  fer 
que  Ton  recueille  ensemble  sur  le  même  filtre.  L'oxalate  d'am- 
moniaque étant  v^rsé  dans  la  liqueur  ammoniacale  filtrée, 
préeipite  l'oxalate  de  chaux  qui ,  décomposé  par  la  calcina- 
tion  ,  se  trantferme  en  chaux  vive ,  enfin  si  le  carbonate  de 
magnésie  faisait  partie  constituante  de  la  cendre,  on  retrouve- 
rsit  sa  base  dans  la  liqueur  d'où  la  chaux  a  été  séparée  par 
Toxalato  d'aaonmiiaqiiei  sa  présence  serait  démontrée  par  le 
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pltôsphate  d'sunmoniaqae  qai  la  précipiterait  à  l'ëtat  de  sel 
AmbM  trèi  peu  solir  h\e. 

AlTALtS^  m  CMARBOTI  1>*69. 

€e  fhafbon  provenant  de  la  calcinatfon  des  os  des  anhnant, 
est  un  mélange  de  carbone  encore  hydrogéné  et  azoté,  de 
phosphate  de  chnnt  et  de  carbonate  de  chaux  anxqnels  se 
trouvent  associées  de  petites  qbnntités  de  phosphate  de  ma- 
gnésie, d'oiyde  de  fbr,  d*alnm!ne,  de  silice  et  de  quelques^sels 
Mtafttes  alcalins,  tels  que  chlorure  dé  sodium,  carbonate  et 
phosphate  de  soude. 

'  te  charhen  rédnit  en  potidré  plus  on  moins  grossière  pour 
les  besoins  industriels,  absorbe  nne  certaine  proportion  d*hH* 
teidité  qui  peut  être  faeVfement  évalnée  par  une  deseieeailoB 
h  +  119*  an  baîn-marîedTiulle.  Aîns?  deuéehé,  si  la  calcina* 
tion  en  est  faîte  an  contact  de  l'air,  dans  un  creuset  depladiie 
bu  de  pdrêelaino,  Il  laissé  une  cendre  blanche  dont  Je  poids 
permet,  par  différence,  d'apprécier  celui  des  matières  combirs- 
flblés  qui  s*y  trouvaient,  ' 

*  La  Ceridre  de  ce  charbon  est  dissoluble  en  totaifté  9ttc  nne 
légère  effervesccnoe  daus  f acide  aiottque  ou  ehlorbydrhiiie 
faibles,  lorsque  des  matières  étrangères  Insoftfbles  ii*onl  pa« 
été  ajoutées  h  ce  produit,  dans  le  commëi^;e  on  dans  sa  M»rt- 
cation,  on  isole  de  la  dissolution  le  phosphate  de  chaux  el  le 
phosphate  de  magnésie  par  sa  sursaloratlôn  avecl^mnK^nhque 
liquide,  le  précipité  recnellli  sui*  nh  filtre  et  calciné  ati  reitge, 
donne  en^te  le  rapport  de  ces  phosphates  terreux.  La  Hqueor 
d*où  ces  sels  ont  été  séparés,  rétifémte  tonte  la  chanx  prove- 
l>ant  du  carbonate  qui  prccirstalt  aVant  la  drssoîntion,  on  peut 
la  précipiter,  soiis  cet  état,  par  le  carbonate  de  sonde  hentre. 
"La  qualité  et  la  quantité  dessefs  alcaline  solubles  qui  restent 
mêlées  accWenlellement  au  charbon  d>is,  et  qui  prevfenriènt 
des  liquides  que  renfeitiiaient  les  vaisseaux  qui  péftéfiMenices 
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organM,  pearent  eu»  9ltàmém  «!reç^l!|^Ué  ea  iMrinnt  à 
MM  Mtoi  «  Iw  itmfwnf}  «^aUe  vov  çooauur.  leur  ««twe 

dm  n  tabe«TM  <liM9ivâo(to««(vf(i.  m  i*  (soivppri9pi4iiMf 

aHiairt«iimkl«e.  .    ,„.      ,  ...;... ,  .  . 

anioules,  et  partiealièrement  le  c^arboo  extrait  des  o^  jam 
«ire  évalué  en  j#tfBJtlwmJMtWl«to(làiW»hW'on,  d'abord 
quitM»  frillMW  ^  WlilMt«(ft.  4»  rIOP^  IWr.  M  MO»  ie«QI!> 
TiMi«iMrci  4!mi  «Mwf«',4l>  W^  d«vxd(iGigr««MN«a..4« 
ctarboo  à  mnvt.m^  0x,jnMMifi»4«i>VMïd0  d«  cHivi:«,.«i 
rwMnrtM  0»  «^«fw  fw  w*«  «9W4W  4'i«9]>de  mAié  do  pl4H 
nir«»  fritte  pwH>«rHii«W)iK^4U  t«nniw^  4«cflPff>«4i«. 
i4)«éiiiii  «mi  4'm  -mn  Mttrcp'vwomit  »p>r  vod  cvirfUfi 
r«n|dio  dft  iP«o«rai  w  «elMufffi.iwiP  wmJiitmm  ^  V^tmA  fm . 
ponipt  àiàmbim^  4ftrtaii>>iiitK.tfnn«w  l'»!? é»  r«>Bf»mi. . 
l^jmot  Vmi  «'«h  mmi  4iw|ilif  iMim»  4fl  iV>4«  oyr^tpiOqita 
vv^t  0*  i4»M  aw  V«f iftos  d«  ^«l^  wi«  «iocbo  9i^^(|iié*  eo  par- 
tie Hatsii»  4>  «VQ«f9«(d'iiM  «flAliMdft  pofwe  «•■«tique, 
e^W  fltoflip.4'»T<4»(,Mi  |ir|!|è|«,  Un  mmjm^  dtt.t«b». 

dans  la  doche,  sont  de  l'aoilMMNMkPM  *i  ^Vtitoiit,  ifi  frfto 
mjurwt >aili«»n iliMtt4w It  «tnwd  mte-  OnMlMWiA» 
le  w^imMs^ilmmrM  ^m^v^mfêMiniMmg^fmmt 

de  sa  pression  et  de  la  vapeur  aqueuse  qn'Jl  PWfl  MA(M>)r,  khk 

.'  I   »'*•  ;. ,  I  <  »'     •    ;  •!.   j'N  M  air,      t  . 
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Du  charbon  de  tourbe.  * 

Le  charbon  préparé  avec  la  tonrbe  est  tendre,  friable  et 
lé^er  ;  il  s'embrase  âisémeht  et  brAle  lentement,  en  produisant  ' 
une  flamme  légère  sans  fdtnéé.  Gb*  chari[M>n  eonfiemdo  c»^- 
bone,  un  peu  d'hydrogène  et  d'azoïe,  et  des  cendres  compo- 
sées de  siiîce,  d^alumine,  d'oiyde  de  fer,  dé  chattx  et  de  magné- 
sie. Son  analyse  peut  être  fafte  par  les  moyens  pifé<^demment 
indiqués.  Le  résidu  de  nnclnération  étant  traité  par  Vâcide 
chbriiydHque  à  Tatde  de  la  dbaléur,  laisse  de  la  silice  «nie  à 
une  petite  quantité  d'alumine,  qu'on  peut  en  sépar^^n  fon- 
dant dé  ndiveau  Msida  avec  trois  f6i8  nën  poids  dHydriie  de 
pMMM." 

i     '  Dé$  houittêë  ou  chûrhonê  dâ  Urro. 

Les  hotimes  qui  se  composait  toutes^  des  méméi  principes 
élëttientàireéfy  le  carbone,  l'btdMgèDë,rotygèiieetqtMlqttdlMft 
l'asote,  combinés  en  une  multitude  de  propôrtfoU  diverses, 
sont  mélangées  assez  souvent  i  del^ài^ile,  à  du  fer  carbonate 
à  de  l'a  t)yriCe  :  cette  dérnfèi'e  substance  nuH  beaucoup  aux 
qualités  de  ce  combustible.  B'aprës'  leurs  propriétés  et  leur 
composition,  les  houilies  dbWenl  être  regardées  <x)mme  des 
bknniés  solide»  dont  Ik  fàâHè#é  se  trouve  entièrement  mé- 
lange atec  la  matière  minérale  conètituant  la  roche  dans 
laqneOe  elles  sont  renfermées.  L'analyse  des  bouilles  peut  être  - 
faite  par  difléfenis  t>rocédés  i'I*  en  disk?llant  une  j^ortion  des- 
séchée pour  obtMir  et  exaftniner  la  qnUntîié  et  lH  nature  des 
gaz  formés  pendant  cette  opération,  pour  constater  la  propor- 
tion de  coke  qu^elles  peuvent  fournir. 

La  combustion  à  l'air  d'unecèrtaiae^wnitittf  «etoulHe,  léM 
connaître  la  proporUon  de  ctfndito,  et  tm  eiMtoen  alfériew  es 
donntera  la  compositioi.  '  ^ 

La  proportion  de  pyrite  contenue  dans  une  houille  p6«t 
être  déterminée  en  en  faisant  chairfhr  «le  partie  rëdnit»  M 
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poodre  aree  voe  quantité  siiBiaiiie  d'eaa  .régale.  Le  scnflre  et 
lefér  sont  iranslmaésy  le  premier  en  aeUie.snlfuriqve  et  le  se- 
ooad  eo  permjiêf  de  fer.  On  étend  d'eaala  dissolnlioot  ^t  après 
\         ravoir  Altrée  on  la  préeipiie  par  rasmonla^De  en  excès,  le 
^  peroxyde  de  Cer  Iqrdraié  reça  sur  un  filtre  pesé,  estllav é,  sécbé 

et  eaiciné  aa.ronge  an  coniaci  de  l'air.  Son  poids  permet  de 
calctttor  edoî  de  la  pjfrite  ;  car,  d'après  M.  fiârtbier,  100  de 
peroxyde  de  fer  éqnif  aient  à  152  4$  pyrite. 

Qnpentaimi^aTant  laptéoipiiMion  par  ranmiQnieqaei  esfi^ 
maria  qnaniiié  d'acide  svUnrigne  formée  p^rmaoïlaté  d^ 
ckknre  dé  baryiim..Le  poîda  dn  sntfiii^de  baryte  fsMt  caAiiat(re 
celai  dn  seofre  qui  était  combiné  an  fer  dans  le  charbon  de 
terre. 

La  proportion  de  protosplftire  de  fer  oontapue  dans  les  di- 
vers eokes  obmanades  cbajdboaJ  de  terre  pyritews»  P^nt  être 
estimée  de  la.  mémo  manière  ^seulemwt  dans  le  ca^cnlà  faire 
il  fantserappeler  qee  100  de  pecp^de  dft  fer  ç^NT^espondent 
à  110  de  protosttlfure  de  &r.  Dans  la  préparaiiop  du  ç^e, 
le  protosulfnne.de  fer>ie  tranaformopae  la  cbaleur  en  protosul- 
fure  de  fer  fixe  ei  indécomposable. 

Dans  certaines  m<mtagnes  stratîiNties ,  M  reneontro  en 
couche  assez  considérable  des  ftchistès  bitumineux  accompa* 
gnant  presque  toq^^^i^s  }^^  terrains  honillers.  Ces  schistes  qui 
sont  un  mélange  d'argHé  et  de  bitome,  fournissent  par  la 
calcination  nn  charbon  léger  et  friable.  Ce  produitl  qu'on  enn  . 
ploie  aujourd'hui  dans  les  arts  en  raison  de  son  pouvoir  ié^ 
ctderant ,  est  même  quelquefois  substitué  au  charbon  d'os  ou 
mélangé  à  oe  dernier. 

Le  charbon  de  schiste  doit  ses  propriétés  décolorantes  à 
l'extrême  division  du  carbone  qu'il  contient ,  et  qui  est  dissé- 
miné dans  nne  plus  ou  moins  grande  quantité  d'argHe  et  de 
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carbMftta  de  di^iut.  Son  asalf  lo  ptitt  éM  Mknmt  tmlm^ 
téd  par  l'im  dM  moymis  t|ite  Mtt  «foiui  Mpponéft  din»  .tei 
prëoéddDU  paragrftpbes.  ÀprèaaTOÎpdeaiéflkéMi  btiod'lmiit 
une  portion  de  c^bon  palrériié  f  on  le  pèto  pour  éf oluor  la 
proportion  d*eaii  byfrouiëtRlqia  qa^iï  :oonnmdt>  La  réaidn  da 
ceue  deasiecatloa  est  ensuite  traité  pap  l'earteiriUanta  pour 
dissoudre  le  sullhie  de  chaui  doatla  {miportlan  est  ooonua 
par  la  différence  de  poids  du  rëstdu  de  oeti^pramlire  opéra» 
tioB.  £n  falsam  réagir  ensuite  «urée  eliarlMi|-,  ainsi  laMà 
l'eau bouilianie, de I^aeide  dlilorlrfdri(|iioflilble, o&dlasoiitJe 
carbonate  de  chaux  qui  peut  se  tro«fer  inélamé  natunaMa- 
ment  au  schiste  sans  attaquer  ni  la  oharibon  )ni  i^ila.  La 
proporiion  du  premier  par  rapport  h  cette  de  Targlie  peut  ae 
déduire  par  le  r^da  qae  laisse  le  charbon  traité  par  i*aoide 
cblorhydrique,  lorsqu'on  leoaleiaeen  dernier  lleo  daua  me 
creosel  au  contact  de  l'air*  L'absence  dea  phosphatée  tenaux 
dans  le  charbon  de  schiste^  la  pfësenee  danalas  ooNirea  de  ce 
charbon  d'une  oasez  ft>Me  proportion  da  ailioe  «i  d^alunUne 
associés  à  du  pereaydo  do  fsr  ^ne  peuvent  pef meUM  de  la  ooQ*> 
fondre  avec  le  charbon  animal; 


Par  SnKisiaiia. 
.  ï\ee  oa  lettoyés  avac  aotn ,  dét^ari^çsé^  du  p^rioite  et  de  |jt 
ginisae  médidlairet  puia  deasdché»  m  bain  d'huilo»  >  ^p^  ifimr 
përaturedouaài^o^  QaiilMKui^io«iéaalU(Vi«Hii[WittftDfir||t 
caioîDatiottt 

Princlpcf  Prloeipci 

»Bisiiiiiiii     .owauNfc 
L'os  pariétal  d'un  adulte Ç8|g  31,5 

—  (l'ur^  e^[^ot  de  trois  anst.  66,3  ^      33,7 

Eocbcr  de  Tps  temporal  d'uw  adulte 70,2  29,8 

Maxillaire  ii{jcrieur  d'un  a(l4Ue,* 63^0  32,Q 

—  d'un  enfaut  de  trois  ans.  •  62,8  37,2 
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SteoMmd*»  adulte «.t.....«ii«.  ^ii»?  :8M 

CAttd'iipftMle.*,....! .»^.«.«.  «5,8  »,l 

Bjmi/n»  d'oa  adulte 68,8  81,7 

-^etcid^itoftd'qaeprwtd^lioUmQi^t  Q8,2  8M 

Ra4ia&4'u«ad«h«t 6M  M,7 

•ff^  d'un-aoAuit  da  disi  amk.  *  * 65|5  8A,5 

Hbîad'anfdabet.f  ...* .••.t»«*  «6,2  83,8 

Péroaé  d*un  adulte. .  « 66,8  83,8 

Excroissanceftd'uDpérooéafBdcté  de  carie.  61^8  88^8 

Ot  do  métatarse  d'un  adulte •  65,9  8&,i 

Botule  d*uD  adalte • 63,7  86,8 

Gorpsd'yne vertèbre  lombaire  d'an  adulie.  60,5  39,5 

M.  Frerichs  a  tiré  de  sep  reclierclies  les  coocloBions  sai- 
yantes  : 

1*  La  quantité  des  sels  calcaires  varie  notablement  dans 
las  os  des  différentes  parties  du  corps  ; 

T  £Ue  diminue  dans  une  proportion  inverse  du  nombre  des 
çans^ux  et  des  cavités  médullaires,  aussi  les  os  spongieux  sont- 
ils  plus  pauvres  en  substances  incombustibles  que  les  os  com- 
pactes. Toutefois  la  plufi  grande  proportion  de  la  matière 
organique  dans  les  os  spongieux  ne  jurait  être  mi$e  sur  le 
compte  du  cartilage,  mais  attribuée  au  nombre  plus  considé- 
rable 4^^  membranes  qui  revêtent  les  cavités  et  les  canaux 
médullaires,  et  deç  vaisseaux  dont  il  est  absolument  impos- 
sible de  débarrasser  la  substance  spongieuse  des  os. 

M.  Frerictaft  s'atf  aa&aîta  posé  la  quastion  da  savoir  si  le 
rapport  entre  le  phosjiliM^  ^  Vl  aai^ua^te  de  chaux  reste  le 
même  dans  les  os  spongieux  que  dans  les  os^  compactes.  II  a 
cherché  k  la  fëseadfe^pai^  ramdjFse  de  ^deux  êSfèeo  d'os  pro- 
venant du  même  individu.  li  a  vn'par  ces  expériences  : 

r  <^e  damt  os  ipspgisax  éUMr^ti  aaamaleat  i     . 
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Siibsiance  organique*  ••    lel**  88,22    le  2*  S7|&2 

Phosphales terreux....    leP'   50,24    le 2*  51,88 

Caitonale  de  chaux...    lel**  11,70    le 2^  10,89 


•    100,16 

99,69 

V  Que  deux  os  compactes  contenaient  : 

Substance  organique.:.    îel*  71,46 

leî» 

80,9& 

Phosphates  tenteiix. ...    le  1*  58,70 

les* 

89,50* 

Carbonate  de  chant. .. .    lei"  10,08 

lei- 

09,46 

100,24 

99,90 

3^  Les  principes  organiques  augmentent  avec  Tàge ,  toute* 
fois  le  tableau  précédent  démontre  que  cette  augmentation 
n'est  pas  aussi  considérable  que  Ta  indiqué  M.  Schreyer. 

4**  Que  la  quantité  des  sels  calcaires  des  o^  est  plus  considé- 
rable que  celle  annoncée  par  M.  Rées,  et  par  plusieui*s  autres 
chimistes,  qu'il  est  probable  que  ces  expérimentateurs,  ainsi 
que  Ta  dît  M.  Berzelius ,  ont  opéré  sur  des  os  qui  n'étaient 
pas  assez  desséchés,  et  qu'une  partie  du  poids  de  Veau  qu'ils 
contenaient  a  été  mise  sur  le  compte  des  matières  organiques: 
aussi  les  sels  calcaires  se  sont-ils  ainsi  trouvés  diminuer  de 
quantité. 

M.  Frerichs,  d'après  ses  recherches,  pense  que  le  carbo- 
nate et  le  phosphate  de  chaux  sont  uniformément  répandus 
dans  toute  la  substance  des  os ,  que  la  substance  intermédiaire 
amorphe  de  ces  organes ,  est  formée  d^une  combinaïâbn  chi- 
mique de  la  matière  terreuse  des  os  avec  la  substance  qui 
produit  la  gélatine. 

TOXXOé&OGXB. 

«illOntB    SUR    LE  CTAinrlUB  BB  V0TA8SIUB , 

par  M.  OATiLà. 
Le  cyaniife  de  poussiom,  sisonventemiriojré  atuourdlrai  dans 
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les  ateBcnoA  Ton  apidiqoe  Toti  Targast,  le  ptatise,  eie» ,  sor 
tfaiito«8|Métm|>«r  mfmcédégfthraniqadtBiériiftdeiier  toute 
Botre  «iteDiion,  à  eam  de  TaeiioB  énercfaïae  qp'tt  eiereeiar 
récoMKle  enlmale,  qwwd  il  a  été  Um  préjpmré.  Noa»  verrOM 
MentAt,  cependant,  que  roojiébitddaiisteooDUBeree  dn  cm* 
nore  de  potassimo»  siaon  merie^  damoiasdoaé  àpefaiedeiiiiel- 
qiMs  propriétëe  unàqneMfifri  d^étenies  de  celles  que  possède 
le  premier.  Noas  établirons  encore  qoe  le  eyanore  de  polàs- 
siam  le  pins  àdifi  au  moment  oàil  Tient  d'être  préparé»  paat 
perdre  en  partie  ses  propriétés  délétères  i  s'il  eit  ancien  et  s'il 
a  été  exposé  pendant  IngteàipsirinAnence  de  l'air  fenadde, 
on  bien  si  étant  récent  on  l'a  fait  bonilliB  pendant  an  certain 
temps  avec  de  Peau. 

On  obtient  le  cyannre  de  potassiom  par  trois  procédés  :  i^  en 
frisant  arriver  de  raclde  cyanhydriqiie  dans  une  dissolution  al* 
cooiique  de  potasse  pure»  ainsi  que  Ta  proposé  Wiggers  ^  2*  en 
i^alc^amt  en  vaisaeanx  clos  le  cyanure  |aune  de  potassium  et  de 
-fer  ;.  8*  en  calcinant  avec  de  la  potasse  la  chair  muscolairey  le 
sang,  etc.,  et  en  traitant  le  produit  par  Talcool  bouillant. 

Cyanure  depoiassmm  ^hiènupar  la  m^hode  de  ffiggêrê. 
^  Il  est  solide,  Uanc,  doué.d'ane  saveur  acre,  ateaUnOtamère, 
et  d'une  odeur  très  prononcée  d'acide  cyanhydrique,  iudécom-* 
posable  à  la  température  la  plas  élevée,  s'il  n'a  pas  le  contact 
de  l'air»  dëcomposable  an  contact  de  Tair  s'il  est  chauffé  an 
rouge  Manc,  très  solubledans  l'eau  et  moins  soiuble  dans  Tal- 
co(rt.  Les  acides  abiUis  en  dégagent  l'acide  cyaahydriqne  mm 
êfirwêeeHûê.  Sa  dissolution  aquenserétiMit la  conlear. bleue 
du  papier  rouge  de  tournesol,  et  n'est  point  troublée  par  l'eau 
de  chaux  ;  les  sulfates  de  protoxyde  et  de  sesqui^oxyde  de  fer  y 
font  naître  des  précipités  bleus  ou  qni  acquièrant  celle  couleur 
par  l'addtaion  te  quelques  gouttas  d'acide  cUorii{rdrique  (bieu 
dePrnsi^f  toaoïeBtte  de  bi-9iydo  de  amvr%  s'iiastmnph^ 
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aitex  gMBde  gftfudé  qouiliié,  te  préciirtte  m  «irf^fMpHm  «ot 

piMi  u  ftimie  qtend  on  i^iMte  nB%  petite  fraporlkM  d'aoidi 
qrittbydrlqtte^  eiia  liqwtti*  nsie  i^iUm»  L'aiotati  d*arga«ti  M 
pcéeiliiteAilqfattim  4*ar#tol.  Ud  i(iuuii64e  o^Mafe  ia  p9«- 
taniinta  réoaflMMDi  préparé  tomuH  1  gnumua?!  owtigramiBfeft 
dêoyatttmd'argwiU 

C^iir»  4r/»o<Éamiit»  ftéfmHjm  Moompêêmni  m  mmSt» 
«MiM  tflat  ft  é  «i#i0  iempérmÉurâ  rimge  d»  ef/mMtrêimmiu  éê 
fwmêêUêm  w$  i^ftTy  en  irÉUant  le  dMirben  «ni  raaie  dana  la 
Gomae,  parviie  Iria  p«tii»(piaiiiliéd*ea|ii»  en  MiwuH  et  en  évar- 
peiMC  b  lii|ueer  ieaqtt*A  ticéité  i  une  deme  ehaleir^  Ce  i^r^ 
ttUM  ne  diffère  de  celui  du  Codé»  qa'ee  ee  qeïi  n'a  pa«  éid 
traité  par  Teau  ;  c'est  ce  produit  que  les  phannacieu  deFufîa 
débitent  le  plus  souvent»  fies  propriétés  piiysIquesetcMuiicpies 
soDi  à  peu  pria  lea  mêmes  que  eeUea  de  précédent  i  tomefoiiii 
il  reaterae«  sooe  nu  poida  donne  i  un  peu  ttoins  de  cyanm^ 
et  il  oontiem  dn  carbonate  de  poinaaei  en  effets  Inrsqn'on  le 
déoomtiose  par  lea  acides  isibles»  il  dégage  de  recide  iC]^nh]r«- 
drique  et  de  recide  carboniqneaTec  elbrveeoenoe  et  sn  disaok»- 
tien  aqueoae  peécipice  Tean  de  ebauji  en  Mano. 

Ofmimrê  êê  fioieemina  préparé  en  ooMimmiI  In  ékmir 
muêe^UaùiÊ  ou  le  iang  noee  de  la  iwâneiOi  «-  On  deasèohela 
dMir  Jttsqtt'4  ce  qu'élis  pnieseénr^  rédidinen  poudre  fine  )  on 
mêle  celle-oi  avec  du  onrbooute  de  poiesaei  on  cahine  Imniér 
lange  dans  nn  creuset  ftemié  pendaniune heure àla  tdmpénr- 
tnre  eupuMe  dutuidre  le  vem  ;  pUie  on  chauffe  eu  ronge  blanc 
.pendancunelieiire  miune  heneeetdenMOile  produit  reirofdi  est 
traité  par  Talcool  bouillant  et  le  auftiliini  eftt  rapidement  évu^ 
poréjusqu'É^iceité» 

Ce  eiunnre  est  abondnmmens.  débité  diiie  le  commerce  pir 
cerUItts  AMeanis de  produlu  ohimiqnes) il  eai  asoins  ooûieÙK 
quoleeantlearOtU  pisn  Ure  employé  wHSimmtagndailèke 
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Mi  PUàMÊMcm  m  '1»'T«uhmhiii.  ta 

«t|>tolkie,4M.  Ponrittitl  ffMfifflMà  p«iM  4o«gf«nM4ejpo- 
tiiiHin%  $kmi  que  l'tt  pMrl*i:wJiiBef  ftarrispoié  i%9m 
proprtéiéi.  U  jNt^iolifcimMWi  é*imMV««r  ilcalintiyaBtà 

iwboiiivi»  et.ktt  #M  A'MlAft  qpnlQfriiiiiMi  Si 
aywMH  fétribia  mim  itmtjlib  te  Oiidin;  htwirt 

(efti*onted«>4nw)«l#iiiUMd»  vMéftM 

clrttfflvM|t^  ll^eiim  ftMfOi  pM40  biM  ^ 
i>tt»éi  mqiiHWiytea»  1»  y  Htfi  iiam»  wi  préeiirtté  Ir0m§wàm 
qaimkàÊê%  pa»difWU^»d»Mtttd»PWM<^q«M^»y«i^ 
i|Ml4M8  gottMdriwMfiliiorkjtftiqttt.  Le  «oilHfréi  M-osyte 

daM  r»cM»da«tk|rriilqiè,  «m»^  Mi*s  te  ii^BM  > 
U«wtfttetfaf|WftyikitiÉBllf««piMplté*ic|nMMrit«'arg^^ 
Un  fnunM  dft MoyaflW».  1^41  faimM  %m  wim mt^Êit/mmimm 
4m  broute  tf mm,  lanite'qvaoMatëtWIgpwMiAdgMJié 
I  ttMMB  »  MMigrauMi^ 
QniM  aflk'âltÉraltew4Miiitl4|iiiMMrtecjftiNmdep^ 

cyannre  dans  Teau/  w  le  traasfofiM  m  aaiwindam»  «i  « 
fmmiêiu  4ê  pêkuêêf  iH  qaî  a'eieHMawMa  acateÉ  indtiWe 


Ea  whaaÉwaafcit  liii^iBéifteteoyaBaradeiMÉ^iMi  Itmaoi: 
paépaÉéàri^iteriJiai'ai»  taaiU%  UmMi  ataiHÉirtin  aai^ 


*        »  !• 
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CyoÊmtê  de  ^fl^f«r#.*-<-PJUUiitaBBX]piiiUGB.-- J*iL#Mr 
•¥eB|ateiiiîilré  à  des  chieiui  robosies  ei  de  forte  ceiUet  1  grwi. 
5  ceatigr.  de  oe  cjuuh  Im  esiaett  oit  éprouvé  dae  wr^ 
tigee,  et  eoBt  tembée-eo  beat  de  qMbjoee  eeeoiidee ;  \mBùir 
dktteMett  apvèa  ils  Mi  éié  ea  preie  à  des  oiMYemeats  oonv.iil- 
sMi  afee  opisthoiODoe^  U  mort  est  snrvenae.eouie  la  ciaqniàne 
et  te  taiiiènte  miniiie,  et  a  éié  précédée  de  tovs.  les  phénomà- 
iiee^im  oaraetérbeia  reupoiftomieBieiit  piv  l'aiide .  cxank^ 
drtq«e.  A  ToiivenHe  4es«adaviieS|  oa  renasqMi  dès  qMJe 
erkieesl  oavert,  qu'il  s'écoole  ue  gnsade^iautitéde  seagaoir 
et  liquids  pnoveuaut  de  la^aeçtiou  des  eimm  qui  éliieiit  gorgés 
de  stog.  La  dure^mère  est  à  Téiat  norinal,  et  ses  faisseau  sont 
vides..La  pîe^mère  est  iiQeciée  dans  ses  raoii|kMtiaiia  les  plus 
fines.  Le  oerreau  n'est  pas iejeeié;.les  venteiooies  ne  «ontiem* 
nent  aueun  4îqiiiéei.  Les  ptows  choroIdicMSoat  «orges  desaug; 
lorsqu'on  incise  le  eorpsltrié,  on  voit  une  foule  de  petite  vais- 
eeaux.qui  traversent  sa  substance.  Le  j/ésx  de  Vareie  et  ie  eer- 
f  det  pàraiseent  dans  l'étatHUHurel.  La  pienaière  raeU4t»ne 
est  anssi  ifijeeiée  que  ceUadu  cerveau  \  la  moelle  n'est*  pa&at- 
térée.  Les  pevnens  sont  d'un  rouge  vif*  parsemés  de  plaques 
brunes  ;  Us  sont  gorgés  de  sang  et  peu  créi^tania.  Le  périoarde 
esc  vUeet  ses  vaisaeam  injeetés.  L'eieilletle  et  le  ventricule 
droits  du  eosur  oontienumi  une  giunde  quauf  hé  de  sang,  en 
pafiie  liquide  Les  oigaMS  contenus  dansTabdenen  aepuér 
sentent  rien  de  particulier*  # 

DcoxitaiB  BuAuKHoa.  MM.  Malagutti,  Sarseau  etGqrot 
administrèrent  à  un  chien  barbet  adulte  de  ftirte  taiHe  »  a'ayauc 
pasnanfé  depuis  vingt-quatre  àeures,  410  gmunMS  d'une 
l^tée  eonssnant  19  gnuuies  d'une  dissokuien  préparée  avep 
nn  gramme  de  cyanure  de  potaasiun  et  M  grammes  d'eau 
distlUée<Uttop«rae  ftK  Njolée  pou  do  levpi  spièi»  AussilAt  on 
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obsertt  le»  phénomènes  soi? auto  (tit>is  heures  viogi  diq  mn 
DBtee): 

amte  sur  le  flanc  droit;  allongement  et  rpidenr  tëtaniqtie 
des  membres  tboraeiqaes  et  abdottimvx  ;  seeoussea  oonvnl- 
sires  généraies,  rapides  et  pea  prolongées;  respiration  sterio* 
rease  d'une  fMqnenceordiaaira;  pouls  irréguliei*  et  très  fré- 
quent; paupières  largement  écartées ,  pupiHes  dilatéea,  ceîi 
flamboyant.  A  trois  heures' trente^nq  minutes >  respiration 
accélérée ,  haletante  ;  efforts  pour  se  relever.  A  troys  bevres 
quarante  nimitee  :  nausées,  tomissenent  de  mneas  gastrique 
comenant  «ne  petite  <piantiié  de  matière  alimentaire  et  nn  peii 
débile.  Les  matières  vomies  n'ont  fi>umi  à  Tanalyse  aucune 
frace  de  cyanure.  Après  le  vomissement ,  prostration ,  respi» 
ration  assez  hirge,  d'une  fréquence  moyenne,  devenant  tout 
à  coup  petke  et  très  précipitée  ;  tremblement  rapide ,  général , 
pen  prolongé  ;  défécation ,  éraissioB  involontaire  et  par  Jet 
continu  dHme  qnanilié  assez  con^érable  d'urtaie  daire.  A 
trois  hemw  cimente  minâtes,  raninnl  se  couche  sur  le  vea-* 
trei  sa  respiration  est  aUemativenmt  lente  et  profonde,  ou* 
haletante  et  précipitée.  A  quatre  heures ,  il  refuse  de  boh*e;  on 
FeBcite,  on  rappelle,  et  pour  la  première  fois,  nn  léger  mou- 
vement de  la  queue  annonce  le  retour  de  l'inieittgence,  de  ta 
sensibililé.  Il  se  tient  sur  ses  quatre  pattes  et  vent  marcher, 
mis  la  tète  est  krarde,  le  regard  éteint,  hébété,  les  moove- 
mento  auri  assiirés ,  comme  dans  l'ivresse.  A  quatre  heures  dix 
nûnntes  :  retour  de  la  gaieté  ;  pouls  i  M  ,  après  avoir  été  ir- 
régnUer ,  précipité  et  très  fMquent  ;  respiration  normale  ;  pro- 
gressioQ  offrant  un  mélange  singulier  d'irrégularité  et  d'un 
déCiut  de  fermeté  ;  les  jambes  se  lèvent  lourdement  et  retom- 
bent de  même ,  comme  affaissées  sous  le  poids  du  corps.  A 
quatre  heures  vingt  minutes,  les  phénomènes  précédentas'affai- 
Misaeat  aune  une  aasea  grande  nq>idîté  ;  les  aUuiaa  norasalea 

2*  aimiB.  9.  7 
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F<PMrtMe#y  et  à  etnq  he«rai  ItehiM  déntn  >wi  «pvéïU 
un  morceau  de  pain  qu'on  lui  donne.  (Communicaiio^  îné^ 
dite.) 

TRMMteB  ni4A»K».~  A  trois  kmnb^  m  «unm  te  fteito 
e»  m  ii^îetfte  dans  W  pharyox  d'M  chiaa  4e  eheiM  de  taille 
ordinaire,  et  à  jeun  y  ttuB  tûtuiieB  deMeeMdfremmeiiAftqr*^ 
Dwe  de  potassMia^dis.  aaeoBde&aprte,  MoeiesiafttscQwriift» 
aife  génÉraux?  chme  awr  le  ftanc,  veipirelîeD  cowie^  fi4«< 
qmmm-,  yottla  diMdIemeet  taMieeriMe?  ;eu  cenveMeen 
kftiit)  pepiUee  dilatées.  ▲  tv^hewee  émq  mmmÊByMéêQkh 
tieA  des  mendHee^ittseasiMMlé;  feaparetieulmMiees^pt^ 
feedee;  expiration  eomrie.  A  trois  beuies  dix  nMnatee^  w 
iMMseneiit  de  Mucee  gastrique;  ëmssk>n  d'wine  psm  jet 
centirMT.  A  trois  beivree  dooae  mnaSse ^  qttdqees  ffèmm* 
ments  auisettleifes.  Une  miaete  après  y  te  ckin  Mk  aorL  0« 
Mt  VoipverHire  ém  eadavre-  qoetre  kenres  apyèi^  — <^  ûfàmê^ 
Bieik  de  eoiaUe  eu  eAié  da  eeweaa  et  de  ses  naenÉtanei^  aeier 
iiapeeideceegesiioii  aaaeinate  ?  >a  coaleigei  la  ilsasilrt  diel» 
aab^taeeeeérébrate  effiHrnia  «eewo  akdraiîeft  apipiéeial^leb 
Uea  eel.de  sidMede  la  mnriln  épÉéète  etdesesaMeiesb^^ 
PaiiÊrim.  FomnoMcsépiteM,  d*i«e  leistfttaMëe»  higèieveM 
eentssiîmade^elHuNtçà  ei  là  seae  lee  plèrtea  «aeliwsw  t»- 
ches^  eeehyiMiiqaes  sepesteieHes  de  3  k  a  oHitimiivM  é*4* 
tendue»;  eeeur  vebimiiis«x  et  Smne^  veMrîciiledrois  pieia  de 
SMg  Uquîde  et  demi'^xkagulé;  le  ganobe  cenëst  «ne  de 
saeg  avee  les  «âoses  ceraotères  ;  taebes  eoekyvetiques.eer  le 
feuMecidaeéral  du  péricarde.  -<-  JSkdamen.  ]S|teaiac  levewi. 
aer  kiir4néBe  ;  venbrane  nwqeeuse  de  geand  cnMa*ea^seiig^ 
ceaîee.  Kieade  netoble  daes  le  pelis  ioleslie;  fiiie  «a  pe» 
lqrpeeliénîé.(iM.) 


testée  i^ieeieaidéeigi 
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dans  OM  petite  quantité  dlesia,  dans  le  pharynx  dte  chien  de 
6*  centimèlret  de  longoenr  et  de  fô  eentimèum  de  basteor. 
Dii  aecoodes  après,  toux  légère,  tii^>iratiofl  r&lante,  cbate 
s«r  le  flanc,  convolaions,  roidear  téianiqve i  plus  de  reipir* 
ration  apparente  jusqu'à  trois  heures  trente  minutes  q«arantfr- 
dbq  secondes.  Alors  cinq  respirations  snccessiveis  et  convoi- 
shrts  (snspirîeoses)  $  mort  apparente.  A  trois  heures  trente- 
deHX  minutes  dix  secondes  :  vomissement  de  mucus  ga$triqae, 
exhalant  Podenr  d'amandes  amèresl  La  matière  ne  rougit  pas 
le  papier  de  tournesol.  A  trois  heures  treoie^stx  minute  dix 
secondes,  tremblement  général  convutsîf;  plus  de  respira- 
tion. A  trois  heures  trenie-^ix  minutes  trente  secondes ,  te 
cœur  cesse  de  battre  ;  fanf mal  succombe  une  minute  après. 
Oufferture  du  e^doBre  vingt-<]tiatre  heures  après.  **-  Crâne. 
Un  peu  de  congestion  dans  les  vaisseaux  des  membranes  céré- 
brales. Rien  de  notable  dans  le  tissu  du  cerveau  ;  moelle  épi* 
nîère  et  annexes  sans  altération  appréciable.  —  Thorax.  PoiH 
mons  crépftanls,  mais  légèrement  engorgés,  principalement 
sous  Tes*  points  où  se  trouvent ,  comme  chez  les  sujets  de  la 
deuxième  expérience ,  des  taches  eccbymotiqnes  •  cœur  gorgé 
de  sang  demi-coagulé  ;  veines  pulmonaires ,  id.  -«-  Ahiomén^ 
Membrane  muqueuse  de  resiomac  à  peine  rosée,  d'une  grande 
fermeté  ;  rien  de  notable  dans  le  resie  de  Fintestin  ;  foie  peut- 
être  plus  hyperhémté  ;  rien  du  côté  de  la  raie  ;  reins  sains  ;  vess 
sîevlde.  (JRirf!) 

CuntmÈve  ExrÉniXKcr.  —  On  introduit  dans  le  pharynx  du 
chien  qui  avait  servi  S  faire  Fexpérience  denxième,  trois  déct- 
gnamnes  de  cyanure  dissous  dans  10  grammes  d^eati.  L'animal 
tombe  comme  foudroyé  ;  son  corps  se  roidit  téfaniquement;  la 
respiration  devient  lilcrtôrêuse.  fl  y  eut  une  réfoîuiion  com- 
pîête  Aei  membres,  ahertianl  avec  des  rhouvemettts  convulsifsj 
perte  (empiète*  de  connoîssance  ;  vomîsscm'imts  acides,  sans 
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odeur  d'amandes  amères  ;  émission  involontaire  d'urine  et  de 
matières  fécales  ;  prostration  extrême  $  enfin ,  retour  gradud  à 
la  santé,  accompagné  des  phénomènes  indiqués  à  rexpérience 
deuiième  >  trois  quarts  d'heure  après  Tingestion  du  cyanure  de 
potassium.  (Jbid.^ 

Sixième  Expéribnce.  —  J'ai  fait  boUiilir  pendant  huit 
Jiêurêêf  dans  une  capsule  -de  porcdaine ,  avec  50  grammes 
d'eau  dUtilUey  3  grammes  de  cyaoure  depotassiumi  récenr 
ment  préparé  par  le  procédé  de  Wiggers,  et  j'ai  ajouté  de  l'eau 
à  mesÂre  qu'il  s'en  volatilisait.  Alors  j'ai  évaporé  le  sel  jusqu'à 
siccité,  et  je  me  suis  assuré ,  après  l'avoir  desséché  et  laissé 
refroidir,  qu'il  avait  encore  une  odeur  très  prononcée  d'acide 
cyanbydrîque;  toutefois,  le» acides  affaiblis  le  décomposaient 
avec  effervescence,  et  Teau  de  chaux  faisait  nattre  dans  sa  dis- 
solution aqueuse  un  précipité  blanc  de  carbonate  de  chaux  ;  ce 
qui  n'avait  pas  lieu  avec  le  même  sel  avant  d'avoir  été  soumis  à 
l'ébuUition. 

J'ai  administré  à  un  chien  de  forte  taille  et  robuste  â  gram- 
mes de  ce  cyanure>olide  \  à  l'instant  même  l'animal  est  tombé 
et  a  éprouvé  tous  les^accidents  de  Tempoisonnement  par  l'acide 
cyanhydrique;  il  est  mort  au  bout  de  troi$  minutes. 
,  Septiâmb  Expéribmce.  —  J'ai  fait  prendre  90  centigram* 
mes  de  ce  même  cyauure,  seulement,  à  un  autre  chien  faible  ; 
qui  via  pas  éprouvé  la  moindre  incommodité'.  Deux  heures 
après,  le.  chien  éiant  bien  ponant,  je  lui  ai  donné  mm^^-csitg 
centigrammes  du  même  cyanure,  mais  qui  n^  avait  pas  été 
iraiiépar  teau  bouillante;  trois  minutes  après,  l'animal  dtadl- 
mort  après  avoir  présenté  les  symptômes  de  l'empoisoenemeat 
par  l'acide  cyanhydrique. 

HuiTiEKs  ExpÉaiENGE.  ^-«  J'ai  fait  bouillir  pendant  trois 
heures  et  demie,  en  vase  clos^  une  dissolution  aqueuse  eats- 
œntré^  de  cyanure  de  potassium,  préparée  d'après  le  procédé 
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de  Wigfers,  et  j'ai  igMté  de  Teau  à  mesure  qu'il  s'enéTapoitiit; 
vers  la  fin  de  ropéralioD»  on  voyait  çà  et  là  daos  la  liqueur  des 
pointa  noirs  charbonneux;  fat  alors  évaporé  celle-ci  jusqu'à 
sicctlé,  et  j'ai  adaûnistré  cf^aM^^ramifisi  du  produit  à  un  chien 
robuste  ;  raDimal  a  été  €oaiBie.foudroyé  ;  quelques  secondes 
s'étaient  à  peine  écoulées,  qu'il  éprouvait  déjà  tons  les  sym- 
ptômes de  Tempoisonnement  par  l'acide  cyanhydriquOi  et  il  est 
mort  au  bout  de  sept  minutes. 

Neuvième  Expéribncb.  —  J'ai  abandonné  à  lui-même  et  au 
contact  de  Tair,  dans  une  assiette  plate,  2  grammes  de^cyanure 
de  potassium^  récemment  préparé  par  le  procédé  de  Wiggers, 
et  finement  pulvérisé;  au  bout  de  six  jours,  le  sel  avait  sensi- 
blement attiré  l'bumidilé  de  l'air,  il  était  déjà  en  partie  liquide; 
et  il  eshalait  une  odeur  d'acide  cyanbydrique  beaucoup  moinS' 
prononcée  que  celui  qui  avait  été  conservé  en  vaisseau  clos. 
An. quatorzième  jour,  il  était  presque  entièrement  liquéfié,  et 
à  peine  odorant;  cependant  lorsqu'on  le  traitait  par  de  l'acide 
sttlfuriqne  attaibli,  il  donnait  une  assez  grande  quantitéd'adde 
cyanbydrique  ;  dissons  dans  l'eau  et  mis  en  contact  avec  l'eau 
de  chanx,  il  précipitait  assez  abondamment  en  blanc. 

A  neuf  heures  un  quart  du  matin,  j'ai^administré  à  un  chien 
nAoste  et  d'assez^forte  taille,  25  centigrammes  de  ce  sel  solide; 
trois  minutes  après,  l'animal  a  éprouvé  des  vertiges,  qui  sont 
devenus  de  plus  en  plus  intenses;  à  neuf  heures  dix-neuf  minu- 
tes, il  est  tombé  sur  lecété,  et  U  a  été  en  proie  à  tous  les  acci* 
dents  que  détermine  l'acide  cyanbydrique  ;  toutefois ,  ces 
accidents  n'étaient  pas  très  violents  ;  anssi  ont^-ils  été  en 
s'aiiaiMissant  pour  dispamttre  complèt^nent  sept  heures  après 
l'empoisonnement. 

Cgamut^  priparé  en  décomposât^  en  vaisseau  c/o#,  si  à 
une  tempéraSure  rouge  ^  du  ejjanureiauno  de  potassium  et 
de  fer.  ^  Dixotts  Exriawiai.  rz  J'tà  aduBûuislré  à  des 
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(ibkm  dt  f0rl6  taiHo  tt  fobwm§,  t  gra«B«  i  dMcigimwatide 
et  eyiMM,  «€ë«ië  olies  «u  d«t  iMiHnM  pharaiftcieiis  de 
Parfft,  M  bien  préparé  par  noi  pen  d'ittMwu  mparavaot*  Les 
anlmtox  somniofis,  quatre,  afx  on  «^  MtMiaa  après  Teap»- 
aonnemefii ,  en  présemaiK  looa  fea  sympidaïaa  de  l'anpaiioa- 
Mnent  par  racide  oyanhydrlqua  \  et,  à  roa? ertwedffa  Cadavres , 
faf  CMstaiéldes  diérattom  semblables  à  eelies  qai  ont  Hé 
décrites  à  Toccasion  da  cyanure  préparé  par  le  procédé  de 
Wigiers.  .  . 

Cganurê  prépmréên  tmleUmmi  Im  •kmit  nmêûnimir9  mme 
de  fa  p0iaêê9.  •^  Oaitam  axtintmos*  ---  J*ai  aMMM  Mt 
avaler  h  des  ehieiiê  faibles  en  rob«a([es,tMi9çiMi4reo«  êix 
fmmftiM9  de  ce  eyamire,  aee  et  réûmmmêuî  pvëparé(  au 
boni  de  chiq  à  dli  nriaittes,  les  a«tttiaii  eat  voaif  à  phisiears 
reprises,  ei  n'est  pas  tardée  se  rétablir* 
^  DotTEiÈms  BirÉBianoE.  ^  J'ai  obieM  des  résniiata  seai- 
Mabtes  ea  faisant  pratidre  le  néaie  oyaawe  dissoM  daaa  T^aa 
et  aux  «RdflMr  ^er. 

TauiÈMB  nréaiHicB»  ^^  J'ai  iajasié  daaa  l'eslMBac  de 
chiens  robastes  etde  «Myeeee  laiUe^  mt  ftMaaas««deûa  ofa- 
Mire^  dJBSoaa  dMe  M  «raaiassa  d'«a«^  ai  j'ai  anaaildilié  IVbso- 
phage.  Qaelqaes  niMies  aprèa^  IsaaeiMaax  Maaiaiiâ  de  no- 
lents  effsris  peur  ir<Mair,  %aî  ae  preiMgaaîesa  peadant  hm  ou 
plasieurchenieat  itséuîaPialNMUia,  oiarobaiefiUbreai^May  ^t 
n'épmmmimê  oêêcum  êf$  ^^mptimêÊ  ^^$0  déiiâm4me  f  acide 
•yornitériquê.  ht  ieadeneifir  J^enjevw  la  ligature  4e  Tieao* 
phage*  Les4)hia»siie«peraîasi»eat  pas  plus  <#awtHepiettt.aMJa- 
des  fsete  veilles  teeiefoiarabaiiejaMni éiaii  «m  9^  plus  nav^ 
que;  ils  ne  voniissaieni  plus  et  marchaient ^Muaere  asaea  libre* 
attut.  Ce  s'est  geère  qeede  deuxièiiic  an  teaisièaw  joar  que 
laasoPteenveaii,  esas  cenvalsfons  m  donleer^  ceelsaseat^le 
était  pnécédée  de  livre^e  t  d'iaa  :|piaiid  abattCMCUt  ,4x>ase^e  4^^ 
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MeiitètttwMié,  m  fou  iwntiqiiit  Yen  te  p^ad  cÉl-dMM 
ipMlqikès  «le#r«lom  «i  iw  |»èliliM>skro  d'coebfnoies.  Le  Mr- 
vettt  M  pauiÉlMiil  te  tiftge  d'ftMne  ftità«itos. 
*  QMtMMiniA  ttfÉiisiici««--^JVin  obiCM  é^ 
lognes  en  admioisiraiit  les  mèmm  dmwê  éb  mt  cyamise  el  4m 
dOBMbl  peit  aprti  M  m  MO  ffrtnaet  ë'e»to  tégèroteeM  w teai- 
grée.  Je  n V  jiiMto  vu  let  tcddetti  «oquérir  pl«t  d'imoaiM 
^ar  rMMkion  4ir  œc  wMn  faikte* 

g)^  ûià  trom ,  prît  «roBenivMftMiC  «i  ea  ploateitf^ jMn,  f  « 
lavements  prëpardB  ahacaû  avao  dM  graaiaiei  d'eav  et  a^  i 
UlTMiiM»  de  cyaaiire^ite  potaaeioai  temaM/  #•  m  tmêiUié. 
n  ne  Alt  pas  laooaiatodd.  Ua  cinqaièae  tevemeat,  dMaé 
tMiiM^^  bearea  apMa  te  quairièam)  tat  préparé  avoa  ia  méiM 
doae  de  cjmiara  Mm  999^  Le  «tateda  amiral  aa  beat  d*aae 
heure  I  après  avoir  éproavé  tea  sympièaMs  saivaais  t  oasval* 
alaae  géaératea  >  fcawaiataisde  eaNtr^  aesparattea  teate  «1  difi- 
dte,  refrafdfHémant  dta  laaAkraSy  «Haiatiaa  des  p«|NHest 
yeiflL  Mes.  (Fait  ctaamaaiqaé  par  «lai  «aa  rédaaMwa  dta  Au* 
Dates  d'fiysièiie  )  vsff «  t;  v^y  aanée  16».) 

Ihu»ièmt  chieff^éitH^.  -^Oa  Ut  dans  te  6m«m  4$$  7W* 
èîmdus  dû  fS  décembre  ISM»  <|iia  te  t9  «arade  te  méaie 
aasée ,  M.  Maeé  y  laMeela ,  preserifit  à  M.  Lesieabop  aae  po« 
tfoa  composée  de  h  p'mmmê  éê'êfêmmiê  de  potaasfam)  M 
graftittes  d*eati  de  fleurs  dterenger  et  f  9  gramaiea  ûe  slrep  1  te 
.  malade  devait  prendre  trois  cuillerées  par  jear  de  ee  Mdtea** 
meet  i  dM  te  première  ^riee  y  H  Ait  cemaie  RMidreyé  et  ttônrnt 
an  |]peat  deirofs  <ivaffs  d%eare  eovtruA.  MM.  Mait^tti,  Sar** 
teae ,  et  Oayet,  de  Rennefi,  chargée  par  te  miaietire  pabHo  de 
raMMMT  ta  eiHtee  de  M  laert  j  ae  déoétèreat  aaéiae  tM 
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cyanure  de  potassium  dans  Testomac  j  ni  dans  le  duodënam,  ni 
dnns  ToBsophage  ;  ils  s'assurèrent  qu'il  manquait  au  vase  con- 
tenant la  potion  livrée  k  Lessechop  une  quantité  d'environ  un 
cntllerée,  et  que  le  cyanure  était  bon.  Le  7  décembre  ISftS,  la 
Cour  royale  de  Renn»  condamna  M.  Macé  à  M  fr.  d'amende, 
à  trois  mois  de  prison  et  aux'  frais  pour  avoir  oonunis  un  em- 
poisonnement par  impradence. 

Coftebêiùmi.  —  Il  résulte  de  ce  qui  précède  :  1^  que  le  Cfnr 
nnre  de  potassium ,  préparé  soit  par  le  procédé  de  WiggerS| 
soit  en  calcinant  le  cyanure  )aune  de  potassium  et  de  fer,  est 
un  poison  excessivement  énergique,  capdiie  d'occasionner  une 
mort  prompte  à  la  dose  de  quelques  centigrammes ,  et  qu'il 
agit  exactement  comme  l'acide  cyanbydrique  ; 

V  Que  le  prétendu  cyanure  de  potassium  obtenu  en  calcinant 
la  diair  musculaire  desséchée  avec  de  la  potasse ,  tel  qu'il  est 
débile  par  certains  fabricants  de  produite  chimiques  et  par 
quelques  pharmaciens,  contient  à  peine  du  cyanure^  qu'il  est 
en  grande  partie  formé  de  carbonate  de  potasse,  de  chlora* 
res,  etc. ,  qu*il  est  peu  vénéneux  et  qu'il  exerce  sur  l'économie 
animale  la  même  action  que  U  carbonate  d$  poiauê.  On  con- 
çoit dès  lors  qu'un  pareil  cyanure,  administré  par  des  mé- 
decins ,  à  la  dose  de  quelques  orniHgrammeê ,  ne  doive  pro* 
duire  aucun  des  résultats  heureux  qu'ils  espéraient  obtenir. 
Tout  porte  à  croire  que  ce  corps  a  été  préparé  avec  un  excès 
d'alcali  :  l'on  sait  que  dans  ce  cas  le  cyanure  de  potassium  se 
transforme  à  une  chaleur  rouge  en  ammoniaque  et  en  formiate 
de  potasse ,  et  que  celui-ci  ne  tarde  pas  à  passer  à  l'état  de  car- 
bonate dé  pousse; 

V  Que  sll  est  vrai  qu'une  dissolution  aqueuse  coneetUrde  de 
cyanure  de  potassium,  se  décompose  en  ammoniaque  et  en  for- 
miate de  potasse  lorsqu'on  Ta  fait  bouillir  en  vaisseau  clos, 
celte  décomposition  s'opère  pourtant  assisi  lememettl  pour  qua 
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le  sel  M  wi  pts  eiitièrawBt«Uéeé«prè$  luie  ébu^itiop  de  troif 
heures  et  d^nie  (Eijiér.  8*)$ 

6*  Qa'il  eo  est  de  mâme  du  cysaure  de  potassium  que  l'on  a 
fiit  bouillir  peadaftt  buit  heures  dans  une  grande  quantité 
d*etu  et  aveo  Je  pantaei  de  tair  (Expér .  6«  et  7^  » 

5*  Que  si  le  ejamre  de  potassium  est  décomposé  par  racUoo 
simnlUHiée  de  l'eau  et  de  l'acide  carbooique.couteDus  dans  Tair, 
lorsqu'il  est  eu  contact  avec  cet  agoil,  cette  décomposition 
n'est  complète  qo'an  bout  d'un  temps  assez  long,  puisqu'après 
quntone  joursydu  eyanuse  de  poussium  qui  avait  été  presque 
enlièreoient  liquéfié  par  rbunUdité  atmosphérique ,  conservait 
«loore  des  propriétés  toxiques  énergiques  (voy.  Expér.  9«); 

6*  Que  les  chimistes  et  les  médedos  ont  évidemment  exagéré 
les  ineonvénîaits  qu'U  ponv^t  y  avdr,  soit  à  traiter  le  cyanure 
de  potassium  par  l'eau  et  à  faire  évaporer  rapidement  la  disso- 
lution, 8oit>  déboucher  souvent  les  flacons  dans  lesquels  ce  sel 
est  renfermé»  parce  qu'il  résulte  des  expériences  qui  précèdent 
que  dans  ces  diverses  circonstances  le  sel  ne  s'altère  que  très- 
lentement  et  piirtiellement. 

Reeherehêê  méddeo-fe'galee. 

Si  le  «panure  de  potassium  est  solide  et  sans  mélange,  on  re- 
connaîtra que  c'est  un  cyanure  à  l'aide  des  caractères  indiqués  à 
la  page,  et  l'on  s'assurera  qu'il  contient  du  potassium, par  le 
chlorure  de  platine,  l'acide  perchlorique ,  etc.  (Voyez  potassv, 
n^'deMarsie&SU) 

S'ilCait  partie  d*uoe  potion,  d'un  mélange  alimentaire  de  la 
nutière  des  vomissemcats,  ou  de  celle  que  Ton  aura  retirée  du 
canal  digestif,  et  que  la  liqueur  soit  trop  colorée  pour  donner 
avec  les  agents  dont  j*ai  parlé,  on  en  introduira  dans  une  cornue 
avec  lesprécauctions  indiquées,  on  ^outeraquelques  décigram- 
m^  d'acide  acétique  pur^et  on  procédera  à  la  distillation  en  re- 
cueillant le  produit  volatilisé  dans  un  àoluium  refiroidi  d'enotf^ie 
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ffiargent  ;  si  Fou  ob^Bt  dm  cy>MMPê<l%»gmi#ttyaiiii  0MBhm 
que  la  liqueur  8us|)ecie  contient  Utt  ^^unwi»  ou  de  Vadde  cjiw  ' 
hydrique;  mais  si  en  tRritâni  la  Hqvrenr  qtf  restera  dans  la 
cornue  par  la  chaletir  et  par  ratcoel  osnecimS,  cooiaie  Je 
l'ai  dit  dans  mon  mémoire  sur  la  poUttse,  il  reKè  de  la  poiaiw , 
tout  portera  à  croire  qu'elle  tentenail  du  cjatHure  de  potassium 
plutôt  que  de  l'aride  eyanhydrique.  Dans  fceauooup  do  eir* 
constances,  on  pourra  même  sans  ajouter  de  i*acide  acétiqM» 
retirer  de  Tacide  cyanhydriqtie  en  dktiHaiH  des  liqueurs  qui 
contiendront  du  cyanure  de  poiassSMU  ;  c'est  qu'eu  effet  ces  1^ 
queurs  sont  naiurellettient  acides  et  que  le  cyaoBu^e  est  dëeeiih- 
fiosé  par  les  acides  qu'elles  renferment,  quelque  fUibtes  qu'Us 
soient. 

.1  ■!         ■  l.flT    ■      ■■■!  t        ■   f   -Fil',     1     ■■    U  IIU 

OBSEaVATIONS  KBLATITKS  A  t^cHroisoifuisirBfnr  hu  stBoa 

LbSSECHOP  PAU  tB  CYARÛBB  DE  t*OTASBItJlt. 

Dans  l'un  de  nos  précédents  numéros,  nous  avons  fati  con* 
nattre  un  tas  d'empoisonnement  du  sieur  Lessecbop  par  uike 
cuillerée  à  bouche  (20  grammes  environ)  d'nue  potton  com- 
posée avec  &  grammes  (  1  gros)  de  cyanure  de  potassium,  60 
grammes  d'eau  de  fleurs  d*oranger  et  11  grammes  de  si- 
rop, en  tout  79  grammes.  Nous  IIsods  au}ourd*hul  dans  le 
compte-rendu  publié  par  la  GatBHe  des  TVibtmaus  des  12  et 
IS  décembre  18à2  : 

1^  Que  le  praticien  qui  a  été  la  cause  de  la  mort  de  LessecbOp, 
avait  aussi  présenté  à  un  pharmacien  une  formule  pour  la  pré- 
paration de  douze  pilules  dafis  lesquelles  il  devrait  entrer 
&  grammes  de  cyanure  de  mercure. 

S*  Que  le  pharmacien  (M.  Plel)  avait  fait  à  ce  pratiôten  des 
observations  qui  lui  firent  substituer  au  cyanure  de  mercure  du 
cyanure  de  potassium,  puis  en  dernier  lieu  de  flodure  de  po- 
tassium. 
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y  Qlrfl  aiié  alMgaé au  to pnéveMt  comme  moyea  de  dé* 
km^futpImiétêrâmJdêcmê^  êinotammmile  D'  Trousseau  , 
recommandaient  Futage  du  cyanure  de  pekasium  à  la  deee 
À  ImmwÊÏli  il  t^  émnlûiÊd  Fui  Mi^nii 

.4^  Que  le  priéfewirepouaieridéeaiieleplurmaciep  (M-Ptei) 
•veiijw  tiiiilomer  un  avn  et  qu'il  Aurait  déféré  à  cet  avis. 

Ce  miipte^Mdu  ;iile  k  fravité  sous  plusieurs  rapports  : 
1*  en  ce  qu'il  est  démoatré  que  Lessechop  .a  succombé  pour 
avoir  fait  usage  de  la  viogUème  partie  de  la  poucui  et  que  cette 
quantité  de  potion  devait  conienir  environ  2  déclgranimes  du 
cyanure  introduit  dans  la  potion  $  2*  que  chaque  pilule  prépa- 
rée selon  la  formule  indiquée,  aurait  contenu  environ  3S  centi- 
giammes  de  cyanure  de  mercure  ;  3o  queues  médecins  ont  été 
inculpés  de  ne  pas  savoir  à  quelle  dose  ^es  médicaments  éner^ 
gtques  devaient  être  ordonnés;  Que  l'un  d'en,  M.  Tn)usseau, 
Pa  été  plus  gravement,  car  on  lui  attribue,  à  lui,  professeur  de 
ihérapeuitque  et  de  matière  médicale,  des  opinions  contraires 
à  celles  qu*il  a  émises.  Cette  inculpation  pourrait  retomber  en 
partie  sur  nous ,  car  nous  avons  souvent  conseillé  à  de  nos 
collègues  de  consulter  le  traité  de  thérapeutique  publié  par 
M.  Troossetn. 

Yo«Imh  qoe  eetie  iAenlpfttlo&  soit  jégée  comme  eUe  le  mé- 
rite, nous  citerons  ici  quelques  passages  dn  Traité  de  ihéra* 
pwiifne  ecde  maiiére  médioale  publié  par  MAL  Trousseau  et 
HdMXi  i"  édition»  i«4t,  yiscatea  qui  soni  ffetotifa  eu  cyanure 
de  potansives  et.tn.  cyanure  de  mercure». 

OniMBvella  pifs  IMde  emml  v^iene  ;  Lec^anmPêde 
peiaeeium  ne  êeU  fae  éirw  mmfmdu  acee  le  ferro-e§emeUe 
diepeimemi  00  effets  êmidiê  qme  u  tnniwe  mt  noué  n'ons 
scnvni  âimsi  isnnQienB  q«B  i^'ac»b  cTAiiHrnibitw,  le  ee- 
tmdpemt  itre  peie  à  dêe  deeee  dmermee  mneprmhir^  le 
moindre  accident. 
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VaeHon  toxique  du  cyanure  «b  p^animm  eti  fa  mimé 
que  celle  de  Taoîde  eyanhydrique,  aussi  n'y  insisterai- 
nous  pas. 

Page  159  on  Ut  :  Al  Tinîérieur^  il  se  dêsme  à  ta  doee  de  5 
à  25  eetitigrammes  datés  une  pefion  dan»  fee  tk  heures/  la 
potion  devra  être  prise  par  euitterde  à  hmêehe  iTAMfv  en 
heure.  Il  serait  imprudent  de  eommeneer  par  la  dose  de 
25  centigrammes. 

Cyanure  de  mercure^  (thérapeutique').  Second  toI.i  p.  16D. 

M.  Coullon  regarde  le  cyanure  de  mercure  comme  aussi 
inergiquement  toxique  que  T acide  prussique  médicinal,' 
mais  Ittnerj  sans  nier  cette  action  vénénetue^  ne  la  croit 
pourtant  pas  aussi  puissante  que  Va  prétendu  M >  Coullon, 
Page  161.  On  le  donne  soit  en  solution  dans  un  véhicule 
gommeux»  soit  en  poudre^  soit  en  pilules.  La  formule  du 
Dr  Mendoga  était  la  suivante  :  Cyanpre  de  mercure  de  &0 
à  60  centigrammes ,  laudanum  de  Sydenham  de  k  à  S 
grammes ,  eau  distillée  500  grammes.  En  prendre  son*  et 
matin  une  cuillerée  à  louche  dans  un  verre  de  tisane. 

On  voit  que  cette  préparation  contiendrait  25  cuillerées  de 
liquide,  et  que  chaque  cnillerée  contiendrait  environ  de  1 1/2  à 
2  1/5  de  ceniigramme  de  cyanure. 

Si  nous  examinons  d'antres  ouvrages  qui  indiquent  les 
doses  pour  remploi  du  cyanure  de  mercure  dans  la  prépa- 
ration des  pilules,  nous  voyons  :  1"*  que  Ton  prescrit  dans  les 
ordonnances  insérées  dans  lesformulaires  de  Cadet  Goêsicourtf 
de  Foy^  dans  la  pharmacopée  de  Guikourt  ec  dans  MadtMS^ 
ii  centigrammes  de  cyanure  de  mercure  pour  96  pilules  et 
qu'on  prend  2  de  ces  pilules  par  Jour,  une  le  matin  et  use  le 
soir;  2^  que  les  pilules  de  cyanure  de  mercure  composées, 
formulailre  de  Cadet,  se  préparent  avec 
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^^^^^ I  aa.  11  gr.  5  décîgr. 

Extrait  d'aconit j 

Elirait  de  bnit «6  gr. 

Essence  d'aids q.  s. 

poar  &M  pilales.  On  en  prend  deux  le  matin  et  deux  le  soir  (1)« 
Pour  ce  qnl  se  rattache  anx  observadona  qae  M*  Piel  aurait 
faites  relativement  an  texte  des  fomnles^  M.  le  président  delà 
Corn*  royale  de  Rennes  a  établi  que  le  pharmacien  avait  rempli 
son  devoir,  en  prononçant  à  Taudience  que  ce  pharmacien ,  en 
faisant  dés  observations  à  M.  **%  était  dans  son  droit.  Nons 
essayerons  ici  de  démontrer  la  nécessité  dans  laquelle  se  trouve 
quelquefois  le  pharmacien  d*agir  comme  Ta  fait  M.  Piel,  et 
nous  donnerons  ici  le  texte  de  quelques  ordonnances  qui  nous 
ont  été  présentées  pendant  que  nous  exercions  la  pharmacie, 
ordonnances  qui  ont  nécessité  de  notre  part  des  observations  : 
nous  devons  dire  que  quelquefois  ces  observations  ont  été  les 
mes  bleo,ies  autres  mal  regues  i  mais  avant  tout,  le  pharma:« 
cien  doit  faire  sou  devoir  et  ne  pas  délivrer  un  médicament  qui 
pourrait  évidemment  être  nuisible  à  la  santé  dn  malade.  Voici 
le  texte  des  ordonnances  qui  sont  en  notre  possession. 

Première  formule  i  Extrait  de  gaïac.  • 1  gros  (2) 

aqueux  d'opium  18  grains 
Deutochlor.  de  mercure  I& 

(1)  Nous  insistons  Sur  ces  faits  parce  qo'd  raudiebce  M.  le  président 
consultant  l'an  des  eiperts  sur  les  doses  indiqeées  par  M.  Troussef  a,  cet 
expert,  homme  d'un  haut  mérite,  a  seulement  émis  le  doute  sur  le  dire 
deraoco8é;quedans  son  traité  de  thérapeutique  M.Troosfcau  conseillait 
Vemploi  du  cyanure  de  potassium  aux  doses  employées  dans  la  potion 
qui  avait  agi  comme  toxique. 

(S)  Ces  formulée  éti^nt  la  première  du  4  août  1828,  la  deuxième  du 
18  ootoWe  1880 ,  )â  troiaiène  du  25  octobre  1825,  la  quatrlèaie  n'a  pas 
ôB  date»  maia  eHe  est  antérieure  à  1881,  elles  sont  Ibnualées  faprèa. 
les  anciens  poîdf  • 
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F.  s.  A.  une  masse  divisée  en  36  piinles  qui  derront  eoiiitenir 
chacune  un  huitième.de  grain  de  sel.  On  prendra  quatre  de  ces 
pilules  à  jeun  et  quatre  le  soir,  deux  lieures  avant  le  repas. 
Le  &  août  1828.  (Suit  la  signature.) 

Nous  ne  voulûmes  pas  exécuter  cette  formule  et  nous  en  rë- 
férâmês  au  sigaataire  qui  accueillit  avec  MenveiOance  nos  qIh 
servatfons. 

Oiydede  eartK>ne ifl  once. 

Sirop  de  gomftie ••    q.  a.  . 

Prendre  trots  fois  par  joui*  une  petite  cuillerée  de  cet  oplât 

18  cet.  18S0.  (Suit  la  signature.) 

Par  oxyde  de  carbone  le  médecin  avait  enieodu  du  ctaarboa, 
et  non  le  gaz  oxyde  de  carbone. 

Troùiime  formule  Acide  chloriqiie S  gouttes  pour 

ajouter  au  cataplasme. 
Le  praticien  entendait  par  acide  dilorique,  Tacide  hydro- 
chlorique. 

Quatrième  formule.  ««  Potion  ealmanfe. 

Eau  de  laitue î  onces 

îd.  de  fleurs  d*oninger 1/9 

Sirop  de  gomme 1 

Sel  acétique  d'opium 1 

25  cet.  1825.  (Suit  la  signature.) 

On  conçoit  que  c'est  par  une  erreur  de  pIunM  que  le  signe 
indiquant  nne  once,  avait  été  placé  à  la  suite  des  mots  «Ss# 
aeéiiq  ue  d'opium . 

Nous  ne  terminerons  pas  ce  rapport  sans  faire  observera  pos 
collègues  qui  pratiquent  la  pharmacie,  qu'ils  doivent  apporter 
la  plus  grande  attention  l*"  sur  le  cyanure  qu'ils  prépareat  eu 
qu'ils  reçoivent  ;  î*  sur  le  mode  de  CMserver  ce  proéuît  ^  em 
effets  nous  arons  tu,  avecPdietier,  thet  des  phànMciens,  du 
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çyuMBrdJaeiKÉKMJWi  «ri>  «yMt  été  mal  convervé,  s'éUAcoiH 
verii,  pour  la  plus  grande  partie,  ea  carbonaie  de  powse.  Os 
conçoit  que  si^FoQ  a  atoîfthtié  dece  ael  en  graduant  la  dose, 
et  qQ*oa  vienie»  ji  ebwfer  de  pkarwaeieo  oa  qae  celui^i  vienne 
i  dMagft  deprodam  ii  penrfait  j  avoir  de  graves  dung^ra^daaa 
fadniaiitvatkMi  ariMqaaaia  de  ce  eel*        A*  Ciiavia.uu. 


FAtSinCATIOIT  DE  MVBMS  V%0WrtS. 

A  monsieur  le  rédacteur  du  Journal  de  Chimie  médicale. 

Monsieur,  pour  répondre  a  Tappel  que  Tait  b  rédaction  du 
Journal  d^  Chimie  médicale^  dans  son  numéro  d'août 
1842,  je  m'empresse  de  vous  envoyer  quelques  observa- 
tions que  ma  position  m'a  donné  l'occasion  de  faire.  Placé 
dans  une  ville  mariiimc,  iniportaule  par  son  commerce,  j'ai 
souvent  éié  consulté  par  des  négociants  sur  la  pureté  problé- 
matique de  différents  produits,  et  souvent  j'ai  eu  à  constater 
de  nombreuses  et  babile&  fraudes. 

Vous  gémirez  avec  moi,  monsieur  le  rédacteur,  de  voir  les 
connaissances  chimiques  st  coupablement  exploitées  par  les 
falsificateurs^  et  la  conllance  commerciale  se  perdre  tous  les 
jours,  nous  arriverons  bientôt  à  une  époque  où  Tes  affaires  s^ 
traiteront  à  coup  de  réactif,  et  où  le  ministère  du  chimiste  sera 
réclamé  à  Te^al  de  celui  du  courtier. 

Loin  de  înoi  l'envie  de  décrire  ici  les  nombreuses  fraude^ 
dont  j'ai  pu  constater  l'existence ,  je  me  bornerai  à  vous  citer 
les  suivantes,  que  je  crois  peu  connues,  ou  qui'  ont  donné  nais* 
sance,  à  Bordeaux,  à  de  sérieuses  contestations. 

Indigo, 

JL'akHBPWlé  l*io0ica  fsOuliéde  u»tô  Qi^iièras;  L^  par  de  la 
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poadre  de  plomb;  2*  par  une  laque  aliimioeiue  de  CanfiédM; 

V  par  de  l'iodure  d'amidon. 

Poudré  deficmh. 

Le  frottement  qne  lea  pains  d*iadigo  éprouvent  dans  le  tr^e^ 
de  rinde  en  Eurapoi  détache  de  la  aurfaee  une  pouaaièr» 
qu'on  trouve  plus  tard  au  fond  de  la  caisse.  Si,  à  de  l'indigo  de 
bonne  quaUté,  on  mêle  de  la  poussière  d'indigo  commun,  on 
trompe  Tacheteur  ;  mais  les  CakiAeateurs  ne  se  contentenl  pas 
de  pulvériser  des  pains  d'indigo,  inférieur  pour  augmenter  la 
poussière  des  belles  qualités,  ils  mêlent  encore  avec  cette  pous* 
sière  de  la  poudre  de  plomi  !  J  ai  vu  une  fabrique  dont  la 
seule  industrie  consistait  dans  la  préparation  de  cette  poudre. 
On  faisait  fondre  du  plomb,  et  on  en  portait  la  température 
plus  haut  qu'il  ne  fallait  pour  le  faire  entrer  en  fusion,  on  le 
versait  dans  une  terrine  de  grès  chauffée  préalablement,  et, 
avec  un  balai,  on  battait  vivement  le  métal  Jusqu'à  ce  qu'il  se 
fût  solidifié.  La  poudre  passée  au  tamis  de  soie  était  ténue, 
terne,  grisàire. 

Un  teinturier  vint  se  plaindre  qu'avec  un  poids  donné 
d'indigo,  il  ne  pouvait  plus  teindre  la  quantité  de  laine  qu'il 
était  dans  l'habitude  d'employer.  Il  me  présenta  en  même 
temps  un  échantillon  de  cet  indigo.  Après  plusieurs  essais,  je 
pu  me  convaincre  qu*il  suffisait  de  broyer  l'indigo  avec  de 
l'eau,  et  de  soumettre  la  poudre  à  des  lavages  et  à  des  décan- 
tations successives  pour  obtmr  un  résidu  pesant,  pulvérulent, 
prenant  Féclat  métallique  par  te  frottement,  fusible  à  une 
basse  température,  et  possédant  enfin  toutes  les  réactions' 
chimiques  du  plomb. 

Laque  alutnineuse. 

A  la  même  époque  on  m'a  présenté  des  pains  de  la  forme 
ordinaire  de  ceux,  d'indigo,  et  retirés  des  caisses  contenant 
cette  marchandise.  Ces  pains  avaient  une  couleur  violacée, 
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terae,  sans  reflet  caivreux,  très  friables,  à  cassure  grenue  et 
terreuse,  faisant  effervescence  avec  l'acide  sulfurique,  et  don<- 
nant  après  la  réaction  un  liquide  rouge  vineux.  €eite  sub- 
stance calcinée  dans  une  capsule  de  platine,  laissait  un  résidu 
v<dufiiineu  formant  les  A/5  de  son  poids.  Ce  résidu  était  com- 
pté d'alumine,  de  silice  et  de  chaux. 

Je flsvne  laque  alumineuse  decampécbe  que  je  mêlai  avec 
de  l'argite  calcaire,  et  j'obtins,  après  la  dessiccation,  une  ma- 
tière en  to«t  semblable  à  celle  qui  me  servait  de  terme  de 
comparaison. 

lodure  d'amidon. 

La  fécide  bleuie  par  l'iode  a  été  mélangée  avec  la  poudre 
d'indigo.  Dans  un  procès*  qui  a  retenti  douloureusement  sur  la 
place  de  Bordeaux,  j'ai  pu  constater  celte  fraude  avec 
MM.  Boucherie,  Fauré  et  Guimard.  On  traite  la  poudre  d'in* 
digo  par  de  l'eau  de  potasse,  on  filtre et  il  est  facile  de  dé- 
couvrir dans  la  solution  la  présence  de  l'iodé. 
Coehenitle. 

il  est  maintenant  presque  reçu  dans  le  commerce  de  ehar^ 
gêr  la  cochenille.  La  poudre  de  plomb  ou  celle  de  la  soudure 
des  plombiers,  sont  les  corps  que  les  fraudeurs  emploient  de 
préfiéreoce,  parce  qu'ils  donnent  ainsi  à  la  cochenille  une 
pesanteur  beaucoup  plus  considérable  que  par  d'autres  moyens. 

Après  avoir  soumis  ces  insectes  à  l'action  do  la  vapeur  d'eau 
bouillanle^  pour  ramollir  la  matière  visqueuse  dont  ils  sont 
enveloppés,  on  les  agite  fortement  dans  un  sac  de  toile  avec  de 
la  poudre  métallique  très  ténue.  Cette  poudre  adhère  au  cactus, 
on  augmente  quelquefois  cette  adhérence  à  l'aide  d'une  solu- 
tion de  gomme  très  épaisse  que  Ton  prpjettiB  préalablement  sur" 
les  insectes. 

J'ai  eu  plusieurs  fois  occasion  de  constater  cette  sophis- 
licaiioa,  et  j'ai  trouvé  jusqu'à  trente  pour  cent  de  métal. 
2*  six».  9.  's 
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Le  mode  d'iavestigation  le  plus  expëditif,  et  en  mâme  teaip» 
le  plus  facile  pour  le  commerce»  est  la  recbercbe  de  la  pesais 
tçur  spécifique.  Je  conseille,  à  oet  effet,  de  peser  daos  une 
petite  botte  de  carton  de  la  cochenille  loyaU  ç$  marehandet 
puis  de  peser  dans  la  mime  botte,  remplie  également,  les  écban^ 
tillons  de  cochenille  dont  on  soupçonne  la  sophisticatieo. 
L'augmentation  de  poids  indiquera  lasnrcbargetalnaixoondis- 
sant  le  poids  de  la  botte  vide,  le  poids  de  la  cochenille  type 
dont  la  botte  peut  être  remplie,  et  Je  poids  de  la  cochenille 
essayée,  on  pourra  calculer  pour  cent,  la  quantité  de  mêlai  qui 
y  a  été  introduite. 

NUrat09  de  êoude  ei  de  potasse. 

Le  commerce  du  nitrate  de  soude,  qui  a  pris  naissance  II  y  a 
quelques  années,  est  aiyourd'hui  des  plus  actifs;  mais  à  mesure 
que  les  transactions  s'acerolssent,  Bos  fraudeSB'aecroisseAt  égi^ 
lement,  et  il  n'est  pas  rare  de  trouver  maintenant  dans  loa 
sacs  de  nombreuse  boules  de  terre  argileuse  saupoudrées 
artistement  de  nitrate  de  soude. Beft^quen tes  contestations  en 
sont  le  résultai.  La  grosseur  de  ces  boules  varie  entre  celle 
d'une  noisette  et  celle  d*une  noix;  en  les  écrasant  on  eonataie 
facilement  la  Traude.  La  dissolution  dans  l'eau  d'une  quantité 
pesée  de  ce  sel,  et  la  fllt^ation,  indiquent  le  poids  des  matières 
terreuses. 

Les  nitrates  de  soude  ou  de  potasse  sont. souvent  falsifiés 
avec  du  sel  marin.  J'ai  vu  du  salpêtre  venant  du  geUè  Per^ 
sique  chargé  de  vingt  pour  cent  de  chlorure  de  soSlum.  Le 
nitrate  d'argent  versé  dans  la  solution  filtrée  d'une  quantité 
donnée  de  nitrate  dé  soudeou  dépotasse,  indiquera  la  propon* 
ijon  du  sel  marin  qui  ordinairement  est  de  1,$0  à  S,f  6  pMf 
cent. 

Huile  de  celsa. 

On  mélange  souvent  l'huile  de  baleinu^  «lec  celle  decetaa 
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dans  des  proportions  quelquefois  considérables.  Il  but  en 
effet,  pour  que  le  fraudeur  y  trouve  son  compte,  que  cette 
addition  se  fasse  an  dessus  d'un  certaine  limite,  en  deçà  de 
laquelle  les  bénéfices  seraient  trop  peu  importanu. 

J'ai  constaté  qu'un  centième  d*acide  sulfurique  concentré, 
colorait  instiàntanément  rhuile  debaSeineen  rouge  brun  foncé, 
et  que  ce  même  réactif^  dans  les  mêmes  proportions,  avait 
une  action  à  peine  sensible  sur  Thuile  de  colza  parfaitement 
pure. 

£n  faisant  des  mélanges  différents  contenant  cinquante , 
trente,  vingt,  dix,  cinq  pour  cent  d'Iiiiile  de  baleine,  j*ai  vu 
qu'on  centième  d'acide  sulfurique  donnait  des  indications  de 
plus  en  plus  faible,  mais  toujours  très  manifestes.  Il  faut  faire 
cette  op^ra^too  dans,  des  tubes  de  verre  fermés  par  une  de 
ieurs  exirémiiés,  et  dont  le  diamètre  intérieur  soit  de  huit 
mlUinèlres  eiivjron.  On  compte  cent  gouttes  de  Thuile  à  exa- 
minert  ou  y  ajoute  une  gouiie  d'acide  sulfurique  et  ou  agite 
^s^ldt  pour  avoir  un  mélange  intime.  Ce  liquide  deviendra 
d'un  rouge  d'autant  plus  foncé,  qu'il  contiendra  une  quantité 
d'huile  de  baleine  plus  considérable,  et  l'on  pourra  juger  par 
la  nuance  du  degré  de  fraude  qu'on  aura  à  constater.  Pour 
celte  dernière  appréciation  je  fais  des  mélanges  dans  lesquels 
l'huile  de  baleine  est  à  l'huile  de  colza  pure  dans  des  rapports 
croissant  d^  cinq  en  cinq,  depuis  cinq  pour  cent,  par  exemple, 
JMsq^'à  trente  pour  cent.  Les  nuances  obtenues,  comparées 
avec  celle  de  réchaniîlion  incriminé^*  indiqueront  à  quel  litre 
on  devra  s'arrêter. 

Savon. 

J'ai  été  consulté  par  quelques  négociants  sur  la  nature  de 
certains  savons  dont  Taspect  différait  du  savon  ordinaire.  Celte 
matière  est  en  pain  de  forme  et  de  grosseur  normale,  elle  est 
plus  sèche,  plus  compacte,  plus  pesante,  que  le  savon  du  midi. 
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elle  porte  des  marbrures  plus  p&les;  Teau  ne  dissout  qu'une 
petite  quantité  de  cette  substance.  Par  rincluération  dans  un 
creuset  de  platine,  on  obtient  un  résidu  abondant  dont  le 
poids  représente  environ  les  2/3  de  celui  du  savon  employé. 
Ce  résidu  traité  par  Teau  distillée,  ae  se  dissout  qu'en  très 
petite  quantité;  la  solution  est  alcaline;  la  partie  qui  ne  se 
dissout  pas,  possède  toutes  les  propriétés  de  l'argile. 

Ainsi  désormais,  dans  l'analyse  des  savons,  il  faudra  en 
sounieitre  une  partie  pesée  préalablement  à  l'incinération, 
lessiver  lé  résidu  et  le  peser  après  sa  dessiccation. 

Ferdet.  ^ 

Indépendamment  d'une  petite  quantité  de  sable,  de  cuivre 
métallique,  de  débris  organiques,  le  verdet  contient  quelque- 
fois du  plâtre,  de  l'argile  ou  de  la  orale.  J'ai  trouvé  des  échaiK 
tillons  qui  contenaient  jusqu'à  trois  pour  cent  de  matières 
étrangères.  C'est  en  traitant  ce  verdet  parun  aeide  faible, 
filtrant  et  lavant  ce  résidu,  qu'on  peut  séparer  et  doser  le 
plâtre  et  l'argile.  Dans  le  liquide  filtré  on  séparera  le  cuivre  de 
la  chaux  à  là  manière  ordinaire. 

J'ai  aussi  trouvé  une  espèce  de  verdet  qui  avait  dû  être  fa-« 
briqué  avec  des  feuilles  de  laiton^  car  il  contenait  une  très  ferfe 
proportion  d'oxyde  de  zinc.  Cet  éefaantilbn  avait  une  c6àlea^ 
beaucoup  plus  pâle  que  le  verdet  de  bonne  qualité. 
J'ai.rhonneur,  etc.  h«  MAGOnrr, 

Pharmacien  et  profeiseur  de  chimie' A  "Bordeofua* 
Bordeaux,  le  lA,  août  i8&3. 


GUYTON  DE  MORVEAU. 

Guyton  de  Morveau  naquit  à  Dijon  le  k  janvier  1737 ,  fils 
d'un  jurisconsiMjùe,  il  embrassa  d'abord  la  carrière  de  la  magis- 
trature, et  son  aptitude  était  telle  qu'à  l'âge  de  vingt-trois  ans 
il  était  avocat-général  au  parlement  de  Dijon. 
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Comme  cela  se  yott  assez  souvent,  Guyton,  entraîné  par  son 
amour  pour  l'étude  et  plus  particulièrement  par  un  goût  tout 
spécial  pour  la  cbimie,  se  livra  à  Tétude  des  sciences  sans 
pour  cela  négliger  ses  fonctions  judiciaires  ;  il  accepta  même 
en  1775  la  chaire  de  chimie,  plus  tard  il  fut  chargé  de  la  ré- 
daction delà  partie  chimique  de  Y  Encyclopédie  méthodique. 
Il  en  fut  chargé  à  une  époque  où  la  rédaction  de  cet  immortel 
monument  (monument  dont  on  n'apprécie  pas  touie  Futilité , 
même  encore  à  présent),  de  cette  encyclopédie,  comptait  parmi 
ses  auteurs  les  honimes  les  plus  célèbres. 

Gnyton,  après  avoir  été  un  des  admirateurs  et  Tnn  des  pro- 
pagateurs les  plus  zélés  de  la  théorie  de  Stahl,  expliquant  par 
le  phlogistique  la  plupart  de  ses  découvertes,  adopta,  après  un 
mûr  examen,  la  nouvelle  théorie  chimique ,  convaincu  qu'il 
était  que  cette  théorie  devait  avoir  une  influence  immense  sur 
les  progrès  ultérieurs  de  la  chimie,  de  la  physique,  et  sur  les 
applications  utiles  qu'on  pouvait  faire  de  ces  sciences  ;  plus 
tard,  Gnyton  fut  le  principal  auteur  de  la  Nomenclature  mé- 
thodique publiée  en  1787. 

Guyton  dé  Morveau  quitta  alors  Dijon  pour  venir  partager 
ayecBerthollet,Fourcroy  et  avec  plusieurs  autres  chimistes.  Us 
travaux  de  Tillustre  Lavoisier,  de  ce  Lavoisier  qui  plus  tard 
devmt  être  enlevé  à  la  science  par  une  de  ces  tourmentes  dans 
lesquelles  ni  le  génie  ni  le  mérite  ne  sont  respectés. 

Guyton  de  Morveau  fut,  par  suite  de  ses  travaux  scientifique^, 
nommé  membre  de  l'Institut  à  l'époque  de  sa  formation.  Il  prit 
part  à  la  fondation  de  l'Ecole  polytechnique,  et  il  y  professa 
pendant  l'espace  de  onze  ans.  Il  fut  l'un  des  auteurs  du  système 
monétaire  en  usage  aujourd'hui  ,ce  qui  lui  valut  en  1800  la  place 
d'administrateur  de  la  Monnaie,  place  qu'il  perdit  à  la  restau- 
ration. 

Guyton  a  été  procureur-général  syndic  du  département  de 
la  Côte  d'or,  il  avait  adopté  les  idées  nées  de  la  révolution  de 
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1789»  ausdi  fut-il  successivement  dëpuië  de  la  C6le-d'0r|  à  ras- 
semblée législative,  secrétaire  de  celle  assemblée  en  1791,  pré- 
sident en  mars  1792,  député  dn  même  département  à  la  Gon- 
venlion,  membre  du  CQmîté  de  salut  public.  A  la  Convention, 
Guyton  de  Morveaa  siégea  près  des  hommes  les  plus  ei^gérés, 
cl  lors  du  procès  de  Louis  XYIH  vota  la  mort  de  ce  roi  maibeu* 
reux;  après  le  31  mai  1793,  il  fut  envoyé  à  l'armée  de  la  Mo^ 
selle ,  là  il  dirigea  les  aréosiats  qu'on  employaii  à  celte  époque, 
et  on  le  vii,à  la  baiailledeFleurus,  donner,  de  son  ballon,  des 
signaux  aux  géoéraux  français  ;  par  ces  signaux,  il  leur  fai- 
sait coon  lire  et  la  posiiion  et  les  moiivements  de  Tennemi.  Il 
contribua  aînsi|aux  succès  de  celle  brillante  journée.  En  180&, 
Guyion  fut  nomme  officier  de  la  légion  d'bonneurj  plusurd« 
Napoléon  lui  donna  le  litre  de  baron, 

Guyion  a  publié  un  grand  nombre  de  iravaux  divers  sur  la 
physique,  rhistolre  oaiurelie,  la  jurisprudence,  l'économie  po* 
liiiquc,  la  liiiéraiure.  Ces  iravaux  dénioniraienl  quil  avait  une 
très  grande  fécoudiié,  en  même  temps  qu'il  possédait  une  très 
grande  variété  de  connaissances. 

Ou  ciie  de  Guyion  de  Morvcau  l""  un  volume  de  digres- 
sions académiques ,  Dijon  ^  1777  ;  2"*  des  élémentê  dé  chimie 
théorique  et  praiiqus  pour  servir  aux  aemrs  jmbliee 
detacadémie  de  Dijon  ^  ouvrage  quMl  publia  en  177&»  de 
concert  avec  iMarei  et  Durande  i  i^  un  très  grand,  nombre 
de  mémoires  insérés  soit  dans  le  Journal  de  fihyeiquet  soit 
dan^  les  Annales  d,e  Chimie  (X^  série)  i  k^  son  Dictionnaire 
de  Chimie  de  f  Encyclopédie  |  â"*  un  mémoire  sur  l'éduca" 
/ton pui^/ifu^,  1764-1  G""  sous  le  pseudonyme  de  Brumore,  il 
fil  pvatire  un  Traité  .curieux  d£s  charmes  de  t amour  con- 
jugal^ iraduit  du  laun  de  Swcdemborg,  Berlin,  178&.  Oului 
doit  la  Fiepi-ivée  d*un  Prince  célèhre  (Henri  de  Prusse),  178i4, 
in-8»  eiîii-IS. 

L'un  des  ouvrages  de  Guyion  de  Morveau  qui  a  le  plus  fixé 
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rattentton  publique,  est  ton  Traité  iei  moyens  de  ditinfecter 
tair^  de  prévenir  lu  contagion^  ien  arrêter  tes  progrèt.  Cet 
omrrage  qui  fut  édité'en  1602  par  Bernard ,  libraire  de  TEcole 
Polytechnique,  parut  à  une  époque  où  la  fièvre  jaune  exerçait 
ses  ravages  dans  le  midi  de  l*Espagne ,  il  eut  un  grand  succès, 
et  on  ne  le  trouve  plus,  si  ce  n*est  dans  les  bibliothèques. 

Ooire  ces  travaux,  Guyton  a  publié  la  Méthode  de  nomefi" 
elature  ehimiqae  avec  Lavoisier,  la  traduction  des  OpuscuUg 
physiques  et  chimiques  de  Berginatin  avec  des  notes,  il  fil  aussi 
des  notesà  la  traduction  de»  Me'moires  deSehèele,  et  à  la  ira- 
duciioil  dés  Caraoiires  des  fossiles  de  Verner. 

GnyiondeMorvenu  mourut  en  1816  ;  ti  était  marié  et  il  avait 
trouvé  dans  madame  Guy  ton  une  femme  qui  sympaihisait  avec 
lai;  madame Guyton  partageait  sesgoàts  ,  et  elle  cmbellissaît 
les  jours  du  savant  auquel  elle  avait  consacré  sa  vîe  ;  elle  cul- 
tivait lés  sciences ,  et  on  lui  doit  plusieurs  traductions  scieniî- 
AqneS  estimées,  notamment  celle  des  Mémoires  de  Schlele  , 
traduction  qui  est  très  recherchée.  A.  Chevallier. 

supposiTOiRB  d'ongiijeut  mpviMii  Bs  G.  J.  B.  Labordette. 

Cire  blanche 12  grammes. 

Onguent  populéam.  .  r  .  •    S$      ij. 

Extrait  de  beHadone a     id. 

Faites  liquéfier  la  oire  et  rongoent  populéum.  Dissolvez  à 
|in«  reKlrait  d8  betbidotie  dans  la  pltts  petite  quantité  d'eau 
possible,  mélaogez  ei  firiftes  huit  supposkoirea. 

Cette  préparation  a  été  employée  avec  Mccès  conirè  les  hé- 
raorrbûidestèiil  a  été  reconhu  qu'elle  était  préférable  au  beurre 
éc  caciio  employé  dausU  même  cas. 

P^  ^  J'ai  remarqué  que  Textrait  de  ki  pulpe  4c  baies  de 
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11^  lOOEHAI.  M  GHIUB  HfoMairB, 

l>elladone,  jouissail  d'une  bieo  plus  grande  acâtUé  que  celui 
obtenu  avec  les  feuilles  ;  cette  observation  mërilerait  d*èlre 
confirmée,  en  la  consignant  dans  votre  journal,  elle  fixera  peut- 
être  l'attention  et  sera  mieux  étudiée. 

FOMIVLB  nu  VIN  OB  BEUTiBB. 

Pr.  :  une  poignée,    de  rue 

id.  ....    d*abMntlie 

id demoreHe. 

Une  demi-poignée  de  bruyère  Manche  (c'est  la  meilleur^. 
La  bruyère  violette  pourrait  servir,  mais  il  faudrait  en  mettre 
une  plus  grande  quantité. 

On  met  ces  plantes  dans  un  vase  de  porcelaine  avec  deux 
bouteilles  de  vin  blanc  (provenant  de  raisin  blanc).  On  chauiTe 
pour  faire  réduire  à  moitié  ;  on  laisse  ensuite  refroidir,  en 
couvrant  le  vase  ;  on  passe  sur  un  linge  en  exprimant  les  her- 
bes. On  filtre  et  on  met  ensuite  en  boutetUe  et  on  dépose  à  la 
cave.  Ce  vin  peut  se  garder  pendant  5  à  6  mois. 


PRÉPABATIOB  BB  MAPBTAUBE  (fomittleS  dC  M.  A.  DuBASQUIBB). 
PBÉPABATlOlfS  BXPBGTOBAlfTES. 

Laoôh  d$  naphiaUne. 
Looch  blanc  n^  1. 

Naphtaline  de  50  centigrammes  à  2  grammes.  M.  S.  L. 
Sirof  de  naphtaline. 

Naphtaline 1  gramme. 

Dissolvea  dans  la  plus  petite  quantité  possible  d'alcool  prea^ 
que  bouillant,  pois  mélec  par  trituration  avec  du  sirop  de 
sucre,  125  grammes. 

Le  sirop  de  nsphtaline  est  trouble  parce  que  la  naphtaline 
dissoute  par  l'alcool  se  précipite  ;  il  faut  Tagiter  pour  que  le 
sirop  soit  homogène.  Cependant  il  ne  fiut  paa  le  i^ëparer 
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iMCtenps  driTtnee,  car  te  napbtaUiie  criMMiertit  «or  Iob 
paroU  dv  vase  où  le  sirop  est  ooosenré. 

On  adminisire  ce  sirop  par  caltterém  à  café  quatre  cft  sh 
fois  par  heure  jusqu'à  ce  quHl  ait  dëtermiDë  une  expectora- 
tion abondante.  Selon  M.  Dnpas^ier ,  ces  préparations  sont 
d'excelleats  eipectoinnts.  On  les  donne  aux  vieiflards  débiles, 
anx  personnes  atteintes  |de  caianlMs  pulmonaires,  et  qui  ne 
peuvent  pas  expectorer.  On  cesse  de  dire  nsage  de  ces  prépa- 
rations lorsqu'elles  ont  pirodoit  les^effets  qu^on  en  attendait. 

On  ne  doit  pas  donner  ces  médicaments  dans  la  broncbite 
aiguë. 

On  ne  doit  pas  non  plus  prolonger  son  usage  sans  nécessité. 


Montlhéry,  fsr  décembre,  f 8&2. 

Monsieur  et  honoré  coUàgne.  Vous  qui  ne  laissez  rien  échap- 
per de  ce  qui  se  passe  de  favorable  à  notre  malheureuse  mais 
honorable  profession,  vous  apprendrez  avec  plaisir  que  le  con«* 
seil  municipal  de  notre  petite  vHle  dont  je  Ciis  partie,  par.  la 
sollicitude  active  et  éetelrée  de  noire  Maire,  vient  d'interdire 
aux  charlatans  de  vendre  des  médicaments  simples  ou  compo- 
sés, d'exercer  la  médecine,  ou  de  pratiquer  des  opérations  chi* 
rurgicales  sur  des  ihéAires  ou  étalages  sur  la  place  du  mar- 
ché (I). 

Cette  instraotion  remise  an  commissaire  de  police,  est  sui- 
vie des  articles  35»  83,  85  et  88  de  la  loi  du  M  germinal  >n  xi. 

U  serait  à  désirer  que  les  pharmaciens  qui  font  partie  des 

(f  )  La  mesore  prise  par  le  Conseil  municipal  et  par  M.  le  maire  de  Mont- 
lliéry  est  d'un  bon  exemple,  il  serait  à  désirer  que  tontes  les  administra* 
tion  maiiicipales  la  prissent  pour  modèle:  on  ferait  cesser  des  turpitudes 
«inl  Asas  «fudqeet  loe«li«és  sont  teUes  qu'on  se  croirait  encore  au  x^siècle. 
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MDMils  ABiloq^x,  fliBent  lenrs  eiorlspoir  fâin  téopmr 
une  pareille  mesure;  urne  y  piffutnitf  iar société  en  g<ntf ml 
H  la  procession  en  particulier. 

AgrëeKy  etc.  DnMis. 

VXJBJJJ  PIS  J0UIIK4UX  SGiWTlFIWE»  fÊLkMÇm  W  ÉTtAKGBJfiS 

rmmsotoBVi. 

M  L'EMPLOI  J>U  SULVATB  1»  POTASM  «OHIta  fOKIATIF. 

Les  accideots  causés  par  l'administration  du  sulfote  de  potasse  ohcs 
quelques  femmes  après  raccouchement,  a  donné  lieu  k  une  discussion 
dans  le  sein  de  la  Société  médicale  du  Temple.  Voici  les  opinions  émises 
lors  de  cette  discussion. 

Iff.  Bonnassies  fait  connaître  la  mort  d'une  femme  i  laquelle  on  a?ait 
donné  40  grammes  de  sulfate  de  ]iot«ese  pour  la  débarrasser  après  une 
couche  très  henreuse,  d'une  trop  grande  sécrétion  laiteuse,  il  dit  : 
1*  que  cette  quantité  tat  donnée  on  troia  doses,  la  première  fut  rejetée 
par  le  Tomisscment,  la  deuxième  fut  accompagnée  de  nausées  et  de  ? o- 
missements,  de  déjections  alvines  abondantes  et  de  crampes,  cnfiD  à  la 
troisième  dose,  tous  les  signes  du  choléra-morbus  se  déclarèrent  et  la 
«■Taie  saeqooilNi. 

T  l)«*il  €tt  bien  persuadé  que  c'est  à  Viugmûmk  de  eeite  aotetaaes 
«u*ss(  dos  la  mort  do  Is  «Mlade,  quil  biêvie  ratainiatnuMon  des  puripiK 
tifs  pour  faire  |MSser  le  Uit,  comme  on. le  dit  ? ulfairemoAU 

M.  Lesage  pense,  d'après  M.  Trousseau,  que  le  sel  duobus  peut  présen- 
ter do  danger  dans  son  emploi,  et  qu'il  faut  le  donner  è  faible  dose. 

Sf.  Bonrrière  demande  si  ce  set  a  été  d'abord  dissons  dans  l'eau  chande  : 
c'est,  suifant  lui»  le  moyen  d'empécfaer  une  action  trop  immédiate. 

M.  ¥ée  «ntft  qiM  le  aulAu  doimuna  doit  4Cre  sdmMatré  A  une  dose 
plaa  lUble  que  les  avtrea  pnrgadl^ 

M,  Fernoii  pense  que  ce  purgatif  peut  a?oir  des  laconvéoients  »  mais 
il  n'adopte  pas  l'idée  de  M.  Bonnassies  relativement  à  la  proscription  dc;a 
purgatifs  ches  les  uouvellea  accouchées  ;  et  d'ail)e«irSf  ka  femmes  qni  a«c- 
combent  alors  «e  doivent-elles  pas  lenr  mort  k  dea  pbUbttoa  utérines  on 
à  tout  autre  accidcut  qui  vient  coaii|4iciucr  les  suites  do  qeucbes. 

JUr  Mflkamme  ne  pmit  partager  Topinioa  prérddemowK  éSMse  que  les 
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Di  FSAuufiqi  n  n  toxicoumib.  ill 

pwf atili  M»t  Qvbibl^.  dunufor  trtoiMil,  pour  prércnir  Ui  tèf r« 
^erpérale,  ripéc«ai«iih«  et  la  pnrgatiCi^  «t  réiuiUMlt  cooatMimeiU 
i  la  MaUrnlt^. 

Jf.  CtMomb  M  Mrt  des  pnrgatifr  après  le  huitième  et  le  neuTième  Jour 
des  cooches  :  on  a  l'a? antage  de  se  ,débarras9er  des  sp^ort^  et  d*oayrir 
nae  dérifation  à  la  sécrétion  da  lait. 

M,  Louis  est  de  cet  avis,  et  d*aillears,  »Joate*t-n»n'j  a*t-il  pas  sonvent 
tine  constipation  opiniâtre  qu'il  faut  combattre. 

M.  Bonnassies  a  déjà  observé  des  accidents  si  gra? es  et  même  la  mort 
par  fnssge  des  purgatifs,  qu'il  ne  purge  pas  et  ne  purgera  Jamais. 

SMPLOI  DE  L'ÉLKCTaiClTÉ  DANS  LB  TEAITKMERT  DF  L'INTOXIGATION 
PAR  LK8  OPIACÉa. 

M.  le  docteur  Erichsne  rapporte  qu*nna  femme»  ^1  ToolaiC  attenter  à 
ses  Jour^  prit  d'un  seul  cpup  enfiron  30  grammes  (une  once)  de  iauda* 
Bum.  On  provoqua  d*abord  le  Tomissement  »  pois  on  la  fit  transporter  à 
l'hôpital  du  collège  de  runiversité.  Quatre  heures  après  Tingestiou  da 
liquide  toxique,  elle  se  troufsitdans  un  état  d'insensibilité  complète,  qui 
résista  à  remploi  d'une  forte  décoction  de  café  administrée  abondam- 
ment et  afec  addition  d'une  certaine  proportion  dVau-de-Tie  et  d'amrao- 
■laqtt«,  «C  à  rictiM  d'affttsions  d'ean  froide  pratiquées  simuttimémént 
sur  toute  la  tête*  Après  un  bps  de  trois  beures,  cet  état  de  torpeur  parais* 
i«m  Mm»  ddsprigrès'ylrtgl^ede  s*âmf»ndêr,  on  recourut  I  f  apptleatloii 
de  réiectricitd;  l*i»  ides  fMles  d'un  Dsrt  appareil  éltfctru- magnétique  fat 
mia  c« contact  iwee  la  fceet  de  la  malais j  et  Pascre  tat  plMtaiir  ta  polit 
correspoadaei  à  la  partie  aspérieanda  U«>lraMf<«iébrilK  Quelques 
chocs  afaieni  à  peiiM  été  éprouvés,  que  d4iià  l'état  coauteus  parut  oon- 
mcfoer  à  céder;  la  malade  voulut  écarter  les  fils  cooducCesrs  t  €t  «près 
une  dcmi4keure  de  Remploi  de  cette  médication ,  la  canaaisacace  l«i 
était  entièrement  r««aBuc.  Le^jrsCèmc  iiervcia  H  l'appareil  digestif  pré« 
aentèreat  ensuite  divers  accidents  qiia  l'on  ohscrfc  «edinaiiMMUt  à  la 
auite  d«i  i'eippoisannamf  ni  par  les  npiapés  ;  mais  la  guérisoii  wftm  lui  paa 
moins  obtenue  Gomptètcamily  et  U  malado  ne  tard*  pas  i  pmifolr^tieff 
l'IiApitai.  1 

D;après  M.  Brid^nc»  un  eotro  ftit,  4a  tout  aembialria  à  «eM  dont  ti 
Tient  d*étre  question,  Attcait  été  obiervéilyflpott^t^n^daaslom^me 
établissement,  et  l'on  aurait  retiré  le  même  aTantage  de  J'appligilien  de 


Digitized  by  VjOOQIC 


tlA  joueuài.  m  chimie  médicale  , 

PéTectrfeitiSy  après  arolr  atipararant  employé  Tainement  toates  les  autres 

médScations  qui  sont  conseillées  dans  les  cas  de  ce  genre. 

{Tke  Londem  médical  Gazette.) 


SB  L'EMPLOI  DU  TAEAG  DANS  LE  TRAITEMEIIT  DE  GEETAINE8 
A0PHTXIB8. 

f  nifant  M.  le  docteur  Ashenheim ,  l'abandon  que  Ton  a  fait  à  Londres , 
à  Paris,  à  Hamiiourg,  des  funiigations  de  tabac  dans  le  traitement  de  Tas- 
phjxie  de? rait  être  rapporté  à  des  idées  théoriques  plutôt  qu'à  des  idées 
résultant  de  la  pratique  et  de  l'obsenration.  D'après  des  expériences  qui 
lui  sont  propres,  et  des  faits  recueillis  à  Amsterdam  où  ces  fumigations 
sont  encore  comptées  au  nombre  des  moyens  les  plus  énergiques  et  les 
mieux  indiqués  dans  les  cas  de  ce  genre,  il  avance  qu'elles  répandent  au 
dedans  du  corps  une  douce  chatoar  qui  convient  parfaitement,  et  qu'elles 
constituent  en  réalité  l'une  des  meilleures  médications  auxquelles  on 
puisse  recourir  pour  exciter  et  ranimer  ia  caloriflcation  ches  les  sujets 
noyés.  (  The  provincial  med.  and  su  rgic.  Journal,) 

bmpoisonhemknt  pae  l'aesbnig. 

Le  Courrier  de  la  Sartke  annonce  que  le  20  de  ce  mois  neuf  personnes 
ont  été  empoisonnées  au  Mans,  par  une  soupe  dans  laquelle  on  a  reooona 
une  grande  quantité  d'arsenic  les  malades^graoe  aux  soins  empreas4B  qui 
leur  ont  été  donnés,  sont  hors  de  danger.  La  Justice  informe. 


EMPOISOIflfBIfBlIT  DBS  AMIHAUX  PAE  LE  GOLGHlQqE. 

On  lit  dans  le  Journal  d'Agriculture  et  d'ffortieuiture  de  la  Côte  d'Or^ 
que  trois  Taches  sont  mortes  empoisonnées  pour  aroir  mangé  du  colchi- 
que, oonuE  sous  les  noms  de  tue  Aien ,  de  tue  loup ,  de  veilleurs  de 
eoehon  de  lait,  d* herbe  à  veaUf  de  veiliote,  Ûe  safran  despr'és,  de  som 
fran  bMard.  Le  colchique  croit  dans  les  prairies  basses  et  humides,  sa 
leur  qui  ne  se  montre  qu'en  sutomne  est  fort  Jolte  et  de  eouleur  rose 
hîàÈf  ses  feuilles  et  ses  firuits  ne  paraissent  qu'au  printemps. 

fauteur  de  l'article  ne  dit  pas  quelle  est  la  partie  de  la  plsnte  qui  a 
doBEé  lieu  à  la  mort  de  ces  anlmaiix  et  l'époque  de  l'empoisonnement.  Ce 
qui  aurait  pu  fidre  eonnattre  A  quelle  partie  de  la  plante  était  du  cet  empoi- 
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BB  MAlVA^Ig  ^1  M  VOXIOOtOOlB.  tl7 


THBEAPBUTIQUB. 

âULrATB  DK'  QUININS.  ' 

Emploi  de  ce  sel  contre  les  engorgements  de  lu  rtte, 
M.  PioiTj,  daiia  une  Bote  adressée  i  rAcadémie  des  sciences,'  éublit 
que  le  sulfate  de  quinine  rendu  solable  par  l'addition  d'une  quantité  mi- 
nime d'acide  snlftarique  produit ,  k  des  doses  bien  moindres  et  dans  un 
temps  beaucoup  moins  coDsidërable,  la  disparition  du  roluue  de  la  rate 
que  ne  le  fait  le  sulfate  de  quinine  insoluble. 

Déjà  dans  di? ers  cas ,  on  a  constaté  que  le  sulfate  de  quinine  acide 
était  plus  actif  que  le  sulfate  neutre. 

PEÉPARATION  ANTIPSOAIQUE  EMPLOYÉS  EN  l&GTPTE. 

Partf.  HoimoEATi. 

On  commence  par  imbiber  d'buile  d'oli? e  ou  de  toute  autrCf  def  chif« 
fonsde  coton  on  de  chanfre;  ces  chiffons  étant  ainsi  imprégnés  d'huile, 
on  les  tourne  autour  d'une  lige  de  fer,  longue  d'un  demi-mètre  euTiron,  en 
ayant  soin  de  saupoudrer  fortement  de  fleur  de  soufre  ces  linges,  à  chaque 
tour  qu'on  leur  fait  faire  sur  la  tige  et  sur  eux-mémca  :  l|i  tige  doit  d^ 
passer  de  quelques  centimètres,  A, chaque  extrémité,  le  faisceau  d^ 
linges. 

Pour  que  ce  faisceau  né  puisse  glisser  sur  la  tige,  on  doit  aToir  soin 
de  le  maintenir  k  l'aide  de  quelques  tours  de  fils  de  fer  qui,  tout  eu 
faisant  un  réseau  autour  de  ces  chiffons,  Tiennent  se  fixer  A  la  partie 
supérieure  de  la  tige.  Le  tout  ainsi  bien  disposé,  on  place  la  tige ,  garnie 
de  linges  huilés  et  soufrés,  sons  une  cheminée  qui  tire  bien;  on  fait  re  • 
poser  ta  partie  Inférieore  de  la  tige  daàs  une  capsule  de  porcelaine  ou 
de  tonte  autre  matfère,  et  sa  partie  supérieure  contre  l'Atre  de  la  che- 
mhiée  ;  ou  mieux ,  èi  ou  le  pont ,  ou  la  fixe  par  le  moyen  le  ^us  con?»* 
nable,  de  manière  qu'elle  soit  dans  une  poiitlan  rertieale.  Tontes  ces 
dbpoeîtions  prises,  on  met  le  feu  ans  linges.  Il  arrire  qu^qucfols  que  la 
combostion  ne  ae  f^t  pas  pacfaitementt  a  qu'elle  s'arrête  :  cela  tient  i 
ce  que  chaque  touf  de  chiffons  a  é|é  trop  serré,  ou  encore  à  l'abondance 
de  l<acide  anlfurenx  proTenant  ^  la  combustion  du  soufire,  qui  n'est 
fÊM  enporté^ar  le  <;oitraBt  d'air,  si  la  cheminée  ne  tire  pas  pirfaitement; 
vil  faut  alors  entretenk  cette  comboatiou ,  en  pr<s«it«at  de  temps  eu 
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lift  rOITfcfCXt  tK'UBtMlÉ  UtttCktk^ 

temps  des  illamettes  en  Ignlttoa.  On  peut  faire  cette  préparalion  A  l'air 
libre,  et  c*est  même  ainsi  que  les  Arabes  opèrent. 

Pendant  toute  cette  combustion,  il  s'écoule  de  la  tige  une  huile  noire 
qui  est  celle  dont  on  se  sert  dans  le  serTice  de  santé  de  la  marine  égyp- 
tienne pour  te  traitement  de  la  gale, 

L*haile  qui  coule  dans  la  capsule  a  une  odeur  empjreumatique)  une 
couleur  noire,  vue  en  masse;  étendue  sur  un  papier,  sa  couleur  est  brou 
foncé,  analogue  k  celle  des  extraits  de  gentiane,  d'opium,  etc.^  sa  consis» 
Unce,  est  sirupeuse  épaisse.  Cette  huile  surnage  l'eau  ;  et  elle  graisse  les 
mains  et  les  vases,  qui  n*en  sont  débarrassés  qu'au  mojen  de  l'étber  snl- 
furique,  seul  et  unique  dissolvant  de  cette  substance;  Taloiol  et  Teau  ne 
la  dissolvent  pas ,  tant  à  froid  qu'A  chaud  ;  elle  est  sans  action  sur  le 
papier  réactif  ;  l'acide  nitrique  concentré  n'agit  point  sur  elle;  l'acide 
sulfariqne  concentré,  mis  en  contact  avec  elle,  se  colore  légèrement,  et 
l'huile  se  précipite  en  un  magma  noir ,  comme  poisseux ,  et  sur  lequel 
Téther  stlIfiiHque,  même  bouillant,  n'a  plus  d'action. 

;  L'ammoniaque  liquide,  la  potasse,  la  soude  caustique  n'agissent  pas 
ofi  presque  pas  sur  cette  huile;  seulement,  les  solutions  aqueuses  de 
soude  et  de  potasse  caustiques  se  colorcot  légèrement  et  dissolvent  une 
petite  quantité  de  cette  substance»  par  une  longue  ébullition. 

On  trouve  toujours,  dans  cette  huile,  un  peu  de  fleiir  de  soufre  en 
suspension,  qui  n'est  là  qu'accidentellement,  ce  aoufre  a  échappé  A  la 
combustion. 

Si  on  distille  dans  une  cornue  de  verre,  à  «ne  forte  chaleur,  le  produit 
obtenu  de  cette  combustion,  il  reste  dans  la  oomuc,  «près  la  distilla tioB« 
une  niasse  noire»  charbonneuse i  éi^uivalente  à  U  moitié  euTlron  deU 
guantité  employée  et  insoluble  |kar  l'éther  :  le  pfodnM  4^  1a  distillatiui^ 
est  de  couleur  jaune,  pas  trop  foncée  «par  \^  refhiidiasement  elle  ae 
prend  en  «ne  masse  de  consîatanct  batyreiiae  »  qui  so  liquéfie  à  une  ch«* 
lea»r  la  «liiOf e  A  fiogt  degré*» 

L'odeiir  éê  ee  corps  distillé  <st  Ibrte»  pénétrante,  très  dVsagréaMé» 
piqeante «tt  nei ,  cufaanteaux  yeux,  compariMe  à  Tlielle  animale  de 
l>fppe1 ,  quoique  l'odeur  de  cette  dernière  soit  iftoins  désagréable,  tf  rou- 
git fortement  le  papier  A  réactif;  l'éther  auîfàriqhe  le  dissout  encor  fort 
faten  ;  ratc<M)l  le-  dissout  en  partie ,  par  NbtiHlHon  soutenue  ;  il  est  en» 
ttcroBttmt  itisOfiiDie  dans  l^ao. 
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Lei  acidei  nhrhiae»  aalfariqne  et  les  atcalis,  faibles  ott  comestrés, 
n'ont  aucune  action  sur  lui. 

Le  produit  de  la  distillation  n'estqn'iin  produit  pyrogéné,  profenant 
de  la  déecmpositieii  de  Tkaile  antipsoriquey  par  le  degré  de  chaleur  né* 
oeasaire  pour  opérer  la  distillation. 

RBCHEACHBS  SUm  XE  UkO;rVCAMI)V. 

Par  H.  AiniBRGiEB  ^  docteur  es- sciences ,  professeur  A  Técole  pré- 
paratoire de  nédeciBe  de^Glermont-Ferrand. 

Depuis  un  temps  immémori«l ,  Ton  attribue  et  Ton  conteste  tour  à 
tour  des  propriétés  calmantea  à  la  laitue  coltivée.  Si  HîppiicrjLte.se  conr 
tentait  de  coi^i^eiller  rvssj^e  de  cette  plante  comme  aliment*  IM«scorj4« 
considérait  le  s\iç  laitçnx  qui  abonde  aurtQut  à  l'épo^a  deU^çvfiasm 
comme  ayant  des  ^priétés  analonfies  à  celVea  de  ropiom.  Cdse  prwm? 
Tait  la  laitue  sax  pbtlUsigv^  pour  leur  procurer  4a  eaJme  et  duaoHMi^ 
et  Gallen  raconte  que  pour  cbasseries  insomnies  quille  lourme^taîeiM 
dans  sa  Tieillcsse,  Il  ne  ooun/iissaic  paa  deyieMtwftr  moieyi  qi^e  de  mangst 
le  soir  de  la  laitue,  «  liague  lactuçti^  vespere  commtnsm^  unkum  mihi 
ÎRSomnia  erat.  »  ' 

Dans  des  temps  plus  ^approchés  de  nous  |  eurt7#2.  le  docteur  OmM  ft$ 
Philadelphie  fit  un  (raod  nombre  d^expérieqoes  sur  le  suc  l^teox  de  la 
laitue  des  iardios»  et  il  le  considérs  comme  ayant  de  ranalogie  avec  celui 
du  paroty  ainsi  que  Tavait  dit  Dioscoride  deux  mille  aos  auparaTant, 

En  1810,  les  expériences  du  docteur  Coxe  furent  répétées  STec  plus  de 
suite  et  de  succès  par  le  docteur  Duncan  d'Edimbourg,  les  obser? ations 
publiées  par  cet  habile  médecin  ont  mis  hors  de  doute  les  propriétés  cal- 
mantes du  suc  laiteux  de  Is  laitue  qu'il  nomma  lactucarlum.  Le  docteur 
DuDcan  assure  que  le  lactucarlum  réussit  sourent  U  eu  l'opium  a  échoué. 
II  fut  administré  contre  les  coliques»  pour  calmer  la  toux  qui  ruine  les 
forces  des  phthisiques  et  toujours  arec  STantage.  Son  action  se  montra 
toute  spéciale  dans  les  affections  nerrenses^Ies  maladies  4ss  bypochondria- 
ques;  enfin  des  douleurs  rhumatismales,  des  spermatorrhées  rebelles  ont 
été  soulagées  ou  guéries  par  l'usage  de  ce  médicament. 

Aoderson  a  remarqué  que  le  lactucarlum  administré  à  dosts  trop  faibiea 
pour  ramener  le  sommeil  procurait  des  nui^  tranc|uilles,  sans  egitatiou 
ni  chaleur  à  la  peau,  ches  les  sujets  Tslétudinaires  qui  répugnent  à  pren- 
dre de  Topium  ou  qui  ne  peuvent  le  supporter.  Ces  obserrations  ont  été 
confirmées  ou  étendues  psr  Scudamore,  qui  a  traité  arec  auccès  par  le 
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même  aédlouneiit ,  l'asthme  spasmodiqae,  la  ooqael«£lie ,  les  spasmes 

d'estomac»  les  attaques  de  gontte  irréfalière. 

Le  dootear  Bîdault  de  Yillers  est  le  premier  qai  ait  répété  eo  France  les 
essais  des  médecins  anglais.  U  recueillit  lui-même  le  soc  nécessaire  à  ses 
eipériences  en  pratiquant  des  incisions  am  tiges  de  la  laitae  montée  à 
répoqnede  la  floraison. 

Un  homme  atteint  d'une  tii^ente  colique  qui  arait  résisté  pendsnt  plu- 
sieurs Jours  à  tous  les  médicaments  employés  pour  la  combattre  fut  mis 
le  premier  à  Tussge  des  pllulesde  Isctncarinm,  il  s*en  est  trouTé  soulagé. 
Encoursgé  par  ce  premier  succès,  le  docteur  Bidault  de  VUlers  administra 
le  même  remède  à  une  femme  atteinte  d'une  affection  nenreuse  de  Testo- 
mac,  suite  de  profonds  chagrins  ;  cette  femme  tat  complètement  gué* 
He.  Un  inditida  tourmenté  par  des  douleurs  de  tète  qni  causaient  des 
aniiétés  singulières  fktt  délirré  de  cette  affection.  Enfin  un  ecclésiastique 
en  proie  à  des  suffocations ,  des  Inquiétudes ,  des  agitations  qui  Tempè- 
èhaient  de  rester  au  Ut,  ne  Tit  son  état  s'améliorer  que  par  Tusage  dn 
laolncariunb,  nul  è  Is  poudre  de  digitale  pourprée. 

Cette  association  a  parfaitement  réussi  entre  les  mains  de  Schelioger, 
pour  combattre  les  affections  du  cœur  et  l'angine  de  poitrine,  surtout 
lorsqu'il  y  STaft  complication  dliydroplsie  et  de  palpitations. 

Enfin ,  le  docteur  François  a  expérimenté  à  son  tour  le  suc  laiteux  de 
là  laitue,  et  II  a  consigné  en  1825  dans  les  Archires  générales  de  méde- 
cine ,  un  grand  nombre  d'obserfstions  qui  confirment  tout  ce  que  ses 
dcTaDCiers  avaient  atancé. 

Je  dois  faire  obserrer  ici  que  ce  n'est  pas  &  cette  préparatiou  que  le 
docteur  François  avait  primitivement  donné  le  nom  de  thridacc.  Voici 
comment  s'exprime  à  cet  égard  M.  Richard  dans  son  excellent  traité 
d'Histoire  naturelle  médicale.  Je  cite  textuellement  ses  paroles ,  parce 
qu'elles  résument  parfaitement  la  question  : 

«  Le  docteur  François  avait  donné  le  nom  de  thridacc  au  suc  propre  et 
«  laiteux  concrète  que  Puncan  avait  déjà  nommé  lactucarîum.  Préparé 
«  ainsi ,  c'est  un  médicament  énergique.  Mais  comme  on  n'en  obtient 
«  qu'une  très  petite  quantité,  on  a  proposé  de  contondre  et  d'exprimer 
«  les  tiges,  puis  d'évaporer  doucement  le  suc  obtenu  en  consistance  d'ex- 
«  trait.  Cette  préparation  à  laquelle  on  a  conservé  A  tort  le  non  de  thri- 
«  dace  est  beaucoup  moins  active,  et  on  peut  la  donner  à  doses  incom- 
c  parablement  plus  fortes.  Il  est  résulté  de  lA  que  les  médecins  faisant 


Digitized  by  VjOOQIC 


«  uMge  d'on  médicament  qui  à  raison  dp  fton  mode  .de  ^ré^wiri^tion  est 
«  beaucoup  moins  actifs  en  ont  ^esque  cessé  remploi.  » 

La  thridace  dégénérée  est  donc  un  médicament  tellement  iooffensif  » 
qu'elle  a  compromis  aux  yeux  des  praticieos  la  réputation  de  Isolante 
qui  la  fournit. 

De  pareils. résultats  constatés  à  la  fois  en  Amérique,  en  Angleterre  et 
en  France,  devaient  placer  promptement  le  lactucariam  au  rang  des 
agents  thérapeutiques  les  plus  utiles  et  les  plus  employés.  Mais  les  dlN 
Acuités  qui  entouralenit  la  préparation  de  ce  produit^  s'opposèrent  à  ce 
que  Tosage  en  devint  général.  L'un  ,des  observateurs  que  je  viens  de 
citer,  le  docteur  Bidault  de  VilUcfs,  nous  donne  une  Idée  de  ces  difûci^I. 
tés,  lorsqu'il  avoue  n'avoir  jamais  pqs^édé  à  la  lois  jpjus  d^  15  grami^fs 
de  suc  laiteux  desséché»  quoiqu'il  aitop4r4  suc  up  grand  nombre  de  Uj- 
toes.  Aussi  lermineH-il  son  otémoirei  en  exprimant  le  découragement 
que  lui  ont  causé  de  pareils  résultats,  et  ea  faisant  des  voeux  pour  qu'qn 
parvienne  un  jour  A  mettre  à  la  dispositM>n  des  médcciasi  un  médicament 
qu'il  regarde  comme  une  acquisition  précieuse  pou^  la  tllé^apeutiqu(^ 
Ce  vœu  fut  enlefulu.  Mais  ceux  qui  songèrent  à  le  réaliser  éludèrent  la 
difâcnlté  en  cherchant  à  retirer  de  la  laitue  une  préparation  douée  des 
propriétés  du  lactucarium,  et  surtout  par  l'eau, froide.  M.  Bertrand  a 
remarqué  en  effet,  comme  l'indique  la  théorie,  que  les  solutions  aqueuses 
delacUioarium  faites  à  froid  sont  douces.»  de  propriétés  moins  éner- 
giques que  le  lactucarium  lui*méme^  fdt-U  employé  à  doses  relatives 
moins  élevées. 

On  court  en  outre  le  risque  de  Taltération  que  peut  éprouver  pendant 
révaporation  une  substance  que  nous  avons  vue  si  altérable  ;  en  même 
temps  que  Ton  perd  inévitablement  le  principe  volatil  qui  donne  A 
Teau  de  laitue  les  propriétés  calmantes  que  lut  a  reconnues  M.  Martin 
SoIOD,  propriétés  qui  la  font  employer. depuis  si  longtemps  en  méde- 
cine; ces  considérations  conduisent  à  proscrire  tout  aussi  bien  le 
traitement  de  l'épiderme  et  des  vieilles  feuilles  par  i'eau  bouillante,  car 
si  tout  porte  à  croire  que  Ton  dissoudra  ainsi  une  plus  forte  proportiou 
du  principe  amer,  on  se  trouvera  encore  exposé  aux  chances  d'altération 
pendant  révaporation,  et  à  la  perte  du  principe  volatil.  Aussi  ItB  extraits 
de  laitue  préparés  par  quelque»  procédés  que  ce  soU,  n'ont-ils  pas  cette 
ssvenr  amère,  cette  odeur  si  prononcée  qui  caractérisent  le  lactucarium, 
tandis  que  ce  produit  est  brun,  friable  et  très  sec  ;  les  extraits  sont  IHftrSy 
2*  stoiE.  9.  $ 
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MOttS  et  délU|tieteciit8.  Cette  dtfMrenee  dans  les  proffflélés  phyil^iies  et 
chiviqQes  noof  explique  eonment  M.  le  docteur  Fovqaler  a  pu  admt- 
mbtrer  des  doses  très  été? ées  d'un  de  ces  extraits,  ans  obeerter  d^u- 
tres  effeu  qoVne  augmentatloB  dtaè  î«  sécrétion  des  mrf ttea ,  dne  sala 
doute  au  ultrate  de  potasse  dont  noua  a? ons  signalé  la  pr^ence. 

On  doit  foir  dans  c€ê  lUts  de  noa? elles  prea? es  à  Conter  à  tant  d'au* 
trea  pour  démontrer  rinconvénietit.  Je  dirai  même  te  danger  dlntrodiiire 
dea  modileatlons  dans  la  préparation  des  produits  pharmaceutiques 
dont  respérience  a  constaté  les  propriétés.  Ce  sont  lea  divers  extrait»  de 
laitue  et  la  tbridace  surtout  qui  ont  fliit  négliger  le  lactucarlum,  et  qui 
ont  empêché  qu'on  fit  de  nouTeMea  teutatifea  pour  lV>bteBir  en  graml , 
d'abord  parce  qu'on  croyait  que  ces  «xtraits  en  réunlasaient  lea  propriétés 
et  plus  tard  parce  qu'on  tnveloppnH  ton»  noa  produits  daaa  une  praa- 
crlption  oommunct  cette  proaeriplîott  n*«al  pas  méritée  pour  le  hHsHwa- 
rinm ,  ce  produit  est  destiné,  on  tient  d«  le  voir,  à  devenir»  Je  ne  dinai 
pas  le  succédané,  mais  bien  le  rltul  de  roplun^  Sou  emploi  doit  être 
d'nutint  plus  utile  que  son  action  semble  spéeidque  dmiales  alisrfia«t 
nerveuses ,  si  communes  de  ues  Jourst  On  peut  de  plue  y  avoir  moouw  » 
alors  que  l'usage*  de«  Toplum  serait  dangereux,  et  que  Ifon  aomlgsor- 
lout  à  redouter  les  résultats  de  la  eongestlOB  cérébral»  qou  an  médi- 
cament entraîne  souvent  après  lui. 

SI  nous  considérons  maintenant  la  question  aoùs  un  a«tM  poiot  de 
vpe ,  sous  le  poiot  de  vue  agricole  et  oonuBcreial ,  tout  donne  lieu  d'ea- 
pérer  que  le  lactucarlum  deviendra  pour  la  France  un  objet  Important 
d'exportation ,  en  même  temps  qu'elle  verra  diminoar  chen  ellnla con- 
sommation d'un  produit  pour  lequel  ella  paye  un  Impêt  conddéeahleà 
l'étranger. 


r(l). 

Lea< chambre»  devant  être  appeléea ,  pluaou  moInapvoclMtBemaaa,  i 
discuter  une  loi  sur  rexercloe  de  la  médecine,  de  la  pharmaoia  et  a«r 
celle  des  professions  qui  s'y  rattachent ,  il*  est  convenable  d'attirer  Tat- 
tentioD  générale  sur  la  profession  de  droguiste,  profession  qui,  Jusqu'à 

(I)  li'oiinlon  que  noua  émettons  peut  être  un  sujet  de  controveraci 
mais,  oi  le  sait,  la  controferse  mène  à  la  vérité. 
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r  B%  fM,  ratMM  ^'ene  te  mttlte^.Été  ftiteMltt  du  Mgfeta- 
IMT  «  «■  èfM>  kl  M  qtd  refit  Wi  tibarmcie  ti\g%  i  f*  «t^le  (AarmadMI 

f  t»Mies  atfe  Mbtwif  wi  «pMw;  «•  ^a«  le  liaéfcw  4é 

a  eiMM  lift  4èmMtfe^#B9  prtoftt  ê«  m  «ipadld  in  âi^lHMe^al  r^ftHk 
dans  ses  magasins,  q«l  délirre  a«  pablic,  les  JiHfO  de  MMii  lèe  pttiM 

lifts  fias 


drognistet  soit  le  sujet  de  règlcmcats  analogves  à  ccox  ^  i 
la  fhaMftgift»  et  ^'«m  s— fcIftMs  sMJsoésfc  — i»  rtyasés  pmr  H  M  «tu- 
▼ftlle^  Qetlb  aMiftsien  ialéffesa»  leis—iivi'ni  laftttiwcft^l^alsrtfté»  «t 
eamftieree^  es  eese»fti|«vdeft{»r»d«its  fslsîdëaes  safts  vatevr  aaat  TurfM 
Jonnidleaieat  pn  k  dregMstc  asiiae  éirtit  de  beiMW  qdalitë  ;  la  sdeaoe 
m  ee  que  le  nédcciB  qofi  a  «rdMifeé  wâ  nédîcawftiit*  ne  fMt |«ger  ée  aen 
effet,  al  la  pr«doil  est  ttlléré  M  fraudé;  IliMnanKé*  et  ee  qtt*nn  «éd* 
eanent  altéré  «a  frandé  ne  ptndaU  pas  l'efTèt  nédéeal  qoe  le  pratielcn 
devait  en  attfndfn,  et  iinll  teisst  le  ttaMe  en  fienie  àde  Tii «s  anelftianiMS 
et  l'ei^aan  qucifoeléis  à  la  nnrf . 

On  devrais,  selon  nMM,  nbvier  à  ees  fsnvea  ineaniinisntai  en^niiftant 
des  droguistes  îles  connaissances  spéciales 

1"  gur  In  natoM,  les  prefrîétés»  rnriglnn,  les  earncliras  des  «nb* 
auneenqnifont  partie  dn  nonwafttnedn  la  dregneiki 

r  8nv  Isa  flMiyens  à  mettre  «a  praUqne 
atnncea; 

3*  Sur  les  altérations  des  drogues ,  des  produite 
faMAcaiiena qu'un l^r ftM4 auMftf  et anrlaè maysaa  de  les seconmtftre. 

B^^eami  peuple  moins  auMMé  que  nnua(  un  Balgh|«e)v  la  fVUM- 
sion  de  droguistte  a  été  le  sujet  de  règlements ,  et  celui  qui  excuse  nslfts 
pruIsmiMi»  est  «ssvd«tti  à  luftlîAftr  de  sa  eajasitë.  VuM  à  ftet  éi*d 
Pinstnictlon  belge  qui  coneeraele  droguiste^ 

3-*  Instruction  pour  les  droguistes.  ^ 

Art.  1".  Nul  ne  pourra  s'établir  comme  droguiste  dans  ce  rfl^ausse»  à 
moins  d*aToir  satisfait  tant  aux  lois  {générales  qu'aux  règlements  locaux 
en  vigueur  émanés  sur  Texercice  de  cette  yrofcssioa.  . , 

Art.  2.  La  profession  de  droguiste  est  bornée  à  la  vente  :  I  *  Des  drogues 
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telles  que  gonmetf  tvbstances  réstoeaMt  »  ecnenoes»  radaei  »  éooroei  • 
boiA,  etc.  ai»  Épicerie f  a**  Couleurs^  k^SukftMOU  mUUmUs»  teltot  q«e 
sçulreypierre-ponee  9  manganèse»  antiiuoiBe,  méCiiix  et  «ntres  aemr- 
bU^lM»  6*  Du  suhtttuneês  amimaUs,  tdles  .que  cire«  miel  »  ooHe  et 
PQîsfoOt  bbmc  de  iMtoioe  et  autres  semblables*  6*  Des  keiéesfraiekes  ei 
féehut  7*  Des  camposUioRS  chimiques  f  préparte  en  grand  dans  les  fa- 
briques»  et  non  par  les  droguistes  eux-mêmes  et  qolls  ne  pourront  débi- 
ta qu'au  poids  ordinaire.  r 

Ait«3.QnMitàeeQXdeetsohfets  quHIt  ne  poamnt  Tendre  au  démons 
d*one  quantité  détenuinéot  ila  acront  tenus  do  se  conférmer  rifonrense 
;  à.la  liato^qui  enaara  doeasée  et  qa'on  leur  remaltm.  (royêâ  les 
^près.) 

Art.  4%  lis  ne  pourront  vendre  aucune  préparation  dklmlqve  quVmr  em« 
ployé  uniquement  comme  médicament,  ni  aucunes  eomposltionspbar* 
maeauU(|ttes  qui  ne  aont  point  un  objet  de  commerce  eu  gros  ;  Ils  ne 
pourront  non  plus  osélanger  des  médicaments  simples»  ou  préparer  des 
recettes  prescrites  par  des  praticiens  dans  l'srt  de  guérir  ;  en  bas  de 
coniravcniion  à  la  présente  disposition»  ils  seront  punis  comme  exerçant 
sansquiUication  une  branebe  de  Tart  de  guérir  (la  pharmacie),  la  pre* 
mière  fois»  d'une  amende  de  vingt- dnq  A  cent  florins^  et  par  la  oonisca- 
tion  de  leurs  médicaments  ;  la  seconde  fois»  d'une  amende  douUe,  et  la 
troisième  fois»  d'un  emprisonnement  de  deux  semaines  à  six  mois.  (Loi 
du  11  mars  1818»  art.  18.) 

Art.  6.  Tous  les  objets  de  Tapprofisionnement  des  droguistes»  d*nttge 
en  médecine,  qu'ils  les  aient  achetés  soit  en  gros,  soit  diex  d'autres  dro- 
guistes»  doivent  être  bons  et  de  la  qualité  requiae  ;  le  prétexte  d*afoir 
été  induit  en  erreur  ou  trompé  par  d'autres»  à  cet  égard,  ne  sera  point 
adfflia  comme  Joatiflcation. 

Art.  0.  Ces  objets  derront  être  indiqués»  arec  leurs  noms  propres,  d'une 
manière  exacte  et  claire»  sur  les  bocaux  »  vases  »  pots»  etc.  qui  les  oon- 


Art.  7*  Us  droguistes  seront  tenus  de  reoeroir»  en  tout  temps,  les  dé- 
légués des  commissions  médicales  provinciales»  qui  se  présenteront  chei 
eux  pour  visiter  la  boutique  ;  Ils  leur  donneront  les  indicationa  qu'ils 
demanderont»  et  ils  ne  pourront  se  soustraire  A  ces  visites  sous  aucun 
prétexte. 

Art.  8*  lia  aeront  tenna  de  tenir  enfermés  en  un  lien  aùr»  dont  ils  ne 
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poarroiit  eoâflér  là  def  à  personne ,  les  poisons  et  les  iiarcoHqnes',  tels 
que  f arsenic  biane,  farsenicnair^  le  sublimé  corrosifs  l'oxyde  de  me^éàm^ 
mirate,  FojHum;  ils  aoront  sein -que  le  papier,  la  bofle  o^  le  loeal  dans 
lesquels  ils  déliwermir  ces  sttbstanees,  soient  oonTenatAeoieBt  Umititt 
cachetés,  et  qne  ces  enTcIoppes  portent  lé  nom  do  polM»,  aree  «es  ifeots  : 
p€fistmvi€i€at. 

Art.  9.  Ils  se  poorront  dëli? rer  ces  poisons,  qne  mt  FordenMate  par 
éoit  et  dAmcKt  aignde  d'os  doetcar  en  niddvsln^  d'm  eiilnirgitt|driiii 
aeooaehear,  d'un  pëanuoioB  ou  do  pcrsMiae8.aMDMs,'  tt  aotiUmui 
lorsque  ces  soiistaBees  sovt^AastAidot  à  vn-  «s»fo  roaimMi ,  emnr  pefoe 
d'une  amende  de  100  florins,  à  doubler  à  chaque  nMdIfu;  ilsdowat 
cooMT? er  osa  ordonaaDoes ,  pour  nettre  leurcaopenartiUté  à  uonrart , 
soos  peine  d'une  amende  de  25  florins.  (Loi  du  a  mars  IM8«  art.  !•.) 

Sur  quelques  dispositions  de  la  loi  du  12  mars,  et  Parrélé  royal  du 
13  mai  1818,  en  ce  qui  concerne  lès  droguistes, 

1®  La  rente  en  détail  et  à  boutique  ouverte,  de  tous  les  objets  men'- 
tionnës  à  l'art.  3  ^e  l'instruction,  détermine  la  profession  du  droguiste. 
Ainsi,  ne  sont  pas  compris  sous  cette  dénomination  les  négociants  ou 
marchands  de  drogues  chimiques  ni  les  herboristes  qui  ne  font  le  com- 
merce de  drogues  qu'en  gros,  sans  l'exercer  en  même  temps  en  détail. 

T*  L'examen  d'un  droguiste,  qui  d'après  l'art.  13  de  Tarrété  royal  Au 
31  mai  1818,  doit  avoir  lieu  devant  la  commission  médicale  de  la  pro- 
vince, se  bornera  aux  seuls  objets  de  sa  boutique  et  de  son  débit,  soit 
que  ces  objets  servent  exclusivement  comme  médicament^  soit  qu'ils 
aient  aossi  un  autre  usage.  L'aspirant  sera  A  cet  égard  interrogé  sur  le 
pays  et  les  lieux  d*oà  ils  proviennent;  sur  la  manière  de  les  recueillir^ 
de  les  nettoyer  et  de  les  conserver  ;  leurs  caractères  externes  et  leurs 
propriétés  s  sur  les  marques  particulières  qui  servent  à  le  distinguer  des 
autres  avec  lesquels  ils  ont  quelque  conformité,  avec  lesquels  ils  pour^ 
ront  même  être  mélangés  ou  falsifiés,  ou  pour  lesquels  ils  pourraient 
être  vendus;  en  général  sur  les  moyens  de  vérifier  leur  identité  et  leur 
bonne  qualités 

Pour  autant  que  le  débit  des  droguistes  s'étende  i  la  vente  en  détail 
des  productions  chimiques  de  fabriques ,  l'aspirant  sera  tenu ,  lors  de 
son  examen,  de  donner  des  preuves  de  ses  connaissances  théoriques^  de 
la  préparation  de  ces  objets  et  des  différents  moyens  d'en  constater  la 
pureté  et  ta  bonté. 
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é*  a«M  1«  «M  «A  n  «urjul  Mé  trfMé  otpdrift  d'eSérMv  to  proienlMi 
*i  awiitH^  U  lui  Mr«  déUvfé  «a  «wHitai  4i  U  Immt  Mlvaftte: 
4«  ftpwwfflii  méélùM^0  4$  h  pnnMCê  4k  ritêâtmt  à 

axant  examiné  sur  les  connaissances  requises  pour  i'escr» 

«if  •  ifimiMifnim  4^  droguisi^  /«  iInmi^jii  â 

«é  iv«*^  lM«t4  fii'tf  m  éasmé  limmst  mt  CÊsamem  êutinmeê  sm/jlsamim 
éÊ.âêS'  MJMKiMMNMMt.*  UN»  M  mcùÊ^doÊÊSi  |Mir>  Ai  piésont  4m  famm 
é'mtrwtn  héiH  jwViUrfiP,  «o^iBUiHiiÉf— g  la»  «i  nê§lemHnt9§én^ 
«Mue  cr  iBcittts^  ii^Tg^i  ou  4|4mm^mw^ 

Sm  f9i  th  9«ai  «mu  «mmm  dtftfiW  le  pHàemê  omtifkm^  j%m^  /w 
AoUw  pHmitmi  ei  nain  seeréiaite  atnmni  de  nûimMoau* 

JMuu^ntkl^e  avance  à  cejoiftd'hfii  U 

5"*  Les  dro(|uvit^  9CtuflUe(i|e9i  i^U^UlU  i\»  p^ê  1820)»  pour  autant 
<}^u'ils  ont. été  troufés  ca|>ables  et  légalement  admis  aou«  le  goaTeraeqpueiit 
wrécédei^t,  scroqt  reconnus  en  cette  qualité  par  \f^  coqimis&loni  médi-- 
cales  provinciales  respectives  et  leurs  certificats  visés  sans  frais. 

6*  Quant  aux  objets  que  les  droguistes  ne  pourront  pas  vendre  au 
dessous  d*une  quantité  ddtcrinintîc ,  ils  se  conformeront  strictpment  à 
la  liste  ci -après*  dont  il  sera  remis  un  exciuplairc  imprimé  à  chacuo 
d'eux. 

Gommes  résines,  euphorbium,  gutta,  opium,  ammonium,  de  chaque 
trois  onces  des  Pays-Bas. 

Semences,  catapulta  minor,  atramonium,  b^oscyanusniger,  sabaditlat 
'Staphisagrii^,  de  chaque  trQÎs  onces  des  P^ys-Ras. 

Ji'rtf//.Sy  cocolus  indiens,  cinq  onces  des  Pays-])aSf  Capita  papav.,a1f>.y 
50  pièces,  nux  Toniica,  colocyntbîs,  de  chaque  trois  onces  des  Pays-Bas. 

Serbes,  aconitum,  bcllacfona  ,  cîcuta  major,  stranionium,  digitalis 
flore  purpureOj  hyoscyan.  nigr.,  sabii>e,  de  chaque  six  onces  des  Paya- 
Bas,  fraîches  ;  trois  ouces  dci^  Pays  fins,  sèches.,     . 

Substances  animales,  cantharides,  une  once  et  demie  des  Pays-Bas. 

Substances  chimiqfies  ^t  minérales,,  arseoicum.,  alb.-nigruni ,  vulgo 
pba\t.,  auripygmentum,  i\i.urias,  mcrcurius  subjiioatus  corrosiv.,  oxy- 
dum  hydiargyri,  nitrahnn,<le  cloaque  six  onces  des  Pays-Bas. 
ytrre'té  du  15  jtàllet  1818. 

Renfermant  les  dispositions  louchant  ta  vente  de  drogues  piédicînalcs 
ou  de  préparations  chimiques. 
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Alt.  i^»  Aoeane  vente  pabliqae  d'objets  parmi  lesquels  se  trouvent 
deo  àrogamou  des  prépârstions  chimiques  qu'on  emploje  seulement  en 
atédedue,  ne  ponrrs  aToir  lien  sans  Tsutorisation  de  U  régenoe  locale, 
laq—tte  ne  pourra  acoorder  cette  autorisation  que  sur  le  rapport  prés- 
IsMa  d'nne  commission  médicale  proTÎnciale  ou  locale.  (Loi  du  12  mars 
1818,  art.  15.) 

Art.  9.  9vm  «blmifr  cette  antctisatinn»  les  eMrtfep»«  on  bien  oeni 
qui  Tenlent  veiiilra  les  tnédflditt^bts  snMuèbtldtaiiés,  déVnMit  en  four- 
nir, le  plus  t6t  possible,  des  éebanfrtîotls  safflsatits  à  fMiIffnlétrtflMi 
locale,  afin  qtlMfs  pdissêbt  «M  esÉamlnéé  |»ar  des  pfoeMés  ébtllff (tdftâ M 
l^srttiabettiiqdès. 

Art.  3.  Cet  exatncnl  sera  confié  i  fa  ComMln^loft  médicale  fdeafë,  dtt 
s'il  n*en  existe  pas  dans  le  lieu,  à  la  CommfssTun  AiédlcSlé  prcrfttfMdle 
dont  ce  lieu  re5Sortit.  Les  dites  Commissions  constateront  pjir  écrit  le 
résultat  de  leur  eiamen  ;  et  s'il  appert  que  les  mt^dlcaments  sont  de 
maufalse  qualité,  falsifiés  ou  différtota  de  ceux  sous  le  nom  desquels 
on  veut  les  exposer  en  vente»  non  aeulement  rauturisation  demandée 
sera  refusée,  mais  en  outre  la  régence  locale  pourra»  selon  la  nature  et 
les  circonstance  f  sur  le  rapport  de  la  Commission  médicale  locale,  et 
après  avoir  pris  Tavis  de  la  Commission  médicale  provinciale,  distMiser  à 
regard  de  ces  médicaments»  ainsi  qu'elle  logera  appartenir. 

Art.  4.  Quant  aux  ventes  publiques  de  drogues  et  préparations  cbl- 
miques  qui  se  fbnt  par  autorité  pnMiqne«  comme  provenant,  les  dits  ob- 
jets» de  marchandises  saisies  ou  naufragées,  il  ne  pourra  y  être  pro- 
cédé yi*aprta  qn'il  on  aura  M  iransmU  daa  éGhantilloas  suffisants  à 
la  CM*Mssi<Nl  »édlialn  êm$  iè  reiMPt  fin  IjNfUélIgdolf  sbfMmia  vente, 
et  «i^Maqne  oetcnCnmmasiôn  ïeê  dnrnayyinnfyé^ 

nonnom  coLonitfi. 
Jettdémfe  de  m^eefne  de  Éruxgfhr 
L'Académie  de  médecine  de  Bruxelles  avait  été  chargée  «f'une  demande 
de  M.  le  Ministre  de  l'intérieur,  relative  à  la  fabrication  et  au  débit  de 
bonbons  et  de  liqueurs  coloriés  au  moyen  de  substances  vénéneuses. 

La  commission  chargée  de  l'examen  de  cette  question  a  dans  la  séance 
du  26  décembre  I842>  établi  avec  Juste  raison. 
«  Qu'il  serait  à  désirer  qqc  Ton  publiftt  une  loi  sévère  qui  pût  atteindre 
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»  Jes  fabricants  et  les  marchands  qui  parleurs  manipulations  readraf  eut 
»  les  aliments  ,  les  boituons  ,  les  bonbons ,  les  légumes  ,  enfin' tous  Jesr 
»  objets  de  consommation  habituelle/  pernicieux  à  la  santé. 

»  La  commission  fait  observer  que  ceux  qui  font  ce  trafic  >  s'exposent 
»  A  commettre  le  crime  d'homicide  volontaire ,  on  tout  au  meAns  cAtuI 
9  d^homicide  par  imprudence,  r» 

■MPLOI  DU  fiYSTiftiW  DBCIMAL  JBN  MABCCINB^ 

Dans  la  séance  du  lo  aoAt,  TAjïadémle  de  médecine  de  Bruxelles,  cette ^ 
savante  compagnie,  a  décidé  que  les  médecins  seront  tenua  de  «e  servir 
dans  leurs  prescriptions  (formules)  des  seules  dénominations  fie  jrrammef, 
centigrammes  et  milligrammes  excluant  celles  des  hectogrammes^  de  dé- 
cagrammes  et  de  décigrammes. 


ACADÉMIE  ROYALB  DB  MÉDBGIIfE. 

Composition  des  Bureaux  pour  1H3. 
Président,  M.  Paul  Dubois. 

Tice^présiàent»  H.  Fbbbus. 

Secrétaire,  M.  Frédério.  BitbOIS. 

Commission  des  épidémies,  MM.  Gérardin  et  Colline  av. 
De  vaccine,  MM.  RocnB  et  CapubON. 

Des  eaux  minérales,  MM.  ADelom  et  BoullaV. 

Des  remèdes  secrets,  MM.  Boulât  et  Guéivbau  ob  Mubbt. 

Z>e  topographie,  ^.  BioTER  CollarD. 

De  publication,  M.  BOUSQUET. 

*^- ^      '  ""    ■  ■      " 1 -  ' 1— ,-  ^,^m^,L^mms^^K- 

fRIX  MCSmiAl  .BN-  ia42  A  L'BGOLR  DB  PHABMACIB  DB  PARU. 

f*'  Prix,  M.  GiOROiHO(Jaies-TluKléfr«yacint|ie;,  de  Colmar  (Baa-Blito.} 
2«  ^rix.  Ex  equo.  M*  Rabovrdiiv  (  Simon  -  Marie  ) ,   de  Conlmiere 
(Loiret),  et  M.  Rbgnauld.  (Féliz),  A  Peux  (Cher,) 
Mention  honorable.  M.   JeuRNBiL   (Eugène),  de  CbAteau-Gontier 
Mayenne.) 


OBSERVATION  SUR  L'eMPLOI  DBS  ENGRAIS  BN  AGRICULTURE. 

Le  Précurseur  de  l'Ouest  a  inséré  dans  sa  feuille  du  3  août  1842,  one 
lettre  de  M.  Ricard  de  Corsé,  où  celui-ci  rend  compte  d'expériences 
faîtes  en  Bretagne,  qui  prouvent  que  le  blé  peut  germer  et  fructifier 
sur  un  sol  sans  engrais  et.  sans  culture. 

Ayant  fait  ces  expériences  comparatives  avec  la  méthode  ordinaire,  sur 
le  même  so),  avec  la  même  nature  desemcRccs  et  dans  la  même  propor- 
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tioD ,  H.  Bieard  dMtre  a? oir  obteBo  pir  ta  deax  «étbodtt  dUMraHes 
et  par  surfaces  égales,  la  même  qnaalité  depioduit  (o«  4  litres  de  grala 
par  are)  eaviroD. 

D'où  U  conclut  que  les  cultifateurs  peavent  sans  crainte  reoou? eler 
de  pareils  essais.  Peut-être  aussi  ydit-41,  pourrait-on  arriver  à  utiliser 
des  terres  auparaTant  improductiTes? 

Lola  de  douter  de  ces  expériences,  que  d'autres  ont  faites  cependant 
i  ma  connaissance  y  dans  le  pays  afec  moins  de  succès  et  sans  doute 
moins  de  soins  y  f  accepte  pour  constant  cette  égalité  de  produit;  mais 
que  n'a-t-on  pas  à  craindre  des  variations  atmosphériques  qui  indubita- 
blement doivent  plus  menacer  une  récolte  par  cette  méthode,  qu'une 
antre  par  la  culture  ordinaire?  j'admets  toutefois,  dans  l'intérêt  de  la 
science,  qnUl  faut  persévérer  dans  ces  essais  comparatifs,  tant  pour  Juger 
de  cette  inquiétude  que  pour  prourer  réellement  que  les  engrais  sont  » 
sinon  inutiles,  du  moins  qu'il  est  possible  de  s*eo  passer.' 

Je  sais  que  le  sol  est  considéré  comme  le  support  des  plantes,  et  que 
celles-ci  végètent  aux  dépens  de  Pair  atmosphérique;  néanmoins ,  nous 
reconnaissons  aussi  que  la  nature  du  sol  et  des  engrais,  influent  singu- 
lièrement sur  leur  développement;  aussi,  coirme  11  me  parait  prouvé  par 
le  moyen  ci-dessus,  que  le  blé  peut  croître  et  fructifier  sans  engrais  ni 
cnlture,  ne  pourrait-on  pas  déduire  «n  théorie,  que  le  midde  d^pplk»- 
tion  des  engrais  suivi  jnaqa'A  ce  Jour  est  mauvais?  Et  q«e  l'on  posnait 
les  atlHser  plus  hèurensemeat  par  les  moyens  suivants  : 

Au  lieu  de  Aimer  les  terres  ,  en  même  temps  que  Ton  fait  on  Jette  les 
•emenoes  ;  ne  con? iendralt*!!  pas  mieux  d'attendre  leur  développement 
et,  Ters  féwier,  avant  que  l'action  solaire  ait  fait  reparthr  la  végétation 
Interrompue  par  le  ftrdd,  poudrer  le  soi  d'eogvaia  bien  divisé  au  moyeu 
de  paniers  à  daire-Yole,  pendant  un  temps  de  gelée. 

Vengrais  par  ce  moyen ,  uniformément  répandu ,  recevant  les  roeées 
des  nuits  et  les  pluies^  laisserait  pénétrer  ses  sels  dans  les  parties  d» 
sol  qui  avoisinent  les  racines  du  végétal  que  l'on  cultive  ^  et  son  aeHoa 
entière  tournerait  au  profit  de  la  plante.  Cest  le  moyen  que  nous  suivons 
pour  fumer  nos  prés ,  en  répandant  simplement  l'engrais  sur  leur  sur* 
ùtee,  et  notas  en  connaissons  l'afvantage. 

J'engage  les  agriculteurs  à  faire  l'essai  de  ce  moyen  théorique ,  l'expé* 
rience  seule  doit  décider  d*uoe  méthode  proposée,  surtout  en  agri* 

cuHore. 

Habijbb,  pharmacien. 


Digitized  by  VjOOQIC 


180  loimnàL  M  cmin  sfetcAUf 

Il        iiiiBteiiiMaBg  ni      ii  n ii    ii    jii.    . 


neiX  BS  GAt.I.M  MANOAl  VA»  IiÉS  BàTÉi 

Le  tribanal  de  commerce,  séance  da  9  Janvier,  (préstdéDce  ât 
M.  Bertrand.)  a  ea  à  statuer  sur  un  fait  assez  giag«1ier.  C'est  sur  la 
destruction  des  noix  de  galles  cohtennes  dans  quatre-yingt-sept  balles» 
par  les  rats  qui  paraissent  être  très  friands  de  cette  gatte. 

Ce  fait  démontre  que  ce  n*est  pas  le  tannin  ni  rsclde  galMqtie,   q«l 
donne  lieu  à  Tcmpoisonement  par  le  Redoal;  fait  qui  *  été  ataneé.  Il  f 
k  quelques  années,  par  un  chimiste,  et  qui  avait  été  ït  sujet  de  conte»*  • 
tation. 

JVOMBRB  DE  PVARMACIBNQ  A  LONDRES. 

Uo  relevé  statistique  indique  que  la  pharmacie  est  eicrcée  A  Lon- 
dres, par  mille  quatre-vingt  deux  pharmaciens;  nous  ne  savons  si  ce 
relevé  est  exact ,  nuis  il  y  aurait  alors,,  dans  cette  capitale,  trois  fois 
plus  de  pharmacien»  qu'à  Paris. 

McMv«im  MB  Viwn*  s^vMCRïmost  Bm  fatbui^  db  la 

VBVVB   DB    WUJ  COURTOIS. 

ta  MoonytrtB  de  riode  a  été,  pour  \m  sdenoes  chiBilqaM  ur  fait  de  U 
pita  griRde  pottée ,  elle  tm  a  éclairé  Iw  théerics ,  et  eat  ebaque  jour  1« 
point  de  départ  de»  travam  les  pitia  iniéreaaaRta.  Ma  a«i  •ti$\me ,  eUe  a 
reçu  des  applloatlona  «Hles^la  «éénèhie'a'en  ea»  immtédiêfcameBtQaiparée, 
et  y  a  trouvé  nne  arme  pulasafttt' pmr  eomballrè  déei  épouvaRtfthlM 
fléaux  t  les  scrofules  et  la  sypliiN«.€Iiaqiiti)oar  las  apfMcations  de  Tiode 
et  dvses  eombinaîMms  s'éttRdent  «kae  miaUiplkpt^  ttebaqiiaj^»  deagué- 
risons  inespérées  et  preaqne  mfancolaoaaatB  viennenti  JniaiiHer  reaaplol 
qui  est  devenu  irameRSe  ,  si  noMs  ta  |ng«Ma  par  te  Bombce  de  formules 
exécQtées  chaque  Jour  dans  Ica  oMcineë»  ai  qal  ont  peut  basa  l'Iode  aia 
quelques  anea.de  ses  eoBbinnlaaRaw 

San  înftaeBce  aur  llRdaatrie  nVi  pas  été  moins  renarqvaM^  ;  te  beaRlét 
te  vivacité  des  conteurs  des  teduces  métalliques»  leur  asaigoeroRt  ua 
jour  d'utiles  emplois;  les  merTeilI«9  de  la  phoiographte  ai  richement  ré* 
compensées  daaa.  leur  auteur,  sont  tentés  sur  rappUca^on  de  te  vapeur 
d'iode ,  la  fabrication  des  produits  des  varechs  a  été  ranimée  pour  y  re* 
chercher  cette  sub!)tancc  ;  et  plusieurs  milliers  de  pauvres  paysans  des 
bords  de  la  manche  lui  ont  du  des  moyens  d'ciislencc;  enfin,  l'Angle- 
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tem  et  rAllemag^e  sont  dtTeanc»  Ut  tcilNitairet  de  nos  mannfactares 
diode  et  d*iodare  de  poUasiam. 

Cependant,  le  père  de  cette  magniQqae  d<coo?crtei  le  chimiste  Coaiv 
tois,  est  mort  à  Paris  il  y  a  quatre  ans  paurre  et  ignoré  ;  il  a  laissé  une 
Teave  sans  fortune  et  réduite  A  Tivre  du  trafail  de  ses  mains.  Mme  Ck>ar« 
lois 9  qui  avait  cou n a  les  Jouissances  de  fai.^ance  et  du  luxe,  s*est 
eonrageuarment  résignée  à  sa  nouvelle  position,  pendant  plusieurs  an- 
nées a  voué  son  existence  au  labeur  te  plus  assidu,  aux  plus  rudes 
privations;  mais  Tàge  et  les  infirmités  qa1l  entratne  sont  encore  venus 
lui  enlever  cette  dernière  ressource,  et  noua  oserions  à  peine  dire  à 
qMllea  extrémités  èlie^se  trouvait  réduite»  lorsque  sa  position  a  été 
connue.  La  Société  de  pharmaele  de  Pwi»,  en  l'apprenant ,  s'est  émue 
In  ppt»tér«»  eHe  a  devit  à^M.  le  Mhilvire  de  liaiidHein' pottr  eppeler 
toaiaon  intérêt  aur  Mme  CoiiH«is«  el  en  tfetB»dn<t  la^^éeislon  d«  ipon- 
veriM«ifiat  à  «•!  égard»  eUn  a  ëavert  uMaMmBri^M  qm  ooas teoM»- 
lamdqna  TUwment  à  nosL  Incteura.  U  cet  inpMtihle  m^  les  médenina»  f  ne 
les  pharnucient  ^  proAtent  chaque Jo«r  d»  Ih  déPMiv^sto  ito  Genrloftf» 
^pie  les  maludafb  même  «ai  hit  uni  d»a*eihitwMis>np  W  fndrisMtde  leurs 
kMIrjnilés .  m^  a'eoM^eaaeiit  d'aaawer  à  In  neuva  «ne  xeaamuree  hnnoip- 
rable,  parce  qu'elle  sera  due  au  sentiment  d'appréciation  d'an  aevfine 
éminçnt  rendu  à  l'iviiiHinité.. 

Si  les  dons  s'élèvent»  comme  nous  l'espérons,, à  une  somme  on  peu 
considérable,  il  sera  formé  un  comité  pour  en  régler  l'emploi  dans  l'in- 
térêt de  Madame  Courtois. 

Les  pharmaciens  qui  voudraient  venir  «a  secottrs  de  fa  veuve  de  Cour- 
Intoy  poorreiit  adresser  leur  offrande,  soit  à  M.  Vée,  pharmacien,  me  du 
Faubonrg  Saint-Denis^soit  àla  Rédaction  du  journal  de  chimie  niédfeale 
qui  sVïmpressera  de  la  fsire  parveiHr  i  destination. 

NOUYELLE  CHABPtfe. 

M.  Gagnose  a  donné  ce  nom  et  ceux  de  charpie  vierge,  de  charpie  ar^ 
ti/îdelle  à  «u  produit  destiné  à  remplacer  la  charpie,  et  qui  serait  plus 
sain,  plus  convenable,  et  non  imprégné  diémanatfoas  morbides  ,  comme 
rest  la  charpie  employée  dans  les  ;hôp}taux.  On  le  fabrique  %n  prenant 
du  fit  que  fon  soumet  successfvement  à  l'acifon  des  bains  acfduWs, 
chlorurés»  alcalins,  caustiques  ;  on  lave  A  grande  eau ,  le  fli  estMfS  de- 
Tcnti  charpie;  on^  là  fliit  séeher»  battre,  couder  et  cankler. 
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SXBACIGB  ILLIlGAL  DE  LA  PHAEMAGIB. 
Herboriste  eondtanné  à  bOOfr.  d'anunde. 

Le  aiéar  Decagny,  herborUle,  place  da  Palaia-de-Justice.  s'éUot  lUré, 
illéi^alemeiit,  A  l'exercioe  partiel  de  la  plumiacle,  a  été  par  aaite  d'ans 
Tisite  fklte  par  les  profeaseora  de  l'école  de  Pharmacie»  tradait  devant  la 
siiième  chambre»  jugeant  en  police  correctton^elle»  condamné  A  500  fr« 
d'amende  et  aux  dépens. 


FharmwUm  d€pni4nc€  vemdatu  de  ces  rmèdes  à  Pmrii.  C^nèamnmtion. 
■  Le  slear  Mosaleff  pharmacien»  reçu  devant  an  Jury,  a  été  traduit  en  po- 
lice correctionnelle  comme accnaé  d'avoir  livré  au  commeroe  divers  re- 
mèdes secrets:  I*  un  iùumemt  auquel  on  avait  donné  le  nom  de  Baume; 
8*  an  iirûp  peeiorai  ;  9*  des  pastHiês  et  des  b&itéons  hygiéniques. 

Ces  médicaments  n'étwt  pas  formulés  au  codez,  ont  été  considérés 
ooaune  remèdes  secrets  »  et  leeieuv  Mossier  a  été  condamné  A  25  francs 
d'amende. 

r  ■  ■  I  fc 

ACGUSATlOlf  D'BSCBOQUBEIB. 

Exercice  du  magnétisme  animal  comme  médicatiom. 

Le  Courrier  Belge  oous  fait  souvent  connaître  ce  qui  se  passe  ches 
BOUS ,  et  il  est  A  cet  égard  mieux  renseigné  que  ne  le  sont  nos  meiUears 
Journaux. 

Nous  lisons  dans  ce  journal  du  3  Janvier ,  que  M.  R.»  qui  se  livre  an 
magnétisme  et  mademoiaelle  V.  P.  »  sa  somnambule»  ont  été  traduits  le 
3  septembre  devant  le  tribunal  correctionnel  deBressuire  (Deux*Sèvres}» 
comme  prévenus  :  1*  d'exercice  illégal  de  la  médecine  ;  2*  d'avoir  A  l'aide 
d'un  pouvoir  imaginaire  escroqué  une  somme  d'argent  A  un  malade 
qu'ils  traitaient  de  concert  avec  P. 

Le  tribnnal  les  a  condamnés»  le  premier»  V .  E.  A  un  mois  de  prison» 
mademoiselle  Y.  A  un  mois  de  prison  et  solidairement  A  50  fr.  d'amende 


Sur  rappel  interjeté  par  H.  R.,  la  Gonr  rojale  des  Denx-Sèvres  adop- 
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tant  les  motifs  des  premiers  jages^  mais  trouTsat  que  U  peine  prononcée 
n'éuit  pas  en  rapport  avec  le  délit,  a  condamné  M.  R.  et  mademoiselle  Y.  P. 
à  six  mois  d'emprisonnement. 
Les  accusés  se  sont  pourvus  en  ciisatlon. 


BEMÉDBS  SBCRBn. 

Phtrrmaden  condamné, 

M.  Poisson,  pharmaefen,  a  été  appelé  deyant  la  sixième  chambre^  Ju- 
geant en  police  correctionnelle  pour  Tente  de  remèdes  secrets  (le  sirop  dtt 
docteur  Albert),  et  condamné  à  500  fr.  d'amende. 

EXBBCICB  J>B  LA  MÉIlBCINB. 

Exercice  de  la  médecine  à  Paris  ^  par  un  officier  de  santé  reçu  par  un 
jary  ^  condamnation. 

Monsieur  Fosse;cax>offlcîer  de  santé,  reçu  .dans  bd  département, 
exerçant  A  Paris,  était  cité  devant  la  police  correctloBoelle  pour  avoir» 
contrairement  A  la  loi  du  19  ▼enlosc  an  xi,  exercé  dans  Paris  sans 
avoir  rempli  les  formalités  aéeemaires  ;  o*est  A  dire  pour  ne  pas  s*Atre 
fait  inscrire  sur  les  listes  départementales ,  en  présentant  un  certificat 
de  deux  notables  «constatant  qu'il  avait  exercé  antérieurement  pendant 
trois  ans. 

Le  tribunal  a  pronopoé  le  jugement  suivant  : 

Attendu  que  la  loi  du  19  ventôse  an  xi,  a  pour  objet  de  régulariser  la 
position  des  médecins  et  des  officiers  de  santé ,  en  les  divisant  en  offi* 
ciers  de  santé  et  en  docteurs;  que  si  cette  loi  accorde  quelques  facilités 
A  certaines  classes ,  et  notamment  aux  chirurgiens  militaires,  néan- 
moins die  ne  les  dispense  pas,  soit  de  Justifier  de  leur  droit  d'exercer 
dans  telle  localité,  soit  de  se  faire  recevoir  docteurs,  que  Fosseyeuz 
était  donc  tenu ,  comme  officier  de  santé  t  d'exercer  dans  le  département 
de  ITonne,  lieu  où  il  a  été  reçu;  que  ne  l'ayant  pas  fait»  il  se  trouve 
dans  les  cas  prévus  par  les  articles  35  et  3C  de  la  loi  du  19  ventôse 
an  XL  Condamne  Fosseyeux  à  200  fr.  d'amende,  et  aux  dépens. 


YDIS  FALSVUti. 

Condamnaiiùns  prononcées  àjce  sujet. 
Une  aaiale  de  quatre-vingt-cinq  fûts  de  vins  travaitHs^  •  amené  sur 
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les  bancs  de  la  septième  chambre,  jugeant  en  police  correctionnelle  les 
sieurs  Ail.,  Bow.  et  Cham.  Par  suite  dés  débats,  le  sieur  A.I1.  a  été  con- 
damné à  cinq  mois  de  prison,  Bow.  à  quatre  mois,  Cham.  à  trois  mois, 
chacun  d'eu  en  50  fr,  d'amende  et  solidairement  aux  dépens ,  de  pins 
les  Tins  défraient  être  f ersés. 
Les  condamnés  ont  fait  appel  en  Cour  royale. 


"  Société  de  cfùmie  midicaU,  séances  de  décembre  et  de  janvier.  La  So- 
ciété a  reçu  : 

r  Une  lettre  de  M.  Magonty,  professeur  de  chimie  à  Bordeaux ,  «?ec 
des  notes  sur  diverses  falsifications. 

2"  Une  lettre  de  M.  Peltier,  pharmacien  h  Doué  (Maine  et  Loire),  sur 
la  falsification  des  poudres  médicameotcases. 

3^  Une  note  de  Rf.  Noël  thlatille,  pharmacien  à  St-Dié  (Vosges},  sur 
des  nouf  elles  préparations  pharmaceutiques. 

4*  Des  questions  relatives  &  l'exercice  de  la  pharmacie. 

S""  Une  note  de  M.  Mahier,  pharmacien  à  Chateau-Goatier,  sur  le  sirop 
de  chlorate  de  sodiom. 

6*  Une  note  dn  même,  sur  Te  zinc  employé  dans  l^appareil  de  Marsh. 

7o  Une  lettre  de  Itf.  Righinî,  avec  une  note  sur  diverses  falsifications. 

8"  Une  lettre  de  M.  Dubois,  sur  la  répression  du  charlatanisme. 

9*  Une  lettre  de  M.  Labordette,  ayec  la  formule  d'une  préparation  pour 
SQppositoIre. 

lO**  Une  lettre  de  H.  H....,  élève  en  pharmacie,  sur  les  Tisites  des 
Jurys  médicaux. 

W  Une  lettre  d'un  pharmacien  de  L....,  qui  nous  demande  àtB  ren- 
seignements sur  ce  que  doit  faire  le  pharmacien  qui  est  gêné  dans 
Texercice  de  sa  profession ,  par  des  religieuses  exerçant  illégalement  la 
pharmacie.  Nous  ne  pouvons  que  conseiller  à  ce  pharmacien,  de  sommer 
Jndiclaîreinent  ces  dames  de  cesser  la  vente  des  médicaments,  et  si  elles 
n'obtempèrent  pdS  à  cet  acte  judiciaire,  de  les  attaquer  devant  les  Irîbu- 
tttttx  ;  ttOtts  le  renvoyons  en  ontre  à  la  consnitatitm  pnbllée  dans  le  t.  8 
du  Journal  de  Chimie  médioata  MM,  p*  8t7. 

12*  Une  lettre  do  M*  Drlot,  pbarmacîao^  ^i  noua  fait  connaître  que 
des  accidents  graves  ont  été  déterminés  par  un  savon  qu'il  nous  envoie. 
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L'csame»  q«e  neat  avon  fnk  de  ce  Mvmi,  fut  i  oir  qu'il  lioiitiait  une  très 


t  qaantilé  d'ftlc«li  «BiwiîqtM»  qu^  *  réagi  tar  les  auins  de^  per- 
i  qai  ea  «at  fsit  aa  usage  proloag^.  D^jà  ua  fait  semblable  STitft 
été  coBuaaniqtté  m  ooascU  de  salubrité  et  sTsit  été  le  soJ<Bt  d'un  rap- 
pert. 

13*  Uaa  lettre  de  Bf.  S«»  phamaciea»  qui  nous  fait  connaître  qu'ayant 
demandé  à  un  ptuurmacien  bien  connu  >  de  l'extrait  de  quinquina  rouge, 
an  lui  atait  en? ojé  deux  eitraits  dans  le  même  pot,  l'extrait  qui  était  à 
la  partie  supérieure  éuit  coloré  en  rouge»  celui  qui  était  dessous  était 
brunâtre.  M.  S.  nous  donne  le  nom  du  vendeur»  mais  comme  le  fut  ne 
pourrait  être  prouté  judiciairement ,  nous  sommes  dans  la  nécessité  de 
la  taire, 

14*  Une  lettre  d'un  pbarmadeni  qui  nous  demande  premièrement  si 
au  prêtre  peut  exercer  la  médecine  et  la  pharmacie;  nous  répondrons  à 
notre  collègue  :  l«>  que  nul  ne  peut  exercer  la  pharmacie  **UtCeii  ^utr- 
maden  et  s'il  n'a  son  éiptàmep  Ifi  f  iTi/  #a  ut  de  même  pour  la  mêdom 
cint;  3«  qu'il  trouvera  dans  noire  Journal^  des  faits  qui  constatent  la 
condammaiiom  d€  pHtru  %ui  s'étaient  livrés  à  l'exercice  illégal  de  la 
wsédecime  et  de  la  pharmacie. 

Secondement  ai  un  pharmacien  peut  être  greffier  d'un  Juge  de  paix? 

Mous  répondrons  qu'un  cumul  semblable  ne  peut  être  permis  et  qu'il 
faut  que  la  personne  se  résolve  à  être  pharmacien  seulement,  ou  unique* 
ment  greffier,  c'est  à  Tautorité  municipale  â  ne  pas  sooflHr  mie  telle 
illégalité.  En  effet,  on  se  demandera  si  le  pharmseîen  peut  exercer  sa 
profession  de  ptiarmaclen  lorsque  sera  au  greffe,  et  réciproquement.* 

15*  Une  lettre  d'un  de  nos  coHëgues  qui  demandé  des  renseignements 
sar  les  mesures  à  prendre  relativement  A  des  élèves  qui ,  ayant  huit  ans 
de  pharmacie  et  n'ayant  que  vingt- deux  ans»  sont  exclus  par  rbrdonnance 
et  dans  l'impossibilité  de  se  faire  recevoir.  Nous  répondrons  I  ce  col- 
lègue :  que  nous  ne  sirvoas  rien  à  «et  dgbfféy  et  qoa  tantes  tes  réelmna- 
tions  doivent  être  adressées  A  H.  le  ministre  de  l'instruction  pnblii|ne« 
La  lettre  de  ce  collègue  contieat  le  passage  suivant,  passage  qui  est 
d'une  très  grande  exactitude  :  que  la  pharmacie  est  dure  à  exercer; 
quelle  responsabilité?  que  n'exige-ton  pas  du  pharmacien?  et  cette 
protection  qui  lui  est  si  bien  acquise  par  tant  de  peines  et  de  soins,  il  ne 
la  voit  Jamais  venir.'! 

Ift**  I>eiix  lettres  de  deux  de  no^s  abonnés  qui  nous  demandent  des  rm*. 
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•eignements  avr  la  vente  des  ungsveB  et  des  Cffiuet  de  lia  et  de  moa- 
tarde,  par  des  persoanes  autres  que  perdes  pharmaciens.  If  ous  répondrons 
que  nous  ne  yoyons  aucun  dioyenMusqu'à  présent  pour  interdire  la  vente 
de  ces  objets  aux  personnes  désignées  dans  les  lettres  ;  il  nous  semble 
cependant  qu'il  serait  convenable  que  tout  médicament  ne  fût  vendu 
que  par  un  pharmacien,  mais  comment  faire  établir  ce  principe  si  Juste? 

17*  Une  lettre  d'un  de  nos  abonnés  qui  nous  demande  des  renseigne- 
ments sur  le  mode  à  suivre  pour  analyser  le  charbon  animal.  Le  travail 
de  M.  Lassaigne»  inséré  dans  ce  numéro»  répond  à  la  question  de  notre 
abonné. 

18*  Une  lettre  de  l'un  de  nos  abonnés,  relative  aux  remèdes  secrets. 
Nous  en  publions  quelques  pages ,  parce  que  ces  psges  peuvent  servir  à 
éclairer  la  religion  de  quelques  personnes. 


TfeA.lTi  DB  TnlnAFBQTIQUB  BT  BB  MAXtÈÊM  BBABICALB 

Par  M.  A.  TBomsBAV  9  professenr  de  thérapeutique  et  de  matière  médi- 
cale à  la  Faculté  de  médecine  de  Paris ,  chevalier  de  la  Légion-d*flon- 
neur,  et  par  M.  H.  Pidoux»  docteur  en  médecine. 

Oeosième  édition  .  revue  et  entièrement  refendue ,  S  forts  volumes 
in-8*  de  plus  de  1700  pages  chacun»  avec  indication  des  doses  exprimées 
en  poids  décimaux  et  poids  anciens,  suivis  d'un  complément  renfermant  : 

i*  La  table  analytique  et  raisonnée  de  Touvrage. 

V  Un  Mémorial  thérapeutique  détaillé  renvoyant  au  Traité. 

3*  Un  Abrégé  de  Tart  de  formuler.  Prix  :  21  tr. 

Le  eomplensent  de  neuf  feuilles  in-8''  se  vend  séparément,  2  f^. 

Paris,  chesBBCHBTjeoaey  libraire«éditeur»  place  de  l'École  de  Méd»- 
dcdae,  n**  I. 


iBiprinerle  de  FBux  tOCQUlN*  16»  me  N.*Daffle-dcs-Vlctoires. 
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JOURNAL 

DE  GHmiE  MÉDICALE, 

DE  PHARMACIE  ET  DE  TOXICOLOGIE, 
onoB  «Amqaui  AFPu«viB  AUX  A»n* 

IfOTB   SUR   l'uIXNI  BT    LA    8AUTB  PE8    HALAOKS  TIUITÉS  PAE 
LB  BiCHtO&URfe  DE  SBRGVRB; 

Par  liOais^VicUH*  Auimmiai»  ^  filsatoé ,  pharmacien  i  Bëziars. 
Les  belles  expériences  de  M.  Orfila  sur  l'absorption  des  sob- 
staiioea  toxiqnes,  m'ajianc  fait  penser  que  Tarine  des  mdividos 
traités  par  le  sublimé  e^TOSif  pouvait  comenir  du  mercure , 
j'avais  tenté  à  plusieurs  reprises  d'en  extraire  ce  méud.  Ces  es- 
sais m'étaient  d'autant  plus  faciles  que  je  sers  babUueUement 
un  assez  grand  nombre  de  vénériens.  Je  me  bornais  à  faire 
évaporer  trois  litres  d'urine  »  jusqu'au  huitième  de  ce  volume 
eoviroDy  à  aciduler  la  liqueur  au  moyen  de  quelques  gouites 
diacide  chlorhjtdrique  »  à  la  décanter  pour  la  séparer  de  quel- 
ques flocons  qui  s'étaient  formés  »  et^à  y  plonger  la  petite  pile 
de  Smillson ,  décrite  dans  rexoellmit  Traité  des  réactife  de 
MM.  Chevallier  etPayen.  L'or  de. cette  pile  se  recouvrait  con- 
stamment, an  bout  d'un  certain  temps,  de  taches  blanchâtres 
qu'on  aurait  pu  prendre  au  premier  aspect  pour  du  mercure  ; 
mais  ces  taches  étaient  enlevées  presque  à  l'instant  par  l'acide 
chlbrhydrique  concentré.  D'où  j'avais  conclu  que  l'urine  des 
persoones  traitées  par  le  bichlonire  de  mercure  ne  fournis-* 
saUpas  un  atome  de  ce  métal.  Combien  j'étais  dana  l'erreurU.. 
2«  simiB.  i.  10 
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je  ne  séparais  point  Ja  matièiie  ^pif^a!^^  ^HL  Orfila  a  prouvé 
que  cette  matière  s'qe^w  fo«ij#à(efi«itÀ  lufirëeipiuUoD  du 
mercure  sur  une  lame  d'or  ou  de  cuivre. 

Depili  qvele-cél*lm  jntosetr  éeAiiAi  ajNbiié  MB.sa- 
vant mémoire  sur  l*absorplion  du  sifblimë  corrosif,  f ai  traité 
par  le  chlMe  gazenat  i'iorâie  de  4fQiiîaiwwjBws  «i^f  r«Mieut| 
matin  et  soir»  depuis  quinze  jours,  une  cuillerée  de  liqueur  de 
^aih.Sy^'itli«  fflUf MTW  d  iMf  JiiB|rif»ili^ iiarfaiv  roupasaUJe 
papier  tournesol.  Quoique  je  n'eusse  expérimenté  que  sur  trois 
litres  dem^il^iie,  )epM ,  w^pSimt  eaaMiofti<nili|iill  M.  Or- 
fila, obtenir  sur  de  très  petites  lames  de  cuivre  une  précipitar 
tîM  ^aaaei  -Aoiitfmrte  ^ie  mercure.  Ge  métal  tat  TecvAii  en 
tout  petits  globules  iMMaifte ,  <n  eKpoeani  t?es^lames  préalable- 
mem  «kwées  «  ■caayyfai,  à4%o(iM  #B4t*tfMAew4an8«ii|«ba 

M.  iMAà  m'y  eaaé  tivae'fceanecmp  4ê  w<aaP|*i— aisa  cwiia 
siMa^  «oa*«iéiiKrtf«/  na^en  pewri'a  Maorniis,  A  faitetdewB 

soMMa  H  4M  TNHMHHieDt'JBiapcHrHii.  fMM  '90eavK)fi  wvia  iwaeaia 
m-a  t»emia>âe  «(MMtater  ^oe^feit. 

Ua4«me  aamaila  mairtiart,  «ttéiiiia'm  ^Jbanape  ifkB4âmr 
d«,'fm»ali*4ep«ii8  ffuiiMe'^aupaKlMipttilea  de  Bop«yir«i,  à  te 
deae  d*iMe ,  «latto  •et^aetr.  Oh  ^mièma  «0  'fiogtiA»o  ^ow, 
caiiadaae4ut«toiée'è^uam  par  t(wr.lftfia4e*iiMlla<a«itMi4 
tMiè  «Mf  dtaac  'SÉl^aèiM  -ëes  t^lua  tfboBdaalaa  afeygl»' 
ment  "«iteasëlf  des  fentSives.  41  «eià«eaNHHpieri|iia,  4èaCiB««» 
sioB  de^ueiiesaimrtioB ,  Ja  aéorélion  46  IMne-ae  ta  |mh  «aaft^ 
blement  ousaiiobondaitia.  depriai  ae  fameàomiDa  idamaaaiilir 
et  Ae  im*aairoyar'«Be  «aviâîfte  qaaaiilé'de  èa^aaliva  /«uïl  s^j^ 
tail.  J'«o  i%çua4}6(kti'eiBq*caataqittki2aigMH«Bas.  iQeJi^^ 
était  rmanifeateaMit  uoiOe  ;  ^11 4Mrak  Kappagonao  ^at  la 
suuu»<dSminttatiage  de  eiaiBig ,  maia«a  4?attfcnir  éiailu 
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javM,  il  BHMMtait  p«r  FagiMioii.  Lateé  en  repos  poidant 
vîncHnalM  beoree ,  tl  aé  teiM  Hm  à  «teid  dépAl  appareot  9 
J'essayai  de  le  faire  passer  à  lra?ërs  ua  illire,  mais  cette  filtra- 
tîM  MS^opéfant  fvi  très  lenteamit  y  je  fat  tmi  d'y  reionoef . 
Jesonmia  alors  la  Ibioaur  à  un  oiarant  da  clilart  saflbamment 
laté.  Je  eoiHiBBai  la  ^^gagadient  pendaai  plus  de  tfois  heuraSt 
m  eieès  de  ce  gai  ae  poiivant  que  favorisar  le  suacàs  de  Topé* 
ration.  Au  bout  de  ce  temps,  j'abandonnai  la  Kqnatr  i  elle'* 
méana  pendantna  fcmr  entier  1  de  nombran  flaeaiiS)  d'an  blanc 
jaimftMy  ne  tardèrent  pas  k  gagner  Is  fond  du  flaeon.  J* filtrai 
la  Hqnanr  qoi  èiait  riors  Hmpide  et  d'une  eonitur  jaune  fneée  « 
je  la  ils  évaporer  ensniie  è  une  douée  ekaieur  presque  jusqu'à 
sîcciié,  ainsi  que  la  racommanda  M.  Orfiia,  Après  avoir  délayé 
le  résidu  daos  cinquante  grammaa  anvinen  d'aau  distiMe 
chaude,  légèrement  aoiduléa ,  je  plosgeai  dana  eena  uoavflHo 
liqsear,  quatre  prîtes  lamas  de  eaiTra  biep  déoapées.  Après 
viaft<><|iia^e  baiffeB  d'Hnjnerston ,  ja  pns  reaonnattre  queea 
métal  s'était  recouvert  de  petites  taches  biaonhaanaai 
brenses;^e  lavai  et  essuyai  parfaitanent  oa$  4iaft|ffa 
L'une  d'eHesy  sonnuae  è  TactiQu  d«  l'actd»  èbierhydriqua  con- 
centré n'éprouva  aucun  changement,  mdtte  après  qonlquaa 
]imu*es  de  eoMaeri  je  dirisii  alofa  tai  trots  aunts  e»  petits 
fragments  que  j'introduisis  dans  un  tube  de  verre  disposé  ad 
héû.  Le  bout  tefénear  du  tid>aayaQi  été«eiposé  à  la  flamme 
d'une  lampe  à  alcool ,  j'obtins  MenUk  dans  sa  partie  étroite 
piusiewrn  glolNies  asétallifaes  bien  petfto ,  mais  très  caractéri- 
sés et  très  évidemment  merouriels. 

*Be  ee  qui  préoède  il  résuMa ,  selon  moi ,  que  te  ekimiste  Isra 
bien  d^adepter  exdnsfveaent  la  proeédd  de  M.  Orlla,  teutea 
lea  Ma  qu'il  aura  à  reehercter  lemareure  dans  rarineoudana 
lusallve. 
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Par  M.  W18TBIN. 

Od  sait  qu*oa  apprécié  U  quantité  d'alcali  «pie  contteniieiit  Ica . 
carbonates  de  aoude  et  de  potasse  dn  commerce,  en  les  sa- 
turant par  de  l'acide  sidfuiiqtte  à  10'' ,  voyant  ensuite  queUe 
quantité  d'acide  il  y  a  eu  d'absorbée  pour  saturer  5  gramflMS 
de  ces  carbonates. 

On  sait  aussi  conàbien  de  discussions  résultent  dans  le  com- 
merce de  Vemploi  de  ce  moyen ,  soit  que  les  #cides  employés 
ne  soient  pas  au  même  degré  de  pureté,  soit  que  les  opéra- 
teurs aient  la  main  plus  lourde  ou  plus  légère,  soit  encore 
qu'ils  ne  soient  point  habitués  aux  manipulations. 

M.  Wisiein  indique  comme  préférable  i  l'acide  suifurîque 
à  10*',  ractde  tartrîque  réduit  en  poudre  fine,  et  desséché  à 
une  douce  chaleur,  desséché  de  foçon  à  ce  que  cet  acide 
perde  Thumidiié  qu'il  aurait  absorbée ,  mais  n'ait  pas  perdu  son 
eau  de  cristalUsatioa. 

Ainsi  employé,  selott|lui,  il  faudra  : 

1*  Pour  saturer  5  grammes  de  carbonate  de  potasse  sec, 

6  grammes  64  d'acide. 

â*  Pour  saturer  &  grammes  de  carbonate  de  soude  sec , 

7  grammes  65  d'acide. 

80  Pour  saturer  5  grammes  de  sous^carbonate  de  soude 
cristallisé,  2  grammes  625  d*acide. 

Ce  dernier  chiffre  doit  varier,  car  on  sait  que  la  quantité 
d'eau  varie  dans  le  sel  de  soude  cristallisé. 

Mode  iTopérer.  On  pèse  la  quantité  nécessaire  d'acide , 
suivant  que  Ton  veut  essayer  l'un  ou  l'auure  des  carbonates ,  on 
igoute  ensuite  Tacide  par  petites  portions  à  la  dissolution  al-^ 
câline  colorée  avec  une  goutte  de  teinture  de»tournesol ,  ou 
chauffe  pour  chasser  l'acide  carbonique,  et  oi^ continue  dV 
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jotttar  4e  Tacide  jttqa'à  «e  que  ta  Uqaear  tire  sur  le  liolbU 
On  arrête  «lors  el  on  toU  qoeUe  qnamité  d'acide  ou  a  employée, 
fti  les  f  grammes  de  carbonate  de  pousse  essayés  ont  absorbé 
les  5  grammes  U^  d'acide,  c'est  qae  ce. set  est  pur  ;  s'il  n'en  a 
absorbé  que  3  grammes  72,  c'est  qu'il  ne  contient  que  60  pour 
cent  de  carbooaie  pnr,  etc. 

On  peut  encore  opérer  d'une  manière  plus  exacte  en  faisant 
dissoudre  >  1^  les  S  grammes  hU  d'acide  ;  3^  les  7  grammes  65  ; 
ou  Men  les  9  grammes  73  dans  la  quantité  ûfwa.  convenable 
pour  remplir  les  100  divisions  d'un  tube  gradué,  et  m  servir 
de  celte  dtssokuioa  en  agissant  à  chaud ,  comme  nous  l'avons 
dit  plus  haut;  ou'saura  ainsi  la  valeur  réelle  du  sel  essayé,  on 
saura  s'O  cmitient  50, 75, 80  ou  100  de  carbonate  pur. 

Nous  conseillons  à  nos  lecteurs  d'examiner  ce  procédé  qui 
peut  être  très  utile  dans  un  grand  nombre  de  transactions 
commerciales.  A.C. 

NOUVEAU  PaOCÉDÉ  POUR  SÉPAREK  LA  SOUDE  DE  LA  POTASSE ,  ET 
niTERMIlfXR  LE  RAPPORT  DAMS  LEQUEL  SOET  ItiLAUGÉES  CES 
DEUX  BASES  SOIT  A  l'ÉTAT  DE  LIBERTâ,  SOIT  A  l'ÉTAT  DE  SEL. 

M.  Frémy  a  constaté  dernièrement  que  l'acide  antimonique 
formait  avec  la  sonde  un  sel  très  peu  soluble ,  tandis  que  la 
potasse  produisait  an  conti[iaire  avec  ce  même  acide  une  com- 
binaison soluble.  C'est  sur  ce  principe  qu'est  fondé  If  moyen 
^*il  prqmse.  Après  avoir  fondu,  de  l'adde  antimonique  avec 
de  la  potasse ,  on  dissout  dans  l'eau  la  combj^aison  et  on  se 
sert  de  ce  solutum  pour  démontrer  l'existence  de  la  soude 
dans  les  divers  sels  solubles.  L'antimoniate  de  soude  se  sépare 
bientôt  en  une  poudre  blanche  insipide ,  dont  le  poids,  après 
la  calcination,  permet  de  déduire  la  quantité  de  soude  qui  exis- 
tait dans  le  mélange. 

Ce  sel  apihydre  qui  a  pour  formule  Na  0 ,  S>  0%  est  composé 
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ittf  c«llt  IMfrdëft  de  :  àtièé  aMliiioMcfiie  «a^39  et  sonde  1S^61  : 
pftf  ttMfèécjtt^nt  I^od^  csfctflèr  Jft  tttiântitê  de  wnde  côméMe 
dàiis  tait  poids  A  d'antimoniate  de  «otide  rëeutffltl  dahâ  ttoe  ami- 
lyàè,  6A  fléVI^  établir  la  prdflofdod  isuhanM  : 

lUO 

Gë  t}llt  NVtenr  âl  iniiltlt^lier  par  1B,61  PatitffftoïtUtê  de  soude 
obteutt  dtiiwréiipéfietice  t]u'oh  a  'bite  et  ft  divi^  le  pfotttiit 
pftMM. 

Biiitant  M.  F^étby ,  1/BdO  d'ofi  sel  dé  sonde  ttitêlë  à  un  Sél  de 
))0!Mse  pévt  ttrê  appr«Më  pa^  cette  méthode. 

Ce  moyeb  pdttffà  èiH  âtantagétisfcftieitlt  iippTIiltié  &  M  dSt^r- 
IhMâtiM  de  Ift  HOiidè  dails  eè'ftâîfteil  l!spèt;è^  de  pmtêë  du 
eotritnefce;  dadë  eë  cas,  !t  Itnpënëfâ  aphêï  iVdIr  ttësai^  le 
degré  ftttalimélrîque  de  JVchantillon  à  essayer ,  de'Mfë  ikhe 
deuxième  expérience  sur' une  même  quaniîté  d'alcali  pour 
estimer  la  proportion  de  soude  qui  existe  à  Tëtat  de  carbonate. 
Il  sera  donc  nécessaire  pour  obtenir  un  résultat  exact  de  sépa- 
rer d'abord  les  sulfates  et  les  chlorures  alcalins  qui  se  trouvent 
toujours  Ulules  S  la  pot&sàè  et  à  ta  ^oud'ë  dti  côrfikttefée  ;  taous 
pettSônS  (Jb'on  poiit'i*a  hrfîVer  à  ce  fésùttat  feil  satliràril  par  de 
f acide  acéii(i[iie  lune  poHtôn  d*alcaîî ,  évJipol^ani  fé  SôliUUflt  Jtts- 
<tu*â  slcoîlé  el  Iraîlànt  ii  frôW  par  Vafcoôf  aiAhydl^e  fe  résidu 
Sdlîâ  :  tes  acétâieis  de  potasse  et  dé  sotlde  seroirf  fèdlisbd!i  et 
\  isolés  deliâmrcs  sels.  Après  avbfr  "évapbrë  à  part  tè  sôtutttm 
àtcootlqiie^  onredts^^iit  dans  l^au  (hstttlée  le  mélange  d^acétate 
de  potasse  et  d^àcétate  tlë  soudb,  et  on  précitpl'ce  p^r  Tantltho- 
iltote  de  potasse.  La  prbportlofi  de  soude  étabt  cottnne  par  cette 
dërdière  opérattoti ,  on  déteHbltiera  par  te  cAlétil  trotnblen  de 
degrés  alcalimétriques  elle  a  dû  absorber  pour  éë  SârttireT/et 
eh  déduhânl  eelte  qtiakithé  du  noMbrë  ekprimàiit  tes  degrés 
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la  propiNTlion  exacte  de  cette  dernièy  base.  J.  L. 

CHKIIKVIX. 

Cbeoevix»  chimiste  distingué  ,.  naquit  à  Londres  en  1760. 
Les  nombreux,  travaux  «i*il  publia  lui  valurent  le  titre  de 
membre  de  la  Société  royale. 

Les  travaux  de  Oienevix  ont  été  publiés  dans  les  Tramae^ 
UomjfàUotaphiqueê^  dans  le  Jourf^al  de  Niehohon^  dans  le 
Magaén  phUoiophique ;  enfin  dans  divers  journaux  fran- 
çais. 

Parmi  IM  observatioift  p«btté)tt  par  et  aai^nC^teUes  sur  les 
système»  iibiéralogiques  eofltieUMC  tue  auyifQe  vigoureuse 
contre  le  célèbre  Werner,  et  une  déitese  toute  philosophique  du 
système  d«  savant  Hauj. 

GheMvIt  a  publié  un  grand  nombre  de  travaux,  parmi  les- 
quels nous  sigoftiérons ,  l'analyse  de  quelques  pierres  roagné- 
filennesy  des  recherches  sur  la  quantité  de  soufre  existant  dans 
ïmàêè  nMaàifmf  des  rachercliea  sur  I»  colamiîdii,  sar  un 
prindpa  végétai  partimittif  eoateita  éabt  le  g»M|  s«r  la  pro- 
prîéiénagaéiiqM  énaîchal  et  im  cobalt,  sut  una  aouiwlle  no- 
menclature chimique  >  sur  des  variétés  d^afSéiUtte  da  cuivre , 
sur  les  koaniira.da  ïtmXj  sac  U  paltediaoïy  mv  l'aeHao  réci- 
proque daplaiMei  flt.da  OMnaba^  aaf  t'aeida  acétique  et  sar 
«HiViaa  aiAaiaay  aia« 

.  flbaaiifli  a'éêi^t.pas  saaltiBmat  ehimiste ,  mais  U  étak  aasai 
littérateur.  On  connaît  datai laa  JWaoïMriisasilatMiit  9  comé- 
.étorifaMif^i/^tffa«édiahimart«aa,  i»\%. 

CliaBeviseM.BQrtàPafisleMmarslSlftt  M<^  ftoixanas 

Clraa6trix.étiat  veau  à  Paris  à  pinsieura  laprisea.  En  1808,  il 
«lavaWaii  lal^miliia  L'knpresaia»  de  fBakpiea  aoies  qu'il  M- 
sait  imprimer  dans  les  journaux  sci^tifiques  français. 
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iZXCOXiOGZS. 


APPAHEIL  PROPOSÉ  PAR  M.  JACQUELAIIC,  POUR  DOSER  l'arSENIG 
QUI  SE  DéGA«  A  L'ÉTAT  d'hYBROGÂN B  ARSÉFift,  DE  l'aPPAREIL 
DE  MARSH. 


a  Carafe  daBS  laquelle  on  traite  par  le  zinc  lamîDéi  Teau  et 
l'acide  aalfùrique;  le  liquide  renfermant  Tacide  arsénîeuE.  - 

b  Tube  à  boule  en  S,  par  lequel  on  introduit  le  liquide  à  exa- 
miner dans  Tappareil. 

û  Tube  de  caoutchouc ,  unissant  la  partie  du  tube  par  lequel 
se  dégage  le  gaz  au  tube  condensateur  à  six  boules. 

d  Tube  condensateur  dont  les  six  boules  sont  à  moiUé  rem- 
plies d'un  soiutum  de  deutoHMorure  d'or  pour  absorber  et 
décomposer  le  gaz  hydrogène  arsénié. 

Le  procédé  de  M.  Jacquelain,qui  est  une  mûdifleation  dn 
procédé  publié  en  1840  par  M.  Lassaigne ,  pour  décomposer 
le  gaz  hydrogène  arsénié  par  un  soluium  d'azotate  d'argent, 
consiste  à  Taire  passer  le  gaz  qai  se  dégage  d'un  appareil  de 
Marsh  ,  à  travers  les  six  boules  contenant  le  soiutum  de 
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to-chlorure  d'or  ;  ce  chlorure  est  en  partie  réduit  par  ce  gaz , 
il  y  a  précipitation  d'or,  très  divisé  et  formation  diacide  chlor- 
bydrique  et  de  chlorure  d'arsenic  qui  ^  sous  l'influence  de 
l'eau  y  se  transforme  en  acide  arsénieux.  Lorsque  le  dégage- 
ment du  gaz  est  terminé ,  on  recueille  avec  soin  ce  liquide,  et 
'  on  décompose ,  par  un  solutum  d'acide  sulfureux ,  le  deuto^ 
chlorure  d'or  en  excès.  L'op'Véduit  étant  séparé  par  décanta- 
tion ou  filtration ,  on  concentre  la  liqueur  dans  une  cornue 
munie  d'un  ballon,  et  lorsqu'elle  est  réduite  à  un  petit  volumci 
on  y  fait  passer  un  couran(  de  gaz  sulfhydrique.  Le  sulfure 
jaune  d'arsenic  qui  se^forme  dans  cette  dernière  réaction  est 
recueilli ,  séché  et  pesé  sur  un  filtre  taré  ;  son  poids  permet  de 
calculer  la  projportion  d'acide  arsénieux  qui  préexistait  dans  la 
liqueur  soumise  à  l'expérience. 

Noos  ferons  i^bsenrer  à  l'égard  de  ce  moyen  proposé  par 
M.  Jacqnelain ,  Que  tout  l'arsenic  dans  l'appareil  de  Marsh  ne 
se  dégage  pas  à  l'état  de  gaz  hydrogène  arsénié ,  une  portion 
réduite  en  flocons  noir&lres  reste  dans  l'appareil ,  mêlée  au  ré- 
sidu du  zinc;  comme  nous  l'avons  constaté  en  opérant  avec  un 
solutum  d'azotate  d'argent.  (Voyez*  Journal  de  chimie  niedi- 
ciil^y  tome  YI^  2?  série^ page  68&,  année  1840.) 

La  méthode  proposée  par  M.  Jacquelain,  se  résume  ainsi  : 

1"*  Détruire  l'agrégation  des  matières  animales,  lés  couver- 
tir.en  un  produit  presque  insoluble  et  d'un  lavage  ausi  facile 
que  je  sable  ;  rendre  au  contraire  soluble  tout  le  poison,  toutes 
les  matières  salines  qu'elles  renferment ,  et  soumettre  cette  so« 
lution  à  l'action  de  l'hydrogène  naissant. 

y  Lorsqu'on  opère  sur  de  la  fibre  musculaire  récente  ou 
des  viscères,  on  commence  par  les  découper  et  les  broyer  dans 
un  mortier  de  marbre.  Sli'on  expérimente  sur  des  intestins  non 
décomposés,  on  les  coupe  également  en  petits  morceaux,  puis 
on  les  broie  à  sec  dans  un  mortier  de  marbre,  mais  avec  do 
sable  purifié  à  l'acide  chlorhydrique  et  calciné. 
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CMte  précaution  devient  superflae  k  t^ëgàrd  deê  fêces  ôii  dés 
vomissements. 

La  désagrégation  terminée,  on  délaye  te  lôut  avec  de  l*eati  dis- 
tillée, de  manière  à  faire  da  tout  un  volume  égal  à  un  demi- 
litre  pour  100  grammes  de  matière  animale  ;  oU  soUfliet  ce  mé- 
lange à  l'action  du  courant  de  clijorey  prolongé  k  lh>id  jusqult 
ce  que  toute  la  matière  aàimale*én  suspenstou  ait  acquis  la 
blancheur  du  casénm.  Après  3&  bèttf eâ  de  côâtact  dans  ttu 
ballon  bouché,  on  jette  sur  un  tingè  Ah  lavé  à  f acide  Chtorhy- 
drique  et  on  chauffe  la  tiquettf  pôdr  chasser  Tetcès  du  chloré. 
Ceat  cette  liqueur  obtenue  qu^on  place  dani  llippareit  repré^ 
sente  ci-dessus. 

En  plaçant  en  avant  du  tube  à  boute  Jt  un  tdbe  dfôii  peu  (b- 
sible  de  &  décimètres  de  long  sur  S  miOimètrel  de  diamètre,  en- 
touré d*une  feuille  de  cTinquant,  et  qU'oU  chauffe  avec  Une  laiiq>e 
à  esprit  de  vin ,  On  peut  décomposer  une  parité  dé  Thydrogène 
arsénié  comme  avec  Tappareil  proposé  par  l'académie,  puis  le 
retirer  pour  le  peser  et  déduire  par  la  quantité  de  sulfure  jaune, 
obtenu  par  le  procédé,  rapporté  plus  haut,  la  proportion  d^ar- 
senic  qui  a  été  retenu  par  le  chlorure  d^or. 

Quand  on  se  propose  de  rechercher  Tarsenic  dans  les  os  des 
animaux ,  il  faut  les  réduire  en  rftpure  à  Tâide  d'une  forte  lime, 
renfermer  cette  poudre  dans  un  linge  fin ,  en  faire  un  nouet,  et 
le  suspendre  dans  Teau  légèrement  acidulée  par  TaCide  chlor« 
hydrique ,  afin  de  dissoudre  tous  les  sels  minéraut  et  toucher 
le  moins  possible  à  sa  matière  organique.  La  solulion  acide 
doit  alors  être  placée  dans  l'appareil  décrit  plus  haut,  en  faisant 
usage  pourdéga  ger  Thy drogène  de  l'acide  chlorhydrique  au  lieu 
d'acide  sulfurique.  L^emploi  de  ce  dernier  aurait  un  inconvé- 
nient en  donnant  naissance  à  du  sulfate  de  chaux  qui  se  préci- 
piterait sur  le  zinc  et  ralentirait  la  réaction. 
Le  résidu  gélatineux  resté  dans  le  nouet  du  linge  devra  être 
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Mkrf  ÏM^  et  «ôttttiil  siil  flktflie  iràRmeiit  qtté  IM  paHies 
molles  (>odr  s'dsètxrér  qu'il  ne  fenfer me  pas  d'aneiiic. 

Cêst  paf  te^  pfdcëdés  rappiortës  dàfis  le  mém<rfre  AOiit  tiolis 
préséâtotaé  kïth  ^(fatt,  Que  M.  Jaequetaiti  i  déiuoiitré  que 
Am^  la  éhsttf  inti6(mt£rit*e  thi  bdëaf  ert  du  Aotrtoff,  M  lèii  oi  de^s 
Aiêiiiès  animaux  sains,  H  i/y  ataii  potut  d^fseofc,  ee  qtrf  a^it 
déj&  ét£  établi  pdf  plti^ienfft  cxp^fténees  firit^s  en  iMt.  (£tr- 
'  IriftY  da  éofnptè^ëndU  de  tAdaiimh  dèi  Sètmûètj  ff  1 , 

^   >■*  ■/■»-   ,--,|- - I   -r-r    ir--"itr  iin^ymi  trt  iMiiÉÉ  jâiÉilittUt  i 

BMMtfMMrgiMTi  i^dtmrf AiM  m^  «  i^BWutiwi  mijtf  ■éilj 

ff  Iti  ralHItè  â  fendu  iJ^diItteiHlèi'  éelhfiéed  fe  fhMldMfi  '|)lur 
le«  rfttiot^Udfri  flettreu^ee  qu'elle  ft  Mt  tfrtMRtlwr  KM»  les 
kiîdèiiè  {A^àdédl!^  de  flIMeâUM;  d'un  Mi^  tJMi  s  «tl«  ^^  «ou- 
irèbi  siiiipn»i  et  péHeeiMiiiid  ce»  i^eédM  i(t^  tMifârfMmt 
f  emploi  d*àg»^tt  toilqttes  doM  la  pMteiM  emr«f  Ma  ëmUis 
dé!ii  ItidttftfHd^  detléht  ti^(^  fi^qiiemtiiettl  FoeeaMôtf  déa  aoei- 
dénte  lè6  ptiis  gfave^.  KM  toitf  qùeli^ièa  «lettipfé»  fini  plroii- 
Vèl*ottt  KjQ^  he^Éfe  encore  BeaticdQp  it  l^iito  aitJt«AiiMilfmiotis 
«hat^À  de  Mtéttlef  toni  éê  qal  «at  dn  feaftoH  de  IHygidÉie 
^lUtttqM,  ^^Mit  taètfi'è  tKHàtiHI  îprMitfMia'  e('  NNfHI  lisMiillBa 
*  ffUtitx  dM  datottëft  4iiè  iiettf  éitt  lélif  firf^e  cMri^  leé  mépriitea 
ftttàldiitâim  dUxqttetl#«  lès  expoiié  teuf  peh  de  wMt  dans  le 
lAodii  dé  réposhfoir  des  objëta  qu^lK  ëm^ioletrt  p^rn*  letfrs 
'fihmita. 

Att^otttatieiieèMeitt'dè  iMftf  dehîlêfk*,  M.  D....>,  tâtinetir 
flatta  le  qtiaiHlef  SalDt^'Mafeèdti ,  sépftfctffàt^heîÉ  ùù  maretraiid 
drogfuf^e  divefs  pi'odttiM  tkimtqtëa  dont  il  §è  «ertàtt  potrr  les 
besoins  de  soii  tétaMlkéèmeftif;  W\r^  âalfés  nti  tllo$;rsiaittie 
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d^arsëoiaie  de  potasse:  il  acheta  en  méipe  temps  un  kilo- 
gramme de  bicarbonate  de  spude  et  de  l'acide  t^rtrique  pour 
fabriquer  de  Teau  de  Seltz  artificielle  dont  il  faisait  une  grande 
cpnsommaUou.  Les  bocaux  qui  renfermaient  ces  produiis  si 
disparates  par  leurs  propriétés  physiologiques  et  par  le  b,ut 
auquel  ils  étaient  destinas  t  coiffés  peu^.étre  avec  des  papiers 
de  même  couleur,  et  étiquetés  de  telle  manière  que  la  différence 
des  noms  ne  pouTait  être  distinguée  qu'en  y  regardant  de  près , 
fuirent  néanmoins  déposés  péle-méle  et  sans  la  moindre  pnf- 
naution  dans  le  même  meuble.  Une  pareille  négligence  devait 
ndeaasaifemtat  exposer  aux  aceidc^nts  les  plqs  funestes,  et 
c'est  en  effet  ce  que  Tévènemeni  ne  tarda  pas  à  démontrer. 

Dans  la  soirée  du  17  juin ,  époque  où  la  température  atmo- 
sphérique élaît  élevée  à  qn  degré  qui  faisait  inecbercl^er  avide- 
ment les  bois^offs  gazeuses  :  M.  D...,.  voulut  préparer  de 
Ve9i^  de  Sejtz ,  et  mettant  la  ipafn  sur  le  flacon  à  Tarséniate  au 
lieu  de  c^nî  qui  conianak  le  bicarbonate  «il  en  prit  un  frag- 
ment on'U  «tritura,  puis,  il  introduisît  la  poudre  obtenue  dans 
quatre  ou  cinq  bouteilles  (  environ  le  contenu  d'un  dé  k  coudre 
pour  cbacnned^UesX  avec  de  l'acide  tarlrique  et  de  Teau.  Une 
chose qiii  le  frappa  pendant  cette  préparation,  c'est  qne  l'eau 
ne  présenta  pfCMUt  Teffervescence  qu'elle  avait  l'habitude  d'qf- 
firir  i  népiimoipi ,  pensant  que  cette  particularité  éuit  due  à  ce 
4lie  l'eau  n'était  point  encore  assez  forte,  ou  même  n'était  pas 
assez  chargée,  il  en  versa  dans  plusieurs  verres  qui  com»- 
Mieqt  du  wap  d'orgeat ,  et  qui  étaient  destinés  à  sa  famille ,  i 
son  contre-maître  et  à  la  femme  de  cet  ouvrier.  M.  et  madamn 
D 9  leur  fille  Agée  de  qui|ize  ans ,  et  la  femme  du  contre- 
maître ,  qui  venaient  de  dtner  ou  qui  du  moins  avaient  mangé 
dans  la  journée.,  en  burent  chacun  un  tiers  de  verre  on  un 
demi-verre  au  plusi  mais  le  c<mtre-mattre  qi^i  se  trouvait  encara 
à  jeun ,  but  son  verre  en  entier  et  d'^on  seul  trait. 
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Peu  d^instants  après  TingeitioD  de  cette  fatsdelK>i88on  ^  cha- 
cun de  ces  individus  fut  pris  de  vomissements  plus  on  moins 
violents  et  accompagnes  de  malaise  ou  même  de  donleurs  à  la 
région  épigastrique.  Tooterois  ,  radmînîstration  d'eau  sucrée  et 
de  quelques  tasses  d'une  infusion  antispasmodique  suffirent 
pour  conjurer  tous  les  accidents  chez  quatre  d^entre  eux;  mais 
il  n^en  fut  pas  ainsi  du  dernier ,  le  contre-mattre ,  pour  lequel 
on  dut  réclamer  les  soins  d'un  homme  de  fart. 

M.  Bialé  jeune ,  qui  fht  appelé ,  s'empressa  de  se  rendre  à 
cette  invitation;  il  y  avait  à  peine  vingt  à  trente  minutes  que 
l'accident  avait  eu  Heu ,  lorsqu'il  arriva  près  du  mahide.  Cet 
homme ,  âgé  de  trente  aus  environ ,  d'une  constitution  émi- 
nemment nerveuse  ,  h  peau  blanche  ,  à  cheveux  blonds,  d'un 
embonpoint  moyen /d'uiie  santé  habituellement  bonne,  avait 
vomi  beaucoup  pitis  abondamniom  que  tes  quatre  autres  per- 
sonnes, et  avait  ressenti  de  très  vives'  douleurs  à  l'épigastre. 
Dans  l'espoir  d'obtenir  un  peu  d'amélioration  ,  il  avait  voulu 
descendre  du  premier  étage  au  rez-de-cimussée  ;  mais  il  était 
sans  connaissance  à  la  porte  de  son  bureau ,  avec  des  mouve- 
ments  convuTsifs  d'une  grande  inienshé  :  leconderge,  aidé 
de  quelques  ouvriers ,  avait  dû  le  transporter  aussitôt  cfaei  M. 
A  l'arrivée  de  IVf .  Biaié ,  Il  était  assis  dans  son  lit ,  un  peu 
penché  sur  le  côté  gauche,  et  se  frottant  aussi  vivement  qu'il 
le  pouvait  toute  la  surface  de^r&bdomeo.  11  se  pUigaait  de  dou- 
leurs violentes  dans  le  ventre ,  et  de  fréquentes  éraciations 
nidoreùses  entrecoiii^ëM  é%  vomissêiiienu  copieux  de  liquides 
muqueux  colorés  en  vert  par  la  bile  :  la  face  émit  grippée, 
le' corps  était  baignéde  sueur.  Dons  les  intervalles  des  vomis* 
sements  le  corps  se  refroidissait,  le  pouls  deveoiéc  petit  et 
fk^ent ,  la  figure  prenait  une  teinte  viotocée. 

M.  Bialé  preserivh  d'abord  l'ingestion  atondame  d'eau  tiède 
saerée  et  «roauitisëe  avec  l'hydrolat  de  fleura  d'^miger;  il  fie 
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eo  mlmw^i^^i^i'^ifii^w  <2Mp  sur  coip  d^iix  lavam^Ms 
sijniptel  oui  prov^Miuèrent  ioun^diatemeni  <jl^«x  évacuations 
a^ws  fcirttif  Srat  riaflu^aœ  de  ces  moyens',  les  Tomissementa 
etleâ  coliques  s'éWUCiSlwisj  rinfusion  4e  tUleiU  édulcorée 
9m^U^W0f.àêf»mjm  fui  conseillée  pour  boisson-,  on  y  joi- 
guit  «oa  poUM^  Wy^fimeoiétfiérée  e(  opiacée  i  plus  |  deux  au- 
tm»  iMWWwitfs  préparé»  nw  une  décocUon  de  lacîue  de  giii- 
manve  et  de  trois  lAi^  de  pHYOt,  et  enfin  TappUcation  comi- 
Dvelto  d6  QUoplasnes  émollients  sur  toute  l'étejiidue  d4  r%b- 
donciiu 

lie  LsAdew^ûi ,  iw  bences  du  njAtin  »  te  malade  »  qui  nV 
vall,  AU  qiu^  irais  ou  quatre  vomiaseinents  dans  le  courant  de  la 
nui»,  pcéscMait  tws  l^s  sigpes  d'uue  réaction  gjénérale  très 
iuMwe  ;  chalew:  générale  ;  coloration  très  prononcée  de  toute 
lap(^u  t  msii^  spécialement  de  la  face  et  d^  yeux  i  céphalalgie  : 
lè«NA  sè<A^  I  boufïbe  pâteuse  »  laugli^  ccipouverte  d*un  enduit 
sahorral  îaun&ire  -,  pouls  très  pleim  et  ondulwt  ^  battant  cmi 
vîogft  6>is  par  mw^i  ubseoi^  complète,  de  coUqfies,  maîa 
seiisibUM^  très  grawe  du  yeuire  qui  m  peoi  a«ppart0r  le 
moiiidre  cwtact  sans  devoir  awnîldt  lA  ^iège  ^  vives  dau? 
ieiiAs  lA  iMviraiio»  u^ulke  rtead'a«^)<^al.  Lemalade  aonoé 
upefcMS» 

tifts  mmm  iépoUieufti.  wm  ceiyiftHés  ?  uiiesai#>ée  de<iM 
8iiumiiiaMt^prati#iéei4!«o  dga,ibi»^  waaiftd'upgi 

gvMAenMbesia». 

U  lA,  te  abalew  »  la  rou8aiiir#t  *ai<)(%lMila»aiftatu^jw4aMiK 
qMmi  dîntettées)  le  penla  «st  lieaMimp,  mm  ké^nm^  ^ 
ottdulfiDi I  \^  langue  est  to^îours mûmnà^\  le  veMpe  luéiéar 
rieé.eaiieaflMeaeDaiUeàla  pniiaiMi  ruriae  <)MasiwM4ai% 
douleur  au  passage  ;  te  iwdaAs ,  «alépeanM  m/m^  feéweM 
de  Miaaer:,  inanis  mt  deniettii  anaiogut  kttëê  Mfê.mm»ii 
pipdiiwfrfg^tégèiii  e»Qigiaitoaia»  Wfm^éêJ/kéMI^ 
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Contiimation  des  moyens  ëmoHients^  boisson  ^opilsioiinëe 
Biurée  ;  trepte  sangsues  sur  l*ab4oipeo. 

l«e  20  y  la  douleur  de  gorj^e  et  celle  qpi  accompag se  r^mis- 
sipa  de  Tariiie  existant  toujours  au  véaie  degré  que  la  veille, 
mais  rélatdu  veutre  s'est  coB8idéra))lemeot  amélioré;  cepen« 
dant ,  dans  le  ççuf  a^t  de  la  Buit ,  )e  m^U^de  a  touIu  prendre  ua 
fÊMdéàlaâiyà'ûM  nfijttt^ansiiiar  »jt^  ayAsiigiaccidiBtt  TiHg 
gestion  de  la  tisane  elleiHilMi  «flMit  pour  provoquer  des 
Tomitoritions. 

rwMmn^iî/m  ^u  frAjtAnftAmt  AÀi^  ArAifirii .  amm^i  on  aîAntft 

seulement  qnelqQgiiMîtw  Ulfim§  4'«SMNl«JWUûe  légère  édul- 
Corée  avec  Je  sirqp  de  giy>seilles. 

Le  21^  r.amélipration  .a  progre^j  le  pouls  est  pormalj 
rémission  de  rvrine  est  à  peine  douloureusç ;  l(i  gorge  tou- 
JQOi?  s^Bsibl^^  <e$  ÇMPH^  r^CAjVTert^  d'ui^e  çopche  de  mucus 
et  de  salive  spumeuse  ;  les  vomituritions  ont  continué Vft  Iteu 
de  goume  a^dUMPAmie  M  wfA% 

CoAtinuftaon  ^  h  jwéjyiv^tow  ^MUiisiite^it  de  Jta  JiH>i||i9ii 
Bîirée  àDolMiwié»  ;.dMftze«uypipe»  k  JI^^Mr^^t  igwU^W 
de  vemoflABsumcks  jpif teoi^ 

qu'il  Je  Tm^wÀe^à»  s^^Jhon»  ¥m  7  «lom^Qis  I  il  Je  fyil  nppe* 
1er  le  26,  parce  que  la  gorge  lui  par^U  Hàii^i<WB  «niyAté^, 
tm»  .^^.éjfftmn  ^  ic^igiMVl^UAPs  d'un  iHuyilde  Cade  et 
nuflvenxi  otiepftii., jKirce  4||ie  Jn^  «tMPWtf»  qu'ji  .pjm»d«  bie;i 
qufftOtfgii^  ^m*^  W»tî<Mm»(|l^«9SWt4KHiieK|t  plates. 

itta»»  vVeniMs^iHMÎfi^  fiMWit  «PnKqaéir»  sur.r4pig»«|xej 
à  uois  re|wuss.«iHK$ei^i]ies  ^tà^ois  jonns  de  dfcMWce,  ^ 
%pi^  Sm^f^lMtC^  umfenri^imMda  ppt  ,piiu  à  pe«  pevwir  A 
L'PM«e,de  jmitJmMlom»  %^"\lw^t  auiéci^m^^iytfpi  Vtobl^ 
tude  de  prendre.  Néanmoins ,  au  bout  de4ffU|(^.il^»,Jl.é^it 
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le  travail  de  la  digestion ,  par  des  éructations ,  par  des  nausées, 
des  régargitations  et  quelquefois  mémo  des  vomissements, 
symptômes  contre  lesquels  on  avait  vainement  tenté  Tapplica- 
tion  d'un  vésicatoire  à  l'épigastre  :  malgré  ces  quelques  acci- 
dents,  il  pouvait  vaquer  à  toutes  ses  occupations. 

(  La  suite  au  prochain  numéro.  ) 


CONSIDÉRATIONS  SUR  I.B8  PEOCfoiS  DE  PR£^AEATI0N  DES 
SAGCHAROLÊS  DE  SUCS  ACIDES. 

Les  saccharolés  de  sacs  acides  sont  des  produits  pharmaceu- 
tiques ,  dont  les  procédés  de  préparation  ne  peuvent  guère  su- 
bir de  modification  ;  il  n'en  est   pas  de  même  quant  aux 

proportions  de  suc  et  du  sucre  qui  entrent  dans  leur  com- 

r  .  •     * 
position. 

Depuis  longtemps  ces  proportions  Testent  les  mêmes,  chaque 
traité  de  pharmacie ,  chaque  pharmacopée  qui  voit  le  jour,  les 
rapportent,  on  au  moins  les  donnent  dans  le  même  rapport, 
sans  que  leurs  auteurs  aient  recherché  si  elles  ne  pourraient 
subir  de  modification  pour  obtenir  des  produits  meilleurs,  soit 
sous  le  rapport  de  la  saveur  et  du  bouquet,  soit  pour  les  empê- 
cher de  changer  d^état. 

Deux  procédés  sont  mis  en  pratique  pour  la  préparation 
des  saccharolés  de  sucs  acides  ;  Us  consistent  :  le  premier  h 
prendre  partie  égale  en  poids  de  fruits  et  de  sucré  grossière- 
ment pulvérisé ,  que  l'on  met  dans  une  bassine,  qu*an  chauffe 
et  qhe  Ton  fait  bouillir  en  remuant  le  mélange  avec  une  écu- 
moire,  jusqu'à  ce  que  le  saccharolé  mis  bouillant  dans  une 
éprouvette,  marque  30*  à  l'aréomètre  de  Baume  :  alors  on  passe 
à  travers  un  Manchet. 
Ce  procédé  est  surtout  mis  en  pratique  poor  la  pMparatioii 
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des  aaccharolës  de  framboise  (rubus  idmu$)  et  de  mures  (mo- 
nu  nigra),  il  rappelle  irès  bien  la  saveur  agréable  et  la  bonne 
odeur  du  fruit. 

Nous  fiûsons  toutefois  la  remarque  que  les  pharmacopées 
Belge  et  Française  »  prescrivent  de  les  préparer  avec  les  sucs 
fermeoiés. 

Le  second,  à  prendre  du  suc  fermenté  de  fruits  acides  soit 
nouvellement  obtenu  et  filtré,  soit  conservé  par  le  procédé 
d* Appert ,  dans  les  proportions  suivantes  ;  diaprés  la  plupart 
des  traités  de  pharmacie  et  la  pharmacopée  Française,  9&0  par- 
ties de  sucre  et  500  parties  de  suc  acide ,  d'y  fondre  le  sucre  à 
une  douce  chaleur  dans  un  matras  de  verre  ou  dans  une  bassine 
d'argent,  puis  de  passer  ^  d'après  la  pharmacopée  Belge ,  deux 
livres  et  demie  de  sucre  (2  I73),  et  seize  onces  de  suc  acide 
06).  (1). 

Comme  on  le  voit,  ces  quantités  sont  à  peu  près  dans  le  même 
rapport,  et  ne  dififèrent  guère  des  proportions  demandées  pour 
la  préparation  du  saccharolé  simple ,  qui  sont  de  mille  parties 
de  sucre  et  cinq  cents  parties  d'eau  dans  laquelle  la  solution 
faite  à  froid,  donne  un  produit  marquant  35^  à  l'aréomètre  de 
Baume  ;  densité  reconnue  suffisante  pour  la  conservation  de  la 
plupart  des  saocbarolés. 

11  n'y  a  donc  qu'un  dii-septième  environ  de  sucre  de  moins , 
d'après  les  proportions  des  auteurs  français ,  et  un  sixième  de 
plus  de  suc  d'après  la  pharmacopée  Belge,  que  pour  la  prépa- 
ration du  saccharolé  simple. 

Lorsqu'on  prépare  pour  la  provision  de  toute  ou  grande 
partie  de  l'année,  les  saocbarolés  de  sucs  acides,  soit  ceux  pré- 
parés avec  parties  égales  de  sucre  et  de  fruit  comme  les  saccharo- 
lés  de  framboise  et  de  mures ,  ou  bien  ceux  avec  les  sucs  fer- 

(1)  La  livre  médidnak  belge  est  de  12  oacea. 

^  siRiB.  9.  11 
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mentes  ;  lorsqu'on  s'en  tient  surtout  exnciemeut  an  proportions 
indiquées  ^  on  les  Toit  assez  fréquemment  se  prendre  en  masse 
cristalline,  ou  passer  entièrement  à  l'état  solide,  après  quel*» 
qnes  mois  do  préparation.  Lorsqu'ils  se  trovfont  oa  eet 
état ,  Fou  sait  combien  il  est  difflclle  aun  pbarmoolons  do  les 
débiter. 

La  cause  de  ce  changement  d'état  est  due ,  selon  nous ,  pour 
les  saccharolés  liquides  produits  avec  parties  égales  de  socro 
et  de  fruit,  à  la  présence  ^e  la  pectine  ||ui  retenant  beaucoup 
d'eau,  ne  permet  pas  au  sucre  de  raisin  eristaUisablo qui  so 
forme  sous  rinflnence  des  acides  organiques  contenus  dans  les 
fruits  acides ,  sur  le  sucre  de  canne,  de  rencontrer  asses  do  v^ 
hicule  pour  s'y  tenir  en  solution ,  et  pour  les  sacobarolés  pro» 
dults  avec  les  sucs  fermentes ,  à  la  trop  petite  quantité  do  sao 
acide  prescrite  pour  les  préparer. 

En  effet,  Il  est  fiicile  de  se  conv^iincre,  d'après  les  proportions 
indiquées  dans  les  pharmacopées  Belge,  Française,  et €.,  que 
pour  la  préparation  de  ces  saccharolés ,  on  n'a  presque  pas 
tenu  compte  d'abord  de  la  densité  des  sucs  acides,  densité  qui 
varie  depuis  d  l;2  de  Baume  Jusqu'à  9*,  ensuite  de  la  modll-* 
cation  que  subit  immédiatement  le  sucre  de  canne,  on  s'empo» 
rani  d'une  partie  du  véhicule  à  l'état  d'eau  sous  llnfluenoo  dos 
acides  organiques  que  contiennent  les  sucs  ;  puisque  au  mo- 
ment de  leur  préparation,  ils  marquent  déjà  de  38  à  89  à 
Faréométre  de  Baume.  Il  est  bien  certain  qu'à  cette  densilé  si 
le  sucre  de  canne  ne  se  modifiait  sous  rinflnence  des  acides 
organiques,  et  s'il  ne  perdait  d'abord  la  propriété  de  cristalli- 
ser, Ton  en  verrait  une  partie  du  jour  au  lendemain  se  déposer 
sous  forme  de  cristaux. 

On  n'a  point  réfléchi  non  plus  qn^après  leur  préparation,  les 
saccharoléès  acides  augmentent  encore  de  densité ,  comme  le 
m'en  sujs  assuré  par  plusieurs  observations  ;  parce  qm  les 


Digitized  by  VjOOQIC 


BIS  raAftvAcn  19  w  ToneoioaiE.  155 

mdien  org^Qiquet ,  cootinuent  d«  réagir  transformant  une 
partie  d6  aaore  de  canne  en  ancre  de  raisin  cristallisable ,  qni 
eal  bien  moins  solnble  qu^le  premier;  il  en  résulte  qn'en  raison 
de  la  grande  densité  dn  saccbarolé  j  ce  suore  à  mesure  qu'il 
prend  naisaance,  ne  reneontre  pas  assea  de  véhicule  pour  res- 
ter en  solution  et  se  dépose  à  Tétat  solide.  C'est  presque  tou- 
jours lorsque  ces  saccharolés  sont  confectionnés  depuis  trois 
ou  quatre  mois,  que  Von  s'aperçoit  qu'ils  ont  une  tendance  à 
passer  en  cet  état. 

Ga  passage  se  fait  remarquer  d'abord  par  un  dépAt  grenu 
qui  s'opère  au  foqd  des  flacons,  et  qui  ?a  sans  cesse  en  ang- 
mentant  jusqu'à  ce  que  tome  la  masse  se  soit  solidifiée.  Une 
fois  cette  solidificaiion  eommoncce ,  elle  s'achève  quelquefois 
dans  l'espace  de  moins  d'un  mois. 

Ce  que  nous  venons  de  rapporter  de  la  production  dn  sucre 
de  raisin  cristallisable  dans  les  saccharolés  aoides ,  longtemps 
après  leur  confection ,  nous  prouve  suffisamment  que  ia 
réaction  des  acides  organiques  contenus  dans  les  sue»  acides 
sur  leur  suc'de  canne,  est  continue  après  la  préparation  de  ces 
saocharolés. 

!  Quoique  le  sucre  de  canne  se  modifie  totalement  sous  l'in- 

fluence des  sues  acides,  il  n*y  en  a  cependant  qu^ne  petite 
partie  qui  passe  à  l'état  de  sucre  de  raisin  cristallisable.  Ce  dont 

j  on  peut  s'assurer  en  réfléchissant  i  la  différence  de  solubiliië 
de  l'un  et  de  l'autre  sucre.  Nous  savons  en  efl'et  que  200  parties 
de  sucre  de  canne  sent  solubies  entièrement  dans  100  parties 
d^eau  k  la  température  ordinaire ,  et  donnent  un  saccbarolé 
marquant  bh^  à  l'aréomètre  de  Baume  ;  tandis  que  la  même 
quantité  d'eau  ne  peut  dissoudre  qu^on  peu  plus  de  69  parties 
de  sucre  de  raisin  crlstaHisabie.  Comme  on  le  voit  II  suffirait 
qu'un  quart  de  sucre  de  canne ,  passât  à  Pétat  de  sucre  de  rai- 
tin  cristallisable  s  pour  solidifier  toute  la  masse.  Nous  devons 
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tenir  compte  aussi  de  ce  qu'âne  partie  du  véhicule  à  l'état  d'eau , 
entre  en  combinaison  avec  une  partie  de  sucre  de  canne  dont 
la  composition  peut  être  représentée,  d'après  M.  Péligot ,  par 
C"  H**  0",  sucre  de  canne  cristallisé,  pour  devenir  C*"  H**  0**, 
sucre  de  raisin  cristallisé,  qui  diminue  encore,  comme  on  le 
voit  la  quantité  du  dissolvant. 

Le  sucre  de  raisin  cristallisable  doit  se  produire  encore  en 
bien  moindre  quantité ,  par  suite  de  diverses  circonstances 
réunies ,  comme  l'action  de  la  chaleur ,  l'acidité  plus  ou  moins 
grande  du  suc  $  car  il  nous  a  suffi  très  souvent  avec  la  plupart 
des  saccharolés  de  sucs  addes  qui  étaient  passés  entièrement 
à  l'état  solide  de  ramener  leur  densité  vers  35**  ou  Zii"  de  Baume, 
en  ajoutant  un  douzième  de  suc  par  livre,  pour  les  empêcher 
de  prendre  de  nouveau  cet  état. 

Ayant  été  amené  par  nos  observations  à  attribuer  le  dépôt 
de  sucre  de  raisin  cristallisable ,  à  la  trop  grande  densité  que 
les  auteurs  jusqu'ici  ont  donné  aui  saccharolés  de  sucs  acides  ; 
nous  avons  cherché  si  en  modifiant  les  proportions  de  sucre  et 
de  suc,  nous  ne  parviendrions  pas  à  empêcher  ce  dépôt,  tout 
en  donnant  à  ces  préparations  assez  de  densité  pour  leur  con- 
servation en  empêchant  la  fermentation  de  s'y  établir. 

Les  proportions  qui  nous  ont  le  mieux  réussi ,  sont  les  sui- 
vantes  :  pour  les  trois  parties  de  sucre  en  pain  bien  blanc  et  sec, 
prendre  deux  parties  de  suc  acide,ou  si  Ton  veut  pour  un  kilo  et 
demi  de  sucre,  prendre  un  litre  de  suc  acide  nouvellement  ob- 
tenu et  filtré,  y  fondre  le  sucre  à  une  douce  chaleur  d'abord , 
puis  élever  la  température  suffisamment  pour  faire  jeter  seu- 
lement quelques  bouillons  au  saccharolé  pour  la  solution  com- 
plète du  sucre,  ensuite  passer  au  blancbet. 

La  très  légère  ébuUition  que  nous  recommandons  n'a  point 
uniquement  pour  but  d'aider  à  la  complète  dissolution  du  sucre, 
mais  de  faciliter  la  réaction  des  acides  organiques  sur  le  sucre 
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de  canne  ^  réaction  qai  s'opère  en  partie  par  le  temps  dans  les 
saccbarolés  acides  préparés  à  une  douce  chalenr  seulement  et 
qui  conlribue  à  augmenter  leur  densité. 

Les  proportions  que  nous  prenons,  et  dont  nous  nous  servons 
depuis  plusieurs  années,  nous  ont  généralement  donné  des  pré- 
parations marquant  de  35'  k,Wf  et  quelquefois  plus,  qui  se  con- 
servent très  bien  et  qui  n'offrent  point  le  désagrément  de  passer 
à  rétat  solide. 

Nous  pensons  qu'il  nous  suffit  de  rapporter  quelques  prépa- 
rations pour  prouver  la  vérité  de  ce  que  nous  avançons, 
i*  Saecharoléde  groseilles. 
Trois  parties  de  sucre  ou  un  kilo  et  demi ,  et  un  litre  de  snc 
acide  ayant  une  densité  de  S*  1;2  Baume,  sa  température  étant 
à  10*  centigrades,  ont  produit  un  saccbarolé  qui  marquait 
W  Baume,  à  la  température  de  9*  ceniig. 

2®  SaeoharoU  de  framboise. 
Trois  parties  de  sucre  ou  un  kilo  et  demi ,  et  un  litre  de  suc 
acide  ayant  une  densité  de  V  1;2  sa  température  étant  à  10^ 
centigrades,  ont  produit  un  saccbarolé  marquant  85"*  Baume  , 
à  15''  centigrades  de  température. 

V  SaceharoUde  eoing\ 
Trois  parties  de  sucre  ou  un  kilo  et  demi ,  et  un  litre  de  suc 
ayant  une  densité  de  T  Baume ,  sa  température  étant  de  13^ 
centigrades^  ont  donné  un  saccbarolé  qui  marquait  31*"  Baume, 
à  88**  centigrades  et  36*  Baume  à  11"  centigrades. 
V  SaeeharoU  de  nerprun. 
Trois  parties  de  sucre  ou  un  kilo  et  demi ,  et  un  litre  de  suc 
ayant  une  densité  de  &"*  1/3  de  Baume,  à  la  température  de 
5"*  centigrade ,  ont  donné  un  saccbarolé  qui  marquait  31 1/2  B. 
à  la  température  de  82*  centigrades  et  36''  1/2  Baume  à  la  tem- 
pérature de  IS'' centigrades.  Ce  saccbarolé  d*après  la  pbarma- 
copée  Belge  se  prépare  conmie  les  saccbarolés  de  sucs  acides , 
c'est  à  dire  dans  les  mêmes  proportions. 
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IM  sAQchârolë»  de  fttic(  acides  préparés  avèo  les  sucs  fer 
mentes ncavelleiDênt  obtenus,  âsns  les  proportions  que  nous 
avons  indiquées ,  sont  en  général  des  prodaîts  agréables ,  doués 
de  bonne  odeur  et  de  la  saveur  du  fruit,  que  n'ont  point  ceux 
préparés  pour  le  procédé  et  dans  les  proportions  ordinaires  ; 
et  dont  la  saveur  se  trouve  masquée  par  une  trop  grande  quan- 
tité de  sucre  ;  ils  ne  présentent  pas  comme  ces  derniers  Tincon- 
vénient  de  se  prendre  en  masse  solide. 

Nous  savonk  que  l'on  peut  obvier  au  dernier  inconvénient 
en  préparant  pour  ainsi  dire  au  fur  et  à  mesure  des  besoins,  les 
saccharolés,  avec  des  sUes  conservés  par  le  procédé  d* Appert. 
Cet  avantage  en  est  un ,  mais  il  est  vrai  de  dire  que  ces  saccha- 
rolés  ne  présentent  jamais  la  bonne  saveur  et  le  bouquet  agréa- 
ble des  saccharolés  préparés  soit  avec  les  fruits  ou  avec  les  sucs 
fermentes  nouvellement  obtenus  et  filtrés  ',  car  on  ne  peut  pas 
se  refuser  à  adinettre  que  quoique  les  sucs  se  conservent  bien 
par  le  procédé  d' Appert ,  Ils  subissent  néanmoins  des  modifica- 
liotts  telles ,  qu'ils  ne  présentent  pas  les  mêmes  qualités  que 
lorsqu'ils  sont  nouvellement  obtenus. 

Nous  pensons  donc  que  les  sacebarrtës  de  sucs  acIdeS  sui- 
vants doivent  être  préparés  avec  les  sucs  nouvellement  obtenus 
et  Attrés,  dans  les  proportions  de  trois  parties  de  sucra  ou  un 
MIo  et  demi  et  deut  parties  de  sucs  acide,  ott  un  litre.  '   • 
Ces  saccbaroMs  sont  :  de  berberis.  {Bn^ifriê  tul§Afiè  L.) 
de  cerises.  {€ertL8^imnmuinU  L.) 
de  coing.  (/iftiêivfdimiaL.) 
de  frambroises.  {Bubui  Mmuê  L.) 
de  gr»adea.  (Pmtieë  ifmnêtêum  L.) 
de  groseilles.  (Jtf^^  tutrum  L.) 
de  limons^  {CiifUê  Um&Hum  L.) 
de  mûres.  {MùfuênigruL.). 
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de  nerpniii .  (  MhmnMm  catharii- 

euê  L.) 
d'Muifis.  iCi$ruêMêrmfUimn  L.) 
iê  pgMMoté  (iUfltot  mnnmumâ  LQ 
d«  ▼iBCifTO  Çfd^éhim  vùU») 
de  vioaigre  fkwiiboUi  (  À€$tum  «iffi 

ia#Mf  idmi  niirtO 

F.  6.  LbioT)  pbirjuaoièB  à  BroïèUes. 


MÉMOIRB    8UE  DEUX  ftOtVËlLËd   t^lIl^AàAtlOM  PHA&MACEUTI- 
QUB8     D*U1I    8ACCHAR0LÉ    GOMMO-CIREUt ,    ÎT   l/tJlt  ftlt^OEI- 

ParTfoEL-THUiriLLB,  pharmacien  à  St.-Di^. 

Depois  la  publicaiMWi  de  nu  fermule  de  la  potion  cirée  « 
daoa  le  Joumal  de  chimie  médicale^  dëcebbre  }8/il  »  on  m'a 
deoMAdé  8*U  élak  possible  de  réduire  de  la  cire  en  poudre , 
pour  Ja  joindre  aux  latemenu  d*amidon  employés  pour  coni- 
taure  les  diarrhées, 

HoB  seoleaient  je  sais  parvenu  à  exécnier  ceue  prescrip- 
tion» BMis  en  ateie  temps  j'ai  simpUfléla  prépaniton  de  ia 
peiioB  drée ,  en  Msant  «n  sacchandé  »  oe  qui  n'évite  la  peine 
de  reoeuf  eler  à  ehaque  demende  de  ce  médicaipeni^  une  mA- 
nipelâtiea  diffleile,  longue  ^  ei  qui  quelipierois  peut  ne  pas 
être  parfaitement  exécutée. 

Les  bases  de  cette  potion  étant  invariables ,  le  médecin 
limite  seulement  la  dose  d'opium  »  de  sel  de  morphine  ou  de 

tAMâAA  mamÂaÊ^^,    m nliat •  M n A»    4iM*Sl    «■«^■^  ArfVfc»» ^»» «fc Wl <*    il'if   aÎahIai» 

et  eu  tenant  aussi  une  infusion  de  caffiômiflé  pfète,  où  peut 
préparer  à  froid  ce  remède,  et  le  délivrer  aussitôt  qu'il  est 
prescrit.  Par  ce  aouveau  procédé,  on  contente  de  suite  le  ma* 
lade^toqlours  impatieni» u  Jêm ahsiaet  mm  potieu  bien  eeu- 
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ditionnëe  j  dans  laquelle  se  trouve  divisée  et  bien  suspendue 
toute  la  cire  prescrite. 

Pour  faire  ce  saccbarolé,  j'ai  seulement  ^uté  1  gramme 
de  gomme  de  plus  à  la  dose  formulée ,  parce  que  j'ai  reconnu 
qu'elle  éuit  nécessaire  et  facilitait  avantageusement  la  pulvé- 
risation de  la  cire. 

Saeeharblé  gommo- cireux  pour  douze  potiani  eirée$. 

Pr.  :  Cire  blanche  pure. 18  grammes. 

Sucre  en  morceaux 96 

Gomme  en  morceaux 60 

Ifis.  F.  S.  A  pulv. 

Onchauflé  graduellement  riniérieurd'un  mortier  en  marbre, 
en  y  versant  à  plusieurs  reprises  de  l'eau  bouillante ,  qu'on 
vide  chaque  fois  dans  un  bassin ,  où  l'on  tient  le  pilon  ;  après 
l'avoir  essuyé  ainsi  que  le  mortier  avec  un  linge  sec ,  l'on 
maintient  le  mortier  dans  l'eau  chaude  du  bassin,  jusqu'à 
moitié  de  la  hauteur.  Alors  on  y  broyé  la  cire,  lorsqu'elle  est 
suffisamment  amollie  et  bien  étendue  en  couches  minces,  on 
y  agoutele  sucre  en  triturant  continuellement,  il  faut  avoir  soin 
de  détacher  de  temps  en  temps  tout  ce  qui  adhère  au  pilon  et 
au  mortier.  Quand  la  cire  est  bien  mélangée  au  sucre,  on  y 
ajoute  moitié  de  la  gomme  pour  mieux  diviser ,  et  Ton  passe 
au  (amis  de  crin ,  le  résidu  se  triture  de  nouveau  avec  l'au- 
tre partie  de  gomme ,  jusqu'à  ce  que  le  tout  soit  pulvérisé  et 
passé  (i). 

Cette  poudre  exactement  mélangée ,  se  conserve  dans  un 
bocal  bien  sec ,  pour  en  prendre  au  besoin  Ift  grammes  5  décir 

(1)  Le  pharmacien  qui.  préparerait  ce  aaccliarolé  arec  de  la  cire  blanche 
en  galettes  du  commerce,  s'exposerait  à  de  Justes  reproches,  parce 
qa'eUc  contient  toujours  du  suif,  qui  provoque  des  Tomissements  et  rend 
l*emp1ot  de  la  potion  Impossible  chei  beaucoup  de  malades.  H  est  donc 
easentM  qa*ll  bPandiiaBe  la  cire  luKméme. 
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grammes  pour  ane  potion;  rextrait  prescrit ëtanldisscos,  on 
ajoute  cette  quantité  de  saccharolë ,  et  Tod  obtient ,  en  déye- 
loppant  lentement  le  mucilage  an  moyen  de  Tinfusion,  une  po- 
tion qui  réunit  toutes  les  conditions  exigées. 

Amidon  eiré. 

Pr.  :  Cire  jaune. 20 

Amidon 80 

Mêlez  et  faites  une  poudre,  dont  on  prendra  5  grammes  pour 
un  layement. 

Pour  cette  pulvérisation  je  préfères  employer  un  mortier 
de  fer  9  parce  qu'il  faut  plus  de  force  et  plus  de  chaleur-,  du 
I  reste  le  procédé  est  le  même,  on  garde  toigours  un  peu  d'ami- 

don pour  reprendre  le  résidu. 

I  SIRO»   BK   CHLORURB   DE  SODIUM; 

I  Par  M.  Mahier,  pharmacien  à  ChàteauGoniier  (Mayenne). 

Toute  observation  même  thérapeutique  subit  Tépreuve  de 
rexpérience,  ainsi  l'emploi  du  eklorure  de  sodium  dans  la 
phihisie  pulmonaire  conseillé  par  M.  Amédée  Lai^our,  en  est 

>  un  exemple. 

Un  médecin  de  notre  ville  qui  avait  voulu  suivre  ce  traite- 

I  ment,  me  fit  part  de  la  répu((pance  de  ses  malades  à  continuer 

I  l'usage  de  ce  sel,  et  il  m'invita  à  lui  indiquer  un  mode  de 

le  donner  facilement,  et  d'en  augmenter  la  dose  à  volonté  : 

j  aiffès  avoir  reconnu  que  la  puissante  sapidité  du  sel  sur  l'or- 

gane du  goûty  était  la  cause  de  cette  répugnance,  surtout  à 
l'état  solide,  et  qu'il  en  éuit  de  même  sous  les  formes  de 
pastille  et  d^opiat,  j'ai  pensé  à  la  solution  concentrée,  et  à  sa 
mixtion  avec  du  sucre,  constituant  ainsi  un  sirop  que  l'on 
pourrait  soit  aromatiser,  soit  encore  mêler  avec  un  autre  sirop; 
dans  ce  bitfy  Toki  ma  formule  : 
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Dtssolfez  à  froid  le  tel»  faites  ensuite  fondre  de  même  le 
sucre  y  et  filtrez. 

Ce  sirop  pris  par  cuiUerée  et  aval^  proHipiemenl,  donne  à 
peine  le  temps  à  iWgane  du  goAt  de  s'impressionner  de  Tac- 
tiondusel,  que  Ton  peut  faire  cesser  en  buvant  aussitôt  de  Tean* 
sucrée.  En  renouvelant,  soitde  suite,  soit  avec  intervalle,  la  prise 
de  chaque  cuillerée,  il  devient  facile  de  graduer  et  d'augmen- 
ter la  quantité  de  clilorure  de.sodfuiù  que  l'on  Veut  administrer; 
car  31  grammes  de  ce  sirop  Contiennent  4  gram.  de  sef  environ, 
ou  à  peu  près  2  grammes  par  cuillerée. 

Noia.  Cette  dose  dç  saturation  et  cette  préparation  sont 
fondées  sur  la  théorie  de  la  solubilité  du  chlore  de  sodium  dans 
Teau  froide,  au  tiers  de  son  poids,  et  d'un  peu  moins  à  chaud. 
L'addldondeik S gottttes  tfadde dtlofbydriqae pour  H  p'^anm. 
de  ce  sirop,  lui  donne  «i  goftt  kiMttte  iHus  agréable  ;  niais  je 
ne  pense  pas  que  la  propriété  tnédietfèsoit  IK  ttéttte  que  lofs- 
qu'il  n'y  a  pas  d'acide  ;  ce  n'est  que  par  des  essais  thérapeu- 
tiques qu'on  pourrait  (ioti^tatèl'  ce  Mit,  Il  tte  ikûx  pas  cf otre  que 
faddliion  dVine  plus  grande  qufttttKé  d*aclde  chltifhjdHqde 
puisse  être  un  moy^n  pour  dissoUdfCf  (rtus  do  ce  set  ;  au  con- 
traire ft  Tétat  de  luf«èl ,  il  déViiBUt  nfdina  soluUtâ  et  flsepréei- 
pite  comme  les  sui1ânràté&. 

OBJETS  BKLAVÏÏFB  A  I.^BXBECICB  DB  LA  MARMAGIBy 

MVJM»  SMUTS. 
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de  UopM. 

A  MM*  l«ft  BOUs'prébit  ei  maim  dAdépànemaoï. 

Mttsteon^  dâA*  le»  rif^rU  qa*il  m'âdr«êëeà  U  HÛle.de 
(diaeufle  4ê  iM  tonrn^tt»  le  jury  nëdkal  te  dépwtMBMida 
Nord  fi*â  ceèié  d'étottr  de»  ptaintet  ftor  l'état  d«  tfâlate  et  de 
sottftrafloe  d«fti  tefatl  se  irowe  It  ptaÉrtnaoiei  ci  il  M  «llrilNe 
M  cflttsê  à  riftetdçmloii  di  ^dqntt  «ms  dm  ditpotiliMt  des 
lois  et  des  règlements  relaiifs  à  l'exercice  de  celte  profestfiop, 
{HtftidttiitMMSt  M  ee  qlii  eoMeri^e  la  veuit  doa  ranàd»  se- 

En  tftot^  on  affltibe daat les  nBÊsmmmmmtmùMM  It»  j#iir- 
Battt^  on  vend  cbett  les  phamafliiifs  dés  iwièdea  aMMlft  poar 
le  traitedient  dé  divernes  maladtas  i  tooteiii  dîna  oai  anàotooea 
on  se  prêtant  ffauiorisaiiot»  qui  fl'oot  janrais  été  accordées, 
d'approbailotis  doBflées  par  rAcadéaiia  royi^  di , 
qui  !!*«)  JiQsqlità  présent,  approuvé  aBcnd  raoïède  i 

C«paÉdaiitr  9M  terotea  de  l'artieto  M  de  M  M  dd  31  ger- 
ndiial  ad  xt^  la  puldicatioii  de  loaSBailoInoaamiMMaîaipri- 
méea  qni  iadtqiMnilt  des  remèdes  aeorete^  som  quetqae  déM- 
uiiMUos  qu'ils  soient  prëseiiiéa,  csi  sétèrmaDt  prohibée, 
lyapfts^la  M  dtt  M  pUiviese  anam»  cenqri  noÉnsTiaadraient 
aux  dispositions  de  cet  article,  doivent  être  .fMnrsaivi»  par 
meanm  de  peitte  correctionnelle,  eipania  d'an  amenda  de  25 
à  dM  firanea,  eteb^ientre,  cneis  dnréeidMw^  d'une  détention 
de  tiMs  jMr$  au  mèlift,  de  dfac  nu  pitm. 

Lés  pharmacléûâ  eut-mémes  sont  soamls  à  râppIicatloQ  de 
cette  peiûe,  puisqull  leur  est  interdit,  par  l'article  82  de  la 
la  lot  da  Si  gennimd  au  »^  de  vendre  dea  reièdea  secrète. 

Des  plaintes  me  Sdni  égnletnent  pat^teoues  sur  le  désordre 
et  llaéttrfe  eoopables  qui  Mgineat  dÉiie«ertelnea  pbaftuacies, 
daiM  tesqudtes  en  négifgd  pi'éiiqiie  eomtnètemeM  In  Mnee  des 
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registres  prescrits  par  Tanicle  36  de  la  loi  précitée  du  SI 
germîDal,  pour  la  yente  des  substances  vénéneuses.  Les  noms 
et  domiciles  des  acheteurs  ne  sont  pas ,  la  plupart  du  temps , 
indiqués»  ou  bien  les  quantités  vendues  ne  sont  pas  portées 
exactement,  ainsi  que  l'nss^  auquel  elles  doivent  être  em- 
ployées. Cependant,  la  loi  qui  a  déterminé  les  obligations  des 
pharmaciens  et  des  épiciers,  prononce  une  amende  de  3,000  f. 
contre  les  contrevenants  aux  dispositions  que  je  viens  de  rap- 
pder. 

Au  moment  où  le  jury  médical  va  commencer  sa  tour- 
née ,  j'ai  cru  devoir  vous  rappeler  les  dispositions  relatives 
à  la  vente  des  remèdes  secrets  et  des  substances  vénéneuses; 
ces  dispositions  ont  été  trop  souvent  perdues  de  vue,  et  cet 
oubli  a  donné  lien  à  beaucoup  d'abus  dont  on  accuse  &  tort  la 
législation  en  vigueur.  Pour  prévenir  désormais  le  retour  de 
ces  abus,  j'ai  appelé  la  sévérité  du  jury  sur  les  officines  et  les 
pharmacies,  et  sur  les  magasins  des  épiciers  du  département, 
et  je  Fai  invité  à  dresser  des  procès-verbaux  de  toutes  les 
contraventions  qu'il  reconnaîtrai  i.  Les  tribunaux  les  appré- 
cieront, et  je  ne  doute  pas  que  quelques  exemples  ne  garantis- 
sent l'exécution  rigoureuse  des  dispositions  législatives  qui 
intéressent  il  un.si  haut  degré  la  sûreté  publique  et  la  santé 
des  babitanis. 

Agréez,  Messieurs^  etc.  Saikt-Aioiiah. 

i  Noie^du  RédaeUur.  Il  sertit  à  désirer  que  HM.  les  préfets  des  déiMrte- 
mentssuiTissent  reiemple  donné  par  M.  le  prélat da département  du  Nord, 
bientôt  de  nombreux  abos  qui  nuisent  à  Texercioede  la  pharmacie  seraient 
réprimés.  Ces  répressions  tourneraient  à  l'tfantage  de  la  pharmacie  et 
des  pharmaciens. 


SUR  LES  R£KÈnBS  SIGRETS.  , 

Monsieur^  le  temips  m'a  toiyours  manqué,  et  je  n'ai  pu  jus- 
qu'à présent  vous  développer  ma  pensée  sur  les  remèdes  ae-* 
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crets;  VOUS  roe  disiez,  dans  voire  dernière^  que  Toot  prérértee 
la  saisie  à  la  vérification  des  remèdes  secrets,  nais  il  me 
semble  que  le  jury  médical  ne  peut  pas  tsAêir  préventivement^ 
c'esi  à  dire  avec  la  seule  inientîon  de  voir  si  an  médicament 
scellé  et  cacheté  se  trouve  sous  sa  double  enveloppe,  dans  les 
conditions  prévues  par  les  articles  XXIX  et  XXX  de  la  toi 
dn  21  germioal  an  XI  :  mieux  vaut,  selon  moi,  et  séance 
tenante,  déboucher  les  bouteilles  et  flacons,  couper  les  pHnles, 
ouvrir  les  capsules  gélatineuses  ou  gluiineuses,  déguster  et 
saisir,  s'il  y  a  lieu,  les  pilules  prises  en  masse  ou  détériorées  ; 
le  baume  de  copahu.  falsifié  ou  saponifié  avec  une  quantité  de 
magnésie  exagérée,  les  sirops  termentés,  les  pâtes  pectoralet 

brûlées  ou  trop  anciennement  préparées,  etc.,etc Dana 

tons  ces  cas,  nousposerouj^  celte  question  à  M.  le  Préfet  dans 
le  rapport  qui  lai  sera  présenté  à  Toocasion  des  visites  faites 
en  lB/i2.  Il  me  semble  évident  que  le  cachet  d'un  remède  ne 
peut  être  inviolable  pour  une  commission  revêtue  d'un  ca- 
ractère spécial ,  et  dont  la  mis^on  est  si  bien  déterminée  par 
la  loi. . 

Nous  demanderons  Incessamment  à  l'Académie  royale  de 
médecine,  ce  que  signifie  PanideXXYIIIdu  règlement  de  ce 
corps  savant,  en  présence  dumépris  qu'en  font  tous  les  jours 
les  obligés  de  l'Académie;  s'ils  enseignent  la  condition  ex- 
presse qu'il  ne  sera  fait,  au  rapport,  additiim^  aliéraiian  ou 
ehangemêni  d'aucun  genre,  pourquoi  l'Académie  ne  Juge-t- 
elle pas  convenable  de  faire  cesser  son  patronage  en  se  disant 
faire  la  r^nise  du  rapport;  si  l'Académie  royale  de  médecine 
perd  chaque  jour  de  son  crédit,  c'est  que  celte  compagnie,  qiH 
était  destinée  à  diriger  le  corps  médical,  et  à  le  maintenir  à  la 
hauteur  de  sa  vocation,  n'a  pas  eu  la  fermeté  convenable,  elle 
a  en  cela  perdu  de  sa  dignité,  c'est  ce  que  ne  lui  pardon* 
neront  point  les  praticiens  purs. 
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.  MoBtMiir,toii«lM  ans,  à  PcrU  ei  dans  eeriaijii  déparia^ 
flWBtt,  la  Titita  dans  les  pharmacies  te  fait  eijiœmeiit»  et  son 
utilité  aat  taUaoïent  reconnue,  ses  résultats  si  satialkiîiaats»  qva 
les  pharmaoieiis  qui  subissent  cette  iriaite  la  réclaaianC  m 
quelque  sorte,  et  l'appellent  de  tous- leurs  vœux, 

La  départea^ant  da  l'Yonne  n'a  pas  encore  été  aoumt^  à  eetto 
aage  habitude,  es  ai  Isa  «Kourslons  des  pharniaeiens  vifiiteQj*a  at 
fbnt  dans  diverses  eontrées  avec  exactitude^  elles  sont  négligeas 
dans  la  nAtrot  Je  dirai  même  plus ,  monsieur,  «Hes  sont  enilè*- 
rement  abandonnées.  C*eat  un  malheur ,  car  ce  département 
Mnferme  de  boas  praticiens,  des  hommes  profondément  ins«^ 
tmiu ,  qui  souffrent  réellement  de  voir  cet  art ,  qui  exige  tant 
éê  prudence  et  tant  de  sein ,  livré  à  des  mains  inhabiles* 

£»  eflat,  monsieur,  n*est*il  pas  déplorable  de  voir  dna 
hommes  qui  prennent  le  litre  de  pharqiadan  et  qui  ne  pe»* 
vent,  en  aucun  point,  remplir  les  obligations  que  ce  titra  leur 
impose. 

'  Im  phannacieaa  ne  sont^ils  pas  des  hommes  qui ,  par  leur 
dduoailon  et  le  rang  quils  occupent  dans  la  société ,  sont  bleu 
an  dessus  de  ceriains  industriels  dont  la  conduite  n'inspire  que 
peu  detenfiance. 

Cendinément ,  la  différence  est  grande ,  chacun  a  sa,  sphère, 
H  doit. y  l'ester,  et  les  rangs  ne  doivent  pas  éi»  confon* 
dus.  Quand  une  société  se  respecte,  chacun  de  aaa  nembrea 
doit  coopérer  à  son  bien ,  et  retrancher  les  sujets  quVHé  a  ad^ 
mis  dans  son  sein  quand  ils  ne  peuvent  que  la  désbowMf.  «Ce 
spia  Je  dis  est  vrai ,  montfeur ,  et  je  vais  citer  quelque  Mil  ; 
-  ijua direa^votts  du  pharmacien  dont l^iHeiBe  aitisde -ammi»» 
•^rtrans  ^'kr...,,  dans  nn  pays  qui  Jouissait  avant  l|i  lévnlttlioft 
d^uDc  assez  grande  importance ,  qun  dMea««VMS»  dlHttf  d» 


Digitized  by  VjOOQIC 


M  MAMUIM  «V  M  MlMdMMS.  199 

pharmacien  dont  roSIctne  est  garnie  de  flacons  qni  en  partie 
sont  cassés,  et  et  en  partie  dépourvus  de  bouchons,  et  tons,  ou 
presque  tous,  renfermant  des  substances  moisies,  et,  sans 
aucun  doule ,  plus  nuisiUes  quVfBcaces  aux  malheureux  vil- 
lageois qui  en  font  usage. 

Que  direz-YOus  du  pharmacien  qui  possède  un  trébuche! 
dont  un  des  plateaux  est  plus  pesant  que  Tautre  de  O'^TS  ,  et 
qui  ne  se  fait  pas  scrupule  de  délivrer  au  public ,  et  avec  ces 
mêmes  balances,  les  médicaments  les  plus'  actifs  et  les  plus 
dangereux. 

Que  doit-on  penser  du  praticien  qui  n*a  aucune  connais* 
sance  des  nouveaux  poicff  et  qui,  à  chaque  Instant  du  Jour, 
peut  recevoir  des  prescriptions  en  grammes,  centigrammes 
ou  milligrammes? 

Peut-on  souffrir  un  tel  désordre ,  non ,  parce  que  Texistence 
du  villageois  est  aussi  précieuse  que  celle  du  citadin ,  parce 
que  cette  manière  d^bpérer  n*est  pas  digne ,  et  qii*eUe  ne  peut 
que  mettre  en  défaveur  Tart  pharmaceutiqnf ,  déjà  déconsi- 
déré par  le  charlatanisme  de  quelques  pharmaciens. 

Vous  voyez ,  monsieur ,  combien  est  grande  la  nécessité  de 
faire  des  visites  dans  les  pharmacies ,  et  quel  immense  service 
on  rendrait  aux  habitants  des  pays  dans  lesquels  cette  habi- 
tude n'est  plus  en  usage. 

Je  pourrais  encore  vous  citer  d'autres  flifts ,  mais  je  m'ar* 
rèterailà,etje^ii*al  que,  non  seulement  le  département  de 
iTonne  est  fort  à  plaindre  sous  ce  rapport,  mais  que  le  dépar- 
tement de  la  Nièvre  possède  aussi  quelques  pharmacies  qu'on 
ne  pourrait  trop  sévèrement  examiner. 

TeuHIez  donc,  monsieur,  faire  insérer  cette  lettre  alln  qii'elle 
puisse  éveiller  Tattaition  deis  gens  qui  s'y  trouveraient  inté- 


Je  suis ,  etc.,  J«  H....,  élève  en  pharmacie. 
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QUESTIONS  RBLATIYES  A  l'eXBKCICE  BB  LA  PKABMAGIB. 

Votre  solliciiude  pour  les  intéréis  de  la  pharmacie  esl  si 
cônsiantei  que  je  me  permettrai  de  vous  poser  deux  quesiious; 
auxquelles,  je  vous  prierais,  si  vous  les  jugez  digues,  de  vou- 
loir bien  en  donner  par  la  voie  de  votre  journal,  la  solution  lé- 
gale que  vous  estimerez  la  meilleure. 

i""  Pour  préparer  le  baume  tranquille  suivant  le  Codex,  il  faut 
125  grandes  feuilles  fraicbes  de  nicotiane.  Pour  suivre  exacte- 
ment cette  prescription,  le  pharmacien  est  obligé  d'élever 
quelques  pieds  de  cette  plante,  autrement,  lorsqu'il  est  éloi- 
gné des  contrées  où  on  la  cultiva,  il  lui  sera^impossible  de 
s'en  procurer  :  dans  le  prepier  cas  est-il  exposé  à  être  pour- 
suivi par  la  régie?  quoiqu'il  soit  évident  que  ce  soit  pour  un 
usage  médical.  Le  pharmacien  est  entouré  de  tant  dVniraves 
dans  lexercice  de  son  art,  et  ai  peu  protégé,  que  je  ne  doute 
pas  que,  si  une  action  pareille  lui  était  intentée,  il  ne  vint  à 
succomber. 

R.  Je  crois  qu'on  pourrait  éviter  les  poursuite&^n  avertissant 
l'administration  que  Ton  a  semé  6  à  5  pieds  ^e  labsic  pour 
remployer  à  colorer  des  pommades  médicamenteuses. 

2*  Celui  qui  ouvre  une  pharmacie  avant  d'avoir  obtenu  son 
diplôme,  et  sous  la  protection  d'un  prétenom,  saiisfait-il  à  la 
loi|  en  intpriyant  seulement  but  la  devanture  de  son  p0icîpe, 
en  gros  caractères,  pharmacie.  Le  nom  de  ce  répondant 
M  doit-sl  pas  y  être  aussi  en  toutes  lettresi  et  le  temps  de  son 
assistance  ne  doit-il  pas  être  fixé  comme  lorsqu'il  gère  la 
pharmacie  d'une  veuve. 

R.  La  loi  n'admet  pas  de  prétenom  {de  gérant).  Cest 
un  trafic  illicite  qui  serait  puni  s'il  était  prouvé.  Il  serait 
à  désirer  que  tous  les  pharmaciens  demandassent  à  l'autorité 
qu'une  ,0/fieine  ne  fuiêêê  êkre  ouverte  sane  que  le  nem  du 
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'  Hmkèrë  fk  inêerit  UmilêMêefU  sur  la  devamittre  4e  tcfi- 
Hne.  Cette  iDftori|pliOB'fr«mU  fermer < des  ofidnea  qai  oot  tou- 
jours été  gérées  niicitement.  L'une,  où  il  y  a  eu  jusqu'à  10  gé- 
rants en  quatre  ans,  serait  maintenant  fermée,  si  le  nom  du  titu- 
Itireeûtdu,  chaquefois,  être  apposé  sur  la  devanture  de  Tofflcine. 
Un  pharmacien  non  pourvu  de  diplôme  n'est  qu'un  élèye^  il 
ne  peut  tenir  lëgtaileme&t  une  phantaacie. 


<ii,:i .  .1  M  I   ,   Jihj 


MOtêS  BJUATlViSS  À..I.A  COySTATAXMW.  PUS.  FAI^If  IÇÀTIOlfS    DS 
AVfiBSIIIS  FRQ^UnS  CBiVIQUBS  00  PBABI|4€XUTiqUSS  $ 

.  Par.M.  Giov^ARifi  Righoii  (1).  ,  . 

Mhgen  de  rêeannatire  la  êophisiicatièn'deê  éoifaiu  en 
'   •  i  »  :  g^Ml^al. 

'  Oafts  l'état  aeiuel  d»  la  scince,  11  n'txiaiiè  ipàs  de  caractère 

'  lissez  poriiif  pour  permettre  de  pronmaer  avec  sûreté  si  «un 

«xtrairdoimé  provient  de-telle  ou  telle  autre  espèce  de  planté, 

particulièrement  quand  11  s'agît  de«di|réreBcier  les  extraits  pté- 

parés  avec  les  végétaux  dits  narèaêiquiBS'.  L'odeur  spéciale  de 

la  piante^nous  offre  bied,  il  est  vrai,  un  mcqrm  appvoximatil  de 

^'éèdàëi  si  un  ^trâit  est'  fourni  pâl*  la,e)guê,  la  stranoinfe,  la 

belladone,  lalaittte  virelsé,  la)Qsq«iame,1am<NreUe  nbive,  eib., 

*  iflais  remploi  d'un  «pateil  caractèreexige  un  long  ^erclôedaiis 

lèi^iOéreMs  mtMle»  de  préparaijM  des  extMiia  eux-ménoMt  et 

'  un'souvenir  bMn  exact  de  Todeur  de  tbaqtie  végétal.    > 

Li&moifen  suivant  m'a  toi^onrs  réussi  dans  l'examen  des«x- 

>4raits>  «toutes  les  ifois  que  j'ai  cherché  à  constater  leur  sophiaui- 

cation.  Je  prépare  une  dissolution  d*un  extrait  quelconque  dâes 

Tenu  diitiUée^  M  j'ajoute^eusuite  un  vingtième  d'aicidesuifnrique 

dtèndu.  L'odeur  de  la  plante  se  développe  aussitdi.  C'est  de 

(1)  On  peut  voir  qu&l*appèl  que  nous  avons  fait  relativemeût  anxfalM- 
Ucationa  a  été  entendu,  et  ^îie  de  nos  celléj^nes  en  France  el  à  rétraager 
«aMéiièadu  ètto»  4sfliliuiiH>^  aoasuraMdflatérItgéBéna.    * 
V  SÉXIB.  9.  12 
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raneesi 


Noie  sur  la  sophisiteaHon  dû  tout^earhonaiê  ée  ioude  du 
commercé j  ettur  h  moyen  de  reeonnattre  ta  pureté  de 
ce  teL  • 

Ea  g^Dëral,  les  prëjjwtfion»  <rhii»i<|iia»^iii  se  Arwrnmt  d«ii8 

iiièKiiieirtfri«arooearfoii4e¥6Sr4a«iri^oM^  ta- 

siqm,  ée  keHe  éppamice,  «Ms  la  fenM  4e  fiM  «lOMeaiix 
blancs  et  efflompceitt.  VmImi  «AMUMr  it  la  perfection  de 
ee  pi«Mt,  je  ùâ  «ramé  snétansé  4e  hermoeif  4e  mHm  de 
soude.  Le  moyen  qui  me  teihle  4tre  employé  pour  arriver  à 
Mtte  aophiniefiiîeB/tii  lè  inûraBi  :  jtentt»  le  awiirnèapate 
•t  le  aMMrte  4e  mmiê  èêêê  iiaaepÉilÉhmd  iépimmer  rM>«t  TlMlre 
la  Mm  e4MMe«  m  imlmi^imùtméKmi^^lÊmm'ii^^^f^t 
mrmiÊà  TëM  de  taîM(NiiiÉiie«l)lei  iM«ûfAM«iiii4ei  ONrie 
«daat  M  TéoipieDi  aèi  parte  MteéUmumnif  ito  ta  paimMr- 
lissBOt  an  >aM  laaaaa  daae  ji|tte.  Vm  nMaft'ea  /laoMMii^ti. . . 

JBaBMisi  nojFaaa^aei'afi  rpeaièda4Q  4éeMW  te  jatewfo 
de  ilaeida  adfafiqae,  aail.  Iiàe%  êqHr  mmi^mit  41  tm  fOiter  #n 
pitianèfe  ligaa  l'bydMChlorMa  4»  bm^$  ««^t  dM#  te  fiM 
d4iBCil*s'agii^  ae.  sel  A'eei  pas  iN!fpfa  4i[  faira  «aaauter  «TOlii|4^«* 
ment  la  ssffctuif 'ifctea»  Yateiite  >aioyei  «iaJ'*^npiow#«Hr^V'i-* 
vai^aapédaaMBC  à  atppiléeier  ta^quanlité  de  aalfiiai  4aioii4a  aon- 
tcBi4«n»Me^aaniké  Kloméaide  aoiiaappbaaaia  4a  aN4MNai 
akérë. 

le^pends  i  graaMaes  da  aeasncaffbanata;aq^3M;p  ipa  ja  i<* 
diitejea  pandaaciuqqeja/pboa  dans  Ji»e.capaate 4a  pproateiai; 
je  vei:se  ensuite  p^r  dessus  de  Tacide  aoéCguepur  jusque  ce 
^ïliaasie.de  «e  |]yrod4Hife  de  r^effenmpâpca.  X^e  sel  non  dÂmf  t 
par  Tac 
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4#mie  la  pcc^pf^ion  dam  laquelle  îl  se  trouTi  cnélé  aii  im»» 
carbonaite.  < 

Sophiêtioaiion  4$  FaeJêaUi  dé  marphti^» 

La  yaleur  commerciale  de  l'acétate  d9  aiorphine  étant  corn* 
parativement  supérieure  à  celle  du  auUate  de  la  même  base,  la 
cupidité  dee  fraudeurs  eu  a  été.  excitée»  et  quelques  ips  d'eilre 
eux  sont  parvenus  à  sopUatiquer  ce  sel  de  manière,  à  tromper 
l'cetl  le  mieu^  exeroé* 

J*ai  trouvé  de  Tacétate  de  morphine  seci  q»i|  e^fiminé  i^r  hi' 
selssoluMes  de  baryte,  a  été  reeonau.poar  n'être  autre  que  du 
sulfate  de  mof^phine  mélangé  de  quelques  iracqs  d'aelde  neé* 
tique  libne. 

Pour  découvrir  le  moyen  employé  dans  oelle^  eepUstioation, 
J'ai  fait  quelques  es^périencepii  eC  J'ai  pu  me  eouvftinefu  que  to 
sulfate  de  morphine  se  dissout  dans  le  vineifre  radieel  (ueide 
aoélique bydraté)^  eiquoi par  Téviyoraiien de lasoiotlon*  on 
obtient  un  sel  parfaHeaneqt  awilpf^uu.  A  celui  dont  il  s'agit  ici* .  . 

U  n'est  pas  indifférent  de  savoir  que  le  froment^  \m  i'etei 
de  viciseiMidUs  organiqueif  prMiit  mufmin»  qui  a  besMehp 
d'anatofie  avec  le  $eigle'eifo,té)|  «eue  reaeembianoe  est  ismiè 
d'apparence  9eulemett/i|  Ifi  4iffsf)ewe  eH  JMMtdt  eonstaiée  pae^ 
le  simple  examen  de  la  substance  intérieure  de<ûei«s#nmte  qui 
est  aoire^  taadie  qqe -la  hlaRobeiur  fNuraeC(««to  In  subetanae  in* 
térieure  du  seigle  ergoté. 

^iSfjfléMlieatfeit  4$$  fimt9\d^mmiÊk9^tb\^mmmmuM^ 
fiêtftê  40  m0UV0  fmrAmsw^.nÊnpku 

Beaucpiq^  de  cmuMrvante  ont  eomuma  Aefehnrils  ^aa  lieu 
des.  sirops  suirindiqnésr  4u  eivep  lieipla.  L'âheemte  dee  pite» 
ôpus  gommeux  e^.mucilaghlOtt.dellS  «a  éumîer  estrfaeiluài 
constaiAt*  Il  mMl  pour  •uelu  de  .yuraeriili.pmi^devsijBSp  .dmm«ii 
fMre^^eivMiuee^deréMdmd'uatMireiti,  piîu  «i^Mer 
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M  iBéMoige  de  Tàlicool  à  M  degrés.  SU  ne  se  forme  t>a8  sur  le 
champ  un  précipice  gommeax  oa  mucilagineux,  on  a  la  certi"' 
tude  que  le  airop  n'est  atatire  que  du  sirop  dé  sotre.  (Ce 
moyen  a  déjà^été  indiqué.) 

Sophiêtiçaiion  de  la  phloridzine. 

Depuis  qfii'U  a  été  démontré  que  la  pUoridzIne  brute  est  plus 
aeiire  quela  phlorfdzine  pure,  on  a  trouvé  dans  le  commerce 
le  moyen  de  la  frauder,  sans  nuire  au  but  que  les  médecins 
praticiens  se  proposent  d'atteindre. 

La  pliloridzine  brute  du  commerce  est  peu  soluble  dans  Teau 
et  dans  Talcool^  et  elle  a  une  sateur  amère  intense. 

Comme  ce  produit  arrête  les  fièvres  intermittentesptas  sûre-' 
ijfmA  que  la  phloridzioe  pure  et  cristallisée,  f  ai  pensé  quil  pou- 
vnit  contenir  de  la  quinine.-  JTen  ai  donc  pris  16  j^nimes  qui>- 
j-'ai  £ait  dissoudre  dans  de  Teau  légèrement  acidulée  avec  del'ah 
oide, suif^rîque,  puis  j'ai  fiUré.  Le  liquide  obtenu. était  très 
amer 5  jii  Tai  évaporé  Jusqii'à  pefUcule,  et  il  m'a'  fourni  un  sêf 
qa*à  ses  caractères  pliysico-chiniques  j'ai  reconnu  pour  du  sul- 
fate de  ipnDine. 

(,lA.4^rtion  non  disaoutea^Aé  lavée  avec  de  t*atei>ot|  puto 
éiwifcnedanf^te  Tefto  boniHante,  et  la  solution  évaporée  jm^^' 
<|B'4i  8bûcité>  a  donné  une  siafsaince  offrait  tods  les  caracièrea' 
de  la  gomme  kino. 

Cette  sûphiaticatioa  qni  est  tome  nouvelle^  me  parait  méritir 
l'attention.  >* 

Les  caractères  >aiixquels  Min  peut  reconnattre  la  pureté  de  la 
phloridzine  bmia  sont  les  suivants  :  Elle  est  soluble  dans  l'eaa 
et  dans  l'iilcooly  mafetasohible  dans  les  acides  étendus.  La  so- 
lution de  phloridcine  ne  doit  pM  treébler  ceHe  tdès  sels  bary» 
tiques.. Les  persela  de  far  înMillés  dans  4a  aolùtion  de  phlo- 
rideâie  brqfte,  y  lost  naître  «■  précipité  de  oonieiH'  olive. 

I/«MUMB  «tej'ai  faii'de4a  préiaada  phlorldabie  tamèv  m'a 
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fait  reconnattre  qu'elle  était  formée  d'vo  gramme  et  ëenii  de  sul- 
fate de  qaioine  pour  seize  grammes  de  gomme  kiuo. 

FALSIFICATION  DB  LA  FOUDBE  DE  AteUSSB. 

Doué  (Maine*etrLoire),  17  décembre  18&3. 

Monsieur,  Je  yous  adresse  une  note  sur  la  fidsificaiioo  de  la 
poudre  de  réglisse  n"*  3  du  commerce  $  une  antre  note  sur  une 
vanille  épuisée  par  Talcool  et  très  ingénieusement  refermée  ; 
un  éehaniillon  de  faasse  chardoianette  (i). 

Poudre  deréglitêoN''  3  fraudée  mvee  un  hoiê  réeineum. 

J'ai  eiaminé  quatre  écbantiUons  de  cette  poudre  quejedé^ 
signerai  par  A,  B,  C,  D;  et  une  poudre  de  régime  pure^  faite 
au  même  degré  de  ténuitéi  que  je  désignerai  par  E,  pour  ser^ 
VÎT  de  terme  de  comparaison. 

Ces  poudres  entêté  séparément  traitées  par  trois  fois  lent 
poids  d'alcool  à  W^  à  froid  et  par  déplacement  continu.  Les 
alcoolés  ont  éié  reçus  dans  des  fioles  de  ferre  blanc  et  de 
même  capacité. 

Les  trois  premiers  étaient  d'un  ronge  brun  très'  foiicé,  exac- 
tement semblables  à  l'alcooié  de  gaiac  ;  ils  blanchissaient  Cmv 
MDMnt  et  donnaient  par  Teaa  un  piécipilérésiotax  considé- 
rable. 

yaleoolé  D  étaitd'une  couleur  moitié  BMins  foncéO)  il  bism- 
chissait  par  l'eau  et  donnait  un  prédpité  moins  abondant  que 
les  autres. 

Ces  alcoolés  bleuissent  par  le  chlore  liquide  et  passent  au  vert^ 
puis  au  Jaune  par  un  excès  de  cet  agent.  Les  hypochlorites  de. 
soude  et  de  .chaux  les  verdissent  instantanément;. 

Be  tous  ks  alcoolés  résineux  5  aucuns  ne  possèdent  ces  pro* 
priétés  è  l'exclusion  celui  de  de.  gaiac. 

(1)  L'éclwnUUoB  de  ftoâse  churdonnette  a  été  enfoyé  à  M  Guiboarl. 
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Cm  ipéMttons  dénotent  donc  bien  positivement  la  présence 
du  bois  de'falac  dans  les  pondres  de  réglisse  qui  ont  servi  à  la 
préparation  des  teintures  ci-dessus ,  et  sont  un  excellent  moyen 
pour  reconnaître  cette  fhisificdtlon. 

L'aleoolé  de  pondre  de  réglisse  pure  était  d'un  jaune  d'or 
peu  ftHioéy  et  ne  donnait  pas  de  précipité  lorsqu'on  retendait 

.  Cberehant  à  obtenir  une  poudre  à  peu  près  semblable  aux 
échantillons,  j'ai  mélangé  me  partie  de  poudl*e  de  bois  de 
galao  et  usa  partie  de  poudre  de  réglisse  pure.  Ce  mélange 
traité  par  raloool  à  Zh^  m'a  donné  un  alcoolé  semblable  pour  la 
Mgn^  à  cehit  46  la  poudre  D,  et  qui  précipitait  par  l'eau  delà 
mène  manière. 

Deux  parties  de  gaiac  et  une  de  réglisse  pure  donnent  uA 
péattltàt  aMiogue  à  eehit  dea  poudres  A,  B,  C. 

Je  croie  po«Teir  aBrmer  que  eea  poudres  soR  fmiiAéest  Tafecr 
•vee  naeiiM  de  poudre  de  galac ,  les  trela  antm  anc  leadeux 
tiers  de  la  poudre  du  même  bois  résineux. 

il  eat  inutile  de  faire  reuuisrquer  comMeii  eeiie  fraude  est 
pr^ttdicWUe  à  la  médaeine  téiériMlre  qut  empiète  e»  niasse  là 
pMdre  de  tégliaao  astMiét  a«  miel ,  pMr  coatenre  lea  mamt 
dégorge. 

.  Ilie8eMatefateptrll.MttèrMe»l<lBeftii4<i«»l»M^ 
^MOrMie  des  peudres  de  révisée,  examinée,  Mfeuîieail  purle 
contact  de  l'acide  hyponiireux. 

On  trouve  dune  te  eenMnercedes  genèses  éè  ¥énillte>quf,  ré^ 
tuahé^s  trop  «ardf  aesoM  ouveaièe  sur  te  phMe  apri»  te  matu- 
rité: elles  sont  moins  rtel»e&  e»  arAn»  que  eeltee  réeohée»  i 
temps. 'On  est  sujet  aussi  à  rencontrer  des  vaulltes  qut  ont  été 
ouvertes  dans  une  iliteutioa  coupabfe  et  épuisées  par  fâlcool. 
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QMlte<)«e  MC  b  eniM^de  rMit^êruira  4ei  goossés,  Il  flmt  Mh 
jMffft  re}«fer  «eHés  qui  offrent  ce  eâfjKCèf  e,  earaeière  qu'il  uten 
pM  toujours  fiicHe  de  «bflétaifer,  fténié  i  FaMc  dTaii  tfxMièn 
9&{ëte. 

Vn  tiafebantf  pfotençsl  ft'offrït,  il  yâ  indique  temps,  de  la 
TmlRé  trop  fdftemeftt  gltnie  pofir  qwf^bn  pM  s'y  mëprefidfer. 
Efi  effet,  le  gftfe  mertssë  smr  ttnè  teMé  de  papier  k  TMê 
d'une  Mrbe  Ae  ptimte,  affatt  Me  fcMe  odetif  d'bttile  esseiitieffft 
qlrf  eiK  propre  k  l'acide  bei»<tfqtte  soMittré,  et  que  l'm  M  p^i 
cMtfpÉfer  i  PaiiftiM  suârte  que  réps^tié  fefllofeseemie  naliifeHs 
des  bonnes  vanilles.  La  gousse,  bien  essuyée,  avait  une*  Mbie 
odMT. 

BiamMésmc  icAoà  l*aMe  de  li  tmpéf  m  n>  «pereetati^iil 
péiiitf  de  sarare,  bî  d^bfrnres  der  r^iderMé. 

Je  rinfrodoMif  dans  dn  lime  très  éffoM  a¥ee  q«lq*es 
grammes  d'eati.  àprèê  crois  benres  de  ft«cféfaiion,  IVm  inait 
légèfeiaeat  ambrée  et  avait  it»  goAt  de  ttitnmiA  trài  pratt&Hcê. 
La  ir<^sse  étaif  euterte  et  se  dérMiaK  fafclleaiéat.  le  pensé 
qae  c^esf  atec  d«  suere  briDé  que  le  rapprockemenr  ataft  été 
Dtainientl.  l^£LTf«ii  fils,  pbarttsKrfen. 

•niL  u  FMX  iÀi.A»  M  amwi»  m  mes»^ 
Monaienr, 

Ayant  In  dnn»  le  dernier  eahier  de  votre  «leelleni  Jomnl, 
uai  artiele  ayaat  povr  titre  t  wHi&êt  imr  un  fàuê  falap  à  odêmr 
défréfef  et  y  ayaiPl  i«cen«Ni  mtè  raMdne  attMematre  dont  M  ftiit 
UD  très  grand  naage  dans  iMte  rAmérii|iie  du  sud,  et  que  f  al 
efl  oeeasidn  de  voir  et  de  manger  pendant  le  cévri  sëjeiir  qne 
j'ai  Mit  dans  les  Ancîile*  en  iè&l ,  je  prends  la  Rberté  <fe  fôtti 
adfésuer  la  «otesnivante^  en  voue  prisrbt  de  teuloir  bien  l'i*- 
sérw  dÉfn«  vdfre  procbain  cabier. 

hê  t»»erc^ie  dMt  H  est  qnesiiM  dms  ranfeie  préeité,  éouf 
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le  nom  d?  faux  jalap  ^  odear  de  ro^  «  eat  coitliDiidM  4aM  iaa 
Antilles,  sous  le  uoni  de  patate  douce,  avec  celui  fourni  par 
le  coutolvulus  baiatas;  ils  y  sont  vendus  mélangés;  ik  ^nt 
caltivës  et  récoltés  ensemble,  et  sans  que  Ton  pense  à  les  dis-, 
tingaer  l'un  de  l'autre.  Le  convolvolus  qui  les  fournit  doit 
donc  être  une  espèce  voisine,  si  non  une  variété  du  convol- 
vnlas  batatas«  Je  n'ai  pu,  vu  le  peu  de  temps  que  je  suis  resté  ^ 
dans  les  Antilles,  me  procurer  le  végétal  qui  le  fournit,,  afin  de 
le.  comparer  au  convolvulns  batatas  ;  mais  je  tâcherai  de 
combler  cette  lacune  en  faisant  venir  des  échantillons  de  ces 
végétaux. 

Ce  tubercule  est  gris  peu  foncé,  ovoïde,  allongé  et  s'amin- 
classant  en  pointe  à  ses  deux  extrémU^s  ;  mesuré,  à  sa  partie 
moyenne,  il  a  un  diamètre  de  0",05  à  0"i,06 ,  terme  nioyen  ;  il 
n'esl  oqpendant  pas  rare  d'en  rencontrer  d'aussi  gro^»  que  le 
poing.  Conpé  en  travers  il  offre  une  teinte  légèrement  jaunâ- 
tre, parsemée  de  points  un  peu  plus  foncés  disposés  à  peu  près 
circnlairement;  il  exhale  une  faible  odeur  de  rose.  Coupé 
transversalement ,  après  avoir  été  préalablement  cuit  à  l'eau , 
comme  une  pomme  de  terre  ;  il  est  d'un  jaune  verdatre  assez 
foncé,  avec  des  membranes  plus  foncées,  elles  correspondent 
aux  points  dont  j'ai  parlé  plus  haut.  Ces  points  Sont  formés  par 
des  fibres  semi-ligneuses  qui  se  sont  trouvées  coupées  lors  de  la 
sçolion  transversale.  Il  est  alors  très  facile  de  les  séparer  de  la 
messe  féculente  qui  les  entoure,. et.au  milieu  de  laquelle  elles 
se  trouvent  disséminées  sans  presque  y  adhérer.  Cuit  il  se 
rompt  très  facilement,  les  fibres  dont  je  viens  de  parler  se  bri- 
sant pour  la  plupart,  les  autres  se  séparant  en  entier  de  la 
masse  amylacée.  Ainsi  rompu  il  a,  abstraction  faite  de  la 
couleur,  l'aspect  farineux  de  la  pomme  de  terre  cuite  à  la  ya- 
peur  i  sa  peau  est  aussi  très  mince,  et  s'enlève  av^  la  plus 
grande  facilité  ;  il  répand  alors  one  odeur  de  rose  beaucoup 
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phMrproBOMëequ'avaiit  d'aivoir  été  cuit  Oale  maoge  cuit  aa 
four  ou  ft  la  tapeur,  pour  remplacer  le  paki,  comine  les  An- 
glais  mangent  la  pomme  de  terre  coite  de  la  même  mairlère; 
en  même  temps  que  Ton  perçoit  sa  saveur  douce  et  agréable- 
ment svcrée^  la  bouche  se  trouve  délicieusement  parfumée  par 
Tiodepr  de  rose  qu'il  exhale  ;  en  un  mot,  c'est  un  tubercule  très 
estimé  et  déUcieuK«  D'après  ee  qui  précède,  |e  crois  que  ee 
tubercule,  quoique  trouvé  avec  du  Jalap,  ne  doit  pas  être  dé- 
signé sous  le  nom  de  faux  jalap  à  odeur  de  rose,  mais  bien 
plutôt  sous  celui  de  patate  à  odeur  de  rose,  puisqu'il  est  ali- 
mentaire comme  elle^  et  qu'il  est  vendu  sous  son  nom  et  con- 
fondu av A  elle. 

J'ai  rbohneur ,  etc. 

R.  deGnoeovBinr,  D.  M.»  P.,  m  répétiiewr 
de  chimie  à  F  école  de  médecine  de  Paris.  {Ecole  pratique^. 

Isîgny-les-Beures ,  31  décembre  1842. 

MiSZOAUB. 


EXTRAIT  DES  JOURNAUX  SGIBIfTlFIQUE»  FRANÇAIS  ET  ÉTRANGERS. 
M  I.'H)ftllATax.YLip<B. 
JEL  Otto  Lioné  Erdnunn  désigne  auioitfd'hvî  sous  €«  dqob,  le  priiv^^ 
cotorant  du  bois  de  campàohe  ,m(jà  a  été  décoatert  il  |.a  longteii|pa  fas.. 
M,  Chef  r<;ttl ,  mais  étudié  par  ce  chimiste  daos  an  état  d'impureté.  Le 
procédé  indiqué  par  M.  Brdmannpour  obtenir  ce  principe,  consiste  à., 
palfériser  reitnil  aec  de  beia  de  campèche  da  commerce  »  mélanger  ee 
prodait  atee  dn  aable  en  pondre  ponr  éviter  son  agglotlnation^et  A  Caire 
macérer  pendant  plasieurs  Jours  ce  mélange  areo  alx.  Aiis  «on  poids 
d'élher  sulfnriqoe.  Le  ^olntnm  éthéré ,  coloré  en  Janne  brun  »  est  distiUé 
jBsqn'en  consistance  simpense,  puis  traité  par  l'eau  el  ewimis  A  une 
éf aporation  spontanée  dans  «ne  oapsnle  légèrement  courerte.  An  bout 
de  plusieurs  jours  on  trouve  rbématoxyline  en  cristaux  jaune  brun  qu'on 
lave  à  l'eau  froide  et  qu'on  exprime  entre  plusieurs  doubles  de  papier 
|o«eph. 
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de  fÊXi\%  on  à%  Jane  de  miel  »  ea  ivnm  cristolliae  eet  lui  i^rlflae  tétraè- 
dre reoungnlaire;  elle  est  inodore  »  d'usé  a«Tear  ancrée  analogue  à  celle 
de  la  régliaae.  L'ean  froide  a  peu  d'action  snr  elle,  l'alcool  et  l'éther  la 
diasolyent  trèa  bien ,  les  solutums  ont  nne  couleur  Jadne.  Sons  Finfluence 
simultanée  des  alcalis  et  de  l'aîr  atmosphérique,  où  de  l*otygène,llié-* 
matoxyline  prend  une  belle  eonleor  fodgé,  Mili  dé  rap^H  elle  wé 
rapproche  de  roreéia*.  Ui  addèe  iulDiH^ae*  èàloHifiri^ae  et  nmài^p»m 
éMBdoe  d%a« ,  diaaai«eat  l'MMnloi^iM  ea  «e  Q»lof*»t  00  ronge  JittDAtm 
ou  rongse  pourpre»  a'aaa  Taliérer  seoaibleflient  à  la  fempérature  ordinaire* 

D'aprèa  M*  Erdmann  rbémaloxjline  cristallisée  contient  8  atomes  d'eau 
o^  16  pour  0/0  ;  elle  est  composée  de  carbone  63 ,  47  ;  hydrogéoe,  4 ,  68  , 
oxygène  31 ,  85.  Cette  composition  Correspond  i  la  fbrmule  suftante  : 
C«,  H«  O". 

Sous  r influence  des  bases  alcalines  et  de  roxygiMr  delTalf  ,00  priftetpe 
se  ti»Mlbr*t  m  un  HoutOMl  c^rp»  dr»»brttft  rouge ,  que  M.  £rdmana 
a  dlalingué  aona  le  o«n  d'kéoMiéime.  Ce  nouveau  produU  qui  dilièro  pur  4 
atomes  d'hydrogène  en  moins  1  et  1  atome  d'oxy^ne  en  plus ,  peut  s'unir 
à  raumaniaque  et  former  une  combinaison  saline  dans  laquelle  1  atome 
d'hématéine  est  uni  à  2  atomes  d'ammoniaque  et  à  1  atome  d'eau.  [Jour^ 
mal  fur  praktUcke  Chemie ,  f  of.  ixtf ,  page  193. }  J.  L. 


Ce  proeédé  imaginé  par  M.  MIeM  Ufirio»  MUiste  à  former  de  tontes 
I  #tfgtt  t  ei  dif  oulfrt  i^iÊNm  ptêiipm  mt  mo  pléqcs 
î  ei  hippoit  «ftt^  le  pdIfeBéIfMfr  d'Me  plie  gsNauiquer 
Apfèt  atoir  Ihlt  pfédfffter  une  ooudie  d'ffrgèsit  puf ,  on  Mt  ddpoeer  sûi* 
celles  nue  couche  ^«  tiiftte  ^mio  oerfafuer  épaîmetr.  Cotte  der attre 
adlAlart^  Ir  premMf^,!  «t  réMrtMusélaflMdepls^diiM  laquelle  lu 
craéMOB  des  UfSMBttMs  est  ssaes  forte  pd&t  ^s^u^ptMsiift  os  Mlfte  SSÉgV 
dlM  Ib  «ShUedoÉ'âeS  ffliai»  plMtofrapfcfqtes.  (  AetMÊUeéHSdetteêê 
(  Mî  ].  katt  eomfktmifttée.  )  h  U  ' 

^MiitsJteaumMSMtasg— agfc=asfcgMtt— baiiiia     nnBgaaauau— uaa— taMa—i u 

MF  liA  tlfVmULâllVB. 

M.  ^erhUTift  Mfgne  sontf  ce  nom  ow  pMduit  Ifqarde  hofileux  qui  8« 
forme  en  chaufTant  la  qofiiîÉe  et  Ta  ctncbonine  àfec  de  fa  pofasae  tfàtt-^ 
tique  fomloe  dans  une  cornue.  Le  produit  qui  ac  condense  dans  lëtéS" 
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fûent  est  une  eau  laiteuse  au  fond  de  laquelle  se  trouve  la  quinoléine 
aous  la  forme  d*une  buile  incolore  ou  légèrement  Jaunâtre. 

La  quinoléine  a  une  odeur  caractéristique  qui  rappelle  celle  de  la  thrt 
Saint-Ignace»  sa  saveur  est  ftcre  et  amère  ;  elle  est  plus  pesante  que  Teau, 
peu  soluble  dans  ce  liquide  qu'elle  rend  laiteux,  très  soloble  dans  fat- 
otHÀ ,  l'éther  et  les  huiles  essentielles.  Ces  solotums  bleuissent  le  papier 
de  tournesol  rougi.  CenôuTel  alcali  produit  des  sels  crfstatlisabtes blancs 
avec  les  acides.  Il  est  composé  de  carbone  82,60  ,  bydrogène  7,35 ,  azote 
fO,lS,  sa  fhrnni!e=:(^l^  A«*.  (  Campée  reièdm  été  TAéaêémU  àa 
Sciences ,  1842.  )  J.  L. 

8im  L'BXTmACTioir  M  tk  OfrttniiE  «f  Mr  la  «mcvmvinv* 

£  M.  Calfert,  aide  naturaliste  au  Muséum  d'histoire  naturelle,  a  constaté 
que  par  le  procédé  suivi  dans  les  fabriques  pour  Teitraction  de  la  qui- 
nine des  écorces  de  quinquina,  une  portion  de  quinine  restait  dissoute 
dans  les  liqueurs  précipitées  par  lliydrate  de  chaux  et  mélangée  au 
chlorure  de  calcium  formé  en  sursaturant  Tacide  cblorbydrique  par 
cette  base,  ft  a  reconnu  que  rammonlaque  et  ta  potasse  f^résentafent  la 
même  âetton  dlssotrante  sur  fa  qafnfne  et  la  clncbonifte ,  tandis  que  fâ 
aonde  en  excès  ne  jouissait  pas  de  cette  propriété. 

V)Kfl/thè  twaOxsm  de  ee  mémoire ,  après  avotr  traité  lès  qttfnqfrfmn  ^r 
PkcMe  dihiflijdlrlqtie  »  tl  contient  de  satnrvr  Fefcéa  ^acfdie  des  liqnenn 
conôcnttéc»  par  tfn  carbimate  et  aotfde ,  et  qntntf  t»  eai  arrfté  près  <fn 
point  de  neutralisation ,  on  précipite  la  qvfotoe  et  hi  eiiwfeanliie  par  i» 
la  aoudft «llMtH|«»,  JMqt^ar  ttf(Êt\k  HqoAir aolt léglraMM alraline. Ge 
procédé  permetr^ibMfelr  tonte»  U  pl^iMiftion  des  bases  contennea  dana 
lerquiniialnali^'  ( 

H.  CalTecft,  h  In  mal»  è&  ee  Wê^M^  afest  occupé  de  rechercher  un 
moyen  de  âÉiMMU  U  pfiâiMietf  «»  stfMiie  de  dnchonine  dans  le  snlfiite 
mimnÊânf  *  ctoi«M#0#i  méUmgê  ^  en  aiiê*  èMunon  et  qo^  est 
naitveMr  niponanT  ûtt  tnen^rt  Les  notthr^ewt  estaisr  qinf  a  enfrepria  Itti 
4NR  Mf  omhmrfi»»  r  qwp  le  aonitMn.  wt  MfffAfte  dl^  quinine  ptnr  wnÊtie 
émtt  Ha  MWIH»#iypiMilMlto  Je  ^MMI  ^  nk  ptêOfké  itMM»  dans  un 
"CteÉa  eÊ&  ce*  4ÊttftÊÊ&tf  tÉnAa  ^M  ¥t  snIMMf  lÊë  ef ucftoAfne ,  (raitSé  de  hi 
MMitf  uliièiêM»  «oMW  IMial  nn  i^vAaipké^,  iMi9  ^1  r^ 
éHMs  Mi  HHnÉ  eft<9è^  îAe  itflMliBi  d^ftlfpMfetorlte  du  gMmt^  2^  que  fe 
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fate  de  quinine ,  mais  en  fournit  un  avec  celui  de  sulfiHe  de  cindioaitte  ; 
3*  que  l'eau  dé  chaux  précipite  cea  deux  aulfatea,  mais  qu'un  excès  de 
cet  alcali  redissout  le  précipité  de  quinine  et  reste  sana  action  sur  le 
précipité  de  ciDchonioe;  4*  que  l'ammoniaque  et  le  carbonate  d'ammo- 
niaque agissent  de  la  même  manière  que  l'eau  de  chaux.  Ces  réactions 
nettes  permettent  donc  de  distinguer  un  mélange  de  sulfates  de  quinine 
et  de  cinchonine.  (  Journ,  de  Pharm, ,  nof  emb.  1842  «  page  388.  )    J.  L. 

OLtojfàTmBp  nomr^i.  iNtTnviuufT  Mum  APPBiciu  la  puHBTifc  vm 

HUILBS  DB  GOLIA.. 

M.  Lanfot,  ehiraiste  attaché  à  la  maison  Thibou*Méry  et  Dnboc»  n 
imaginé  un  appareil  destiné  à  reconnaître  les  falsifications  que  l'on  fait 
subir  à  l'huile  de  colia  brute  du  commerce.  Cet  instrument  que  l'auteur 
désigne  sous  le  nom  à'oléomètre  »  se  compose  d'une  burette  en  ferblanc, 
faisant  fonction  de  bain-marie;'on  y  place  un  cylindre  creux  en  ferblanc 
dans  lequel  on  introduit  l'huile  à  essayer.  Lorsque  la  température  de 
l'huile  est  portée  à  +  100«,  oe  qu'il  est  facile  de  reconnaître  à  l'aide  d'un 
thermomètre ,  on  y  plonge  un  petit  aréomètre  dont  la  tige  déliée  est 
divisée  en  parties  égftles.  Il  y  a  200  parties  au  dessus  de  0  et  20  à  2S  par- 
ties au  dessous. 

D'après  Fautear  de  cette  note ,  les  huiles  fixes  à  la  température  de 
+100%  n'ont  pas  la  même  densité ,  ces  différences  sont  faciles  à  saisir  sur 
la  tige  effilée  de  l'aréomètre  spécial  employé  à  cet  usage-  M.  Lanrot  # 
constaté  les  résultats  suifants  : 

L'aréomètre  s'airéte  à     0  dans  l'haile  de  cota  pore» 
à  210  dans  l'huile  de  lia , 
à  124  dans  l'halle  d'oslUetle» 
à    88  dans  l'haileide  poisson, 
à  138  dans  l'halle  de  diènvrla. 

Une  table  annexée  à  cet  instnunent  lait  connaître  les  indications  fonn- 
nies  par  cet  aréomètre  lorsque  l'huile  de  oolia  esl  additionnée  de  6«  10» 
16»  20  >  etc.»  pour  100  d'halle  de  poisson  oo  d'one  autre  espèce  d'halle. . 

MM.  Girardin»  Peraon  et  Prelaser,  chargés  par  l'Académie  de  Booen.» 
d'examiner  ce  noaTel  instrument»  ont  déclaré  qall  permettait  de  se  pro- 
noncer sur  la  Taleur  d'une  halle  de  colaa  non  épurée»  et  que  tonte  hoile 
fendue  conune  hoile  de  enlaa  qnl  ne  marque  paa  o  à  l'oléomètre»  peut 
être  retaée  par  l'acheCear.  L'haile  deaoif  (l'acide  olélque)  poavant  élre 
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lioatée  afec  des  huiles  Aies  plus  lourdes  que  lui  sans  changer  la  densité 
de  l'huile  de  colza,  il  est  bon  avant  d'opérer  avec  roléomètre,  de  s'as- 
surer que  rhuile  qu'on  examine  est  sans  action  sur  le  papier  bleu  dé 
tournesol ,  car  la  présence  de  Tacide  oléique  serait  alors  démontrée  par 
la  coloration  en  rouge  de  ce  papier ,  lors  même  que  cet  acide  n'en  forme^ 
rait  que  les  4  3t  5  pour  100.  (  Travaux  de  V Académie  royaig  des  sciences  et 
Mles^lettres  de  Rouen ,  année  18U.  )  J.  L. 

SOLUBILITÉ  DB  L'AGIDC  AB8ÉN1BUX  DANS  L*ACIDB  NITRIQUB. 

D'après  M.Buchner  père,  10  parties  d'acide  nitrique  bouillant,  d'une 
deoêlté  de  1,230,  dissolvent  exactement  une  partie  diacide  arsénieux; 
par  le  refroidissement,  une  portion  de  cet  acide  se  précipite  à  l'état,  put- 
Térulent,  et  si  Ton  continue  l'ébullition,  il  y  a  formation  de  vapeurs  ni- 
treuses  et  transformation  d'une  partie  de  l'acide  arsénieux  en  acide  arsé« 
nique.  Cette  dernière  transformation  s'opère  très  bien  par  l'eau  régale» 
comme  divers  chimistes  et  Henri  Rose  l'ont  constaté.  (Bepertorium  fur 
die  Pharmacie,)  J.  L. 

DE  l'ononinb. 

Sous  ce  nom,  M.  H.  Reînscb  désigne  une  matière  organique  heutre, 
qo*ll  a  extraite  de  la  racine  d*ononis  spinosa.  Ce  principe  se'retlre  de 
Fextrait  alcoolique  d'ononis,  qu'on  lave  à  l'eau  d'abord,  et  qu'on  fait  di- 
gérer ensuite  avec  de  l'éther,  pour  enlever  une  résiné  Acre  et  une  sub- 
stance grasse.  Le  résidu  pulvérisé,  traité  par  Talcool  froid  à  0,76* ,  laissé 
une  poudre  jaune  qui,  étant  dissoute  dans  l'alccol  bouillant  additionné 
de  charbon  animal ,  donne  par  la  fil t ration  et  le  refroidisseuiei^t  des 
cristaux  déliés  d'ononlne. 

Propriétés,  L'ononine  se  présente  en  prismes  tétraèdres  très  déliés  et 
incolores  ;  elle  est  presque  insipide,  d'un  arrière-goùt  douçAtre.  Chauffée, 
elle  fond,  prend  feu  et  brûle  avec  une  flamme  claire  et  ensuite  fuligi- 
neuse. L'eau  est  sans  action  sur  elle,  mais  l'alcool  la  dissout,  surtout  à 
chaud.  L'acide  sulfurique  fumant  la  dissout  en  se  colorant  en  rouge 
foncé.  L'acide  nitrique  fk'oid  la  dissout  aussi ,  mais  à  chaud  il  la  dé- 
compose. 

»B  LA  SANOCINABUfl. 

80SS  cé  liom ,  M»  Schiel  s  décric  im  principe  ergaaifse  411II  vigsrde 
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>  comme  vu  «lc«l<rtde  et  qu'il  a  retiré  de  la  racine  da  temguinaria  eantH 
densis  (famille  des  i^paTéracées). Pour  obtenir  ce  principe,  on  précipite 
la  décoction  alcoolique  par  Teau  et  rammoniaqne.  Le  précipité  rouge, 
étant  laté  k  l'eau  bouillante  «  on  le  traite  par  l'alcool  bouillant  addi- 
tionné de  cbarboD  animal,  et  par  l'éraporation  de  l'alcool  on  obtient  la 
•auguinarioe  sous  forme  de  maaae  de  couleur  gria  de  perle. 

Ce  principe  est  insipide  «  insoluble  dans  l'eau»  très  soluble  dans  TaU 
cool  et  rélher;  sa  solution  alcoolique  présente  une  réaction  alcaline.  La 
sanguinarine  neutralise  complètement  les  acides,  en  formant  avec  eux 
des  sels  rouges»  très  soloblcs,  d'une  amertume  très  prononcée. 
D'après  Tanalyse  élémentaire,  ce  principe  est  composé  de  : 

Carbone 70,03 

Hydrogène 5,37 

Azote 5,23 

^Oxygène 19,47 

100,00 
{AnnaUn  der  Chemie  und  Pharmacie.) 

J.  L. 

ACTION  PV  CABBONATfi  D'aMMONIAQUB  SUR  LB  GAllDBlflA  BADICA2I8. 

M.  Klier  a  constaté  par  une  expérience  qu'un  pied  de  cette  plante,  ar- 
rosé aTcc  de  l'eau  additionnée  de  trois  gouttes  de  ce  sel,  n'a  point  perdu 
aes  feuilles  aussi  fite  que  les  pieds  de  ce  même  Tégétal,  arrosés  arec  do 
l'eau  ordinaire.  J.  L. 

.  s—      ■  ■  •  '  ■  '     '  '     ,' 

PaÉPARATlON  DIRVCTE  X»0  BICRIAmtTAM  BE  BIERCtJBB. 

tt.  A.  T.  Thomson  a  démontré  que  du  mercure,  chauffé  à  -f  204  centfgf.' 
étant  mis  en  contact  dans  le  renflement  d'un  tuBe  de  verre  à  travers  le-' 
quel  on  faisait  passer  un  courant  de  chlore  sec,  brûlait  avec  Une  flamme 
d'un  bleu  pâle,  en  donnant  du  bichlorure  de  mercure,  qui  cristitllsaît  en 
aiguilles  blanches  assez  fines  en  avant  de  la  boulé  cte  verre  diàufhé  par 
une  lampe.  D'après  l'auteur  de  ce  procédé,  ce  composé  peut  être  livré  au 
commerce  à  un  prix  inférieur  à  celui  qui  est  sublimé  en  pains.  {Fkar^ 
maceutical  Journal,)  XL. 


nufcFABATlOir  ÎMf  GAB  OXTGlftlfB  PAB  U!f  BtéLAIV«fl  BB  aMSBenmi 
DE  POTAfSB  BV  B'BQIBB  tl^LfVRIQlîB. 

■m fèiillyi»  ijÉéérÉBiBl  dfca» mm cormiq  mk  mdkm^ 4>  «^.pairlira 
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ip«liiM«tét4  parikt  d'acide  wJJMriqae  «rdiaaira,  «9 
M.  Balmani  a  recoDBQ  que  ce  sel  était  déeoiii]Kné  et  tranaformé  en  snl- 
llrte  dooMe  de  potaaae  et  en  protoxyde  de  ctiréme»  avec  vu  dégagement 
abendant  de  gas  oxygène  pnr.  {Pharmaeeutieai  Jounuif).  J.  h. 


wmYwm  9M  MftvmpMnn  la  igBAtmrû  B'i«pnniini«  ] 

DfDMOn  M7  COmUACB.  . 

an  flitt  aMoénr  dniM  «ne  kontfille  finnét  10  gyamwna  dindifa  psM- 
fflaénTea  to  graiUMa  dn  anere  de  ««le  «l  M  ewttaiètMi  rafaea  d'nn 
aolatnm  alcoolique  et  concentré  de  sonde  caustique  bien  mélangés  np* 
annbU  par  l'agfttiton.  U  liquide  étant  éelairei  par  le  rqpna  at  décanté» 
ne  oalsFc  «n  centaot  d#Mr  en  passant  par  las  oanlenrs  pnnrpre»  range, 
^Mlelte  et  Mené.  Use  prednit  par  Paetfon  de revfg^*  ^  l^**' ^  9^^ 
nristanz  mleroseoplqnea  d'indigotlne,  qtri,  après  avnir  éié  reaneUtta  anr 
«n  «tre»  puis  latés  i  Pdteeot  et  à  rean ,  aent  ananiia  aénhésntpléa.  Ce 
prneédé,  imdé  av  le ^MntfUlr  véductif  dn  anere  de  iéenla  «n  ptésanee 
éea  alcalis^  a  élénds  en  pratfqne  par  M.  Mtnsehe.  1.  L. 

{Compte^rendu  de  t Académie  des  SeiêmeeSf  1M9») 

SUE  L*EMPLOi  DIT  eYAifVM  vm  MTAaaNm  BA39ê  l'ahaltsb  chimique, 
MM.  Haldlen  et  FTeanlaa  ont  poars«i¥i  leurs  recberehaa  snr  l'eaiploi 
da  cjannre  de  potasalém  peur  la  séparation  des  inétaui  nsâangés  et 
pour  estimer  tenr  qualité.  Teld  quelques  exemptes  de  entm  nsithode 
analytique: 

thcrdes  de  xinc  tt  de  magnéstum.  On  préelpHe  lenr  dlsaolntien  nenfre 
par  dn  carbonate  de  potasse,  et  après  avoir  afouté  une  quantité  svf0- 
nante  de  cyanure  dé  potassium  pour  redfssondfel'oiyde  de  aine,  on  lilt 
évaporer  à  siccité,  en  ajoutant  dn  carbonate  de  potasse.  Le  résidu,  re- 
pris par  Teau ,  abandonne  la  magnésie  11  l'état  de  carbonate ,  et  le  ihic 
reste  en  dissolution  à  l'état  de  cyanure  double  de  zinc  et  de  potassTdm. 
Oxydes  de  mercure  et  d'argent.  Ces  deux  oxydes  étant  dissons  dana 
Tacide  axotique»  on  ajoute  du  cyanare  de  potassioni  en  excès  Justj^n'à 
dissolution  dn  précipité,  pais  on  y  verse  de  Tacide  nitrique  qui,  Â'cbadAl, 
décompose  les  deux  cyanures  doubles  ,  et  tout  le  cyanure  rfe  potaftstfAin 
qui  est  transformé  en  nitrate  de  potasse.  Le  cyanure  d'argent  insoHible 
se  sépare»  et  le  cyanure  de  mercure  soluble  reste  eh  solution  dans  la  M- 
queur.  Par  un  courant  de  ga^  sulfhydrique,  on  le  précipite  k  fétat  de 
sulfnre.  {Annalem  derCkeiftie  und  Pharmacie^  Vol.XUll,  cah.  n,  p.  U9.) 
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.    NOTB  sua  I.'AG1DS  OPIANIQUB. 

MM.  LJQbig  et  Wœbler  ont  donné  ce  nom  à  un  produit  qni«e  tormt  i 
cb«ud  dans  l'action  du  peroxyde  de  mapganèse  sur  la  solati^  saturée 
deuarcotioe  dans  l'acide  aulhirf que  étendu.  En  élcTant  la  t«oipératftre 
da  ttétanife,  il  se  dégage  du  «ai  acide  CMlWBk|iie,  et  lorsque  oe  «as  a 
cessé  de  se  former,  on  Ulltre  la  llqMac  bouillante,  et  elle  dépose  un 
vagma  dfaigailles  aogreoses  d'acide  opianiqvo  qu'on  purifie  par  Ht  lavage 
à  froid  et  par  descri8talli8atiolia.danA  Teau  bo«ill«ite.etpar  le  charbon 

«nioiàl.  • 

A  rétât  do  pureté»  l'acide  ppianlque  se  présente  e»  prfsnea  iua  à  Mat 

.  soyeux.  Il  eat  trte  peu  s^Ouble  dans  l'eau  froide,  tièsjoluUe  dttM^I'«»a 

<  boqillhinle,id'uù.  Il  mataUise  presque  oomplètwneiife  par  U^ff^Umà^mt^ 

I  «euli  Sa  saveur  «ac  faiblement  apide  et  pn  peu  âJUère»  GfUt  adde»  daaa 

la  coMposition  duquel  on>  ue. trouve  p^s  4'wa(^»  pl^Q4ll||t4«ec.les  oxj^ 

des  sels  sttlubles ,  et  dont  ceux  i  baae  d'oxyde  de  plomb  es  d'airgeutfSe  ^ 

pcéie^tent  en  prismes  blancs  ou  eu  paiUetles.  (.Gœtiinger  gtithrH  Ah- 

...  Pai^4UATipN  DB  L'AÇUHt  lODIQUB. 

M.  Poulenc  met  dans  pn  b^Jlloa  4k  lonft  ool  25  grammes  d'iode  et 

«0  gratfÉnes. d'acide  azotiflue  rutilant,  et  cbAuffé  très  légèrement  «n 

desaitt  de  quelques  charbons  IficandesceaU  o«|  au  bain^^marie.  Lorsque 

tout  riode  a  été  dissous  par  de  nouvelles  quantités  d'acide  azotique  i^ou* 

.  téea,  on  évapora  à  siccité  (lana.  uae  capsule  de  porcelaine,  el  pn  reprend 

.  par  l'eau  distillée.  La  solution  ^umise  à  Tévaporation  après  l'addition 

dfacide  azotique.  A  40^,  donne  des  cristaux  blancs  d'adde  iodique.  (/f9«V^ 

-  liai  4<r.p^<i/tnriGi«>  t.  Il,  3*  série,  p.  508.)  J.  L. 


nocjVBAU  MOPB  DK  hédugtion  du  galomel  (proto  chlorure  ile  meV- 

cure)  EN  POUDRE  IMPALPABLE. 

M.  Soubeirau,  d'après  de  nombreuses  expériences ,  pour  opérer  régp- 
Uèrement  la  préparation  de  ce  produit,  s'est  arrêté  à  un  procédé  sim- 
.  pie  et  axantagjeuz  jdans  lequel  11  n'emploie  ni  Tapeur  ni  courant  d'air. 
Ce  procédé ,  analogue  k  celui  qui  est  (jzécuté  dans  les  arts  pour  la 
préparaMon  de  la  fleur  de  soufre,  consiste  à  faire  volatiliser  du  proto- 
chlorure  de  mercure  dans  un  vaste  récipient  de  grés ,  où  l'air  interposé 
mécaniquement  >  entre  les  particules  de  la  vapeur  minérale  y  oppose  un 
'  obsiâole  naturel  à  lu  réuuioa  de  ces  partlcuîes. 
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rappareil  que  M.  Soabeiran  a  employé ,  est  fort  simple  et  trèé  com- 
mode »  (Toyeila  planche  ci-dessous). 


Il  $e  compose  d'un  tube  en  terre  d*un  décimètre  de  largeur  siir  six 
de  longueur,  pouvant  contenir  4  à  5  kilog  de  mercare  doux.  Ce  tube 
placé  |]ana  uq.  fourneau  allongé  en  brique^  sort  jpai:  l'un  des  cùiéa^  e,t 
pénètre  à  fleur  de  l^i^jj^arfiji  d'une  grande  fontaine  en  grès»  percée  aux 
deux  tiers  de  sa  hauteur  d'^n  trou  rond  ^ans,  lequel  s^çngi^e  ^frotte- 
ment l'oiiflce  du  tube  de  ter^e  ;  la  fontaine  ^e  jg;rès  est  munje  de  son 
CDUTcrcle  luté  afec  des  bandes  de  papier  collé  ;  et  un  petit.  trpupraMqué 
su|)érieurement  A  ce  couTercle,  permet  à  l||;ir  de.  sortir,  |!>eox. plaques 
de  tôle  interposées,  entre  ^  le  fourneau  et  le  réçipj^ent ,  s'oppo^ei^t  à  ré- 
chauffement de  ce  dernier  ]^r  rayonnement  L'opération, /âtant  terminée, 
on  délute  et  on  la?e  le  me.rc|ire  doux  avec  de  Te^u^  distillée  »  >usq^?à  ce 
que  les  eaux  du  laya|;e  ne  noircisfent  pins   par  l'acide  sulfhjdrique^ 

J.  L. 

'         I     •     •    '  ■  ■' j__ ! 

•-.   ...  'i  ,'  '  •<.     >     '.         •)        .:/    .  .,'1    ''   •  '      .. 

•^lOP  DE  TIQLI^TTESI,  i 

Remarques  sur  différentes  notes  concernanjt  la  préparation  éê  ce 
médicament. 
Par  Ed.  Gu^hanobe. 
En  publiant ,  il  y  a  plusieurs  années ,  dans  \t  Journal  de  Chimie  médU 
ealtf  une  note  sur  le  drop  de  Tiolettes  »  j'avais  eu  rintention  d'établir 
2*  siEIB.  9.  1) 
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quatre  pn^K^sitlons  doqt  T^doption,  «uîTaot  VQÎ  »  ten4»U  k  «néliorer  U 
préparation  de  ce  médicament.  Vo'iQi  ^aeilea  <Uieat  ce»  (nifmdtiom  l 
l' le  lavage  préalable  des  fleora  est ,  an  moiga,  inutile  ;  2*  particalière* 
ment  dans  lea  localités  où  le  sol  est  calcffe^^  Teaa  distillée  convient 
mieux  que  l'eau  commune  pour  préj^rer  l'iiliyitn  ;  3»  l'acide  suif  urique. 
employé  avec  ménagemuUf  rétabli!  la  ooiilwr  bleue  qui  s'est  trouvée 
altérée  par  la  diaaoluthm  du  SMire  et  l'MIflDl  dl»|ik<;|ialeur  pendant  la 
confection  du  siro^;  i^  Isa  pMfarlIiNI»  éi  IWVI^  tfc^TWnsion  indiquées 
dans  le  Codex  ne  sont  pas  les  pima  «oprfttabfes. 

Cette  note  a  éié  l'occasion  dtekMTf  «llwui  MnbCMHii^foi  ne  seront  pas 
perdues  pour  l'art  pha^macoiit^w«  fKlisqu'elles  renfimant»  pour  la  plu- 
part ,  des  remarques  întér«Mft9t«»,  aff^jf^M  ^fU9âÊkncea  positives , 
faites  par  des  pr%|iciens  disti^fuét^  U«  nnnvel  article  «ur  une  matière 
aussi  bien  éclairéf,  paraîtra  |ieut«à^eroi^ux  à  qi|Hqf|<^  l^pteurs;  fai 
cru  ,  néanmoins ,  qu'en  résumant  de  ces  différents  travaux  ce  qui  con- 
cerne les  modifications  que  fai  proposées  »  Je  réussirais  »  sinon  à  les  bire 
adopter ,  du  moin?  à  en  faire  essayer  l'usage  par  ceux  de  mes  confrères 
qui  éprouvent  chaque' année  des  difficultés  pour  obtenir  ce  sirop  Jouis- 
sant de  tduie»ses  qualités  physiques  aossf  bien  q«te  de  ses  propriétés  mé- 
dîcates»  et  susceptible  d^one  bonne  conservation. 

Le  Soumat  de  Chtmée  médicate ,  année  1840,  t.  Yl ,  r  sértfe ,  renferme 
quatre  cAnmonlcatlons  à  ce  sujet. 

'^§t  406r,  M.  Poitevin  publiai  sur  ma  note  des  observationa  aoxquellèa 
Je  crus  dtevotr  Aiire  une  réponse  qu'on  inséra  p.  5&4  »  même  volume. 

Page  4»,  on  Ht  un  travaif  très  Intéressant  de  If.  Emile  Itouchon ,  dans 
Icqtiehoe  plkarmaclen  dtstlugué ,  appuyé  du  suffrage  d'un  de  ses  collègues, 
cbercfae  à  faire  prévaloir  l*usage  de  fa  variété  à  leurs  double  du  véoia 
odbrtftfkr.  tons  adopter  ni  rejeker  cette  modification  qui  ne  porte  plua  sur 
le  modùs  faciendi  ^  nyja  (ur  la  bas^mtofi  du  JllédiCj|fflfiQi«is  ne  per- 
mettrai de  faire  observer  que  1«l  coltOCI?  dç  <ytte  plante  n'est  paa  aussi 
facile  qu*on  semble  se  le  figurer  à  Lyon.  Par  mmple ,  dans  notre  lo<:alité 
la  plante  végète  à  merveille,  mais  elle  ne  donne  qu'un  petit  nombre  de 
fleurs  parfaites  ;  les  autres  iSortX  phf^  ou  moM  létales  ou  n'arrivent  pas 
Jusqufà'l^ur  dCvcTeppement  complet;  beaucoup  de  pteds,  diémene  por* 
tent  pas  de  fleurs  tous  les  ans.  Ce  qui  arrive  au  Mans  doit  arriver  ailleurs, 
et  je  le  consigne  ici ,  non  poùr'cooi battre  l'opinion  de  noVre  savam  collè- 
gue ,  mais  seulement  tour  établir  un  f^ît. 
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Fppr  ce  ^ui  me,  concerne ,  If.  Mouc^on  rçcoonalt  riqotilS^é  du  lavage 
préalable ,  r9p|M>rtumté  d'employer  l'eaa  disllllée  poiir  préparer  l'infa- 
sjon  et  Tefflcacité  de  Tacide  5u1furi^ue  pour  rétablir  la  cpuleiir  altérée 
^apd  on  a  opéré  sur  Vespèce  du  viola  odorata. 

Page  ep7  se  trouve  une  note  de  M«  Lugao,  daiis  laquelle  ce  cpnArére 
regarde  comme  nuisible  le  lavage  préalable  et  adopte  des  proportions 
du  sucre  moindres  que  celles  du  Codex, 

Page  609,  Bf .  Audouard  père  ^  après  des  considérations  physiologiques 
et  chimiques  très  étendues  sur  les  couleurs  bleues  végétales»  aborde  enflu 
la  question  du  sirop  de  violettes.  Il  admet  l'efficacité  de  l'acide  sulfuri- 
qne  pour  rétablir  la  couleur  altérée  et  l'Inutilité  du  Javage  préalable 
quand  On  opère  sur  des  violettes  riches  en  couleur.  Jl  a^oue  que  le  sjrop 
cristallise  quand  on  met  deux  parties  de  sut^'esur  une  d'in/usion;  cepen* 
dant  il  conserve  ces  proporUons. 

En  1842,  tome  YlIJdq  mémejoprnal,  page  ^64 ^  M^  Cui|)oui|  publia 
une  note  dans  laquelle  il  semble  craindre  de  se  prononcer  sur  le  lavaj^e 
préalable  et  sur  l'emploi  de  Tcau  distillée  pour  préparer  l'infusion.  Sur 
le  premier  point ,  le  savant  professeur,  peu  confiant  sans  doute  dans 
les  travaux  d'autruij  demande  que  l'expérience  de  plusieurs  années 
vienne  confirmer  la  bonne  conservation  du  siro^  ainsi  ft^p^i  ;  syr  le 
second,  il  trouve  la  recommandation  bp^9$,  mai»  il  craint  qu'on  n'en 
exagère  le  mérUe, 

Je  r^^etljp  qu'il  n'ait  pfs  Ji^é  >  pr${P99  d'wwjwr  Vwt»  ^  J'^ciA^ 
sulfurique. 

Cet  habile  pharmaqîep  di^crit  eucojre  1^  çi^rJleQ.cfls  qi»'jil  a  fuitea  sur 
QOe  espèce  et  deux  v^riités  .de  violc;tte^  afl^Q  de  jr^çjhercher  laquelle  doi^ 
être  préférée  daq/s  la  préparation  du  airop^  et.cpnclut  en  faveur  ^e  la  vio- 
lette dpDhle.  tes  tçois  sortes  de  violette  c^pnplojé^  pqu.r  ces  essais40.ut; 
1®  Le  viola  canina,  désigné  dans  la  note  .sous  le  npqi  de  violette  des 
bois;  2''  le  viola  odorata,  vqriété  cultivée  simple, -^  U  n'^tpas  dit  quels 
sont  le^  ca^actèr^  dç  cettf  variété;  Z'lsi;viqlçt  odpr/^ta^  vçriiti  4  fijtfir 
double. 

U  est  à  rcj;rçtter  gpe  M- ,Oui^jirti^'jrtt  P|aiW)'q<wwio,p  4*P^^^  JPMl 
sur  Vespèce  poème  du  v^ola.odoraiaj  sea  cqpjclusioos^  s\  elles  n'e9  pas- 
sent pas  été  modifiées^  en  auraient  peut-:élre  acqpisplus  de  force. 

Il  résulte  de  ce  qui  précède  :  que  mes.quatre  pqojpipsi tiens  ne  sont  plus 
«|»pn|éea  seulement  sur  des  opinu>usqui  mp  soient  jpar,ticu|ièrea.Duis- 
qa'elles  se  trouveùt  admises  en  tout  ou  en  partie ,  franchement  ou  av,ec 
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rëserte ,  par  les  pharmacologistef  dont  je  Tiens  de  citer  les  traTanz.  Cest 
donc  dans  cette  saison  de  l'année ,  si  favorable  aux  essais  de  ce  genre t 
que  je  me  décide  à  répéter  à  ceux  de  nos  confrères  qui  éprouvent  »  comme 
Je  Tai  fait  pendant  longtemps ,  de  la  difficulté  pour  obtenir  de  beau  sirop 
de  violettes  :  choisissez  des  pétales  bien  mondés  du  viola  odorata ,  et  non 
de  ses  yariétés,  faites-les  infuser  immédiatement  dans  1*ean  distillée  pen- 
dant douze  heures ,  faites  fondre  le  sucre  à  feu  nu ,  dans  la  proportion 
indiquée  par  Baume ,  et  poussez  jusqu'à  rébnllition.  Si  la  nuance  est  alté- 
rée, TOUS  la  rétablirez  facilement  avec  quelques  gouttes  d'acide  sulfuri- 
que  étendu ,  mis  avec  beaucoup  àe  ménagement. 

Le  sirop  ainsi  obtenu  sera  d'une  couleur  brillante  i  il  Jouira  de  tontes 
ses  propriétés  médicales  et  sera  d'une  longue  conserTation.  (  ^oyez  pour 
pfus  de  détails  le  Journal  de  Chimie  médicale,  année  1839  «  t.  v,  p.  130.  ) 

Nota.  La  densité  du  sirop  s'opposant  au  mélange  flicUe  de  petites  pro* 
portions  d'un  liquide  plus  fluide  ,  Il  est  très  important  d'agiter  assez  long- 
temps pour  que  l'acide  se  trouTe  également  réparti.  On  juge  alors  si  l'on 
a  bien  atteint  le  point  désiré  ;  dans  le  cas  contraire  on  fait  une  seconde 

addition. 

■ 

fUB    LA    FOBMATION    D'VN    BTJlBLIBSBMBIVT    NBCBISAIUB    PODB    L£S 
PHABMAGIBNB. 

La  drogaerie  telle  qu'elle  est  faite  aujourd'hui ,  forme  une  branche 
commerciale  très  importante  :  on  comprend  sous  cette  dénomination 
générale,  le  commerce  de  tous  les  articles  de  pharmacie  t  d'épicerie, 
de  teinture  et  de  peinture.  Le  droguiste  pour  se  trouver  A  la  hauteur 
de  sa  profession ,  devrait  connaître  la  chimie ,  rhistolre  naturelle  •  la 
matière  néédicale ,  les  mathématiques ,  la  géographie ,  l'économie  poli- 
tique ,  le  droit ,  toutes  choses  dont  l'étude  d'une  seule  coûte  toute  une 
vie  d'homme.  Le  droguiste  est  en  rapport  aTcc  toutes  les  industries  f  il 
puise  ses  innombrables  articles  daus  les  quatre  coins  du  monde  et  dans 
les  fabriques  de  toute  espèce.  Pour  sulTré  et  fixer  le  cours  de  ses  mar* 
chandises  ,  il  doit  être  habile  dans  êes  achats,  préroyant  poar  ravenir, 
dCTiner  la  hausse  et  la  baisse  ^  tirer  parti  de  toutes  les  éTentualités 
dues  à  la  paix,  à  la  guerre,  à  la  disette,  à  l'abondance  ,  aux  variations 
de  l'atmosphère ,  anx  découTertes  industrielles;  chaque  matin,  il  doit 
consulter  le  cours  de  la  bourse,  l'affiche  des  faillites  et  banqueroutes  » 
le  vota  des  ehambrct ,  le  bulletin  de  l'armée  »  le  départ  et  Parrivée  des 
BaTires. 
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La  question  tf  Orient ,  la  qvettlon  d'Espagne,  la  qneMin  des  sucres , 
la  question  des  tarifs  de  la  douane ,  le  droit  de  visite  ,  les  chemins  de 
fer,  les  bateaux  à  rapeur,  sont  des  éfènements  qui  résonnent  puissam- 
ment dans  son  comptoir  et  qui  déterminent  des  mouvements  de  com- 
merce dont  la  commotion  s'étend  bien  vite  dans  toutes  les  parties  du 
territoire. 

La  probité,  la  finesse,  la  perspicacité,  la  fustesse  et  la  promptitude 
du  Jugement  sont  done  des  qualités  éminemment  nécessaires  au  drcH 
goiste  ;  une  maison  de  droguerie  du  premier  ordre  est  donc  une  admi- 
nistration qui  se  subdivise  en  plusieurs  ministères,  qui  réclament 
aérieusemerit  de  la  part  du  patron ,  toute  l'habileté  dont  Q  pourrait  dis- 
poser s'il  n'était  chargé  que  de  la  direction  d'un  seul. 

A  la  lecture  de  ce  passage ,  l'homme  du  monde ,  s'il  en  est  un  qui  s'a- 
Tlse  de  s'occuper  d*nn  semblable  sujet,  se  trouvera  tout  surpris  d'a|>- 
prendn  que  le  modeste  quartier  des  Lombards  recèle  des  diplomates 
dignes  d*nn  Illustre  faubourg,  des  financiers  capables  de  rivaliser  avec 
ict  sommités  d'une  élégante  et  luxueuse  chaussée  :  nos  paroles  seront 
dans  son  esprit  entachées  d'ambitieusea  prétentions  ;  nous  n'essaierons 
pis  de  le  convertir.  Mais  à  celui  qu'intéresse  un  semblable  sujet  , 
nous  dirons  de  viëlter  Fune  de  ces  vastes  maisons  ,•  d'en  suivre  le  chef 
infatigable ,  debout  pendant  dixp-huit  et  vingt  heures  snr  vingt  quatre,' 
motcsr  intdKgtnt  et  fort  de  tontes  les  machines ,  soit  Tivantca ,  aeit 
Inertes,  qui  subissent  les  impulsions  de  aon  cerveau  sana  cesae  tcMu 
vcn  le  progrès,  qu'on  dépouille  sa  correspondance  Journalière,  qn'na 
sente  ses  livres,  et  qu'enfin  on  étudie  par  quelle  admirable  méthode 
tona  ses  employée  aent  attachés  an  snooès  de  sa  chose  (l) ,  qu'on  asaiain 
an  mouvement  perpétuel  de  la  nuit  et  du  Jour  nécessité  par  les  arrltéea 
et  las  départs  des  marchandises;  on  verra  quelle  immense  besogne  est 
la  tenue  d'une  maison  de  droguerie;  .on  verra  que  toutes  les  faci^tén 
que  noua  awona  attelées  à  l'idéal  d'un  droguiste  parfait,  août  toutes 
vrgentes  et  npplldUiles  à  chaque  instant. 

Cette  QObvietloB  «ne  fais  acqniae,  ooflunent  s'étonner  de  oe  que 
moQB  tous  phannadcna  de  France,  experts  compétents  dans  une  cause 
qui  est  toujours  la  nôtre,  nous  tronviona  continnellement  à  nous  plain- 

(1)  A  chacun  selon  sa  capacité,  à  chaque  capacité  selon  ^es  œuvres. 
Tel  est  le  puissant  mobile  de  tous  les  employés  de  l'un  de  nos  habiles 
iAdnsirièls. 
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dre  da  droguiste  même  le  pi  os  intègre  7  il  faudrait  que  l'homme  pût 
atteindre  le  0upréme  degré  delà  perfection,  et  que  ce  modèle  imagi- 
naire de  Tespèce  humaine  consentit  à  régner  dans  un  sombre  comptoir, 
sur  des  épices  et  des  onguents,  pour  que  grands  et  petits  chimistes  que 
nous  sommes,  nous  ne  trouTassions  plus  à  justifier  notre  soif  d*aualjse. 

Indépendamment  de  Timpossibilité  de  trouTer  réunis  dans  un  seul 
homme,  la  science,  le  bon  Touloir  et  la  probité,  faisons  interTenîr  les 
nombreuses  causes  qui  entrainent  dans  <  une  voie  YÎcieuse  le  commerce 
de  la  droguerie.  Cette  profession  nécessite  des  capitaux  considérables  , 
et  qui  ne  peufent  être  rassemblés  qu*au  mojen  des  sociétés  par  actions» 
ou  de  la  commandite  ;  les  capitalistes  ne  s^engageot  que  sur  la  garantie 
de  gros  bénéfices;  l'industriel  qui  fait  valoir  les  fonds  communs, se 
trou? e  engagé  da^is  la  nécessité  de  présenter  un  dividende  annuel ,  et 
cependant  aussi  de  faire  face  aux  dépenses  de  commis  Toyageurs  ^  d'em- 
plojéa  de  toute  esp^e ,  de  prospoetua  «  de  prix  courants ,  d'annonces  f 
aux  fraia  d'impôts,  de  logement  i  d'entretien ^  aux  banqueroutes  an- 
»u«Ufl»«  ana  aUermoieflMntaonéroua  imposé»  par  des  commettants,  etc.  i 
et  cependant»  la  coBourran«e#  cette  plaie  qui  r0ng#  1»  marchand  et  la 
mafrcbandise»  la ooneatrenoet  eet  enneirfi  redoutablede la  droiture  et 
d*  la  iMfobîté  coMmeroialè  4  aous  prétexte  de  proléger  W  tfoosomiuateur» 
lltt  Yigilaote  garde  autmir  Au  droguiste  pour  lai  lifter  guiffn  A  iB»rt  1 

.  qmê  rés«lte*4«il  ée  cette  fwshton  pAniMot  <^*i4  fatft  veitdre  à  bom 
MiM^ê«t  tMIaer  de  gt»a  béftéflees^  atopie  ifue  taotre  époque  s^oM 
eftargéeda  «manifmer  «o  prablènic  1  pi«blAfe«  que  rësMt  dhaq««  ttmr 
VÈÊêimmk  raide  d'M  aHIMil  M  OitfeliflwilMl*  iftMh»*véli«VM  I  Pmv 
«eMreA  bèu  inAfiM^  et  gtgliêrfrè»!  M  Mut  «tkfiep  à  iMt  pris  dae 
HMTOlMIitflsAs  d§  Mte  fll^pilfeire»,  sv  fUM  <iilt'«|NiilMlhed»  Ufraadtf^ 
MfÉ|tf«r  mtt  tMff  tft  êë  fodf I  €ar  11  ftmi  gvgftêf  «e  rtt  amfte  louti 
^  IviitMâii  ooMskl«fié(  quime  esvu  ciNM«dei  dgpUjuftiunmwU^  af- 
fligent le  commerce  de  nos  jourtf  f  lA  éoMlltNRiM)  ^àâà  MM  to  •aori* 
Êéë  nêêtèêkifè  êë  V\H}iAWé  (HlilècMllèfMiil  4«i  s«  filt  glèM  éê  liMé- 
fMiUf  éà  AMrékAMNie^  att  M«i  «ir«  du  pi*<nilar  .«Uniiftier  qyi  eat 
|n»¥éna  i  tfbttilèf  ftèttcr  tMmiiM  t  d««  tfulMMticK»  Msltitt  ^  •«  <|«l  éai 
eo  train  de  réaliser  à  tH  prix  la  Talevr  des  ob^ts  qu'il  a  emprimtéa 
ehêÈ  âei  éfmtt^teê  qu^fl  fdihè  âihsi  d^ioé  doublé  ntarifii'é.       ' 

Là  dKogtterlé  «àt  siml  éotttrêdlt  la  prôtéitièti  dMs  ItrqdëTft  les  tttéU 
de  la  fraude  soient  les  plus  funestes.  Et  il  n'est'que  trop  Tfaf  ifé  dlt^ 
qu*aoJourd*hui  il  n'existe  pas  de  production  naturelle  ou  manufactu- 
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Vllre  tftll  Hè  Mit  ittttêÊ  ,  «I  pirMiue  tonjours  atec  un  Uleiit  Remarqua- 
ble. Le  champ  oaTert  aai  falsifications  est  inAmense ,  les  8ot>ètaiicefl  les 
pifD  précieuses  domme  tes  pliià  ordinaireë ,  les  plus  importaAtes  par 
1  ur  usage  dans  Part  de  guérir,  et  dans  la  nourriture  quotidienne  /tout 
est  falsifié ,  tout  a  son  Sosie  %\  parfait,  que  la  puissance  de  Fanal^se 
seule  peut  déterminer  ta  différence  entre  le  bon  et  le  mauTals. 

Un  matière  médicale ,  la  finaude  entraine  aux  plus  funestes  résultats  : 
la  sAnté  publique  altérée,  la  sagacité  du  médecin  mise  en  défaut,  les 
études  thérapeutiques  perverties ,  la  probité  du  pharmacien  mise  en 
doute,  sa  position,  sa  fortune ,  son  aTenir,  exposés  aux  éventualités  de 
poursuites  Judiciaires  motivées  ;  voilà  les  conséquences  nécessaires  du 
débordement  actuel.  C^est  [donc  une  louable  tâche  que  de  chercher  les 
moyens  de  soustraire  la  société  à  de  semblables  dangers. 

M.  Chevallier  a  publié  dans  le  Journal  de  Chimie  médicale  (1)  un 
article  sur  la  nécessité  de  fonder  une  pharmacie  centrale  au  moyen 
d'une  société  par  actions  entre  les  pharmaciens  de  France.  M.  Che- 
vallier a  vu  dans  ^exécution  de  ce  projet,  l'anéantissement  de  tou- 
tes les  plaies  qui  ruinent  notre  profession:  il  appartenait  à  Tun  des 
hommes  qui  par  de  bons  et  loyaux  services ,  se  sont  placés  au  premier 
rang  dans  notre  corporation ,  d'émettre  cette  idée  féconde  ;  par  la  direc- 
tion toute  spéciale  de  ses  travaux,  M.  Chevallier  devait  eu  envisager 
de  prime  abord  toute  Timportance.  Dans  Texercice  de  ses  fonctions  .pu- 
bliques, il  s'est  convaincu  que  le  zèle  des  savants  à  démasquer  iMmpos- 
ture,  n*a  jamais  pu  qu'arrêter,  mais  janiais  prévenir  le  mal  qui  résulte 
de  ces  machinations  :  ce  n'est  toujours  que  Tabus  de  la  fraude  qui  con- 
duit i^  en  tarir  la  source.  Or,  selon  M.  Chevallier,  la  mise  à  exécution 
de  cette  association  mutuelle,  placerait  la  société  à  l'abri  de  toute  at- 
teinte^Bgereuse,  et  environnerait  la  pharmacie  de  la  splendeur  qu'elle 
mérite. 

«  Voici  ce  qui  pourrait  être  fait  dans  cet  établissement  :  On  achète- 

<  raif  les  drogues  en  très-  grande  quantité ,  on  les  délivrerait  ensuite 
«  aux  divers  pharmaciens  en  augmentant  le  prix  d'achat  de  &  à  e  %.  On 

<  préparerait  dans  cet  établissement ,  les  poudres ,  les  onguents ,  les 
«  extraits,  enflU  tous  les  médicaments  pharmacentiqiies.  On  établirait 
«  1«  i^rto  dft  rtvittit  dai  siédieflAetotA.  Cil  at  litrtrail  à  li  liibrleàtSèn 
t  ém  pr«d«ll«  ohitoHittM  i|tti  préaMUeratoM  «a  afv«at«gu  4éWi  leur  f«^ 

■  II.,  .1  M  |,<a^.^h— ^— <»    ■  «     Il  ■■        ■  El  I    I     II 

(f).  Yoyei  no  de  Janvier  1842. 
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a  bricatioEj  ou  bien  on  achèterait  et  on  pariflerait  oaax  fabriqniJa  en 
«  France  par  le  commerce. 

«  La  prime  de  5  %  serrirait  à  solder  iea  employés  et  les  élèves  f  à 
«  payer  le  loyer,  à  faire  les  dépenses  générales.  Tous  les  comptes  se- 
«  raient  tenus  de  façon  à  être  balancés  par  trimestre,  9fin  qu'on  put 
«  facilement  établir  quel  est  le  boni  pendant  Tannée. 

«  Le  boni  serait  partagé ,  sauf  une  réserve  pour  les  cas  imprévus ,  au 
«  prorata  entre  tous  les  pharmaciens  qui ,  comme  nous  le  dirons  plus 
«  ba^y  deviendraient  les  créateurs  dé  la  pharmacie  (1). 

«  Nul  autre  que  les  pharmaciens  ne  pourrait  faire  les  fonds  de  cet 
«  établissement.  La  cotisation  personnelle  serait  peu  considérable ,  si 
«  chaque  titulaire  d^offlcine  ouverte,  contribuait  à  son  élévation. 

«  Eu  effet ,  supposons  qu'il  existe  en  France  6,000  pharmaciens,  (si 
a  Ton  divise  le  chiffre  de  la  population  -par  ce  nombre  t  on  verra  qu'il 
«  doit  en  exister  presque  le  double)  et  que  chacun  d'eux  s'intéressât 
«  dans  cette  affaire  pour  une  somme  de  2  à  300  fr.,  on  aurait  immé- 
a  diâtement  un  fonds  de  1,500,000  fr.,  somme  pins  que  suffisante  pour 
a  le  mettre  en  activité. 

«  Si  quelques  pharmaciens  ne  voulaient  pas,  malgré  tons  les  avanta- 
«  ges  qu'ils  pourraient  retirer  de  cette  création,  coopérer  à  son  étabtis- 
«  sèment,  il  en  est  un  grand  nombre  d'autres,  nous  n'hésitons  pas  à  le 
«  croire,  qui  s'engageraient  pour  mille  francs  et  plus. 

«'La  pharmacie  centrale  serait  dirigée  par  un  conseil  d'administra- 
«  tcurs,  desservie  par  des  employés  et  par  des  élèves.  Cette  création  exi- 
«  géant  la  présence  d'hommes  probes  et  instruits  pour  administrateurs, 
«  on  a  émis  l'idée  que  ces  administrateurs  exigeraient  des  traitements 
«  qui  absorberaient  tous  les  bénéfices;  nous  répondrons  à  cette  objeo- 
«  tîon  qu'il  est  des  personnes  qui  se  feraient  honneur  d'exercer  sans  ho- 
«  noraires  les  fonctions  d'administrateurs ,  et  que  ces  places  seraient 
«  recherchées  par  des  hommes  qui  ont  fait  leurs  preuves  et  qui  e'em* 
«  presseraient  par  là  de  donner  une  nouvelle  garantie  de  l'intérêt  qu'ils 
«  portent  à  ceux  de  leurs  collègues  qui  exercent  la  profession  de  phaiw 
«  maden.» 

Telle  est  l'idée  première  que  le  me  propose  de  développer  :  J'ose  aolll* 

(1)  Un  capitaliste  qui  avail  offert  tous  les  fonds  couTenables  pour 
créer  un  semblable  établissement,  a  été  refusé,  cet  établisseaieDt  devant 
être  tout  à  fait  pharmaceutique. 
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citer  le  conoonra  de  la  presse  qui  est  spéciale  poar  soumettre  à  mes  con- 
frères ma  pensée  sur  ce  sujet  :  Tassocfation  des  pharmaciens  est  selon 
moi  d'une  immenae  portée  aTCC  elle,  la  pharmacie  sera  grande,  forte,  in- 
dépendante, lucrative,  honorable  ;  sans  elle  la  pharmacie  dégénérera  de 
plus  en  plus,  elle  perdra  sa  dignité,  son  importance  :  et  le  honteux 
trafic  auquel  se  livrent  une  partie  de  ses  membres  transformera  cette 
profession  en  un  fléau  pour  Thumanité.  On  espère  trouver  dans  une  ré- 
forme législative  les  éléments  de  régénération  médicale  dont  on  proclame 
de  toutes  parts  la  nécessité  :  mais  combien  de  temps  encore  une  loi  nou- 
Telle  se  fera-t*elie  attendre?  La  voix  des  pharmaciens  ne  peut  pas  se 
faire  écouter,  parce  qu'elle  n'est  pas  l'expression  unanime  d'une  corpo- 
ration nombreuse.  Les  pétitions  partielles  sont  impuissantes,  tandis  que 
l'union'  fiit  la  force,  et  la  force  imiMise  le  respect. 

La  création  d'ttne  maison  centrale  de  droguerie  par  actions  mutuelles, 
entre  les  pharmaciens  de  France  et  sous  la  direction  dliommes  instruits 
et  probes  ,  doit*  anéantir  du  premier  coup  tous  les  iiiconv^nients  inhé- 
renu  à  la  droguerie,  à  la  pharmacie  et  à  la  législation  médicale  actuel- 
les ;'cbaque  pharmacien  étant  intéressé  pour  une  certaine^  somme  ^aUs 
les  opérations',  se  trouverait  par  cela  même  intimement  lié  à  fa  société 
€»mme  client.  Ses  actions  lai  donnant  droit  au  dividende  annuel  des  bé- 
néfices, il  n'aurait  aucun  intérêt  à  discuter  les  pris  auxquels  chaque  ar- 
ticle serait  coté  par  l'administration. 

La  clîentelle  une  fois  établie, c'est  h  dire  la  société  aussitdt  fondée,  plus 
de  concurrence  possible  contre  la  maison  centrale  parles  droguistes,  ni 
contre  les  pharmaciens-sociétaires  par  ceux  qui  croiralent'ctevoir  rester 
en  dehors  de  la  société. 

Contre  la  maison  centrale  parles  droguistes,  parce  que  la  société  n'au- 
rait aucune  dépense  de  voyageurs,  de  prospectus,  d'annonres,  et  de  frais 
de  luxe;  parce  que  toute  vente  faite  par  la  société  serait  garantie  des' 
chances  de  banqueroutes,  d'atermoiements  onéreux  ,  de  ^issé-pour- 
compte,  car  la  société  se  trouverait  à  l'avance  nantie  contre  l'acheteur^ 
de  la  valeur  des  objets  vendus,  puisqu'elle  ne  ferait  de  transactions  qu'a- 
Tcc  les  sociétaires  souscripteurs  d'actions. 

Contre  les  pharmaciens  sociétaires  par  ceux  qui  seraient  restés  en 
dehors  de  la  société  :  parce  que  tous  lès  sociétaires  dans  chaque  localité, 
s'approvisionnent  à  meilleur  compte  et  de  meilleure  qualité  par  suite  des 
raisons  que  nous  Tenons  d'énumérer^  seraient  toujours  en  force  contre 
celui  qui  n'aurait  pas  de  semblables  iiTantages;  quelle  serait  d'ailleurs 
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la  position  du  faux  frère ,  si  par  suite  de  sou  humeur  guerroyante ,  il 
contraignait  la  société  à  autoriser  momentanément  une  diminution  des 
prix  en  faveur  des  sociétaires  menacés ,  jusqu'à  la  cbute  infaillible  du 
concurrent. 

La  concurrence  une  fois  abolie  »  Tintérét  k  la  fraude  disparaît,  il  n'y  a 
plus  de  falsifications  nécessaires ,  il  n*y  en  a  plus  de  possibles.  Ce  grand 
poiçt  une  fois  conquis,  que  reste-t-il  à  faire  pour  que  la  phannaci« 
devienne  honorable  et  lucrative  ?  Il  n'y  a  plus  qu'à  étouffer  le  charlata- 
nisme, les  remèdes  secrets^  les  spécialités,  etàdétrnlrçleseipptétements 
des  industries  parasites. 

Ce  rêve  de  tous  les  pharmaciens  oanscîe)^ciettX«  en  bat  vers  lequel  ten- 
dent toutes  nos  réclamations  auprès  dok  pouvoir,  devient  une  oonaé- 
qu^Bce  immédiate  de  Tassociation  mutuelle. 

Tout  sociétaire  s'engage  à  ne  recevoir  jamais  aucun  remède  secret»  et 
à  les  dénoncer»  les  faire  saisir  partout^  La  société  s'engage  à  poursuivre 
en  son,  npm  tout  charlatan^  empiriqujÇp.  dépositaire,  oui  propriétaire  de 
remèdes  secrets.  Ainsi  se  trouvei-aient  brisées  ces  difficultés  dans  les 
poursoites  qui  naissent  pour  les  pharmaciens  de  petites  lQca,lités  •  soit 
de  la  gène  pécuniaire,  aolt  de  Tlnfluence  de  leurs  adversaires,, lorsque  ce 
sont  des  communautés,  des  prêtres  ou  des  médecins. 

Les  résultats  immédiats  de  cette  association  seraient  donc  immett-7 
ses,  mais  là  ne  se  borneraient  pas  ses  bienfaits  :  bientôt  renaîtrait 
aussi  la  confiance  du  pharmacien  dans  les  médicaments,  du  client  dans 
le  pbarmacien.  Le. siège  de  la  société,  serait  un  bureau  gratuit  de  ren- 
seignements scientifiques  et  industriels,  un  conseil  éclairé  ejt  impartial 
chargé  de  la  confectiop  des  tarife  à  l'usage  dea  pharmaciens,,  du  main- 
tien de  l'uniformité  des  prix  de  vente  parmi  les  membres  de  la  société. 
L'administration  étendrait  sa  sollicitude  sur  les  pharviaçiens  pauvres  on 
infirmes,  sur||e5  orphelins,  les  veuves.  Une  caisse  de  secours  serait  au 
service  de  la  corporation.  La  maison  centrale  deviendrait  une  école 
d'application  commerciale  et  des  sciences  physiques,  spécialement 
réservée  aux  enfants  de  pharmaciens.  De  cette  manière,  chaque  socié- 
taire y  trouverait  une  garantie  pour  l'éducation  libérale  et  peu  coû- 
teuse de  ses  enfents,  il  serait  tranquille  sur  leur  avenir. 

Le  pharmacien  de  province  ne  se  verrait  plus  .voué  à  une  vie  de  pri- 
vation continuelle  dans  un  étemel  oubli.  Il  pourrait  se  livrer  à  dès 
recherches  scientifiques  par  suite  de  la  simplification  considérable  de 
sa  besogne  :  il  n'aurait  plus ,  en  effet ,  à  s'inquiéter  de  la  préparation 
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d*liiBe  foule  de  médicame»U  ofBciDAOx  qu'il  se  Toit  obligé  de  renouveler 
en  petite  quantité,  et  à  de  ctfurt^  înitftHtfrB  :  à  Paris  même,  il  s'en  sut- 
Trait  une  réforme  importante  dan»  le  nombre  da  personnel  nécessaire  i 
•ctoffM  ëlnMisseoicnt  )  M  ii««s  savons  tous  combien  il  est. difficile  de 
maintenir  en  bonne  harmonie  les  élèves  et  tes  domestiques. 

L'utilité  d'une  pharmacie  cenfrtfté  né  âlnirâU  dtme  étfe  mise  en  doute, 
il  reste  à  établir  que  la  réalisation  de  èê  grand  projet  eat  aussi  facile  que 
«M  eii9i«ttde  êenU  «vMHngeÉse^  Pour  «korder  cette  ^tlc  du  «ujet, 
tf  fatMtridt  avoir  «im  de  ces  or|ta«isattoM  poisMutes  qui  embras#eat  le 
fàftkë  fêêêêù  d'«M  flénindutratlon  étm»  ses  pflriies  les  p<us  élevées 
eMtnile  les  pins  iifftmee,  U  fiodralc  pouvoir  celqiBer  sur  «a  modèle,  afin 
d€  «IwAsif  sfe«  diee^Mateat  ta  bon  pent  laissor  le  mauvai» ,  dMs  les 


éftfWiMeWIMItf  qut  mt  une  destfaratîM  analogue  k  celle  dont  il  s'aait 
M.  Il  y  a  de  piM  des  questluiis  adiilBéetmtives  «I  léfalts  qui  se  mè* 
lent  aux  autres  éMeultes. 

Ge  n'est  dMC  pas  an  ptiannaèiens  de  piDvivce  qu'il  est  possible  de 
lfrtterbetfrei»«efln«toetieee«onde  parti»)  e'estanx  hommes  qui  refais- 
seitt  ave«  nn  ordM  et  admirable  notre  éoofe,  les  hopilaui,  (a  pharmacW 
extraie  des  lioapiees  :  puissent  c«»  dignee  eMn  d'nae  cerporatios 
dans  féê  fàfitê  d«  laqucHe  se  reomesat  les  haases  spbiveB  do  U  aeieaoe» 
ptéii»  U  Msm  I  leurs  oollêfacs  pour  piaear  ta  pharmacie  a«  rang  ho* 


aepf abr^  qttVtle  Mérite  et  qu'elle  ooeopo  mt  d'âalrea  aatfoas  (  la  Korfé^ 
paf  étèApl«%  qal  a«  sont  pas  le»  preMièiao  du  aioade  oif  lUsd* 

La  presse  ^bàraiaeentiqae  ne  dvtt  pas  rester  iaaetive  da  ne  celte  «ir* 
êemrtafi(<e;  ton  if0e  «se  de  poblfor  l«  dlvera  éodamenU  ynipres  à  bàler 
refidiftttiofi  vo  pHffeti  J.r 


■xcacicB  iLLÉGiO.  bfi  La  PUktUkéit. 

Circutfiirt  di  ta  Société  de  pharmacologie ,  pOUt  tés  âfrèrt^/ifèméhfs  ai 

tisieux  et  de  Potit'Vévéïiue, 

"Les  membres  de  la  Société  de  ph4k*mâco1ogie  ni*mit  ébsfgé  dé  vou^ 
commniquer  la  note  suivante: 

«  M«  T.  docteur- médecib,  domicilié  aU  fiâvre ,  psreourt  depuis  peo  de 
temps  quelques  villes  de  la  Normandie,  et  à  certains  Jours  Axes  ,  Indi- 
qoés  par  aBRonoa*  donne  des  consultations  dans  chacotie  d'Htes.  Les 
pharmocjeas  de  LÎsîcttx,  après  s*étre  a^isurés  qu'en  outre  de  ses  rdnMûl- 
tationsile  docteur  se  peritiettait  de  dc^liv^erdës  tti^di^iments,  préspn-^ 
fèrent  une  requèto  i  M.  le  Procureur  du  Aol,  pour  te  prier  de  rc^primi!!* 
cet  abus  9  et  se  portèrent  parties  civiles.  f>ans  sa  déff^nse,  le  sieur  T.  a 
prétendu  qu'il  Sonnait  les  médlcariienfs ,  et  (|ue ,  lorsqu'il  se  tuUM 
payer  par  onmalade«  Il  ne  réclamait  que  les  honoraires  dus  I  sé^  soins  ; 
qu'au  reste,  U  était  accomparoë  d'un  ëUve  en  phâhmacfe ,  m\Xit\  dé  très 
bons  eertiflcals ,  et  tout  aussi  eapablè  qUe  (|Ui  qoe  ee  tût.  M^ls  par  ja- 
ffement  rendu  par  la  tribunal  de  police  correctfdonelle  de  tisleut  le  2f 
décembre  1942 ,  lesirur  t*  a  été  tOndamné,  pour  exercice  ttlé^^at  de  là 
pharmacie  f  en  vinf(t-cînq  francs  d^amènde  envers  16  It^titeftiem^t  et 
aux  dépens  envers  les  pharmaeiens  de  tIsféuXi  pour  teui'  valoir  de 
dommages-intérêts.  La  durée  de  la  dôhtraiflte  pâf  COtpB  â  ^ié  Ulée  S 
six  mois. 


«  Sspéiaai  C|na  ctoi  sera  ua  avis  salutaire  à  tous  cas  vendeurs  4«  re- 
mèdes qui  affliaeht  nos  vlUsa  de  provinces ,  et  que  lés  pharmaciens  pr^ 
iteront  de  ce  bon  exeàiple  pour  arrêter  eu  tous  lieux  la  vanta  iilé^la 


daa  naédioanients  et  BMinteair  leurs  droits. 

«  ftecavea  mes  si4a(aCioas  respoctueuses ,  la  secrétaire  de  U  Société 
daphariMBealofie»  ;  C.  FooaasT. 

UsieuZy  le  28  décembre  1842. 
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raDBAAPBUTIQUB. 

DBS  lODVBBB  BE  POTASSIUM  ET  DC  PEU  COlYniB  L*ABTinitB  B]nniA<- 
TISMALB,  BT  LA  PHTHISIB  PULMONAIBE. 

Extraits, 

lAs  médecins  se  famlliarisatit  avec  les  préparations  d'iode ,  suc* 
cessifement  les  emplojfèrent  noar  eomtMittre  toutes  les  affections  où 
prédomine  le  système  îymphati^e,  telles  qne  scrofules ,  engorgements 
gland alenx,  dits  lymphatiques  et  autres,  affections  syphilitiques  chro- 
nlqnes ,  et  même  récentes ,  arthrites  rhomalismales ,  phthiaie  pulmo- 
naire, etc.  Mais  ie  traitement  de  ces  deux  dernières  maladies  n'ayant 
pas  encore  été  complètement  sanctionné  par  Texpérience,  il  est  utile  do 
publier  les  résultsts  des  tentatifes  faiten  jusqu'à  ce  jour. 

L'année  dernière,  p.  SM  dn  tome  ¥111  de  la  a*  série  de  notre  Journal, 
on  a,  d'après  ta  Gazette  médicale  de  Psris,  annoncé  les  succès  que 
M.  le  docteur  Bonyer  obtint  avec  Hodure  de  potassium  dans  le  traite* 
ment  de  l'arthrite  rhumatismale  chonique,  a? ec  ou  sans  complications 
syphilitiques.  Aujourd'hui  nous  empruntons,  également  k  la  même  Oa^ 
zettê  médieatef  p.  791  de  Tannée  1842,  les  Hflexiomi  et  observations  sur 
Femp/oi  de  tiodure  de  potassium,  dans  le  traitement  de  V arthrite  rhu» 
matismale  algue,  par  M.  le  docêeur  Anbrun,  La  similitude  entre  les  tra* 
▼aux  de  ces  deux  médecins  nous  permettra  de  nous  borner  S  dire  que. 
selon  M.  le  d«icteor  ilnbran,  Tiodure  de  potassium»  qu'il  associe  auaai 
à  Topinm ,  est  d'une  arande  efficacité  contre  l'artMte  rhumatismale 
aiguë;  qu'il  peot  chez  les  sujets  faibles  constituer  toute  sa  médication  , 
que  ches  les  indiTÎdus  pléthoriques  il  faut  commencer  le  traitement  par 
une  ou  deux  larges  saignées  ;  que  par  cette  médication  les  raideurs  et 
les  engorgeoients  musculaires  sont  plus  promptement  dissipés ,  et  d'ail- 
leurs moins  fréquenta;  que  ri!i»dure  de  ]»otassium,  après  son  adminis- 
tratioD,  augmente  légèrement  la  sécrétion  salivaire,  et  détermine  sur- 
tout une  amertume  de  la  bouche  assez  difficilement  supportée  par 
ses  malades  ;  que  les  doses  élevées,  5  à  8  grammes,  produisent  aussi  la 
rougeur  de  la  gorge  avec  chaleur  et  douleur  ,  mais  que  les  smy^dales 
restent  i  l'état  normal.  Les  doses  faibles  de  M»  Anbrnn  sont  sussi  d'un 
gramme  par  jour. 

Le  môme  volume  de  la  Gazette  médicale^  p.  829,  renferme  un  mémoire 
sur  remploi  du  proto4odure  de  fer  dans  ta  phthisie  pulmonaire ,  par 
M,  Gilbert  Boissiére ,  ex  interne  de  THÔtel'-Dieu  de  Lj^n,  On  trouve 
dsns  ce  travail  remarquable ,  des  résultats  auxquels  ont  donné  lien  les 
étudu  chimiaues  que  depuis  cinq  k  six  ans  M.  Alph.  Dupasquier,  méde- 
cin de  rHôtel'Dieu  de  Lyon,  et  professeur,  effectue  dans  une  des  salles 
de  son  hôpital.  M.  Boissiére  a  si  iudlcieusement  mis  à  profit  les  faits 
dont  il  a  été  le  témoin,  que  M.  Dupasquier,  qui  Jusqu'à  présent  re- 

■    publier  le  fk*uit  de  ses  nombreu— 

,  ..  I  ou  ver  fk'anchement  l'intéressant 

mémoire  appartenant  en  entière  soû 'élève.  Pour  en  donner  une  Idée  y 


dont  il  a  été  le  témoin,  que  M.  Dupasqui 
grettait  de  n'avoir  pas  eu  le  temps  de  publi 
ses  observations,  s^est  empressé  d'appiouv 

mémoire  appartenant  en  entière  sou  élève  , 

nous  extrairons  les  conclusions,  et  ce  qui  a  rapport  au  mode  d'admi* 
niatraiion  de  l'Iodnre,  et  au  régime  médtcaL 

Conclusion, 
Chès  les'phthisiqnes  le  proto-iodnre  de  fer  agit  par  Hode,  comme 
résolutif,  et  comme  astringent  tonique  par  le  fer  ;  il  relève  la  digestion, 
Ibematoso  et  l'assimilation:  il  fait  cesser  les  sueurs  nocturnes,  et  la 
sécrétion  muqueuse  ;  par  lui  la  résorption  des  produits  organiques  dé- 
posés dans  le  parenchyme  pulmonaire  est  effectnée  ;  et  comme  consé- 
quence les  cavernes  se  cicatrisent.  Aussi  Tutilité  de  ee  médicanoit. 
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dont  radminlstration  est  d'ailleurs  innocente ,  est-elle  mise  bors  de 
doate,  et  selon  M.  Boissière  nulle  antre  substance  ne  pent  être  compa- 
rée au  proio-^odurt. 

Mode  d'administration. 

Le  proto-iodure  de  fer  étant  rapidement  décomposé  par  l'oxysène  de 
Pair,  il  ne  faut  le  préparer  qu'an  fur  et  à  mesure  de  son  emploi. 

Le  sucre  et  la  i^omme  rendent  pins  diftteile  Toiydation  du  fer,  le  sirop 
de  itomme  est  pour  cet  iodure  le  m.ilieur  vélilcnle  \  les  eaux  gaseuses  ou 
distillées  peuvent  aussi  être  emplovéc».  Cependant,  même  ayec  un  sirop 
de  gomme  abrité  du  contact  de  t'air ,  Tiodure  commence  à  an  décom- 
poser au  bout  d'environ  quinze  jnuri,  alors  il  donne  à  la  masse  liquide 
nue  couleur  Terdfttre  qui  peu  a  peu  passe  au  rouge. 

En  commençant  par  f&  à  20  gouttes  de  proto-iodnre  de  ftr.eten 
aagmenunt  de  6  à  10  tous  les  doux  à  trois  jours»  on  pent  atteindre 
la  dose  maxima  de  130  gouttes  ou  8  grammes. 

Passagèrement  ce  médicament  donne  lieu  à  de  ta  céphalalgie ,  k  de 
Kosomuie,  à  des  palpitation»,  et  quelquefois  aussi  à  des  fomisiements  et 
à  de  la  diarrhée;  mais  souvent  après  environ  dix  Jours  ces  inconvénients 
cessent, et  les  malades  sont  liabituéaà  l'action  du  remède.. Cependant 
m  les  accidents  persistent,  on  suspend  l'usage  de  Tiedure  jusqu'à  ce 
fine  le  calme  soit  rétabli. 

Les  adjuvants  conseillés  sont  :  l'élixir  viscéral  d'Hoffmann ,  le  quin- 
quina et  les  autres  amers  toniqueis ,  les  eaux  gazeuses,  l'eau  acidulée  de 
Saint-Galmier,  les  opiata  avec  la  conserve  de  rose  ou  d'aulnée,  le  sirop 
d'œillet,  le  cacbau  et  quelquefois  l'extrait  de  ratanhia.  Enfin,  on  fait 
aussi  usage  des  tisanes  et  sirops  pectoraux. 

Mcyens  hygiéaiques» 

Régime  presque  cxclusivemeui  nnimal;  repas  aussi  copieux  que  les 
malades  peuvent  les  supporter  ;  vétenieut  chauds;  exercice  en  rap- 
port avec  ie  développement  dea  forces.  G.  P. 

\    \\  il    ssaa 

OBJETS  DIVEB8. 

■ÉPOUSE    DU   RÉDACTEUR    DU    JOUNAL    DE    CHIMIE    MÉDICALE  »    AU  ' 
DOCTEtJR  CROMMEUNCK. 

M.  le  docteur  Crommelinck,  dans  une  note  semi-politique  imprimée 
dans  un  journal  qu'il  édite,  nous  reproche  avec  colère,  d'avoir  dit,  A 
propos  de  la  réception  des  droguistes  en  Belgique,  que  le  peuple 
belge  était  moins  avancé  que  le  peuple  français  \  et  à  ce  sujet ,  il  nous 
cherche  querelle,  en  commentant  ce  que  nous  avons  écrit,  et  en  éta- 
blissant çtt'uii  peuple  moins  avancé  que  le  peuple  français  ^  est  un 
peuple  arriérai,  un  peuple  non  civilisé  :  nous  ne  répondrons  pas  à  cette 
querelle  de  mots,  nous  dirons  seulement  à  M.  le  docteur,  que  nous 
n'avons  pas  eu  bes^oin  de  ses  reproches,  pour  apprécier  la  nation» 
et  les  vrais  savants  belges  ;  que  nous  avons  dans  nos  écrits  signalé  ce 
que  nous  avons  vu  de  bien  en  science  et  en  industrie  dans  les  villes  de 
la  Belgique,  que  nous  nous  honorons  de  Testime  que  des  hommes  dis- 
tingués de  ce  psys  ont  bien  voulu  nous  témoigner,  mais  que  nous  n'ai- 
mons pas  faire  de  polémique  avec  les  personnes  qui  se  croient  le  droit 
de  torturer  des  mots  pour  leur  donner  un  sens  qu'ils  n'ont  pas,  et  qui 

r-otltent  de  cette  interprétation  pour  faire  un  peu  de  bruit,  bruit  tout 
fait  inutUe. 

Si  la  nation  Belge  a  nu  être  insultée  psr  quelqu'un,  c'est  par 
M.  Crommelinck ,  qui  a  traduit  s;ins  doute  avec  intention^  et  pour  avoir 
un  sujet  de  discusaion,  les  mots  moins  avancé  que  le  peuple  français ^ 
par  les  Eiota  ar/ié/é  et  peu  cipiiisé  qui  sont  tout  à  fait  de  son  invention. 

A.  gmevaluee. 
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■•VAN  Ml  MmRaHifMi  nmfPvniBiiT  le  dsoeA  i^Hiaiiiin-t  om 

PLATEAGBS  DANI  LES  HAAITATIOW; 

fêf  BaTHXIaVi  pbariMcien  à  lMiC9|i« 
LliyffiièM  •  |bMu  êîfpuàmw  ki  précaiitSoDS  à  prfwdi»  PMV  «e  gartr 
dfmie  Boule  ^«ccMoits  cc  il«  naladim,  ics  •▼ertiiiimmite  «i*«i  Mst«pt 
pif  noint  iacMimis  «u  «ont  wépriAés  par  la  muUiiud^  w^  |i»q4  «e^Ott 
dast  à  r«oliflrch€r  4e  |ilii8  4«  ptaa  le  bieii*^re. 

Ceac  eefeteteB4«ioe  qui  a  fiiit  mnltiplier,  dana  lea  nuiiaflns  iét  îm^tm 
Iw  toftaltiéa,  Kuaaf  e  du  plaire,  qui«  iDdépeudamoneat  de  aea  éd«teal« 
blancheur  et  de  son  facile  emploi  pour  la  fahrication  de  keUet  iMvUi^ 
ret^  de  f  radevi  «^raeoien^,  noua  donne  encore  le  «loyea  de  dAre  pHis 
benBëtlq«ene«t  aos  appartenient,  et  de  les  orner  de  ees  papiers  si  riehet 
de  dessins,  de  couleurs  fratclieacC  tariées;  mais  kéoùUd^  ces  précMUE 
afantaces  se  troiMent  ausai  des  ittconvénients. 

Le  flàcrafe  neuTeau  force  1rs  personnes  prudent^  4^ifé\DÏgner  phm 
an  mefiM  langftenps  de  leurs  demeures  par  la  craiate  d>  esnUrjeUr 
de  graves  <et  même  de  mortelles  maladies,  ceusées  par  ses  énuioslioM. 
Comme  on  manque  de  mof  om  faciles  pour  en  conaeltre  CKMteme»!:  la 
disparition,  il  en  résulte  que  les  uns  se  prirent  tiop  leogCempa^ie  lemif 


habiteiieas,  et  €|«e  les  antres  se  pressent  trop  d'y  reweair, 
Sowreot  oensvllé  sur  cette  qwestion,  j'ai  pensé  à  en  faii 
(Perches  pardeuflères  dans  rïntérét  de  la  eakibrité  et  métu  p»ur  la 


eottserratioB  des  snoblllers,  qui  dprouyent  it  ffandes  ayaries  dans  les 
lieux  humides. 

Le  plâtre  est  un  produit  «atm^,  c'est  le  sulfate  de  chaux  ,  il  con- 
tient Il  pour  cent  d'eau,  qne  ron  en  diasse  par  ia  chalMir.  Pour  8*«n 
servir  ensuite,  mi  le  met  eu  poudre ,  puis  on  le  dëlaye  dans  de  Teau 
dent  la  quantité  Tarie,  selon  l'emploi  auquel  il  «si  destiné  ,  mais  qui, 
en  ffiovoMM,  y  «nSre  à  peu  ^rèê  à  poids  égkl. 

Les  ouvriers  .appellent  p{df/'rg4ca/jer/-é  peloi  qui  est  le  moins  abreuvé 
tt'eau;  il  doit  être  employé  immédiatement. 

»  Le  plâtre  gâché  clair  est  abreuvé  d'une  plus  grande  quantité  d*eau, 
11  «e  solidifiB«i^s  fWMipteMeni  ut  latase  à  Vmniw  la  tao^m  ^  ^  Uèr 
Tailler. 

Le  plâtre  gachi  liquide  contient  encore  plus  d^eau  ;  il  est  employé  pour 
les  endaits,  crépis,  les  doisons,  plafonds,  etc. 

Lorsqu*on  délaye  le  plfttre  dane  l'eau,  le  roéCaage  se  réobaofVe,  fit  U  ae 
répand  une  odeur  désagréable  diacide  h^dro'suifunqut^  gas  très  mté- 
pbitique  ,  mais  dont  la  production  dans  ce  cas  est  trop  faiUe  pour 
porter  atteinte  è  la  santé  des  ouvriers  plâtriers.  Ce  gas  ne  se  peaduit 
qu'au  moment  de  ia  prépa'ation  du  plâtre,  puisque  )4  benrcs  après  «â 
rodorat  ni  même  les  réactifi  chimiques  n'en  aoepaent  plus  la  présence. 
>  Quelles  sont  donc  les  émanations  si  rédoviées  qui  s'en  eahalent  plus 
tard?  Cest  de  l'eau,  rien  que  de  i^eau,  mais  an  grande  quantité,  puiaque 
100  kilogrammes  de  plâtre  en  absorbent  un  bectoUtre,  dont  65  Ikees 
doivent  s'évaporer.  Dés  rappltcation  de  la  première  couche  elle  com«- 
menceâ  se  dissiper,  et  ce  n  est  que  quand  oeile-ci  est  à  peu  près  sèdie 
qne  Ton  y  applique  la  seconde,  qui  cède  â  l'autre  une  partiedesoB  ïm^ 
midité;  cela  fait  croire  qu'elle  se  dessèche  plus 'proaipteniauS ,  niais  tt 
d'en  est  rien. 

Avant  de  poserles  papfiers  de  tenture,  on  defpalt  aMandre  une  daiaic 

catiou  complète,  parce  que  la  colle  s'oppose  en  partie  au  pasaaiN  de  ta 

vapeur  d'eau  ;  il  /«udrait  donc  avoir  un  moyen  de  reeomiâllra  le  dégrève 


siccité  du  plâtre.  On  ne  peut  en  juger  par  sa  dureté,  ni  par  le  Sanupa  qui 
s'est  écoulé  d«pi4s  qu'il  est  posé  ,   puisque  l'évaporevou  est  pLua  on 
moins  prompte  selon  la  tenipératore,  l'«apositi4>a  et  4'aérage.  û«  «ai^. 
4]uc  donc  dHra  moyencertain;  c'est  pourquoi  je  viens  en  proposer  un. 
J'ai  fait  une  multitude  d'expériences  sur  des  plâtres  de  tous  âge,  essais 
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qu'il  est  iiBtlte  ie  ra|9«rtar«  U  IM  «nU  «Msi  mmwé  ipie  Ict  plâtres 
bien  secs  retiennent  trois  TlngtièinCs  «Teaa  en  coabinaisoa;  il  ne  s*agît 
donc  plos  que  de  détio-miner  la  ooantité  contenue  dans  un  plâtre  donné. 

Voici  te  mode  d^opërer  anqaef  ie  me  suis  arrêté  : 

Je  oonuaenoe  nar  ptendre  on  plâtre  â  cassTer,  en  Tcalef aat  dans  dif- 
flfrentes  parties  d'nn  Tocat  au  moien  d'an  ? illebrcquin  à  grosse  nièclM« 
afin  d'en  avoir  de  toutes  les  oouclies;  j'en  enlève  ainsi  la  valeur  d'une 
cnfllerée,  et  Je  renferme  dans  un  flacon  jusqu'au  movent  de  i'expé» 
rience. 

Pour  j  procéder»  ^e  pulvérise  le  plâtre  dans  un  mortier ,  puis  fen  pèse 
exactement  10  grammes.  Je  les  répartis  sur  toute  la  surface  d'une  caj^ 
suie  carrée  en  ferblancâ  fond  plat  d'un  décimètre  de  diamètre,  f  y  place 
aussi  entre  deux  conciles  de  la  poudre  une  feuille  de  Papier  i  lettrée  de 
même  dimension.  Je  pose  la  capsule  sur  ua  support  de  ni  de  fer»  et  Je  la 
chauffe  en  promenant  dessous  une  lampe  â  esorit  de  vin,  lusqu*!  ce  que 
le  papier  roussisso  (cette  indication  tient  lieu  oe  tliermometrej  -,  je  relire 
alors  la  lampe»  je  liisse  refroidir  et  je  pèse  de  nouveau;  la  différence  du 
pofd.^  indTque  la  Quantité  d'eau  contenue  dans  le  plâtre  essayé.  Si  la  perte 
u'est  que  de  t&dyigyaiumra  ou  trois  vlngti^piest  on  noorra  le  considé- 
rer comme  très  i^-^  sll  perd  2  graaunea  ou  un  cinquième,  il  faudra  pro* 
▼onuer  sa  dessiccatum,  aflja  de  le  ramener  auaai  près  que  possible  au  de» 
gré  de  troii  vingtièmes» 

Cette  manière  d^Qpérer,,qui  n'exige  que  quelques  minutes,  est  assen 
simple  pour  être  emplojfée  par  tout  le  monde,  en  tout  temps  et  en  tout 
lieu.  Si  elle  n'cet  pas  rigourettsemeut  «acte  »  elle  est  très  aulfisaote» 
puisque  Ton  ne  f/tut  pas  se  tromper  de  plus  d*un  centième. 

Je  dois  prévenir  que  les  vieux,  plâtres  salpêtres  ne  se  comportent  pas 
dans  Texpérience  comme  les  nottveaux.Quand  ils  sont  dans  cet  état,  ou 
devrait  les  renouveler  ,  maia  si  les  mura  le  sont  aussi,  Us  ne  sècbcronl 
pas.  C'est  un  mal  aan#  cem^»  oia  du  moins  ou  l*a  inutilement  chercbé 
jusqu'à  présent. 

Comme  Je  n'ai>  opéré  que  sur  les  plâtres  des  abondantes  carrières  do 
Saône-et-Loire»  et  qa'il  pourrait  se  Cure  qjoe  ceux  des  autres  localités 
retiennent  plos  ou  moins  d'eau  en  combinaison,  on  devra  s'en  assurer 
par  quelques  expériences»  e^  à  dire  en  gMant  de  ces  plâtres  »  les 
Isisant  sécher  parfaitement»  et  en  les.  essayant  à  plusieurs  reprises. 

La  dessiccation  du  plâtre  ne  s'opère  pas  seulement  comme  celle  des 
autres  corps  imprégné»  d'eau,  que  Tair  Unit  par  leur  entever,  mais  elle 
est  encore  expulsée  par  Tefftt  du  rapprochement  àes  molécules  cristal- 
lines, comme  le  ferait  une  IbHe  pression.  C'émiBsk»  du  calorique  prove- 
nant de  la  portion  d*eau  aoKdiiée  par  te  plâtre,  vienâ  aussi  exercer  son 
action. 

J*al  cm  pouvolt  tTrcroes  concIusiioAs  de  rexpérleoce suivante:  Ayant 
placé  une  pyramide  de  plâtre  fralcbemeut  gâché  sous  une  cloche  en 
▼erre  reposant  sur  dU  mercure  pour  la  soustraire  au  contact  dissolvant 
de  Pair,  la  vaporisatloa  de  Feau  n!en  a  pas  moins  lieu.  Depuis  trois 
mois,  riotérieur  de  la  cToche  est  tapissé  taules  les  vingt-quatre  heures 
d'une  abondante  ros^e»  ^ans  q/œlabase  dA  la  pyramide  soit  plus  humide 
que  son  sommet. 

r  .i.i.H  *      ....1  .UiHJ    ;g55P5g|^il >       m,-i 

wmatTt  DB'  GRivnr  wftincAcg. 
Séu»ê0  dis  6jéwù»^ 

La  SotfdtéarefM  : 

]o  Une  note  de  M.  Barse^  pharmaciOD  â  Riom»  Puy-de-Dôme;  sur  la 
création  dîuue  pharmirie  eentrale« 

r  Une  note  aur  la  ftliiflcatiou  de  la-Pésiue  do  foiopY  par  M.  GoMey, 
pharmacien  â  Pari^,. 

3<*  One  note  de  M.  fiatîlliat ,  de  Maçon  f  sur  on  moyen  de  déterminer 
le  degré  d'humidité  des  pUtres. 
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4'  Une  lettre  de  M.  Grosourdy,  sur  16  taux  Jalap  à  odeur  de  rose. 

h*  Deux  Dotes  de  M.  Audouard  ,  Tune  sur  Turineet  là  salife  des  ma* 
IaHc4  traités  par  le  bi-chiorure  de  mercure,  l'autre  aur  des  taches  de 
sperme. 

6*  Un  trATafl  de  M.  Lero?,  pharmacien  à  Bruxelles,  intitulé  :  Cons^ 
déraiinns  sur  /es  saccha rôles  des  sucs  acides, 

7o  Une  note  du  même  pharmacien ,  sur  ta  préparation  du  sonà-acé- 
tate  de  plomb  liquide. 

8o  Uue  lettre  de  M.  Debourge  de  Rollot  qui  remercie  la  Société  de  son 
admission  comme  correspondant,  et  qui  lui  transmet  diverses  commu- 
nications. 

9*  Une.  lettre  de  M.  Fournet,  qui  nous  adresse  une  circulaire  de  la 
Société  de  pharmacologie,  pour  les  cantons  de  Lisieux,  et  de  Pont«L'é- 
▼éque,  qui  signale  à  leura  confrères  Texercice  illégal  de  la  pharmacie 
par  un  médecin. 

lOo  Une  lettre  de  M.  Dequesne  atné,  pharmacien  à  Quesnoy,  qui  nous 
fait  connaître  Tarrété  de  M.  le  Préfet  du  Nord  relatif  aux  remèdes  se- 
crets. 

fl*^  La  lettre  d'un  pharmacien  qai  demande  que  le  prix  dn  journal 
soit  fixé  à  un  t<iux  plus  élevé ,  et  que  le  nombre  de  feuilles  soit  aug- 
menté; nous  répondront  à  ce  collègue  :  qu'il  nous  est  impossible  d'accé- 
der à  sa  demande ,  par  la  raison  que  diverses  personnes  peuvent  ou  veu- 
lent liépenser  unesomme,  et  qu'ils  ne  voudraient  pas  dépenser  davantage. 
L'économie  eu  fait  de  journal  est  même  un  moyen  de  faire  concurrence, 
et  d'obtenir  Tabonnement  de  certaines  personnes.  En  effet,  nous  con- 
nai8sonsdeno8abonilé3qulànneépoque,nousaTaientquittépourunjour- 
n.«l  d'un  prix  moins  élevé  ;  l'un  d'eux  nous  disait  un  jour  :  Ce  journal 
ne  vaut  pas  celai  que  vous  publiez,  mais  il  coûte  moins  cher!  Toute- 
fois ,  notre  collègue  doit  voir  que  nous  faisons  tout  ce  que  nous  pouvons 
pour  .augmenter  le  nombre  de  nos  feuilles  ,  sans  demander  de  rétri- 
Lution  ;  nous  avons  proiAis  de  3C  à  40  feuilles,  et  nous  en  avons  donné 
62  en  1841.  A.  Gh. 
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DE  GHIIHIE  MEDICALE, 

DE  PHARMACIE  ET  DE  TOXICOLOGIE, 


MisOIRB  SUR  UN  PROCÉDÉ  SIMPLE  POUR  COITSTATER  LÀ  PRÉSENCE 
B£  l'azote  dans  DES  QUANTITÉS  MINIMES  ET  PRESQUE  IMPON- 
DÉRABLES DE  MATIÈRE  ORGANIQUE  ; 

Par  M.  Lassaignb. 

La  présence  de  l'azote  dans  lôs  matières  organiques,  est,  en 
général,  indiqaée  par  diverses  réactions  qni  isolent  ce  corps  à 
Tétat  gazeox  en  brûlant  les  éléments  combustibles  auxquels  il     ^ 
était  combiné,  ou  qui  le  transforment  en  ammoniaque  (azoture 
d'bydrogène),  dont  les  propriétés  sont  alors  faciles  à  constater. 

Ces  moyens  que  les  chimistes  employent  chaque  jour,  tou- 
jours suffisants  quand  il  s'agit  d'évaluer  la  proportion  d'azote 
dans  une  quantité  pondérable  de  matière  organique,  devien* 
nent  presque  impossibles  et  même  impraticables,  quand  on 
n'a  à  sa  disposition  que  des  quantités  minimes  ou  presque  im- 
pondérables de  la  substance  à  examiner. 

Le  procédé  que  nous  avons  mis  en  pratique,  après  ravoir 
soumis  à  de  nombreux  essais,  est  si  sensible  qu'il  permet  de 
reconnaître  la  présence  de  l'azote  dans  des  quantités  de  ma- 
tières azotées,  aussi  petites  que  celles  que  les  meilleures  ba- 
lances peuvent  à  peme  apprécier.  Le  principe  cl^imique  de  ce 
procédé,  déjà  acquis  à  la  science,  n'avait  pas  encore,  que  nous 

V  SÉRIE.  9.  ^  U 
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sachions,  été  appliqtié  à  »1  objet  qci«  nous  iraiions  ici.  Ce  moyen 
repose  sur  la  facilké  afcôUqueHe  se  forme  le  t^yanure  potas- 
sique, lorsqu'on  calcine  au  rouge  obscur  et  h  Tabrî  de  Tair, 
du  poiâssium  en  ei^eèSi  avec  une  mn^^re  orgAaique  même  très 
peu  azotée.  Le  produit  de  celte  calcination  étant  Vlélayé  dans 
quelques  gouttes  d'eau  distillée  froide,  donne  une  liquear  alca- 
line qui,  mêlée  à  un  sel  fcrroso-fcrrique  soluble,  occasionne 
un  ^réeipiié  bteu-verdàtre  ^eu  jf^OTlrt^e,  que  fe  contact  de  quel- 
ques gouttes  d'acide  cblorhydriqu^epur  rend  d'un  beau  bleu. 

Des  quantités  inappréciables,  à  une  balance  de  Fortin, 
à'uree,  à'acide  urique,  d'allantolne,  ^'albumine,  de  fibrine, 
de  gluten  desséche,  de  morphine,  de  narcotine^  et  de  cin- 
chonine^  calcinés  dans  un  petit  tube  de  verre,  après  les  avoir 
posées  sur  un  petit  mo1*ceau  de  potassium,  ont  donné  des  réac-         | 
tiens  toujours  nettes  et  bien  tranchées  qui  ont  été  en  rapport 
avec  les  proportions  d*azoie  que  contenaient  naturellement  ces 
divcrsefi  substances  organiques.  Lès  expériences  Comparatives 
faîiGs  sur  des  principes  dépourvus  d'azote,  tels  que  le  eucre 
pur,  VamVâon,  là  gomme,  1û  àalicînej  n'ont  fourni  aucune         | 
réaction  analogue.  Enfin,  en  opérant  avec  des  matières  pré-         | 
sentant,  dans  leur  coiuposiiion  complexe,  la  réunion  de  prin- 
cipes azotes  et  non  azotés,  il  a  été  possible,  même  sur  des         | 
quantités  mîninfies  s^clevaut  tout  au  plus  à  Un  demi-milligram-         | 
mes,  d*établir  d*une  manière  non  équivoque  l'existence  de 
Taîote  dans  ces  produits.  C'est  ainsi  qu'on  a  décelé  en  moins 
de  quelques  minutes  l'azote  dans  une  légère  parcelle  de  fro- 
ment, d'orgë,  de  mie  de  pain  desséché. 

Les  quaniilés  minimes  de  matière  sur  lesquelles  on  opère 
avec  ce  pt  oèédé,  rendent  nécessaire  de  faire  l'expérlente  dans 
un  petit  tube  creux  de  verre,  de  deux  ceniîmèires  et  demi  de 
longueur,  sur  un  mHlimèlre  et  demi  de  diamètre.On  met  au  fbnd 
de  ce  itibe,  bouché  à  Fuite  dé  ses  eiirémifés,iin  petit  morceau 
t 
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de  polaMiA  de  I»  graasew  4"^»  ffvan  de  ariUet  cnTtraD^aa 
le  tasae  kégèrenMnt  aTOC  im  botit  de  fil  de  plMiM,  pu»  oa  y 
projeuè  des&ut  ki  matière  à  caicner.  Bans  qnd(}»iea  ciffcoii- 
sumoeeèù  ha  matiè? e esi voialUei  îifaAl  tef^cer  andessMe 
dtt  poiaamimt  pMi*  V^e  les  produks  de  s»  déoompoeiUM  jiiar 
leeaieriqiJMf  puiaedaijréagir  sur  ce  méial  et  produire  «ne  cer* 
taille  qnattiiié  de  cyaaiire^  Le»  dwpesMfma  rapportées  eî- 
deaens  éiaDt  faites^  oo  saisit  le  tube  •prie  de  soa  extréoMié  ou* 
verte  ai ec  sue  pmee^  et  on  le  ebanfie  peu  à  peu  avec  la  fl(m« 
mes  d'une  lampe  à  esprit  de  vin,  jusqu'à  ce  que  l'excès  de  po* 
taaeittmsoîi  tekitHisé  à  .tra.vera  1»  luatière  orgauique  carbe- 
ni«ée«  On  rec(»uiiU  facileœent  ce  potut  à  la  vapeur  verdâire  qfii 
se  montre  à  quelque  distaace  de  kir  partie  chauffée.  Après  avoir 
porté  au  rouge obecur  la  partie  du  tube  où  était  contenu  le  ni§- 
lange^  on  reiife  le  idbe  de  la  ftamma  et  on  le  laisse  refroidir. 
Pour  enlever  le  produit  de  la  cakinaiion  on  eo^pe  le  petit  tube 
en  deux  .parties  avec  un  trait  de  lîmet  on  le  met  dans  une  petite 
capsule  de  porccJainev  ei  on  y  versa  &  à  5  gou4tes  d'eau  distillée 
pour  dissoudre  le  cyanure  formé.  La  liqueur  qui  en  résulte» 
décaïué^  du  résidu  charbonneux^  ou  essayée  sans  décantation 
avec  une  goutte  de  sulfate  ferroso-fierrique,  produit  immédiate- 
ment un  précipité  verdàtre^sale^  qui,  étant  mis  en  contact  avec 
une  goutte  d'acide  cblorhydrique,  devient  d'un  beau  bleu  foncé 
si  la  matière  essayée  contenait  4^  Tapote ,  même  en  petite 
quaniitéf  Dans  le  cas  comrairey  le  précipité  d*bydrate  d'oxyde 
de  fer  occ^siotmé  par  l'addition  du  sel  ferreux,  se  redissout  en* 
tièrement  sans  produire  aucune  coloration  bleue. 

La  formation  du  cyanure  potassique  déterminée^  comme  on 
le  sait,  en  calcinant  convenablement  les  matières  organiques 
azotées  avec  de  la  pelasse^  pouvait  faire  présumer  que  si  dans 
des  essais  semblables  à  ceux  entrepris  pl^s  haut,  on  remplaçait 
le  potassium  par  de  Thydrate  de  poiasse  ou  par  le  carbonate 
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de  potasse,  mi  parviendrait  sans  doute  an  même  rësultat  :  Tex- 
périence  a  cependant  prouvé  le  contraire»  surtout  pour  les 
circonstances  dans  lesquelles  nous  avons  opéré;  ainsi,  des 
quantités  égales  de  natière  organique  azotée,  calcinée  dans  de 
petHs  tubes  au  rouge  obscur  naissant  avec  de  la  potasse  oaus^ 
tique  61  du  carbonate  de  potasse,  n'ont  point  donné  de  cyanure 
potassique,  tandis  que  la  calcination,  faite  à  la  même  tempé- 
rature avec  du  potassium,  a  toujours  donné  une  réaction  bien 
caractérisée,  indiquant  d'une  manière  non  équivoque  la  pré^ 
senoe  de  ce  cyanure. 

L'emploi  du  potassium  présente  donc  un  avantage  qu'on  ne 
saurait  mettre  en  doute  dans  ces  diverses  expériences,  qui  ont 
pour  but  de  démontrer  l'azote  sur  des  quantités  minimes  de 
matière  organique.  Nous  devons  toutefois  déclarer  qu'un  tel 
résultat  serait  au  moins  douteux,  si  une  matière  organique 
non  azotée  était  accidentdlement  mélangée  à  une  petite  quan* 
tité  d'un  nitrate  ou  d'un  sel  ammoniacal  ;  dans  ces  deux  cas  le 
potassium,  en  agissant  aussi  sur  ces  sels,  pourrait  produire, 
en  présence  du  carbone  de  la  matière  organique  non  azotée, 
un  peu  de  cyanure  potassique  que  manifesterait  ensuite  la 
réaction  du  sel  de  fer.  Les  essais  que  nous  avons  faits  avec  de 
l'amidon  mêlé  d'un  peu  de  nitrate  de  potasse  ou  d'un  sel  am- 
motkiacal,  nous  ont  démontré  en  effet  que  dans  cette  circon- 
stance il  y  avait,  dans  la  calcination  avec  le  poussium,  for- 
mation d'une  très  petite  quantité  de  cyanure  potassique. 

Au  reste,  la  recherche  de  l'azote  comme  principe  constituant 
d'une  matière  organique,  ne  devant  généralement  se  faire  que 
^r  des  matières  purifiées,  et,  par  conséquent,  dépourvues  de 
nitrates  et  de  sels  ammoniacaux,  dont  la  présence  est  d'ailleurs 
si  facile  à  constater  par  les  moyens  connus  ;  le  moyen  que  nous 
proposons  nous  paraît  devoir  être  applicable  dans  un  grand 
nombre  de  cas.  Ce  procédé  simple  devra  surtout  être  employé 
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lorsqu'on  n'aara  pas  d'acre  iniërérqwe  la  dénonsiraiion  évi- 
dente de  raiu)te  dans  la  substance  à  esnainer. 

Les^  applicaiKHis  de  mue  méHkOée^  si  facile  4  eiécuiar  en 
quelques  minutes,  se  présenteront  probablemeBl  dans  «plus 
d'une  occasion,  d^  nous  ayons  pa,  en  l'emptoyantt  oonsiater 
la  présence  d'une  maiière  azoïée  dans  les  excntmenls  d'un 
mnlotqui  avait  élé  cependant  nourri  avec  de  r^mâcb»  jmr  et 
du  suerê  pur.  Cette  observation  qui^  au  premier  a|^erçtt, 
parait  être  en  dësaccerd  avec  les  phénomènes  physiologiques 
et  chimique  qui  ont  été  admis  dans  ces  derniers  temps,  conftr- 
merait  ce  que  nous  avions  déjà  reconnu  ea  ii%6  M«  Laurel  et 
moi,  que  la  maiière  aUmentaire,  en  paeemmi  dame  le  êemal 
inieeiinal^  se  mélangeait  à  dee  principee  qui  lui  eemi  dÉran- 
gere^  et  qoe  la  maUAee  excréttentîtîeUe,  rendue  après  l'actade 
la  digestion,  ne  derait  pas  être  formée  exclusivement  par  le 
résîdode  cette  fonction,  mais  était  plAs  ou  moins  mélangée  à 
des  principes  fournis  par  les  diverses  séerédons  du  camil  d^ 
gesUr. 

Le  même  moyen  d'inreatigation,  appliqué  à  l'étude  de  divers 
produits  résultant  deFaction  prolongée  de  l'ammoniaque  liquide 
sur  l'huile  d'olives,  nsm  a  permis  de  reconnaître,  «n  même 
temps  que  M,  BonUay  père,  qui  est  arrivé  au  màmib  résultat 
de  son  celé,  la  formation  d'une  mmâière  mxmtde,  nemhte  et 
erieêaUiemUe  que  nous  désignons  provisoirement,  en  raison 
de  son  mode  de  prodnotiw,  sons  ènacfm  tElamminej  La  pre- 
mière syllabe  de  oe  mot  est  emprnmée  an  mot  grnc  tMMf 
huile j  et  la  dewdèmesfttabte'anx  troh  initiales  du  mèt'Mi- 
maniaque.  Cette  action  de  l'ammoniaqQe  snr  l'huile  dToHvea, 
qui  dWdre  de  celle  eiarteéo  par  les  antres  alcalis,  nons  piMtt 
se  ranmdier  par  quelques  peints  de  la  réaction  qui  a  été  re- 
marquée par  MM.  Dumas  et  BonHay  Sis,  en  traitant  cencins 
éihers  par  l'amiNmiaqne.  Cette  ttbesifsHsn  teWinis  «ta 
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otoufelle  «onpftYBisoo  «tre  eerntine^'Ciefpfl  gpras  «t  i^loritars 

éthers  du  troisiètte  fenre. 

Dm  Mt«  H  des  obsermims  que  boii»  wrmà  rapportes  dans 
ee  0iëiiioiM,  M-résiiUe  : 

t^  Qaale  pctasHiliB  clMuiSé  ««  rawfeiMliiiQarwrw  «ne  ma- 
tière érgotifiiue'aaotéev  se  tranafaraie  lBoUeflM»t«t  ea  partie  en 
cywMipay  éMiiia  présence  peuc  alons  èifa  coùtaiée  par  ia  néac- 
Iiaii4as  seladefer.  ' 

^  Que  ce  moyen^  daiw  les  condkioM  oà il  est'enplojé^^yst 
«aseï  sensible  peur  4écéler  razoae  daas  une  pigroelle  de  ma- 
tiftre'M^aMcfiie,  m  peut  ém  remplaeé  en  eabsti^HaDt  an  po- 
aaeaium,  «i «la  payasse  hydratée,  ni  ie  oarbonace  palasaif  ua. 
-  ^  Qoe  l'appM^vitîw  de  eeite  méthode  simple  à  la  radiertàe 
de fazote  dans  divers  «prodaits  4e  l'orgaokation,^  perneura  de 
résoudneime  foule  de  queeiions  importantes  paui»  la  p%eiota- 
g*fe  véj^éiaieet  animale,  san^qu'U  eoii  nécessaire  de  aoaniectre 
«es-firoduU^à  des  expérfeneee  trop  ÉMdiipUdes« 


IfolepréaaiiiteÀ  la  Sodéié  de  Cburie  ipâli«ale«if»af  ffrdaMs 

«Mnbrea^cQnwspûaéaaia  y  J.  SoMMiii^iprQiD-phavDHiitteiiià 

,  QhaHbéqr^  asea^hra^f  Tikcadfia^  Myalerd^  Ssmit  »«!«. 

JDÉaas teadanûe  du  I  jawser cpwranti M.  de <kapariii aè- 

.AMça  à  l'^eadéiMe  fiayaéa<|laa  aaîeonea  de  Baris ,  qu'nn  tnMi- 

HfMau.éa  mauMM  aiteiait^e  ideMéaift»  Mail  M  guéri,  p«tr 

•MMi  dJqaiwim^ri^iiiiyMtf 4iMir  J'iv^  à  tentas éê^M X<we 

Mmw^f^m,  *^. i'^i^.0f^^¥^  .i^  Aainw  diN^f^»  n^^^^t 
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D'apvèfi  ^ede  impôt  tante  et  gFaveooniMlibiefttioii ,  od  sc^  di»- 
manda  al  les  moutons  aîaal  traités  peuvent  être  livHs  aamfi 
dlaocer  à  la  bcueberie  »  soit  qu'ila  meurent  par  suite  de  ce  leai- 
lemwi I sdU 4ti'U^ «wnriYeAl.  Snsuiia ,si iVieseafe  a'eat  pu' «n 
poison  pour  les  mouteus  «  Isa  bétes  à  laioe  et  los;nHuilftaats  en 
géuéf^ ,  ceuime  o»  a  oru  )io«iroie  la  laisaev:  emvevaîr  ;  est-ce 
paroe  q«e<^es  «niauioi  n'absorbem  pas  tepoioan,  ou  kieu  parte 
que  leur  aaug  et  leura  divei^uyliAMea  d*ûr0aBea  né  auMaaiÉt 
nqoune  alt^rt^ion  dns elett ^ of  mélange ea aleoe eupuoti  *: 

Oauf  itf  séanee  inivantet  MM.*fiaogeret'Plaiidn»tMmîniqul- 
quèrent  à  l'Aoaciéipie  l<)  commenoeiMiit  des  expérieaces  qirïls 
sivaieiit  ceutéea  àce.at^et ,  fet  étoqHellea  H  lemhtait  résotttB» , 
1*  qtt'unjueaitoH  sa»  ânrah  peia  deui^Rwa'  dteidearaéniewx 
enoa  eii  aVoir  ététueeminedéle'inohia^dH  lawdè)  a^quelMu^ne 
ei  lesfèeeatie  œt  animal  petidHea  qaeWine  tenipa  ofi/ràs  l'em- 
imisonnement ,  contenaientide  Tarsenie.   *    «-     ^  *         *  ■  * 

L'Académie  ayant  déclané  qafetle  ne  tirerait  aueune  eenela- 
eion  défiuitiye  iur  la  vMetir  des  faits  qui  lui  avaient  été  présen- 
tée k  neue  oceaaioa  ^  avamt  qm  ûb  nonveain  (raraua  du  même 
feara  lui  $ei6«l  parvenus ,  j'ai  désiré  eoDpéaer  de  pttn  oMé  à  )a 
«oliuioo  de  aetie  intérassvna  qoeaUon.  Voiai  laa  qxpéiieoees 
que  j'ai  faites  à  ce  sujet.  ,  ,i.         .  , 

Le  i4  janvier  ISAI',  à  quaira  iteareaM  sent,  f  ai  «de  avaler 
à  im  piqAtea  frgé  de  lepc  nioia,  faîep  partatit;  ai  à  iate  depuis 
^qe  dii^aiiie  d'heuret ,  un  gmé  é*aeide  ai«^aiàint  mêlé  à  une 
auee  de  «an.  Trm  èfntes  après  v  jeM<aî  deané  éa-àiin  deasii 
a  ipaaga  pr^  i^m  Vveepteo  a^a^  d^appéttl  »  lit  da|^  eanara- 
ipemiiUi'eAiaé|Ottlje«9pèaefl*idiinoia.  à>  diit  feewreaduanir, 
îi  m  pmiî  Wil  épepuver  ayMSiM  eeuftmneei  juaqveaià ,  y  arvait 
jçoDtîmé  ^  b^jar  et  à  ffimnarc^miie  avanM^apdrfeaea. 

La  Iqqd^eiaii»  jvaiia  9  H  MiraU  «antode  t  it  aa  béleplaa  et  oasse 
MmMd«iMlliier41fftMiM^aiii*t  QiiieMi.fanMt  dakeat 
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et  peut  marcher  librement.  Cbaqne  jonr  il  boit  environ  nne 
lirre  d'eau  pnre  avec  assez  d*avidiié;  mais  il  n'y  touche  pas  si 
elle  contient  du  son ,  de  l'arsenic ,  de  la  farine ,  ou  toute  autre 
substance  alimentaire.  Son  ventre  parait  un  peu  gonflé.  Les  16, 
17  et  IS  f  son  état  est  à  peu  près  le  même. 

Le  19,  i  neuf  heures  du  matin ,  je  lui  fais  avaler  deux  gros 
d'adde  arsénieux  suspendus  dans  quatre  onces  d'eau  à  l'aide 
d'an  peu  de  cpomme.  L'animal  meurt,  sans  convulsions  et  sans 
autre  apparence  de  douleur  qo'uo  grand  abattement ,  le  SI ,  à 
sept  heures  et  demie  du  matin ,  septième  jour  de  l'empoison- 
nement; il  aurait  sans  doute  succombé  presque  aussitôt  sous  la 
dernière  dose  de  poison.  Depuis  l'intoxication  Jusqu'à  sa  mort , 
ila  à  peine  rendu  trois  à.  quatre  onces  d'urine  par  jour. 
.éhêêoprie  ftbiie  êêpi  heureê après  la  mori^ parMMdéùÊewr 
Chevailay,  pr0fe*weur  de  médecine  à  Chamhéry. 

Ouverture  de  la  poitrine.  Le  péricarde ,  le  cœur  et  les  gros 
vaisseaux  ne  présentent  aucune  altération  ;  seulement  le  sys- 
tème artériel  est  presque  vide  de  sang ,  tandis  que  le  système 
veineux  de  cette  cavité  en  contient  une  assez  grande  quantité  » 
qui  était  Itqmde  noiritre  et  encore  assez  chand  pour  fumer. 
Les  deux  poumons  sont  atUssés  et  parfaitement  sains,  ainsi  que 
la  trachée-artère  et  les  plèvres. 

L'ouvertnre  de  l'abdomai  laisse  voir  Testomac  énormément 
distendu  par  des  aliments ,  et  présentant  à  l'extérieur  des  taches 
livides,  violacées,  qui  se  réunissent  en  grand  nombre  vers  la 
partie  inférieure  oi  ce  viseère  communique  et  se  continue  avec 
l'intestin  qni ,  de  son  cAté ,  contient  fort  peu  de  niatières  et  ne 
laisse  apercevoir  aucune  coloration  anormale  extérieure.  Ayant 
ouvert  Tesiomac ,  et  enlevé  au  naoins  trois  livres  de  substances 
herbacées  bien  triturées ,  la  membrane  mtiqaeuse  apparatt  par- 
tout phlogosée ,  et  ^ers  les  endroits  correspondants  aux  lésions 
exiéiteures  prédiies,  oBt  présenie  des  riidNRiMs  notables. 
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Ainsi  9  vers  quelques  points  elle  est  vieirée  »  gangrenée  ;  ail- 
leurs,  elle  est  ramollie  ;  et  toat  autour  de  la  région  pylorique 
dans  une  étendue  de  quatre  ponces  au  moins,  elle  est  boursouf- 
flée ,  œdémateuse ,  et  parsemée  de  taches  gangreneuses.  Après 
l'aYOÎr  coupée ,  il  s'en  écoule  un  liquide  séro-sanguinolent.  Il  y 
a  presque  occlusion  du  passage  de  l'estomac  à  l'intestin  qui  pré- 
sente vers  sa  partie  supérieure  quelques  légères  traces  de  phlo^ 
goce  bornées  à  la  membrane  interne.  Le  conduit  œsophag^râ 
n'a  laissé  apercevoir  aucune  altération.  L'appareil  urinaireest 
à  l'état  sain ,  et  la  vessie  est  entièrement  vide  d'urine.  Le  cer^- 
veau  a  sa  consistance  ordinaire ,  seulement  le  réseau  vasculaii^ 
qui  l'enveloppe  est  fortement  injedé. 

Le  point  le  plus  important  de  cette  question  étant  celui  qui  se 
rattache  au  fait  de  l'absorption ,  j^ai  dà  mettre  tous  mes  soins  à 
le  bien  constater.  Toid  les  expériences  que  j'ai  tentées  dans  ce 
bot. 

i"*  Une  once  de  fiente  rendue  le  Ift  janvier ,  à  kuit  heures  du 
soir  »  c'est  à  dire  quatre  heures  après  l'empoisonnement  y  et  car-* 
bonisée  convenablement  (1),  a  fourni  plusieurs  taches  arseni- 
cales par  l'appareO  de  Marsh. 

2*  Une  once  (2)  d'urine  rendue divhuit  heures  après  l'inges- 
tion de  la  première  dose  de  poison  et  essayée  dans  l'appareil 
de  Marsh  sans  avoir  été  concentrée,  a  fourni  quelques  petites 
taches  d'arsenic. 


(1)  Toutes  mes  carboniftations  ost  été  Alites  par  le  procédé  suiTant» 
qui  est  celui  de  MM.  Danger  et  Flandln,  adopté  par  l*lnstlCBt.  1®  Car- 
bonitaAHi»  par  l'acide  sttlfsrlque;  Hf^  ehsffbaa  ol^tens  hiuneeté  avfo 
deTeaa  régale,  pais  dhauffé  de  bouto^h  pour  chasser  Tczcès  d'acide  ; 
3*  traitement  par  Teau  bouillante,  de  ce  nonToau  charbon*  et  flltration 
do  liquiile  qa'oo  essaye  enfin  dans  Tappareil  de  Marsb,  après  l'avoir  ré- 
duit i  un  très  petit  volume  par  la  concentration. 

(2)  Noos  conserrons  rindicatioo  donnée  pour  les  poids  par  M.  Bonjean, 
qni  Habite  eiumbéry,  o«  le  ff alAme  déeUMl  i^eal  pas  la 
comme  chci  nous. 
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'Mît  quaraBio-cioq  heiirM  apvèa  l'ivtoxîcaiion  »  éviiporée  el  cuiri- 
l>oiiifiée  eoBYenabtenuHit,  a  fouraî  de  nombriiisafi  taebas  d'ar«- 
•enie. 

k**  Une  OBOB  de  fiente  renâtte  le  18  M  tair  »  (ntutrième  jwr 
de  rempoieoiinenieiit ,  et  carbonisée  e^oinie.préeédemilieBt  ^  4 
fouroî  une  quantité  de  tfteheft  arseniceiefi»  J'ai  pu  loe  conviiiiir 
ère  par  ces  de«x  derniers  eauiii  que  iViroesie  augmeiite  d'im^ 
Bttnière  notaUe dans  les  uitiies  et  les  fèces  ^  à  mâture  qa*oB 
s'éteigne ,  jusqu'à  un  certain  point,  cependant,  de  Tépoque  da 
fenapoisonnenent. 

5^  Deux  onces  de  sang  recueilli  h  t^otopsie  et  bien  oa*bQ«- 
ftisé ,  ont  produit  de  nombreuses  et  bettes  ttiei^^  arsenicales , 
en  opérant  seuleinent  sur  le  quart  du  produit  de  la  cariia- 
nisation. 

J'ai  ensuite  carbonisé  <ies  quaniiiés  déterminées  de  chaeuD 
des  organes  suivants ,  aftn  <f  y  rechercher  aussi  la  préseiico  de 
farsënic. 

f^Ucitêê  carhêniiéi. 

V  Poumon  ,  2  onces  et  demie  ; 

V  Un  retn  pesant  1  oneé  et  d«mie  ^ 

V  Cerveau ,  1  once 6 ^ros. 

'  ft^-'Ûhafr  mus6uMfeprise''h  lu  cuisse  gâtiolie  de  derrière, 
2  onces  6  gros. 

^**  Coeur ,  une  partie  du  poids  d*uae  once  et  .qu^r^ 

€*  f  oÂe ,  d^nee^. 
iUsuiêmtê  6b%ênU9  4M  m^en  dé  fappmrêii  de  M^rêh  mwvp  ie 
prodiM  dé  ces  carboniiàflôm. 

1*  Poumon.  Aucuné'taelie  produite. 

2°  Rein.  Aucune  tachp  en  opérant  sur  un  liquide  étendu , 
luais,^  (^HU^penijr^ut  et  rédj|i;s^j»t  ^  ^ne  demi*oj|ce|e  produit  de 
jAt^Ai^nyûaa^âik  î^ii*  ^^ia*^^*»«i-^^  j'^^M'tthpQiinfiB  ittfbrUlflpirfMS  ^/^hiio 
d'arsenic. 
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S^  €bwall.^A«o■l|eÀ%Blw«lLO|lëtAIlt  sirhi  iQottié  d«  pro- 
duit de  la  carbonisation ,  qui  fonMiik<«)CDal 2  onoe* delîquide. 
L'autre  moitié  du  liquide  réduite  à  2^gros  par  la  concentration 
et  essayée  ensuite  dans  l'appareil  de  Marsh  ,  a  fourni  deux  ta* 
ohes  seulement  ^farsenio ,  assec  larges  et  brunâtres: 
';^  4*  Chair  musculaire.  Nombreuses  et  belles  tactres  àrsént- 
cale^  9  en  opérant  seulement  siir  la  mohié  du  produit  de  la  car- 
bonisation. 

6*  jCopMr.  Aucune  espèce  de  taclie. 

Ç*"  Foie*  Nombreuses  et  brillantes  taches  arsenicales ,  en 
opérant  sur  le  quart  du  produit  de  la  carbonisation. 

Il4«^iaii^«avoi^  inalntenant  si  TesJximac  coutenaix  .eiM^ore 
bçaiiCQup  d>rsenic»  A  cet  effet ,  bix  outres  des  matières  contp- 
IUiçs.dws/cetof(;ane., oiiiéiéchaugee;»  avec  de Te^u distillée, 
et  le4<Hit  ^  été  majuteuu^u  ébuUitiou  pendant  une  dejni-beu^. 
La  Mqu^iir  filtrée  pt  l'éduite  à  deu^  ^nçes  par  la  concentration , 
ilété6Sfi$»f^4Mil^«irui&qparts  dans  TappareU  de  Majsb,  saos 
avoir  pu  produire  une  seule  tache.  L'autre  qit^art  du  liquide  a 
été6yajH^é.4^icciié  ei  carbonisé  par  J'acide  sulfuriquf.  fou- 
rni Qn3iû(e  à  faction  de  l'appareil  de  M^ài ,  il  a  fourni  quatre 
terces  lMbiss>anftéoicalo^,hrnn&irc&,  wroitanilesetbrillanief. 

Ift Éid0Hî6  ecMmûMn  par  res|Mf]i(»ce4|tti  vmè^.  »  fk;  wâoie 
4|i»  pÉr*ofi>9mDii  nquibra  d'oiiirQ»>di|  Même  g^an^^  q4^  l#s 
liquides  organiques  qui  contiennent  da  L'ur^onii^  en.petîteqAi^ii- 
iiCéioMeBtdliidfeQirMiteeaiélâl  ài'bydro^aedsui^Vaj^p^eil 
46  jtfinaii  ^oftm  f  il'ii^  fûMt  beswûOI)  do  mt^mm  »  ao  m  A  (^ 
im  ma  ^dt«iai#4r«  încMiiéiiieBts*  Dam  Imis  tes  ca» ,  .«uMtfi 
to«aroadraeKtiirire  d*  œt  luQuiAesdÉs  jEtaâiÂono.d^çsmet»  w 
ievraieiéifaporflrà  sîccité>«tteiBarbMifiar;^spit^>9ûipni«0» 
leiMtfMurks  snbstaMes  s^des.  ijiAfis6ittkt.jM^i.t  #i4«w4 
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mousse  à  l'appareil  de  Manh ,  ce  qui  pemeura  d'y  constater 

des  mUltoniàines  de  ce  poison. 

Caneluiions. 

Je  crois  pouvoir  conclure  des  expériences  et  résultats  qui 
précèdent , 

i""  Que  l'acide  arsénieiix  est  un  poison  pour  les  moutons 
comme  pour  les  autres -animaux. 

2"  Que  chez  les  moutons ,  comme  chez  l'homme  et  les  ani- 
maux ,  Tarsenic  est  absorbé  et  peut  être  retrouvé  dans  les  uri- 
nes ,  le  sang ,  les  excréments ,  les  reins ,  le  cerveau ,  la  chair 
musculaire  et  le  foie. 

3*  Que  dans  Texpérience  que  je  viens  de  rapporter ,  Parsenic 
n'a  pas  été  retrouvé  dans  le  cœur  et  les  poumons.  Cependant  je 
suis  loin  de  regarder  ce  fait  comme  une  règle  générale  dans 
l'espèce  ;  je  pense  au  contraire  qu'en  agissant  sur  une  plus 
grande  proportion  de  matières  que  je  ne  l'ai  fait  ici ,  on  re- 
trouverait probablement  le  poison  dans  ces  organes  comme 
dans  les  autres  viscères. 

b?  Que  tou(e  proportion  gardée,  la  chair  musculaire ,  le 
sang  et  le  foie  absorbent  beaucoup  plus  d'arsenic  que  les  reins 
et  le  cerveau ,  et  que  pendant  la  vie  des  animaux  soumis  k  une 
intoxication  arsenicale ,  la  quantité  de  poison  contenue  dans  les  * 
urines  et  les  fèces ,  augmente  à  mesure  qu'on  s'étoigne  de  Vépih 
que  de  l'empoisonnement. 

5*  Qu'il  serait  dangereux  de  livrer  aux  bouchers  des  mou- 
tons qui  auraient  pris  de  l'arsenic ,  soit  qu'ils  en  fussent  guéris, 
soit  qu'ils  aient  succombé  à  l'action  de  ce  toxique.  Dans  le  pre» 
mier  cas ,  pour  que  la  chair  de  ces  animaux  pût  être  mangée 
sans  danger ,  il  faudrait  laisser  écouler  entre  l'époque  de  la 
dernière  ingestion  d'arsenic  et  celle  de  leur  mort ,  un  temps 
•ufBsaatpow que lovile poison  ail p«  être chtsié pir  les di^ 
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▼erses  sëcrëiioos  de  réconomie  :  ce  temps  devrait  être  de  Tingt 
jours  au  moins. 

6""  Eofio ,  que  chez  les  animaux  empoisonnés  par  l'arsenic  i 
Tabsorption  est  si  rapide ,  que  Testomac  du  mouton  qui  fait  le 
sujet  de  cette  expérience,  en  contenait  à  peine,  bien  que  cet 
animal  en  eftt  encore  avalé  deux  gros ,  deux  jours  environ 
ayant  sa  mort. 

■  ■  I  ■  f  ■        I  =aagsassaaa» 

XMPOISOBUXHXHT  BES  BÉTXS  A  CORRIS. 

Rapport  fait  à  ce  sujet  par  M.  LxGaip,  pharmacien  à 
Ghambon  (  Creuse). 

Mandé  au  grelTe  du  tribunal  de  Ghambon  (Creuie)^  le  lundi 
28  novembre  dernier  ù  dix  heures  du  matin  ;  MM.  le  pro- 
cureur du  roi  et  le  juge  d'instruction  me  chargèrent  de  pro* 
céder  à  des  recherches  analytico-chimiques ,  afin  de  constaier 
UB  cas  d'empoisonnement ,  soupçonné  avoir  eu  lieu  sur  des 
bétes  à  cornes,  le  22  octobre,  en  la  commune  d'Auge. 

Sur  mon  acceptation ,  il  tût  apporté  on  notre  laboratoire 
deux  pots  et  une  bouteille  couverts,  ficelés  et  cachetés.  L'au- 
torité ayant  recoanu  intact  le  cachet  de  la  mairie  d'Auge,  ré- 
clama de  nous  le  sèment  voulu  par  la  loi,  puis  en  sa  présence 
forent  ouverts  les  vases  renfermant  les  matières  qui  devaient 
être  soumises  à  l'analyse  chimique.  L'un  des  pots  renfermait 
un  morceau  de  foie  et  un  rein,  Tautre  contenait  une  portion 
d'estomac ,  enfin  la  bouteille  contenait  environ  &00  grammes 
de  sang.  Ces  diverses  matières  provenaient  toutes  d'une  même 
vache,  morte  et  enfouie  dans  un  lieu  depuis  submergé.  Pour 
opérer,  nous  n'avons  pris  qu'une  partie  de  ces  matières  ;  l'autre 
a  été  envoyée  au  greffe  pour  faire  des  recherches  ultérieures , 
s'il  y  avait  lien. 

Dès  lors,  et  sous  les  yeux  de  la  justice,  nous  avons  com^ 
mencé  nos  recherches.  D'abord ,  de  l'estomac  examînté  avec 
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sdin,  nebs  t)(fot»  veliré  qneiqoes  restes  de  utourritUre  Imb  éi* 

gérée,  dans  laquelle  se  trouvaient  disséminés  un  alseE  grftfid 
nombmdë  pt^in  grftîDs  j^ODe9,,l0»pla»  gre«régflitaient  à  pehie 
la  této  d^iMietj^te  épiogle  ;  le^  uns  éttieni-  iurfrel  à  otMiire 
briliaale,  d'adirés  étaiéntplua  friable  s,  hUm  4119  de  néniB  m« 
turc  (.eas^deiiiiers^  seola,  «wlni^  à  Taelioa*  tl'«in  oharboa 
incandescent  y  disparaissaient  par  sublimation  ,  entdonnani.ée 
prisie  «bord  une  légère  odeur  arsenicale  ;  naîs  le»  premier» 
durs  et  brillams  >  jetés  sur  ub  même  charbeo'^  éprouvaient 
une  sorfede  oréffitaiioD»  et,  par  œ  fait  éiaient  brisés  lanoéM  au 
loin.  Plus  tard  nous  reviendrons  sur'ceS'grains. 

'  L'eétmo^  débarrassé,  nous  viihes  eur  ceUalns  point»  âegnt- 
ve»  altérations.  On  le  lîvro  à  l'eau  pure  :  cette  eâu  mise  eo  ré^ 
serv«  fut  étiquetée  lavage  de  l'estomac  ;  il  fut  ensuite  caiboniftë 
par  Vadde  stilfurique,  et  le  charbon  fui  traité  par  l'acide  a;»)* 
tique,  et  cbaitffé  avec  soin  jasqo  a  parfaite  dessiccation;  enfii\|. 
on  a  traité  le  produit  par  l'eau  bouillante  à  deuK  reprises  ^o« 
a  filtré,  et  le  produit,  liquide^  incolore,  a  été  étiqueté  : 

Dissolution  de  l'eBiomacD  1 
On  a  fait  subir  aju  foie ,  au  rein  et  au  aang  »  mai»  isdlé^ 
nient,  une  carbonisation  en  tout  semtMbkt^  et  le»  disatriu** 
tibns  obtenue»  par  l'eau  distillée ,  ont  été  éiiqeetée»  oomtm 
iPsuit  : 

Dissolution  du  fuie* .  •  n*  2 

Diseolniién  du  rdn ...  a?  3 

Dissolution  dasang...  &***&: 
Le  lavage  de  l'estomac  laissé  en  mepos,  fut  décanté  avec  soioii 
il  est  resté  au  tond  du  vase  un  dép^ipabfeux  qui,  séché»  fut  fa^ 
cilement  séparé  d'un  peu  db  manger  non  digéré.  Gq  dépôt,  otv 
mieux  ce  gravier ,  coniposé  en  grande  partie  d'une.peudre  mp*^ 
caeée  (aspirée  par  l'anSmal  en  buvaiitr)|  offrait  en  outre ,, sur- 
tout i  laioupe^  un  grand  nombre  de  fragment»  d'un  produit  mfr*. 
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nifal  j^nDê  dont  ftotiB  aTonâ  déjà  parlé  sous  te  nom  de  graios 
jauDes.  Ce  gravier  tel  que  noas  venoiiB  le  décrire,  a  élé  traité 
par  ramimMitaqM  h  plusieurs  reprises ,  le  produit  de  la  titra- 
tfon ,  évaporé  le&temenl ,  ^  été  repris  par  Tacide  chlorhyëro-^ 
atolique,  <^tffé  et  évaporé  le  plue  lentement  possible,  puis 
traité  par  Teaa  distillée.  La  disaoluiioti  filtrée  a  été  étiquetée  2 

Piseolttiton  du  gravier  n!'  5 
L^eau  de  lavage  dertsiemac  a  élé  souAieeiirélMillttikiQ,il 
s'esifomë  par  là  un  coagalam;  «u  l'a  séparé  par  fikratioii  ^  la 
liqueur  ôMre^  ëM  évaporée  à  ua  fea  doux  ;  la  résidu  en  partiu 
diaaous  pat*  rammoDiaque  «t  Shré^  a  été  traité  par  IVicide  chlor- 
hjdro-azotique  ;  dessécbé  et  repris  pAr  l'eau  distiHéet  le  produit 
iiltré  a  été  étiqueté: 

Lavage  de  Testomac,  disaolntiOB  n"*  6 
Toutes  ces  opérailoua  preoû^es  achevées,  nous  avons  monté 
un  appareil  de.Marsb  modifié,  et  par  trois  opérations  succès^ 
STves  noua  avons  fëit  Tessai  des  réaotiis  y  et  ifue  nous  aviout 
di^à  employé  et  que  nous  nous  proposions  d'employer  dans  les 
opérations  fiolwéquentes  ;  ensuite ,  ayant  opéré  suceessive** 
ment  sur  lès  sit  dissolutions  préparées  ^  les  résultats  ont  élé  les 
suivants  : 

Dissolution  no  1,  taches  épaisses  et  liages. 

Dissolttllon  n^  3,  —  très  sensible,  mais  moins  intentes. 

Disaotuiton  n^  3,  «^  presque  aussi  épaisses  qu'au  n*  1. 

Disaoluiiott  n*  &,  ^  légères,  mais  assez  visibles. 

Dissolution  n*  5,}  

^,      .    .         ^  /—  comme  la  dissolution  ni. 
DissokiiiQn  n  6^  ( 

Les  dlsaulutioDS  i,  d,  6  et  6  employées  une  seconde  fois  dans 

le  ttiéme  appareil,  afin  d^eo  recevoir  les  produits  gazeux  dans 

ne  dissolution  âr^sntifère ,  beaueoup  d'argent  s'est  précipité 

arec  le  n*  1 ,  il  n'en  est  point  resté  en  dissolution ,  la  liqueur 

filcnée  'Ot  eunyde  par  le  aulfide  hydrique  etpor  le  sulfate  1 
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Biaco-cîUvriqQe  a  produit  par  le  dernier  de  ces  réactifs  an  pré- 
cipité vert  pamme  daos  un  liquide  entièreoient  décoloré.  L'ef- 
fet du  premier  a  été  un  précipité  d'un  beau  jaune  ,  desnlfore 
.  d'arsenic.  Ces  deux  précipités  qui  ne  peuvent  nullement  être 
attribués  à  la  présence  d'aucune  matière  organique,  îndiqaenc 
assez  que  la  liqueur  essayée  renfermait  de  l'acide  arsënieux. 

Les  dissolutions  1,  5  et  6,  traitées  directement  par  un  cou- 
rant de  sulflde  hydrique,  ont  donné  un  précipité  très  abondant 
de  sulfide  arsénieux.  Ce  précipité  lavé,  dissous  par  l'ammonia- 
que, et  traité  par  les  acides  de  manière  à  être  amené  à  l'eut 
d'acide  arsénieux  et  d'acide  arsénique,  devint  tel  en  effet.  La 
première  de  ces  dissolutions ,  jetée  sur  un  charbon,  a,  au  feu, 
décelé  la  présence  de  l'arsenic  par  Fodeur  caractéristique  de 
ce  métal  ;  de  même  que  par  le  précipité  vert  tendre  produit 
par  le  sulfate  amoniaco-cuivrique,  et  celui  de  sulfide  arséaieux 
par  le  sulfide  hydrique;  la  dissolution  plus  oxygénée,  ainsi 
que  nous  l'avions  prévu  ,  nous  a  fourni  avec  le  nitrate 
argentique,  un  précipité  rouge  brique,  par  là  nous  avons 
acquis  la  triple  confirmation  que  le  précipité  jaune  obtenu  par 
la  réaction  du  sulfide  hydrique  éuit  bien  du  sulfure  d'arsenic, 
et  qu'ainsi  toutes  les  taches  obtenues  sur  la  porcelaine  ne  pou- 
vaient être  que  de  l'arsenic  pur. 

Pour  rendre  ces  preuves  acquises  plus  irréfragables  encore, 
nous  avons  fait  des  épreuves  de  contrôle  :  ainsi  nous  nous 
sommes  procuré  des  taches  (j|'arsenic  en  introduisant  dans  l'ap- 
pareil de  Marsh  quelques  gouttes  d'acide  arsénieux  dissous*, 
nous  avons,  par  les  mêmes  réactifs,  traité  comparativement 
ces  taches  arsenicales,  et  celles  que  nous  avions  obtenues  après 
l'addition  des  dissolutions  1,  2, 8, 6, 6,  les  ayant  les  unes  et  les 
autres  amenées  auparavant  à  deux  degrés  d'addification  ;  par 
là,  nous  avons  reconnu  la  plus  parfaite  identité  en  ces  deux 
espèces  de  taches  ^  tous  les  réaciib  propres  à  déceler  la  pi^ 
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nmteeûê  Farsenic,  qnant  aux  unes  et  autres,  nous  ont  donté 
des  réssUats  entièrement  seniilables;  aussi;  les  taches  obte- 
nues avec  les  matières  suspectes  étaient  aussi  ëvidemmeut 
de  Tarsenic  que  celles  prodaltes  par  l'acide  arsénieux. 

Il  ne  nous  restait  pins  qn'à  examiner  chimiquement  les 
grains  jauneh  recueillis  dans  les  plis  de  Tesiomac.  Un  ouéeax 
de  ces  fragments,  les  plus  friables,  ont  été  intimement  mêlés 
à  deux  eu  (rois  foisleur  volume  de  sous-carbonate  de  potasse, 
puis  introduits  dansune  cavité  de  charbon  et  chauffée  avec  mé- 
nagement ,  la  flamme  du  chalumeau  a  rendu  sensible  l'odeur 
connue  de  Farsenic. 

Deur  autres  de  ces  mêmes  grains  ont  été  soumis  à  Tactfou 
de  rammoniaque  qui  les  a  dissous.  La  dissolution  évaporée 
presqu'à  siccité  a  é(é  traitée  par  Tacide  chlorbydro*azotiqùe; 
le  produit  a  été  dissous  dans  Teau  distillée,  et  hi  dissolution  en 
partie  Introduite  dans l^pparell  &  hydrogène;  aussitôt,  cfaan^ 
gemeAt  dans  la  nature  du  gaz  dégagé  ;  la  pôrcel&tne ,  qui  ne 
recevait,  jusque  là ,  nulle  impression  par  la  flamme,  a  aussitôt 
offert  de  larges  taches  dues  à  la  décomposition  du  gaz' hydro- 
gène arséniqué  produit.  Le  mémejet  de  flamme  reçu  dans  une 
cavité  profonde  et  coloiqùe  faite  dans  un  charbon ,  a  donné  immé- 1 
diatement  lieu  à  l'odeur  alliacée  de  Parsenic.On  ajontaau  reste 
de  la  dissolution  du  sulRiydrate  ammonique ,  qui  ne  produisit 
qu'un  léger  trouble;  mais  Tadditioa  dé  Taeide  chlorhydrique 
déterdiina  sur  le  champ  la  formation  d'un  précipité  jaune,  de 
sutfore  d'arsenic,  analogue  au  produit  que  nous  venions  de 
décomposer  (  les  grains  jaunes  ). 

GOlKCLVSlOnS. 

De  toutes  les  opérations  ci-dessus  il  résulte  pour  nous  : 
1*  Que  les  dissolutions  n<»  i,  2,  S,  A,  provenant  de  l'estomac , 
4a  Me-,  du  Min  et  du  sang  carbonisés,  contenaient  un  sel  d'ar- 
senic, puisque  introduites  dans  Tappareil  à  hydrogène  en  cotnf- 
2«  siRiE.  9.  15 
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iMMtion ,  ellM  om  produit  d'épfusMs  ec  d^bondMitea  i^elm 
d'arNoio»  e4  que  p»r  tops  )f9  rôMlif»  ellM  out  coniiMiiieiit 
décelé  la  pré^auce  de  ee  métal. 

2*  Que  les  diasoloiioii»  n"*  I»  et  6,  repréteatant  le  gracier  re^ 
OQeilli  daqi  le  lavage  de  reatomac,  et  ee  lavage  même,  coute- 
laiepi,  autant  que  restomac  lai-«a)éaie  i  do  produU  araéniew  | 
ear  «reitéea  comme  laa  premièr^i  par  tous  les  moyens  ^nmaus , 
reiistenoede  rarscDio  y  «  été  démouirée  aussi  é^demment  qn^ 
dausoetleJà. 

S'  Que  les  Mchea  obtoauas  des  diverses  dissolu tioQSfe^aiiyéea 
comparaiivement  avec  des  taches  d'arsenic  coonn,  ay^^  P9^r 
tous  les  réactifs  »  produit  coqsts|auiif»t  les  mêmes  résultats 
que  ces  dernières,  il  uepeut  rester  aucun  doute  sur  leur  nature. 

A^  Que  les  petits  graijis  jaum^  trouvas  dans  restomac,  unis  h 
la  potasse»  aysnt  donné  au  cbalume^u  Todeur  de  ra?§eutc; 
ayaât  été  dissous  par  raffmouHuiue}  ayant  fourni  d<ll  tpcbes 
métallique;  ayant»  après  décomposition,  pu  é(re  ramciPési  leur 
état  primitif  de  composition  par  une  aouvelle  combiiviison  de 
leurs  éléments  i  ces  i^raiuSt  disoRSHAOust  «ont  du  sulfure  jAune 
dVsenic  (orpimsut). 
t  6*  Enaui  que  le  sulfure  jaune  éjtaM  un  produit  capable  de 
oauser  te  mort  «  ce  produit  aynni  été  trouvé  en  nature  t  et  fa 
quauiîté  assea  cpuMdérabie  dans  rnstameo ,  et  son  imstenoe 
ayant  été  bien  constatée  dans  les  antres  organes  ei  «Ame  dune 
le  sang  i  je  déclare  que,  quoique  de  tnus  les  pr^uits  nriéiMeuv» 
le  sulfure  soit  un  des  moins  aaifs  (i),  je  suis  néanmpind  om- 
vaincu  que  la  mort  de  la  vach^  qui  a  été  TobJeA  4^  MS  m^W- 
cbes,  est  încontestablemqM  due  à  Ti^gestion  de  cette  substance 

(1)  LcsQlfure  (farsenlc  naturel  est,  \i  est  trai,  un  produit  arsenical 
dai  mtênê  aoUfif  ««<f  le  0t)lfMre  }auae  «nifloiel  wwla  tans  U^aom  de 
««Mire  d'ariaaie  s«<  •  oMma  I'a  «Mweatf^  H.  iM^qmh  imww^  ds 
S  de  »ulftn<?  d'ir^aif  ^  Si  rt'sdda  v«éfle»s* 
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Yépéqpqsfli  i^om  Yeffei  toi^ique  s'e^t  maniMé  m  trente-six  à 
qu^r^wt^  bçttPe$9  ea  foi  d^  q^oi  j'^iBrme  le  pré^ept  fait  et  sigaé 
^CUawtOfl,  te  U  aéçeipbre  1842. 

TACHES  DE  SPERVE  EXISTANT  SUE  LA  CHEUlSE  D'UKE  lEUNE  FI&LE 
DE'  SEPT  ANS  ET  DEMI.  —  RaPPOET  A  CE  SUJET  ; 

J^ar  MM.  AuDotARD  fiU  aine  et  BEuirABD  (i). 
JVous,  Louîs-Yictor  Audouard  fils  atoé,  pharmacien  del'écdte 
de  MoDtpefHer,  memtre  de  phisleilrs  Société»  savantes,  et  An- 
dré Bernard,  pbarniaeien  de  ta  même  école,  tons  deux  demi^' 
ciliés  à  Béziers,  après  avoir  prêté  entre  les  fihaias  de  M.  le 

■  y        "L  ■■■■]■»     11**,!..      .,Tii      ■      .1.  ■■>  .f^   ■,.,■■ ■ .    ..      — *■      ■^    ■ 

(1)  Il  résatte  des  expérieoces  de  M.  Ôrfila,  &ur  la  lk|ucur  séminale» 
qu'il  est  des  cas  où  l*eiainen  oiierost^opiqae  àt&  taches  s permaliques 
peut  n'être  d'àucuae  utélité^  en  oe  sens  qu»  le  linge  ayant  été  froiasé,  il 
devJi^qt  ifnpoasihl^  4<^  ^isttpgu^  d^s  |of|spffn^  entiers  dans  le  niaoéré 
des  taches,  et  partant  de  se  prononcer  sur  Tcxistence  de  ces  animalcules. 
M.  Orflla  établi t^çnoutjre, que  la4istinAtion  del^liqueur  provenant  de  la 
macération  des  taches,  peut  être  d'un  grand  secours,  cette  liquear  donnant 
un  produit  d*une  odeur  spermatiqtie  très  prononcée. En  publiant  aojotif- 
d*hui  un  rapport  sur  des  tachés  de  Bpefme»j'ai  ponr  but  principal  deconflf- 
mer  à  la  fois  lea  deui  kiis  étabH»par  rillustre  ptofeaseur  40  Paria.  J'<doi»- 
Umi  f  Hft  f q  6|tn«e  li«i|rf«!W  M^f^qHQ  ecllf^qui  Tjnt  ^  M.  Orfila ,  de  squ- 
piçl^fi  (|lf  4vstHI«^Î9ai  le  pi^céré  dçs  t^çlje^  de  sperme.  Plusieurs  ex- 
périences m'ont  couTainca  ({ue  ce  macér^  donqait,  par  la  distillation» 
une  liqueur  dont  Todeur  était  très  inanifestement  spermatique,  alors 
que  cette  odeur  était  1  peine  sensible  ou  même  qu'elle :nH;ll8tail  ntàUc* 
ment  dabs  c^maeiiid.  H  'paPaltrHt  que  le  oaloriquefnflue  beancoup  svr 
la  Fepr«diictî(m]  â^i'^detui.  l'ai  puirMiarquea  qve  ia  ferinft»t{ilioi|  opère 
le  même  effet,  tqHH^  4ê9«  lWil«'««WW  ^^WV^  î  ^'^  *«"•  ^^^^®  * 
c^use  dn  ç.4lpr|qpe  fjui  se  prqdi^it  ^iQrs^^,,  Je  nç  dois  pus  terminer  pette 
note,  sans  prier  M.  OrfllSj^  loi  qui  a  publié  les  meilleurs  mémoires  sur  te 
^{^fripe,  dç  T<Ya|oir  W^W  dÎ9ti)l^r  ^n  maçéj^  de  taches  de  salir^.  Je  me 
suis  lifré,  une  seule  fuis  à  la  vérité  ^  ^  cette  expérience,  et  le  produit 
que  Tai  obten)i dans  Je  récipient. m'aparu  avoir  upc  o^eur  fad^^comiAe 
{[él^ltineuse,  mais  bi^n  différente  de  Todeur  du  sperme. 

{Note  de  M»  Audouard.  fils  aini  ) 
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juge  d'idslruction  le  serment  voala  par  la  loi ,  nous  sommes 
réunis,  le  12  août  18ft2  et  Jours  suivants,  dans  le  laboratoire  de 
Tua  de  nous,  à  l'effet  de  procéder  à  Texamen  d'une  chemise 
appartenant  à  la  demoiselle  Catherine  M...,  de  Pézenas,  âgée 
de  sept  ans  et  demi ,  d'analyser  les  taches  qui  se  trouvent  sur 
ce  véi^enty  et  de  déterminer  la  nature  de  la  substance  qui  a 
pu  les Tormer. 

Le  tout,  ainsi  qu'il  résulte  d'une  ordonnance  de  M.  E.  Fabre, 
juge  d'instruction  de  rarrondissement  de  Béziersi  en  date  du 
^  août  18&2,  qui  nous  commet  à  cet  effet. 

M.  Fabrc  ayant  l'econnu  l'intégrité  des  scellés  apposés  par 
M.  le  juge  de  paix  de  Pézenas,  sur  le  paquet  renfermant  ladite 
chemise,  nous  avons  brisé  les  cachets  en  présence  de  M.  le  juge 
dinstruction ,  et  procédé  à  l'examen  du  vêtement  ainsi  qu'il 
suit  : 

Cette  petite  chemise  est  de  toile  assez  fine.  En  avant  crt  à  sa 
partie  inférieure,  on  remarque  deux  grandes  taches  très  rap- 
prochées l'une  de  l'autre.  Ces  taches  ont  une  apparence  mu- 
queuse sèche  i  leur  forme  est  irrégulièrement  arrondie.  Elles 
ont  une  teinte  grisâtre,  un  peu  plus  marquée  sur  les  bords  que 
vers  le  centre  ;  le  linge  qui  les  supporte  est  un  peu  rude  au  tou- 
cher, cependant  il  n'offre  pas  une  consistance  sensiblement 
plus  grande  que  dans  les  endroits  qui  ne  ^nt  point  tachés  (1). 
Ces  taches  sont  plus  visibles  lorsqu'on  les  regarde  à  l'endrail 
de  la  chemise  qui  était  en  contact  avec  le  corps;  senties  de 
près,  elles  n'exhalent  aucune  odeur; appréciable. 

En  avant  et  vers  la  partie  moyenne  de  la  même  chemise,  ou 

(f  )  Je  ne  pense  pas  que  la  liqueur  spermatique  Jouisse  toujours  de  la 
propriété  de  roidir  le  linge.  Cette  liqueur  peut  être,  dans  certains  cas» 
taioias  épaisse  chei  les  uns  que  ches  les  antres.  BUe  est  prolMiblement 
ploa  4ttide  loraqu'ell*  proTicat  d*aae  troisième,  d'une  quatrième  <|aca- 
lations  presque  successif  es.  (^o/e  de  H.  Àudfmmrd  fiit  aine.) 
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observe  quelques  petites  taches  jaunâtres,  mais  elles  sont  à 
peioe  sensibles. 

L'eiamen  physique  de  la  chemise  étant  terminé,  on  procède 
à  rexamen  physique  et  microscopique  des  taches,  ainsi  qu'il 
va  être  décrit  : 

La  moitié  de  chaque  tache  est  coupée  avec  soin  pour  la  sé- 
parer du  reste  du  tissu.  On  laisse  l'autre  moitié  pour  pouvoir 
servir  à  de  nouvelles  expériences,  si  elles  étaient  jugées  né* 
cesstires. 

On  coupe  d'abord  un  petit  morceau  d*un  des  lambeaux  ta- 
chés, on  le  fait  chauffer  avec  précaution  sur  un  bain  de  sable. 
La  teinte  grisâtre  du  linge  se  change  peu  à  peu  en  une  couleur 
jaune  fauve.  Ainsi  soumise  à  l'action  graduée  du  calorique, 
la  matière  formant  la  tache  répand  unet>deur  semblable  à  celle 
de  l'albumine  desséchée  au  feu. 

Les  deux  lambeaux  tachés  sont  ensuite  placés  tout  entiers 
dans  un  verre  à  expérience  avec  cent  grammes  environ  d'eau 
distillée.  On  laisse  durer'  la  macération  pendant  vingt-quatre 
heures.  Au  bout  de  ce  temps  on  examine  le  liquide  :  il  a  une 
apparence  mucilagineuse,  il  est  blanchâtre  et  répand  une  odeur 
spermatique.  Les  deux  morceaux  du  linge  retirés  du  vase  avec 
précaution  sont  humectés  dans  toute  leur  étendue;  ils  sont 
visqueux ,  et  répandent  la  même  odeur  que  le  liquide  de  la 
macération.  Desséchés  à  une  douce  chaleur,  ils  deviennent 
roides,  mais  faiblement. 

La  liqueur  de  la  macération,  abandonnée  â  elle-même  pen- 
dant quelque  temps,  ne  laisse  se  former  aucun  dépôt.  On  en 
extrait  40  gouttes,  que  l'on  étend  sur  pheisieurs  lames  de  verre, 
après  y  avoir  ajouté  4  gouttes  d'alcool.  Lorsque  le  liquide  ex- 
posé à  l'air  libre  se  trouve  complètement  desséché  sur  le  verre, 
on  examine  les  plaques  à  l'aide  d'un  microscope  de  M.  Che- 
valier. Cet  iAstrameul  permet  de^diaiiBfiier  quelque  chœ^qui 
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iressemble  aux  tètes  et  anx  queues  des  zoospermeSi  tèHes  que 
les  a  signalées  M.  Bayard.  Mais  ces  têtes  et  ces  qtieues  sont  sé- 
parées,  et  ïnalgré  Texamen  le  plus  long  et  le  plus  altentir,  il 
est  impossible  d'apercevoir  des  animalcules  entiers. 

La  liqueur  de  la  macération ,  de  laquelle  on  avait  extrait  les 
&0  gouttes  ci-dessus,  passée  à  travers  un  Bllre,  devient  trans- 
parente et  incolore.  Le  filtre  coupé  à  peu  de  distance  du  fond, 
et  humecté  d'eau  alcoolisée,  après  avoir  été  renversé  sur  un 
verre  de  montre,  cède  à  ce  verre  une  matière  que  Ton  examine 
aussi  au  microscope  ;  mais  comme  précédemment  on  ne  peut 
distinguer  aucun  zoospernie  entier. 

La  liqueur,  devenue  transparente  et  incolore  parla  filtration, 
est  ïntroduiie  dans  une  peiiie  cornue  de  verre,  et  sounrise  avec 
soin  à  une  disiiilaiioà  lente.  Lorsqu^un  tiers  environ  delà  li- 
queur est  passé  dans  le  récipient,  on  arrête  Topéraiion;  on 
examiné  le  liquide  qui  se  trouve  dans  le  récipient,  tes  carac- 
tères qu*ll  présente  sont  les  suivants  :  W  est  transparent,  inco- 
lore, insipide,  à\\ne  odeur  spormaiique  bien  prononée.  Il  n'a 
pas  d'action' sur  le  papier  de  tourbesoi  rougi,  et  ne  se  trouble 
ni  par  l'acide  azotique,  ni  par  le  chlore,  ni  par  Talcool.  Le  sôûs- 
acétale  dé  plomb  y  produit  seul  tin  léger  précipité  blanc. 

La  b'queur  qui  reste  dan^  le  t^sé  disttltAloirè,  et  quT  a  &ubi 
pendant  quelque  lempfe  Tàctlon  ftiodérée  du  chïftriqile,  est  ver- 
sée daAs  une  capsule  de  verre  ;  cette  liqueur  offre  faspect  Vis- 
queux d*un  soluté  de  gomme  arabique.  On  n'y  remarqué  aucun 
tôagutum  ;  elle  laisse  déposer  setilement  Unie  petite  quantité  de 
floôons  gidtintgttx.  On  évàpone  cette  tiqtfeul*  eu  lâxi^osaot  lu  ca- 
pitale qui  la  contient  &  lu  Hamme  d^utie  filthpe  à  tllcoal.  An  far 
ti  à  mesure  que  la  eoneêuiratlon  a  Heii,  lé  liquidé  prend  utte 
consistance  |)lus  Visqueuse.  Il  conserve  toujours  Sa  limpidité , 
mais  H  n'exhale  plus  Todfeur  «pehnàtîqtie.  Lorsqull  est  réduit 
w<dltldmè  t)ètK)É  t^MtlM  à  ptW  près,  oDi  éû  >t»*fcé  que1\qties 
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goticiës  m»  du  iMipMriM  lourneMl  tMgf  pftr  rtoldé  fteMqne. 
Atiboatd'tiD  cerlâilk  temps,  on  eXAfliikiâ  ce  papier  :  il  tt'â  pà  s 
ëië  sensiblemeiit  raiûeiië  au  ble«  (t). 

On  reprend  révaporalion  de  te  llqDettk*,  et  on  lâpotiêfeê  jm- 
4a*à  complète  &ictiié.  Lertisidu  eil  une  ikiatière  detni^trauspa- 
rente,  semblable  à  du  mucilage  desséché,  luisante,  de  cottledr 
(H»-Jaunâtre,  et  décomposable ,  comtiie  totales  les  substances 
animales,  &  une  ir ansparenôe  plus  élevée.  Agitée  pendant  cinq 
minutes  dans  un  peu  d'eau  distillée  froide,  celte  matière  se  di- 
tise  en  deut  parties  :  l'une  gluiineuse,  grisâtre,  adliérenientix 
doigts  et  insoluble  dans  le  véhicule  employé,  l^autre  s*y  dissout. 
On  liltre  le  sofotë  aqueux ,  ce  qui  le  rend  transparent  et  pres- 
que Incolore.  On  te  divise  alors  en  plusieurs  portions  que  l'on 
traite  par  l'alcool  concentré,  le  chlore,  l'acétate,  le  sotts-acé- 
taie  de  plomb,  et  par  le  bl-chlorure  de  ttiercnre.  Les  quatre  pre- 
miers réactifs  produisent  plus  ou  moins  promptement  dans  ta 


■iÉ>   1  t  ibi 


Cl)  Ayant  été  appelé  plusieurê  fois  à  coBStattr  la  présence  4a 
sperme  sur  des  chemises  de  Jeuaes  filles ,  f  ai  pu  remarquer  que  les 
taches  formées  par  cette  substance ,  étaient  tantôt  alcalines,  tantôt 
neutres.  Je  sais  qae,  dans  diyers  cas»  l'alcalinUé  est  un  signe  qui  ne 
prouTe  presque  rien,  puisque  le  linge  lui-  même  peut  ramener  au 
bie«  1^  pftpter  roilgK  Mnîs  «t  ràtoaniité  «it  un  4é»  f^rlneipadt  earac' 
tèTMdtt  sf^nne  4«Mé«taé  aill^un  ^ne  rar  «M  chesiM,  pourquoi  ce  en- 
racière  manque«>t-j|  quelquefois,  alors  que  la  liqueur  seitiiaale  s*est  des- 
séchée sur  cette  chemise  ?....  Il  serait  possible  que  la  sueur  ou  la  trans. 
piration  fussent,  dans  quelques  cas,  assez  acides  pour  saturer  l'alcali 
du  sperme  et  celui  de  la  cheinise  :  ce  qui  Yiendrail  à  l'appui  de  cette 
^ttppMHIott,  c'est  qu^ayant  cfp^rè  «ur  d«s  maetumix  de  ehemtse  non 
tecMi «lu  les  ai  reoMllfttftlMiil  «KMtMl ,  ttluUM  kê  Mê  qn^il  en  àtail  été 
atast  iT«c  l«  niéiae  lliif  e  laifté  de  sperme,  a  ia  néflté,  lê  im^e  aurait  pu 
fbrt  bltn  n'avoir  pas  été  passé  4  la  lessive,  mais  alors  Tendroft  tadié  n'en 
aurait  pas  moins  du  donner  ^es  ilghcs  d^alcÀHhité.  On  peut,  ce  me 
semble,  ct^ndOré  de  li  quéTè  sperme  u^cst  pas  toujour's  alcalin. 

(ytue  de  M,  JudoUard  fils  aine,) 
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liqueur  un  précipilé  blanc  floconneux;  le  bichlonife  de:mer- 
cure  y  fait  oattre  un  précipité  blanc  jaunâtre,  mais  seulement 
après  qu'on  a  soumis  le  mélange  à  raciion  de  la  chaleur.  Enfin 
on  traite  la  dernière  portion  ou  soluté  aqueux  par  Tacide  azo- 
tique pur  et  cpncentré  ;  mais  cet  acide  ne  le  trouble  ni  ne  le 
colore  sensiblement  (1). 

Pour  avoir  un  point  de  comparaison ,  on  soumet  à  toutes  les 
opérations  qui  viennent  d*étre  déiaillées  des  morceaux  du  même 
linge  non  tachés.  A  Texception  de  la  non  alcalinité  et  d'une 
légère  précipitation  par  le  sous-acétate  de  plomb,  les  phéno* 
mènes  qui  ont  été  décrits  ne  peuvent  être  observés. 

Des  expériences  ci-dessus  et  de  leurs  résultats  nous  croyons 
pouvoir  conclure  que  les  taches  grisâtres  placées  à  la  partie 
inférieure  du  devant  de  la  chemise  de  la  demoiselle  Catherine 
M...  ont  été  formées  par  du  sperme  qui  s|est  desséché  sur  cet 
endroit  de  la  chemise. 

Tel  est  notre  rapport,  qui  a  été  écrit  en  entier  par  M.  Au- 
douard  fils  atné ,  l'un  des  experts. 

Fait  et  clos  à  Bézîers,  le  25  aoftt  i8&2. 


YBUfTE    DES    POISONS. 

Nous  avoDS  déjà  dit  que  la  venta  des  poisons  devrait  éure  le 
sujet  d'une  surveillance  continuelle ,  de  la  part  des  auterîtés 
locales;  les  faits  suivants  viennent  à  l'appui  de  ce  que  nous 
avançons.  Dans  un  piocès  qui  s'est  jugé  à  Chambon  (Creuse), 
il  a  été  démontré  :  1*"  Qu'un  officier  de  santé  avait  vendu  à  un 
homme  qui  oxerçait,  sans  titre,  l'art  vétérinaire,  759|sp*ammes 

d'arsenic,  2°  Que  dans  un  premier  ioterregaioite^  c^  soi^-di- 

■■  ■        I  ■  I        ■  »  i  I       II        ■-  ■■   ■     II, 

(1)  Quelques  expériences  directes  m'ont  permis  de  m'assurer  que  l'a- 
cide azotique  tantôt  Jaunbsait  et  tantôt  ne  Jaunissait  pas  les  solutés 
de  sperme.  J'ai  pu  remarquer  aussi  que  le  même  acide  précipitait  quel- 
quefois ces  solfités.  [^Noie  de  Jf .  Judouard  fiU  tdné.) 
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8Mt  véiëriMife  avait  déelaré  av<rir  ea  en  sa  possesaion  plus  de 
15  kilogrammes  d'arsenic. 

SyPOISOnNEHENT    D*T7N  ENFAlfT    PAR    LE  SULFATA  DE  FEE,   ET 
PAR  LE  SULFATE  d'aLUMIKE  ET  «E  POTASSE. 

La  Cour  d'assises  de  rAriége  a  eu  à  s'occuper  d*uQ  cas 
d'empoîsoDDenent  sur  une  petite  fille,  par  de  l'alun  et  par  du 
sulfate  de  fer.  M.  Fillhol ,  professeur  de  chimie  à  TÉcole  de 
médecine  de  Toulouse,  a  reconnu  qu'il  existait  dans  les  pro- 
duits qui  furent  soumis  à  son  examen ,  de  Talun  et  du  sulfate 
de  fer.  U  établit  que  la  quantité  de  ces  sels  trouvés  dans  les 
matières ,  était  assez  conridéraMe  pour  causer  la  mort  d'un 
enfant.  L'inculpée  a  été  oondamnie  à  dix  ans  de  travaux  forcés. 

POISSONS  PRIS  PAR  LA  COQUE  1>U  LEVANT. 

Un  de  nos  collègues,  M.  S...,  nous  ne  donnerons  pas  ici 
son  nom ,  parce  qu'il  s'est  exposé  à  l'amende  et  à  la  prison,  en 
contrevenant  à  l'article  25,  titre  iv,  de  la  loi  du  15  avril  1829 , 
qui  établit  que  :  Quiconque  aura  jeté  dam  lês  eaux  des  dro- 
ffUês  ou  appâts  qui  sont  de  nature  à  enivrer  le  poisêo»  ou  à 
le  détruire,  sera  puni  ê[une  amende  de  dO  à  800  /r.  et  d'un 
emprisonnement deiàZ mois, nous  écrit  pour  nous  affirmer 
que  l'usage  du  poisson  pris  par  la  coque  du  Levant ,  que  celui 
du  lapin  tué  par  la  noix  vomique,  ne  présentent  pas  de  danger. 

Tout  en  imprimant  le  dire  de  notre  collègue ,  nous  ne  pariar 
geons  pas  son  avis  ;  les  publications  de  Bosc,  de  Goupil,  les  ex- 
périences &ttes ,  démontrent  que  la  chair  d'un  animal  empoi- 
sonné par  la  eoque  du  Levant  peui  déterminer  des  accidents 
l^lus  o«  moins  graves. 

Nous  dirons  aussi  à  nos  legieurs,  que  la  vente  de  la  coque 
du  Levant  est  régie  par  Tartide  85  de  la  loi  du  21  germinal , 
an  XI,  et  que  ta  coque  du  Levant  éunt  une  substanee  véné- 
neuse ,  elle  ne  doit  être  vendut  fu'i  des  persoMea  domidiiées 
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et  connues,  et  en  t'en)f>H6sàttt  tes  etigeirôes  (fiiè  lA  M  Impose 
relativement  à  la  vente  des  poisons. 

NÉCESSITA  DE  REMPLia  LES  FOBVALITÉS  LÉGAJUES  LORS  DE  hk 
VEKTE  DES  POISOKS. 

Un  hit  lottt  particulier  démontre  enaore  la  néoessité  qu'il  y 
â ,  pour  les  personnes  qui  vendent  les  substances  toxiques ,  de 
remplir  toutes  les  formaUics  légales  lora  de  oette  vente. 

Un  individu  écrivit  tout  i^cemment  à  un^nierehaad.de  ]iro- 
doits  chimiques  à  Paris  ^  une  lettre  dans  laquelle  II  disait  à  ee 
flàbricant  :  Tous  m*ave«  vendu  trois  grammes  d'atide  pntsil- 
que,  sans  remplir  les  formaHtés  légales ,  votts  aveot  cobilvveiia 
à  la  loi  ;  vous  êtes  passible  de  six  mois  de  prison  Bt  delTOeo  fr. 
d'amende  ;  j'avais  envie  dé  me  siliclder,  biais  f  al  Cbangé  d'a- 
vis, je  vous  demande,  pour  ne  pas  ^ous  coittprortenre, 
2,000  tt.j  tl  y  a ,  comme  vous  le  voyel,  bénéfice  ponr'VoM, 
je  vous  laisse  le  temps  de  téflèchh^,  je  vous  enterrai  deniahi 
un  homme  de  confiance  à  qui  vous  pourrez  remettre  Ites 
2,000  francs  que  j'exige. 

Le  lendemain ,  la  personne  qui  devait  recevoir  les  2000  tt. 
se  présenta  avec  effronierie,  biais  là  matlresse  de  la  maison  )e 
reçut  de  telle  façon,  qu'il  se  relira  sans  avoir  levé  cétie  coniM- 
buiîon.  Il  eût  éié  à  désirer  qu'on  eût  Wlt  arrêter  Tlndlvidu  q^ii 
Venait  chercher  la  réponse ,  par  ini  on  eût  pu  connaître  Tau- 
leur  delà  lettre. 

YWKn  UÂiÛnAh%  09  SOBSTANCtS  vouQoâs. 

Monsieur  le  rédacteur,  connaissant  Mit  l'iiKériÉi<|He  v6i|i8 
porter  à  6e  qui  peut  éire  utUe  au  publia,  et  peut  eatiiéme 
temps  détreire  les  abus  qui  nuisent  à  Texercrce  de  ta  phafrmt- 
oie,  jei  rkomicsr  d«  toui  edr^âer  l'apalyiê  que  je  vieiis  de 
taire  a%»e  fevdn  tatftttldeiiMHle  U  amt  : 
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Mnéphodon  enpûndrûpcnr  la  deêtruoHon  dês  raii  eî$intrtè 

(breveté  ds  gbavemement). 

Pmdui^aqiMt  ou  a""  !.>•»      2  fr»  50 €• 

—  du  demi  ou  n"*  1 ...  •      i       â5 
t^rix  du  kilogramme. 18       » 

—  do  denli-kiiog 10       » 

Chez  Jacques  Salomon  et  èompagnie  fabricant  À  Paris. 

Ce  produit,  que  Ton  vend  dans  quelques  pharmacies  de  notre 
Ville  sansaucuoe  dî(ficuiié,  est  dangereux.  Il  suffit  pour  en  ap- 
précier \k  danger  de  savoir  que  chaque  paquet  de  celte  poudre 
renfermé  plus  de  deux  gros  (8  grammes)  d'éméiique ,  qui  se 
trouve  ainsi  délivré  sans  prescription  et  sans  garantie. 

J'espère  que  vous  voudrez  être  assez  bon,  monsieur  le  rëdac- 
telir,  pour  faire  insérer  dans  le  plus  prochain  numéro  de 
votre  Journat  la  noie  que  j*ai  eu  Thûnneur  de  vous  adresser  (1). 

5*al  rtfonneur  d*être,  elc. 

jAlIftES  Bft  lnORGACWS» 

PréparaUMT  àjéeole  de  médecine  ei  de 
pharmacie  de  Toulouse. 

««iK  L'ORavairr  kcftcuBm», 
9»K.  BAVift^i^barttiftoiett  an  Havre. 
BdMinliréiiestliitoriesoiiiiété  Ba|)t>osrie«  sur  hi  préparation, 
Je  veiik  élf^  l'etiiMtiM  du  tnéroure  daM  lu  graisse;  les  hbs 
-0m  aMM  MèMioaNi^oxydaitoii  du  latrcarov  oa  Vwyàmitm  de 
ia  graisse;  d'autres  la  «iiâe  4lvi0ioii  du  fÊmwm.  Je  forlage 
par ^Xpértencè , l'iavls  de  ces  derniers,  et  leftilt  suivant  le 
prouve  jusqa^  là  itertltèrè  érfdèntfe ,  réntei^ant  toutes  les 

Ht   J  *'t*~  -  ,-i.t;-        t  XH  — < 

(J)  î>éjà  l'analyse  de  cette  poudre  »yi)%  été  f/iite  par  un   élèye  en 
'l^imnade ,  iCésàtrè  Itegn^rd  de  tbauMtiAt'  (ilailte-Martlè) ,  léa^li  ii  n'en 

présentés  par  M.  Jammes. 
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théories  de  ceux  qui.  admetieni  une  réaction  chimique,  la 
division  éiant  purement  mécanique.  En  effet ,  &i  versant  M 
grammes  d*axonge  récent  sur  190  de  mercure ,  et  que  Ton  tri- 
ture vivement  pendant  une  heure,  le  mortier  étant  tenu  à  une 
température  de  20^,  le  mercure  disparaît  entièrement,  mais 
la  température  vient-elle  à  diminuer,  les  globules  de  mer- 
cure commencent  à  reparaître ,  et  quoique  Ton  triture  pen- 
dant un  jour  ou  deux ,  ils  ne  disparaissent  pas.  Pour  obvier  i 
leur  renaissance,  il  faut  ajouter  assez  d'huile  d'amandes  douces 
pour  obtenir  un  mélange  de  la  consistance  du  cérat.  Avec  cette 
proportion  de  parties  égales  d'axonge  et  d'huile,  on  peut  étein- 
dre le  mercure  dans  un  epace  de  temps  très  court;  l'extinc- 
tion, l'on  doit  dire  la  division  du  mercure,  est  due,  comme  U  est 
facile  de  s'en  convaincre,  à  la  consistance  de  la  graisse  et  à 
l'oxydation  de  celle-ci*  comme  le  pensent  le  plus  grand  nom- 
bre de  mes  confrères ,  qui  se  servent  ou  de  graisse  rance ,  ou 
d'un  mélange  de  graisse  et  de  pommade  citrioe,  et  ceux  qui 
habitent  les  ports  de  mer,  d'onguent  mercuriel  qui  leur  re- 
vient des  caisses  de  navires  qu'ils  foomissent. 

Je  n'ai  pas  besoin  de  vous  citer  les  motifs  qui  doivent  faire 
rejeter  l'emploi  de  la  graisse  raDce,vous  avez  été  plus  à  même 
que  moi  d'en  observer  les  fâcheux  résultai»,  lorsque  l'onguent 
mercuriel  double  est  employé  en  frictions  et  pott^le  pansement 
des  plaies.  Je  crois  être  atile  à  mes  confràres  en  leur  indifoani 
on  moyen  de  préparer  en  peu  de  temps  un  onguent  qni  anCeQf«j|i 
demandait  plusieurs  jours,  onguent  qui  jouai  et  tooM  les  q|Mb* 
lités  que  le  praticien  doit  en  ailendm* 


SUE  I.K  SinOP  ni.BAUU  DS  TOLV^ 

Par  M.  Dat». 
Il  y  a  quelques  mois  M.  Marchand,  pharmacien  de  Thospice 
de  Féeamp,  apublié  mi  praoédé sur  la  prépamiiM 4a sirop 
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de  toln,  procédé  qui  consiste  à  yerser  da  sirop  boulllaiit  sur  da 
baume  de  tolu  divisé  à  l'aide  du  sucre.  Remployais  aussi,  de- 
puisqueiques  mois,  antérieurement  à  la  publication  de  M.  Mar- 
chand, ce  procédé,  mais  contrairement  à  lui,  j'ai  remarqué  que 
le  sirop  filtrant  très  lentement^  parce  que  le  baume  venant  à  s'at- 
tacher  sur  les  parois  du  filtre,  s'opposait  à  la  flliration ,  J'ai  dès 
lors  recherché  un  autre  moyen  ^  et  je  crois  y  être  parvenu. 

On  divise  le  baume  de  tolu  k  Taide  du  sucre ,  et  du  verre 
pilé,  l'enfermant  dans  un  linge,  et  faisant  bouillir  au  bain  ma- 
rie pendant  une  heure  dans  un  vase  clos.  Par  ce  moyen  facile 
à  exécuter ,  et  d'une  très  grande  économie  en  ce  qu'il  ne  né- 
cessite pas  une  plus  grande  quantité  de  baume  que  le  procédé 
de  M.  Marchand,  sur  lequel  il  a  en  outre  l'avantage  de  ne  lais- 
ser aucune  adt^rcnce  du  baume  au  vase  dont  on  se  sert,  et  qu'il 
est  très  difficile  d'enlever  entièrement,  on  obtient  une  eau  très 
aromatique  qu'il  ne  s'agit  plus  que  de  filtrer.  On  opère  ensuite 
à  l'aide  du  procédé  ordinaire  employé  pour  la  préparation  des 
sirops  par  solution. 


rateiAOVB.  ^  BamKUR  bans  la  niMctioif  m  u  romsuLs 

tiratein  av  Code». 

A  MeiMmn  /et  Séiaoteuri  eu  Journal  do  Chimie  mé- 

éicale. 

Permettec-moi  dé  signaler  par  la  voie  ée  votre  intéressant 
journal ,  une  erreur  qui  s'est  glissée  dans  la  rédaction  du  Codex 
JtetS87.  Cette  erreur  eiisce  ttaim  la  formule  de  la  tbértaqne, 
page  899  de  l'édition  in-A^Dans  le  dénombrement  des  ptamtes 
qui  entrent  dans  la  composition  de  cet  électuaire,  on  lit  à  la 
ligne  onzième  :  «  bunias  (  buniae  hu/boeoeianum.  )  » 

Chacun  sait  qti'il  n'existe  pokit  de  plante  soils  !•  nom  de 
bunfas  bulbocasiauam,  mais  que  Lianée  a  désigné  sovs  le 
nom  de  bunium  buibocastanum ,  une  planté  de  fa  fanillo  des 
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QiQbe|li(t«r«t.  S*J1  n'y  aviiU  de  faute  que  diii^  ja  irat^ri|iD|iQ|| 
dçt)ummp  9p  l^m^ias^  inavoué  quQ  moA  oUerva^oo  serait  ^pe^ 
devûlepr,et  qv-'eU^  pourrs^iij,  tout  aw  plus  ,éMre  repyoy^  à 
rjoipriHieur  pc^r  Qg^rer  d^PS  ^P  frra4a^  ma»  il  o'ep  eatpaç 
aio^l  |)yniA3  «st.  bîep  le  mot  propre',  ^eulemeift  4  ^'^^^P^^ 
UQ  qoip  g^^FiqilQ»  U  n'e»t  ^ a« ,  par  çû|i»^<|i^t|.aKIK^p|Al0 
d*étrec(]|ioplété  p^r  «o  OQPi  spéci^que^  c^ij^j  d^  IU)l)H>f¥^»fi|«- 
nypif  qiii4'aiUettr3lMicopyieDdFaU  peu,  ne  \\s\  9^^[^mpié 
jpini;  p'e$a  M^nt  ^imptement  le  nom  vulg^ùriç  ^'^^  pl^M? 
comme  bu$,le ,  cabaret  ^  çQn^oude- 

Ce  bunias  des  anpien$  comme  des  modenie^,  Iç  sçiul  qpi  aie 
jamais  fai(  p^pie  de  ^  Uiérâ^qne^  n'appartient  paii  à  la  famille 
dea  omb^llÂfèrea ,  mais  à  c^l|e  des  crucifères  ;  c'efit  )e  brç^iç^ 
«a|it44  d« l'innée I  bien  éloigné,  dèa  lQra,^du  fepre  i^nitm 
(  f^n^z  ç^pei  tui^Uout  /m  auteurs  de  tn/alièr^  ifUinficfi/tf  ^f 

Geue  4i^*a(;tian  I  bien  e^cusfibto  sans  donte  ^w&  la  copje 
d'une  formule  aussi  compliquée  que  Test  celle  ç(^  la  ijiéri^qqft , 
qui  a  permia  aus  rédacieurft  de  confondre  deuji  plaptes  aussi 
éloigoéM  r«nâ  de  Tanire,  que  la  son^  le.  kujti^ium  k^U^o^a^ 
num  et  le  brassica  nop^a,  me  enmbl^  de  nature  à  produire 
devxeffefs  également  iftcbev  i  le  preffii^ ,  ^  faipapemplafçr 
officiellement  une  drogue  par  lUI^  autre  dans  la  composition 
d'an  médicament  qui.,  quoique  biiiitnnemiant  ç^ofii^é,  si  l'on 
vent,  doit  cependant  être  tel  qu'ilrest,  ou  pe  pa^  être  d^  touf  $ 
le  a«C04d  rde  donnée:  aMx  ^tr^fl^r»  qvi  conauUent  la  (itMirnw* 
eopée  (îHmqaise,  lui^  id^e  pefi  av  Wtageuae  de  nqa  cqnimi^satu^s 
en  bin^re  niitMFelle. 

Ce  qui  f(«U6e  encore  ces  ob^çrvationa ,  o'est  qim  )*firreur  puie 
je  signait t  ae  trouve  reprodi^ie*  textuel)em^^  4Ans  l'esp^  de 

matière  médî^lip  qni  pr^càd^  on  Uvre  ,»nn»ie  tîtcdils  ^mtn- 

ùlaêfimh  (  ^eir^a  mèmej^itiq» ,  page  M.  ) 
Le  Mans ,  ce  23  février  18&3.  Guâiuif gka. 
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DE  LA  VENTE    D£8   MÉDICAMENTS   DANS   LES  HOSPICES  (l). 

Après  de  coosciencieuses  recherches  ,  nous  avions  cru ,  en 
insérant  dans  le  numéro  du  journal  du  mois  d'août ,  la  consul- 
talion  que  nous  avait  demandée,  M.  Bajot  sur  Falùg  de  la 
vente  des  me'dteamenis  dafis  les  hospices,  avoir  indiqué 
touies  les  dispositions  législatives  ou  réglementaires  sur  ta 
matière  ;  nous  nous  étions  trompés. 

Voici  une  circulaire  du  16  avril  1838,  dont  l'existence  nous 
est  révélée  par  la  publication  d^un  ouvrage  précieux  qui  Vient 
de  paraître  sous  le  titre  de  Répertoire  de  Vadminisiratîon  et 
de  la  comptaliliie  des  établissements  de  bienfaisance. 

iâM.  Durieu  et  Roche  ^  Tun  chef  de  la  section  dos  établisse- 
ments de  bienfaisance  au  ministère  de  T intérieur,  l'autre  avo- 
cat à  la  cour  royale  de  Paris ,  auteurs  de  cet  ouvrage,  après 
avoir  indiqué,  au  mot  me'dicaments ^Vdish  de  la  faculté  de  mé- 
decine de  Paris ,  du  9  pluviôse  an  x ,  et  rapporté  le  règlement 
qui  en  fut  la  suite,  ajoutent  :  *  les  difficultés  résolues  par  ce  rè- 
glement ,  se  sont  reproduites  en  1838,  et  ont  fait  l'objet  d'une 
circulaire  du  16  avril,  qu'il  est  utile  de  transcrire».  Vient  ed^ 
suite  celte  circulaire  ainsi  conçue  : 

«  Beaucoup  d^hospices  et  d'établissements  de  bienfaisance 
sont  desservis  par  des  sœurs  de  charité,  qui ,  non  seulement 
préparent  des  médicaments  pour  les  malades  confiés  à  leurs 
•oîns,  mais  encore  en  dittribuont  et  en  vendent  au  dehors. 
Quelque  louables  que  soient  les  intentions  de  ces  pteuses 
scâurs,  une  telle  pîrattque  entraîne  des  abus  que  l'administra- 
tion  ne  doit  pas  tolérer.  On  pe  peut  certainement  pas  interdire 
aux.  ^œnrs  \^  faculté  d«  préparer  des  médicaments  pour  Tu- 
«aga  4e%  é4id;>litfe4iieaUau3Lquel8  ell^s  sont  aiiachéei^y  si  Tantt)- 
ritédottt  «li«»dépeMleftl  le  leur  permet  ;  mais  elles  ne  pour- 

(1)  Foir  le  Journal  de  chifiUc  m^4Ml  4»  ^^  4'a9Ût  (§4),     . 
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raient  distribuer  et  vendre  des  remèdes  composés,  de  vérita- 
bles préparations  pharmaceutiques ,  sans  contrevenir  aux  dis- 
positions des  lois  concernant  Vexercice  de  la  pharmacie,  sans 
s'exposer  à  commettre  des  erreurs  dont  elles  ne  sauraient  pré- 
voir toutes  les  conséquences.  On  a  pensé,  d'après  Tavîs  de  la 
faculté  de  médecine  (1),  qu'on  pouvait  autoriser  les  sœurs  de  la 
charité  à  préparer  elles-mêmes  et  à  vendre,  à  bas  prix ,  des 
sirops,  des  tisanes  et  quelques  autres  remèdes  qu'on  désigne, 
dans  la  pharmacie ,  sotijs  le  nom  de  magistraux.  Mais,  là  doit 
sei)orner  la  tolérance  qu'elles  sont  en  droit  de  réclamer  dans 
l'intérêt  des  pauvres.  L'ancienne  jurisprudence  était  encore 
plus  sévère^à  cet  égard  ;  car  d'après  la  déclaration  du  roi  du 
25  avril  1777,  il  était  expressément  défendu  aux  communautés 
séculières  ou  régulières ,  même  aux  hôpitaux ,  de  vendre  ou  de 
débiter  aucune  drogue  simple  ou  composée,  à  peine  de  cinq 
cents  livres  d'amende  ». 

«  Je  vous  invite  à  rappeler  ces  dispositions  aux  commissioBs 
administratives  des  hôpitaux,  et  à  leur  recommander  d'en  sur- 
veiller l'exécution  »  (2). 

La  publication  de  cette  circulaire  a  une  importance  grave , 
*qui  ne  saurait  trop  tôt  soulever  nos  réclamations  et  nos  protes- 
tations* Ou  a  pensé,  dit  la  circulaire,  d'après  l'avis  de  la  faculté 
de  médecine ,  qu'on  pQuvait  autoriser  les.sœurs  de  la  charité,  à 

tl)  Noos  aTODd  ratipoi'té  cet  avU  dana  notre  OMMultatlaa  du  mois 
d'août,  et  nous  i>ou8  6omme$  élevés  atec  énergie  contre  l'article  8  de  <:et 
avis ,  ainai  conçu  :  «  Les  médicameDta  que  les  aœnrs  conserTent  dans 
leurs  pharmacies,  ne  devant  être  destinés  que  pour  les  malades  des  hos- 
pices, il  leur  sera  expressément  défendu  d'en  vendre  an  dtXïorn^à  moins 
d'itnt  autorisation  He  l'administration,  nn  tnmeritnktctt  article , 
MM.  Dnrien  et  Roche  ont  sapprîmë  ees  mola  ^  moifu  tPmne  autorisa^ 
tion,  Serait<P-ce  une  reconnaissance  de  riUégalité  d'âne  aenabUble  ré* 
serve  P  mons  eussions  désiré  que  M.  Dnrieu  eât  pn  le  dire  franrhrniciit, 

(^  Méperfoire^  V»  MèdMLmenu^  page  441. 
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préparer  elles -mêmes  elà  teudre,  à  bas  prix,  des  sirops,  des 
tisanes,  et  quelques  autres  remèdes  qu^on  désigne  dans  la 
pharmacie,  sous  le  nom  de  magistraux.  Oh  a  pensé,  mais 
qui  a  pensé  cela  ?  Où  est  la  loi  qui  autorise  cette  pensée  ?  Non , 
nous  le  répétons  ici,  et  par  les  motifs  que  nous  avons  déduits 
dans  notre  consultation,  non,  aucune  vente  de  médicaments 
par  d'autres  que  par  les  pharmaciens  ne  peut  être  tolérée.  La 
déclaration  de  1777  est  encore  en  vigueur;  les  tribunaux, 
comme  on  l'a  vu ,  rappliquent  tous  les  jours ,  les  lois  de  ^ermi* 
nal  an  xi  et  de  pluviôse  an  xui ,  sont  formelles  et  ne  laissent 
pas  de  doute  $  les  avis  de  toutes  les  facultés  de  France,  loutes 
les  circulaires  et  ordonnances  des  ministres  ne  peuvent  préva* 
loir  contre  ces  lois.  ^.  ^ 

Prévenu  par  d'incessantes  réclamations',  et  sans  doute  mieux 
informé, M.  le  ministre  lui-même  est  revenu  sur  Topinion  émise 
dans  cette  circulaire.  Nous  lisons,  en  effet,  au  dessous  de  l'art. 
S8  du  nouveau  règlement  du  service  intérieur,  dressé  le  31  jau* 
vier  1840,  les  observations  suivantes  :  «  Je  dois  rappeler  ici, 
dit  M.  le  ministre,  que  les  pharmacies  établies  dans  lesétablis- 
.sements  de  bienfaisance  ne  doivent  pas  vendre  de  médica- 
ments au  dehors.  Formés  pour  le  besoin  des  indigents,  elles 
ne  doivent  pas  devenir  un  sujet  de  spéculation,  et  créer  une 
eoncwrrenee  pour  Pindustrie  particulière  »(i).  Ce  règlement 
nous  ramène  enfiq  à  Tobservation  des  lois  e^nous  devons  re- 
mercier MM.  Durieu  et  Roche,  de  nous  l'avoir  fait  connaître. 
U  est  constant ,  d'après  l'avis  de  M.  le  ministre  lui-même ,  que 
les  hospices  ne  peuvent  vendre  de  médicaments,  qu'ils  ne 
peuvent  faire  des  spéculations  ou  créer  une  concurrence  à 
Pindustrie  particulière.  D'où  vient  donc  que  dans  une  seule 
ville  de  France,  comme  nous  favons  dit,  les  hospices  enlèvent 

(1)  Mépertpiref  page  MS. 
2*  siuE.  9.  16 
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à  llftdHStiie  panicultcre,  p^r  des  ventes  reconnues  Illégales  m 
coupables ,  plus  de  toisante  ttij^^mitte  frane»  de  bénéfices 
chaque  année  ?M.  Durieu  aurait  pu  nouç  le  dire,  sans  dônte» 
Si!  n'eût  été  pur  position  obligé  à  quelques  ménagements. 

Les  citations  que  nous  venons  de  Mre  et  que  nous  avons 
puisées  seulement  dans  les  artides  trop  courts  qni  ont  irtit  à 
la  matière  qui  nous  occupe ,  Tont  connaître  toute  rntililé  éb 
l'ouvrage  publié  par  MM.  Durieu  et  Boche.  Cet  ouvrage  sera 
le  code  de  toutes  les  personnes  qni ,  Mrectement  on  indirecie- 
ment,  se  trouvent  en  rapport  avec  les  établissements^  bien- 
faisance, les  montS'de-piété,  les  dépdts  de  mendtciié,  les 
caisses  d'épargnes,  les  congrégations  hospitalières,  etc.,  etc. 
Elles  y  trouveront  leurs  lois,  leurs  règlements ,  leur  jnrispra- 
dence  ,  et  une  quantité  de  docum^ts  que  Ton  t^herchemit  vai- 
nement ailleurs. 

Les  matières  dans  cet  ouvrage  Sont  classées  par  ordre  alpha- 
bétique, et  puis  par  ordre  chronologique  dans  diaqne  article; 
la  plupart  de  ces  articles  sont  précédés  d'un  sommaire  qui 
peut  être  considéré  comme  uîie  table  pnrticuKère ,  de  telle 
sorte  que  les  recherches  sont  ïnciles  pour  tout  le  monde^  mal- 
gré rabondance  qui  règne  dans  cette  enejfchpéék  de  la  Mm- 
faisanee  adminhfratii>è. 

Notre  sincérité  sera  d*aiitaBt  moins  strspeett  dans  llippré- 
ci^tion  que  nofu^'fatsons  de  cet  t>uvrage,  vrafmcmt  tttile,  fine 
nous  ne  pai^tageons  pas  toutes  les  opinions  des  antenre  qui 
peut  être  ont  écrit  un  peu  trop  sous  FinOnence  admfntetrative. 

L.  S.  LAQom, 
Jfp&Mlà  la  (huttayaie. 

•un  iBitAMlFiBàTIMMi  W  LA  a£^HS  DK  UMPi 

Par  M.  GofiiSY,  pharmacien,  à  Paris. 
La  résine  de  jalap  du  commerce  est  rairement  pare,  nn  .peut 
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n  woilMf^lPilli  J0i»smHWIB-  %» 

llé«iMiM«li'«il«i  M^'eii  jMMiiA.  U  fë«M  d0  gtfai^  M  te 
9tAtimsii^'  que  roi  upofve  la  phn  ordif^iiimeiu  p4|éo  «vm 

remploi  de  l'éther,  remploi  du  gaz  nitreux. 

Ejj^hjt4^,gg(Bni{r0sflB,.  Ce  proche, c«««î^te  à  disjûijAflre 
we  petif^  imacui^ë  d^^r^^çci  «oujpfio^ée.dAPs  l>lcpaU 
«e^*  iffioiigc.»  àiinbjji>^jd9  i^œ  liqueur  iipe  Isime  4«  p9pi«c  b|^^c 
•I 4  ex|4w»9r  ce  i4p««r  à  TM^n,  4a|[a|[  nitreux  (i).  SU>l|fool^ 
deréiim  à^l^)»^  a^nU^ntd/e  1^  rôsiue  de  gaî^tc,  le  papi^  dQlt 
q^fendre  f«9  ç^l^r^Uoi^  ble«e>  dafi$  te  ca^  conurtire^  i^  «^ 
/i:toi»([e  pM  d.e^cMteur.  Mai«  peotfM  par  ce  nK^ei^  4^1^  de 
très  petites  quantités  de  véùm  de  gabc  dans  ia  ré&ioe  de  jj^^ 
lotit  wl'<»tiWiiPer«  K|i  l^îl'  4e«Xi  diasdqtiont  :  la  premiène  a 
4»é  pré|iMée/%v«o«10  fffwum^  de  réeite  de  jalapi  obmm»  py 
Je  proeédé  de  PleAcbey  ei  W  gran.  d'alcool  à  88^  ç«aL^  (a 
.demièBMiiPt^lé  t«il^  ai^ee  i  gratt.  rà&ine  de  gaî^Q  ev89  gr^. 
4?li)ceelà  Wq^jN.  Cette  d^r«Uto  toljKLioD a^otefUMi  «Wç  Mr 
jg^iiWie:iipfefiUfremA#  de  féeÎAed^gaia^  lequel  e^ntigPMnme 
.^Mât  te  millèwe  jactte  4»  te  n^we  de  «Is^P  qoiee  iri^uv^t 
4»iii  te  nrewibe  liwqpr» 

IiOl?«qp»)M  deux  a^ti0pi|;4i«if  ^é  prétarée»  ei  flliiyteli^  j'ai 
i^oate  «imaeaiv^Diept  k  l'a)epol4  df  ré«tee  die  M^  ua  gr^^ne 
.4^rilteo<4é  <te  ré^Hnedeg^ac.  Aejh^qne  aâdiiioiije|>loi>tsi^i 
4a«ftle  gidtevge  ua  i^Rier  \A9W^.^ff^  j'expo^i  eusuiie  àTep* 
tipD  de  te  viveur  e^lre^ise^  ^  ii>§tqu'arri?4  i  20/1000  qve  }e 
pupjer  prenez  teniit4ew>eiBt  née  €(ftlof;»Uoji  )>leaâ|re.  U  es^  w- 
l^iaei  Que  lanf^pelr  niu^HS»  ^  te«ueUe  w  expose  te  WW^ 
aoU  peii  coneidéirabte;  car  ^aos  4)eue  précaution  la  couleur 


(t)  UTen  n^tdt  plus  stmiUe  que  de  aépr^eiifel'  da  gH  ftfltreux;  ftsuiBC 
fwtreèl«4tiwwer  tHciqpâSg»tttti^  4'«<Mh  ^Élri|MSOg— ■pêU'*q*i' 

— iiÉi  teicv  jiimte  de»  tefiPiipAeiwWwwrv  j 

\ 
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Menfitre  dfeparatrnit  presque  aimitAc  qa'dle  8e  miifesleniC 
Ces  20/l(MM  a  l/5d  on  sensiblement  I  p.  100  ;  ce  n'est  donc 
que  lorsque  la  résine  de  jalap  contient  au  moins  2  p.  lOO  de 
rësine  de  gaiac  qu'on  peut  reconnaître  au  moyen  de  la  Tapenr 
nilreuse. 

Emploi  de  Téther.  L'éther  dissont  très  bien  la  résine  de 
gaiac,  mais  ne  dissont  pas  In  résine  de  jaiap,  comme  PlanobePa 
observé  le  premier.  En  effet,  en  traitant  1  gram.  de  résine  de 
jalap  pulvérisée  par  IS  gram.  d'éther  rectifié,  et  décantant 
aprè^  douze  heures  de  contact,  ayant  eu  le  soin  d'agiter  son** 
vent  à  Tarde  d'un  tnbe  de  verre,  je  n'ai  obtenu  par  l'évapora-» 
tiott  qu^me  petite  quantité  de  matière  grasse,  mais  pas  la 
moindre  quantité  de  résine  de  jalap. 

Cest  sur  la  solubiliié  de  la  résine  de  gaiac  et  llnsolnbillté  de 
'  la  rësine  de  jalap  dans  l'éther,  qu'est  fondé  le  moyen  de  recon*» 
naître  la  présence  de  la  résine  de  gafac  dans  la  résine  de  jalap. 
Mais  peut-on  par  ce  moyen  apprécier  de  très  minimes  quan- 
tités de  résine  de  gaiac?  Pour  m'en  convaincre,  j'ai  pesé 
10  gram.  résine  de  jalap  et  1  centigr.  résine  de  gaiac  :  les  deux 
résines,  dissoutes  dans  quantité  suSsante  d'alcool  ont  été  alié- 
nées par  l'évaporaiion  à  l'état  pulvéralent*  La  pondre  a* été 
Introduite  dans  un  flacon  à  l'émeril  avec  de  l'éther  recttté  ; 
après  une  heure  de  contact,  ayant  eu  soin  d'agiter  de  temps  en 
temps  avec  une  tige  de  verre,  j'ai  décanté  la  liqueur  éthérëe. 
Evuporée,  elle  a  laissé  pour  résidu  un  peu  de  matière  grasse, 
plus  la  petite  quantité  d'eau  qui  se  trouvait  dans  l'éther,  eau 
qui  était  rendue  opaline  par  la  présence  de  la  résine  de  gafac. 
En  effet,  en  ajoutant.quelques  gouttes  d'alcool  à  88*,  j'ai  obtenu 
une  liqueur  parfailemeni  transparente  qui  surnageait  la  matière 
grasse.  Un  papier  imbibé  de  celte  liqueur  et  exposé  à  l'action 
d'un  faiUe  dégagement  de  gaa  nitreux,  a  pris  une  teinte  bleuft- 
tre  ;  je  dis  faible  dégagement ,  parce  que  si  on  exposait  la  lame 
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de  papier  &  Faetioa  d»  ki  tmilée  de  vi|^ur  q«i  sedAfttfai^ii 
après  le  eotttaet  da  fer  et  de  l^eMa  nhriqiie  ^  tai  teiiile  bleuâtre 
disp^fratlrait  presque  aussitôt  qn^elte  se  mamfesteraU,  et  on  De 
pourrait  être  certain  de  la  présence  de  la  résine  de  galac. 

L'éiher  est  donc  le  meilleur  agent  pour  constater  la  pureté 
de  la  résine  de  jalap ,  puisqu'il  permet  d'isoler  les  plus  minimes 
quantités  de  résine  de  gtfae.  Ainsi ,  lovte  résiM  de  jelap  qui 
cédera  à  Téther  une  portion  de  la  matière  résineuse  devra  être 
rejetée.  La  colophane,  résine  qui  est  quelquefois  mêlée  à  la 
résine  de  jalap  du  commerce,  se  trouve  aussi  dans  ce.  cas. 
.  Bien  qu'on  puisse  s*assurerpar  cederner  moyeAde  biiNiMé 
de  la  résine  de  jalap,  je  crois  que  cette  substance  est  un  de  ces 
médicaments  énergiques  que  le  pharmacien  devrait  toujours 
préparer  lui-même. 


IXTRAITS  DES  PCDLICATIOHS  SCIENTIFIQUE»  FRAHCAItES 
ET  tniANGÈRES. 

OmmiK   MÉPZOALX. 


MXAWÊK  AIIALTTIQVE    DBS  HATIÈRBS  BBNDVES  DANS  LA   DIABIHÏB 
DBS  BNFANTS. 

M.  LiDderer  â  trouTé  le  liquide  constituant  les  éfacnatlons  ahines^ 
dftBS  cette  maladie  formé  de  substances  sut  Tan  tes  : 

Phosphate  de  chaui 2,00 

Carbonate  de  chaux 1,60 

Chlorure  de  calcium • 1,00 

Chlorure  de  man^ésinm 2,45 

Chlorure  dé  sodium..... 2|43 

Suiftite  dechanz... 1,50 

Sulfate  de  soude. 0,S0 

Amer  de  la  bile. 

Matière  grasse  solnble  dans  l'éther. 

Principe  extractif  soluble  dans  l'eau. ...  »  3,00 

Principe  extractif  soluble  dans  Talcool..  1,00 

Acides  lactique  et  ddorhfdrique  libres:  1,00 
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I  Ml  Mtft  céi ,  l€  lÉéËié  cldnlfllo  "tiêwi  ctM  nfllièfcs  oompoBécs 
0li«BB«t  d'«ciéoMéti4«tI«»èi«  ém  laéUte  ^  dKadéUte  4e 
duMUf  de  laeUte  4e  tiNMle^  de  soiire»  4'albiuDine9  d'amer  de  la  bile,  de 
anlfates  et  de  cUorures  »  de  carbonate  et  de  phosphate  de  chanx.  Le 
principe  ancré  proTenait  Traîsemblablrment  de  qaelqoes  nna  des  médi- 
caments qui  avaient  été  ingérés.  (  Buchner's  Hepertorium  fuer  die  Thar* 

macit  ;  1942.) 
Meextt»atsmtcmtBBa:t::^»9at=ssaiBœKm==;m^ 

JLNALTSB  OillUQO'  VU  I.1QDWB  lAGETHAI.  0*l}JI  CHBVAI.. 

M.  Landerer  a  trouvé  ce  liquide  composé  d'eau,  d'albumine,  de  chlo- 
rure de  sodium,  de  phosphate  d^mmoniaque,  de  carbonate  d'ammonia» 
qse»  de  carbotiate  de  soude,  et  d*une  substance  jaunA  qui,  traitée  par 
MlMlr|-a  foQM  tme  iMMe  ia^nâlrê,  d'une  sateur  déaagréable  «t  ama- 
iMOÉDla-  {Mnakmu's  Biperimimm/uer  4èt  Pkaimawée,) 
M.  ■  .1,^  ■■■     ■  .1.  >  ■   ■      4a.i.    ..i-  ■■  ,  I.  M       ^.     11=3=^ 

ANALYSE  DO  LIQUIDE  GOMSTITUANT    UN    ÉPANCHEMBHT   HYDaKlIGÉ- 
PHALIQUE  d'un  ENFANT. 

Hk  MBdnnv  ca  fonipflttnnt  à  i*év«poratioa  «is  mtt^  dfi'WlJiaide,  a 
obtenu  dix-huit  grains  d^wréaMn  <piil  a  trouvé  formé  des  substances 
suivantes  : 

Chlorure  de  sodium 2,0 

Chlorure  de  calcium 1^0 

Sulfate  de  soude 3,0 

Phosphate  de  chaux ,.,,.    1,5 

Carbonate  de  chaux 1,0 

Lactatc  de  soude. 

Matière  grasse  soluble  dans  l'éther.    2,5 

Osmazôme*. • . .  •  •    1 ,0 

Albumine 3,0 

Acide  lactique y. . .     2,Q 

Acide  carbonique. 
{Buchner's  Repertorium  fuer  die  Pharmacie  ;  ^842.) 

BXAMBN  CHIMIQUE  DU  LIQUIDÉ  D^ÏJN  tfTDBOflAGBIS. 

D'après  M.  Landerer,  ce  liquide,  fourni  par  un  enfant  S^de  septmoia, 
était  composé  d>aii,  d'an)umlne,  de  sonde,  de  cbaujt',  de  magnésie  9 
d*ammoniaqne,  avec  des  traces  diacide  lactique  et  d'acide  phospho- 
riqae.  '  '  * 
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DE  »«4MMaB.W  M  70X|0OI#O^«  23t 

Plnêienr»  MiudDes  |^  tnd^  \p  liq»«W«  f<)«nû  vuff  \^  v^^V^e.  «ujet,  pré- 
seau  à  C9  «Umiste  de  ralbamine,  de  U  sondOi  du  cjUl^ri^rç  de  sodium» 
et  an  pe^  d«  «hlorore  de  calcium ,  du  chlorure  de  ms^péalum,  et  des 
traces  de  phosphate  de  soude,  de  p|iQSplt4te  d*siiuiioDiaque ,  de  lactate 
dft  sottde  et  de  Uctate  d'amiRoniaque,  {j^uchnefs  Âeptriorium  fu^r  die 
Pharmacie  ;  X^kHJ 

Ce  lifttide»  quIpvéseoUit  d'a9>psd  la  Uiote  l>rulie  4ll  ^i»  offrit  plus 
tard  IUS0  eoaleiir  tîrsiat  sur  )e  iai>pe }  il  était  neplre  au  CQvmmcmkml^ 
Mais  U  ftilU  par  prendra  une  ré^t\fit,  at^alina  ;  aon  odeur  était  celle  d*uf| 
iwiiilloB  d0  viaiule  i  m  aat sur-  i^fit  fMe ,  «l^ufâtre»  pula  nu  peu  amèr«f 
M*  Landerer  le  troufa  coivpoa^  ft'#KO|  d'une  watièregraisa  aaalogufi  h 
U  «Meatério^  d'iUmmkM»  fl«  f»|Ciie.4f.  so^iévr  4f^QblMiur#  d«  a^umi 
de-clilorarÉ  de  oaleium  •!  4e  i^bliKUiF»  4«  iiNigM^MilP.  l§tfekner'*  R^^ 
twimm  faêr  die  PharmmH4  t  tU^J 

AJI4UCW   D'UNB  JtXaUPATIQII  F|ifl|TON|^|;.^  TIIOUVI^^  ^  l^'^UTOPSl^ 
P'UHS  FSHIIB  MOATIS  J>9  F|1(V1^|S  rUEaPÊaA|.B 

Cette  exsudatjpo  t  qui  3Q  pr^entait  sous  Ti^specl  d'up  |jqipl<|e  blanc- 
jaunâtre  sale,  trouble 9  4'uoe  odt;ur  aDimal;^0e«  di^agr^able,  a  été  sd^- 
Ifaée  par  Jf.  Woil»  qui  l'a  .trouvée  comp<^9ée  cpqimç  II  suit  ^  pour  cçnt 
^rties; 

Eau  avec  traces  d'acide  acétique  libre 01 ,9875 

Albumine., ,..., 5,9333 

Caséum « ...• 0,3350 

Qsmaz6me 0,0317 

Matière  analogue  A  la  salive. , . .      0,2767 

Graisse , , , 0,03|  7 

Matière  grasse  analogue  A  la  cholestérine. .      0,0133 

V||cUte  (de  jBOude •  •  f  •  •/ 0,1867 

lactate  ou  acétate  de  wa^ni^iç 0^0629 

AlbupiiAate  de  soude • 0,10030 

Oilorure  dç  sodiiim, .  « .^ ..... .      0,5780 

Çar)3onate  de  apude. ,  0|1416 

Sulfate  de  potasse........... .  1^0161 

P)|ospbat<9d^fllPH(}e.... f...«.. 0;Of53 
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2/iO  IOURNàL  m  CHIVns  vfolCALE, 

Phosphate  de  chaox  mêlée  d*oxyde  de  fer  ..      0,0113 

Carbonate  de  cfaanx O^OMS 

Perte 0,0767 

{Med.  Jahrb,  des  oesterr.  Staats,) 

TOXZOOIiOOIX. 

SUR  LIS  ACCIDKNTS  GAUfÉS  PAB  LU  OBVFB  DB  BABBBAIT 

Par  M.  Tbuben  ,  de  Poaen. 

Daos  le  siècle  dernier,  on  professait  des  opinions  diamétralement  op» 
posées  relativement  à  Taction  que  les  œnfs  de  barbeau  sont  susceptibles 
de  produire  sur  l'organisme  Tivant.  Ainsi ,  tandis  que  SauTagea  (  De 
venenaiis  Galliœ  animaUbus ,  e/c,  1768)  assurait  arolr  éprouvé  lui- 
même  y  après  l'usage  de  ces  œufs,  de  la  cardialgie,  des  vomissemenla 
bilieux  et  une  forte  diarrhée,  Bloch  {Naturgeschieiê der  Fisekê;  Berlia» 
1763  ;  T.  I,  p.  163)»  d'après  sa  propre  expérience  auaal  «  les  déchirait  tout 
à  fait  iooffensifs.  Mais  les  observations  récentes  de  Kopp  JakrbuMcker 
der  Staats-'orzneikande  ;  T.  VI.  p.  244.)  et  de  Marx  {Lekre  vom  don 
Giften;  T.  IIi  p.  66),  démontrent  que  l'usage  des  oeafs  et  de  la  laitance  du 
Cyprinuê  Barbus  donnent  lieu  à  des  accidents  d'Intoxication,  et  provo- 
quent des  vomissements  et  des  déjections  alvines  ;  ce  que  M.  Trusen  a 
eu,  de  son  cOté,  de  fk'équentes  occasions  de  vérifier. 

Ce  dernier  praticien  n'a  Jamais  observé  ces  accidents  qoe  chez  des 
enfants,  et  il  croit  que  ces  œufs  agissent  moins  énergiquement  sur  les 
adultes. 

Les  symptômes  qui  se  montrent  bientôt  après  l'ingestioD,  sont  des 
vomissements  bilieux  très  fréquents,  et  accompagnéa  d'anxiété  pré- 
oordlalea  considérables  »  de  garderobes  diarrbéiques  avec  ténesme,  de 
aneurs  abondantes,  de  mouvements  convulsifs  des  membres.  Si  la  ma- 
ladie dure  longtemps,  les  traits  se  décomposent  ;  il  survient  des  hoquets 
et  des  syncopes. 

S'il  ne  s'est  pas  encore  manifesté  de  vomissements  fréquents,  on  peut 
assez  aisément  les  arrêter  par  radministration  de  l'IpécacuaDha  à  dose 
vomitive  ;  maïs,  s'ils  sont  déjà  survenus  avec  violence,  M.  Trasen  emploie 
avec  succès,  outre  l'application  d'un  révulsif  sur  la  région  précordiale, 
l'eau  oxy-muriatique  avec  saturation  ,  et  en  même  temps  11  recommande 
pour  boisson  de  la  limonade  prise  en  grande  abondance. 

Most  {Encyclopédie  der  Staatsarzneikunde ;  vol.  suppl.,  p.  62  ;  Ldp* 
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lig,  1840)  reeonliiunide  dans  ce  cas  l*iia«ge  de  Tetprit  de  sel  eaMMafac 
Giustique  à  la  dose  de  15  à  10  gouttes  dans  une  tasse  d'eaa,  toutes  les 
cinq  à  Tingt  minutes.  (BanfeUuid's  Journal^  1842.) 

DISTINCTION  STHPTÔHATIQUE  DB  L'SBfPOISONlIBMSKT  PAB  LBSDIVBaS 
NABC0TIQUE8  ; 

Parole  docteur  Eitiieb. 

Bien  qu'en  général  tous  les  empoisonnements  par  des  substances  nar- 
cotiques donnent  lieu  &  des  symptômes  semblables,  cependant  les  dWers 
narcotiques  présentent  des  nuances  assez  distictes  pour  permettre  d'ar^ 
riyer  à  la  connaissance  précise  de  la  substance  toxique  qui  détermine  les 
accidents.  Cette  particularité  est  d*autant  plus  précieuse,  qu'elle  met  le 
praticien  à  même  de  modifier,  suirant  les  cas ,  les  moyens  thérapeuti- 
ques qui  couTÎennent  le  mieux. 

M.  Eitner  caractérise  de  la  manière  suiTsnte,  les  symptômes  essen» 
tiels  des  principaux  narcotiques  : 

l*"  Belladone.  —  Outre  le  narootisme,  il  se  manifeste  un  délire  furieux 
et  de  fortes  congestions  de  l'encéphale. 

2'  Jusqulame  et  ciguë.— Il  y  a  plutôt  état  soporeux  que  narcotisme  ;  il 
se  produit  des  congestions  Ters  la  tète  et  des  moufements  contulsifs 
sont  observés. 

3"  Stramoine.  —  Rougeur  scarlatineuse  de  la  peau  et  excitation  spé- 
ciale des  organes  génitaux. 

4*  Noix  Tomique  et  strychnine.  —  Convulsions  épileptiques  et  rigidité 
particulière  des  extrémités,  jusqu*A  Taffaissement  subit. 

6*  Boissons  alcooliques.  —  Etat  soporeux,  spasmes;  pas  de  congestions 
bien  manifestes. 

6"  Opium  et  morphine.  —  Délire  léger,  remplacé  bientôt  par  Tassou- 
pissement;  figure  et  extrémités  fk'aiches;  pouls  petit,  tremblottant ; 
constipation  ou  éTSCuations  invoiontalres. 

?•  Tabac*  —  Etat  d'asphyxie  et  de  syncope  ;  paralysie  et  relâchement 
de«  membres  s  éfaouations  inTOloatalres. 

8«  Champigoons.  -> Narcotisme» extrémités  froides»  conatipatioD ;  aln 
domen  météorisé  et  douloureux  :  papilles  contractées. 

9"  Acide  cyanhydrique,  amandes  amèrcs,  etc.  —  État  d'asphyxie  et  de 
paralysie,  et,  si  la  mort  ne  surtient  pas  rapidement,  état  soporeux  et 
eongesikma  encéphaliques. 
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BMFODOimBiiBinr  nui  vmm  mm  bhgbb  db  ^jotflpauju. 

ObserTatioB  recueillie  ^lar  M.  le  doctear  ErrilBB. 

Ub  JesBe  eBlaot,  âgé  de  troU  aa%  mangea ,  au  rapport  de  aon  frère» 
plus  âgé  que  lui  de  deux  aos ,  une  grande  quantité  des  semences 
d'une  plante  qui  croissait  spontanément  le  long  du  mur  environnant  le 
cimetière  du  Tillage:  Il  fut  constaté  que  cette  plante  n'était  autre  que  la 
Jusquiame. 

Les  parents»  qui  s'étaient  absentés  pour  aller  &  régUse,  troUTèrent 
en  rentrant  l'enfant  étendu  sur  le  sol  et  complètement  privé  de  connais- 
sance; il  se  débattait,  et  ses  lèvres  étaient  couvertes  d'écume ï  la  face 
très  rouge  ;  les  muscles  du  visage  et  des  membres  étaient  alternative- 
ment le  siège  de  mouvements  convulsifs. 

On  donna  d'abord  du  lait  tiède  et  de  l'huile  ;  mais ,  ces  moyens  res- 
tant impuissants  à  conjurer  les  accidents  ,  le  père,  de  plus  en  pins  in-^ 
quiet  sur  le  sort  de  son  fils,  se  hâta  d'appeler  un  médecin  de  l'a  ville 
Toisine. 

'  A  son  arrivée,  M.  Eitner  administra  un  vomitif  qni  proToqua  l'expul- 
sion d'une  forte  quantité  de  semences  de  Jusquiame,  Néanmoins,  l'état 
de  narcotisme  qui  s'était  déjà  développé ,  persévéra.  Alors ,  le  méde- 
cin prescrivit  une  application  de  sangsues  aux  tempes ,  des  com- 
presses froides  sur  la  tête  et  des  sinapismes  aux  mollets.  A  l'intérieur, 
il  fit  prendre  l'eaa  chlorée,  et  pour  boisson,  il  conseilla  Peau  acidulée 
arec  le  vinaigre. 

Gomme  il  existait  de  la  constipation,  on  donna  à  plusieurs  reprises  un 
lavement  préparé  avec  l'infusion  de  séné  composé. 

Ce  traitement  fut  suffisant  pour  ramener  l'enfant  A  la  santé}  tonféff^is, 

il  conserva  encore,  pendant  huit  Jours  et  plus,  une  démarche  vacîflinte. 

'{Medicinhhe  Zeitûng.) 
■     I         ,.. 


EMPOISONNEMENT  DE  HUIT  rBMINMiW»  9AJI  MJ  B0I2PIS  UATJfe.     . 

ObfervBinB  f eciiBiUée  par  li«  Ui  docteur  9mvbb. 

Cette  espèce  d'empoisonnemMit«  i^bo»  les  «imatA»  4q  f»  ^iii^df<wiç 
jBdicîBm  allMumdc  iooî  aï  «fmveitf  dpeBtiitn,  a  été  réçemmwl  fift^enée 
dans  tous  ses  déttnls  cInv  un  |ipv»an  dw  rojiaiuiie  4a . Wwt£i»ii«r^ 
Vold  le  «na  *el  qu'il  «'«<tqpné9i»t4^4'»llMrTation  dLn  médeda  toi  l'ajfait 
ooBBaltre  :  . 

Ermann,  habitant  d'un  petit  village,  tua  «b  ponc  q^  étêili  éM^jfij^ 
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état  a«  ptrfMie  «vite  ;  il  pvépwt  ki&«iéaM  Je  bovâin  avm  le  M«^  des 
ëi^mtet  les  àhvn  ««très  iBfrtfdicotei^i  «ent  oc4ûiaîr«iiMnt  employés 
pour  lA  eo»iéctkm  de  cet  aUnneDt;  poia^  il  le  flt  euire  dans  de  Teeu,  le 
ftme,  leeomervedMisaiie  eâvehcMidef  et  bvitloarsepnètt U le  itservjr 
pevr  le  MWpcr.  Vn  cbarpeatief  du  voiaiiuife,  qui  leliait  partie  des 
eofVTirea,  ateo  aea  trais  garfena,  iroufa  à  ae  boudin  «as  a*Teiif  aigre» 
et  lear  coMeHNi  de  s'en  paa  aaBger  ;?wlia  im  «eol  d'entre  eux  aniT&t  Us 
conaeils  de  son  maître  «t  eâ  g oûu  à  paine»  tandis  que  les  deux  autres 
en  naugéreirt  «iMietin  3»  A  38  gnnunea.  Irmann  et  son  donaaatiqae 
en  naangèleot  beaucoup;  aes  dcox  fils, •  dont Tun  âgé  de tiift-'quatre 
aoa  «t  ranm  dla«Mlt,  en  prirent  vm  pou  moins  ;  aa  fiiBune  et  an  aer- 
Yante  en  easayèmnt  seulement.  Irmannen  mangea  néaK  encore  le  44m- 
ucniain  • 

Bemt  Jours  pktt  tard,  Brmann  se  plaignit  et  aéafteraaae  dana  la  ftnn- 
cfae,  de  Tntiges  et  diMdoniaaenMnts,  et  bientôt  enanite  ii  fut  pain  de 
eoHques^t  de  diarrhée;  cette  flemièrn  d^aillenra  ne  doaa  que  fusqnliu 
lendemain,  mais  elle  ftft  au ivie  d'une  diminution  tiotalde  4e  la  ^ne,  de 
diplopie,  de  mahflae  dnna  Inseitrémités,  de  bourémmemeiita  dftoreiHis, 
en  tnêtee  temps  la  sëcberesee  de  la  bouche ,  dn  gaaier,  aognKjrtn.'lA 
face  était  pAe»  les  pupilles  très  dilatées  et  immobiles,  la  proBon4iiition 
embart-assée  et  parfois  très  difficile»  la  langue  dtalt  stehe,  oonverte  d'nn 
enduit  bkmc^jannâtneffooge,  potatniée  ;  la  dëgIndtiQn  très  pénible»'pir- 
tteuHèremtfldt  eeHe  des  aihnents  solides  »  et  cette  diffleuMé  d^avaleria^é- 
tait  paa  dne  à  In  «échereaae  de  la  boocfae,  mata  piraissaU  dépendre  d'Un 
•hatadie  «datant  «ans  T'Oasophage.  La  aoif  dtait  presque  «nlle,  naids  r«p- 
p0flt  était  conaidérableet  oontMatak  grandement  nvec  l'état  de  la  hmi- 
lAie*  M  teM^  m  9^  tnMàt  pas  lu  metodra  .attémnia»  de  i^inaaiteoti  il 
•Msiattflt^  ao«K,  nf  gi«c  du  in  «epiinrtoà^ 

Le  irodélln,  la  paumnftion  était  nodure  plus  naarqnée,  les  paapiènes 
piraifsdia,  «ts  pnpiltaa  tontenra  dllntd««  la  'teomté  ▼iaiellefnaBiplèle- 
mefff  «Miie,  la  eOnJotMifondloiiée  an  «onge  hkenâlre,  renie  inlaoïn,  la 
prononciation  excessivenient  difficile  (  ëTidemment  par  anife  d*nnepa- 
vnMirdn  larynx,  mr  la'dialadoYaieait  naovroir  aa  Jangne  «t  jonJasalt 
UNdmmitde  In'piénltnde  de  <eeèdacirit<Sa  ÉntelbetueUes,  i|n>ii  farit  un 
evvfearet  éerMtà  son  niééeain,  d>nnd  aaain  tremMimie  et  miy  le  rnk  : 
«  Tous  me  direz  lorsqu'il  n'y  aura  pies  d*espolr  »  )  (  la  nai^ilnatioa  pai^ 
Jm»?> 4» idéglii»ition twa  i^Mft  impeasU^,  le  ^ulaCaiMi  etinteomit- 
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Le  qnitrlème  Jour,  la  mort  irrita  par  mite  de  la  pnatËatlmi  fénérale 
des  forces  et  des  progrès  croissants  de  la  paralysie;  toutefois  •  oette  der- 
nière B*aTait  pas  envabi  les  eitrémités;  ca»  le  malade,  qui  n'était  pas 
allé  à  la  garderobe  depnis  le  commencement  des  JMScîdents»  en  éprouTa 
le  besoin  a  ne  deaii-henre  avant  de  succomber,  il  se  leva  pour  le  eatia- 
falre  :  rémission  des  urines  n'avait  pas  eu  lien  non  plus  pendant  toute 
la  maladie,  et  ce  ne  ftat  qu'à  l'Instant  de  la  mort  que  la  vessie,  distendue 
par  une  grande  quantité  de  liquide,  se  vida  en  partie, 

L'ouverture  du  corps  fut  pratiquée  au  bout  de  trente^ix  heures.  Les 
vaisseaux  de  la  dure-mère  et  du  cerveau  donnèrent  un  sang  rouge  noir. 
L'arrière-bouche  n'était  plus  rouge  ;  on  y  remarquait  seulement  ^  et 
là  quelques  vaisseau  iqlectée.  Les  papilles  de  la  langue  avait  atteint  un 
haut  degré  de  développement.  Les  amygdales  présentaient  plusîeuca  lo- 
eules  remplies  de  pus.  Le  gosier  et  le  larynx  n'offraient  ni  rougeur,  ni 
autres  anomalies,  mais  la  membrane  muqueuse  de  la  trachée-artère 
était  d'une  teinte  violâtre  et  parsemée  de  nombreux  épanchements 
sanguins  dans  le  tissu  sousHnuqueux.  La  membrane  muqueuse  des 
bronches  était  d'une  conlear  bmn  sale  Jusque  dnnsaes  ultimes  divi- 
sions, et  les  poumons,  dans  leurs  portions  supérieures»  étaient  en  partie 
emphysémateux,  en  partie  œdématiés;  leur  substanœ,  gorgée  de  sang 
noir,  éUit  à  la  fois  ramollie  et  firiable.  U  moitié  gauche  du  foie  était 
iasque  et  de  couleur  plombée  ;  la  moitié  droîte^  nu  contraire»  avait  oon- 
servé  son  aspect  naturel,  nais  A  l'incision  die  donnait  du  sang  noir. 
La  rate,  dont  le  volume  était  considérablement  augmenté,  avait  son 
parenchyme  gorgé  d'un  sang  décomposé.  La  membeane  mnqueuse  oeso- 
phagienne, sans  rougeurs  particulières,  était  reoouverle  d'un  enduit 
bianehAtre;  la  rongeur  n'était  pas  plos  distincte  an  eardia,  mais  le  res- 
tant de  la  muqueuse  de  l'estomac  présentait  çà  et  là  des  plaques  ronges 
on  nofares  et  parsemées  de  sudamina  ;  ses  vaiasoaux  étaient  ii^ectéa  de 
sang  noir  ;  la  membrane  muqueuse  intestinale  était  colorée  en  brun 
sale  ;  les  gros  intestins,  fértenmnt  iijeetés,  étaient  remplis  dn  gai  et  de 
matières  fécales. 

Le  domestique  d'Hermann,  âgé  de  vingt*hnlt  ans,  tomba  maladn  en 
même  temps  que  son  maître,  et  présenU  des  symptômes  exactement 
perdis }  il  socoomba  quelques  heures  après  lui,  et  l'examen  néoropsique 
donna  des  résultats  à  peu  près  identiques. 

Le  Jeune  fils  dllermann  couserva  sa  santé  pendant  tieie  Jours  eneore 
apeès  le  fotal  soupert  malt  enin  on  ftat  obligé  de  le  renvoyer  in  aon 
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école,  parce  qa*it  ne  pouvait  plus  Toir  ses  lettres.  D^a  son  gosier  éuit 
un  peu  rouge,  sa  langue  couverte  d*un  enduit  blanc  jaunâtre  et  pars<^ 
màt  de  papilles  saillsntes;  la  déglutition  ne  s'opérait  qu'avec  beaucoup 
de  peine»  et  la  prononciation  était  difficile.  ▲  partir  de  cette  époque»  là 
maladie  snifit  toutes  ses  périodes,  comme  elle  avait  lait  cbei  les  deux 
précédents  sujets»  seulement  avec  moins  de  rapidité;  car  sa  mort  ne  sur- 
vint q^e  le  sixième.  Au  début  des  accidents,  il  y  avait  eu  de  la  toux  et 
de  la  diarrhée,  qui  avait  ensuite  fini  par  disparaître. 

Le  fils  aîné  tomba  malade  deux  Jours  plus  tard  que  son  Jeune  frère, 
présenta  aussi  les  mêmes  symptômes,  mais  avec  une  intensité  moindre 
Il  revint  graduellement  à  la  santé  dans  Vespace  d'un  mois.  La  paralysie 
des  paupières,  la  gène  de  la  déglntitiou ,  furent  les  phénomènes  mor- 
bides  qui  persistèrent  le  plus.  Vers  la  fin  de  la  nuladie  il  y  eut  de  la 
toox  et  une  expectoration  asses  abondante;  la  constipation  ne  céda 
qu'avec  les  autres  accidents. 

La  mère,  la  servante,  et  les  deux  garçons  Ju  chaipentler  tombèrent 
aussi  malades,  de  trois  à  cinq  jours  après  Tingestion  du  boudin  altéré 
et  furent  obligés  de  garder  le  lit  pendant  vingt-cinq  à  trente  jours.  Les 
symptômes  observés  furent,  chez  ces  sujets,  les  mêmes  que  ceux  décrits 
plus  haut. 

M.  Roeser,  en  résumant  les  détails  de  ces  boit  observations,  Itait  ob- 
server qu'il  trouTS  constamment,  bien  qu'à  des  degrés  différenu,  la 
paralysie  de  la  vue,  des  mourements  dë^Voèil,  de  la  langue,  du  larynx, 
du  pharynx,  du  gros  intestin  et  de  la  vessie  urinaire  ;  toujours,  au  con- 
traire, les  fonctions  cérébrales  et  les  mouvements  dépendant  des  nerfs 
rachidiens  restèrent  dans  un  parfait  état  d'Intégrité.  11  ajoute  que  la 
rougetu:  présentée  par  les  membranes  muqueuses  pendant  la  durée  de 
la  maladie,  et  celle  qui  fut  trouvée  à  l'autopsie,  dans  la  tracbée,  les 
bronches,  l'estomac  et  les  gros  intestins,  n'étaient  point  de  nature  in- 
flammatoire, mais  dépendaient  de  la  stase  et  de  la  décomposition  du  sang 
dans  les  vaisseaux,  et,  en  certains  points,  de  l'épanchement  de  ce  liquide 
dans  le  tissu  cellulaire  sous^muqueux. 

Une  portion  du  boudin  gâté  et  du  sang  des  trois  individus  morts  a 
été  adressée  â  M.  Gmelin,  â  Tubingue,  avec  prière  d'en  faire  Panalyse 
chimique.  Les  résultats  du  travail  de  cet  habile  chimiste  ne  sont  pas  en- 
core connus*  (  WuertemhergUchts  CorrtspondenZ'Blait,) 
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KMSOUONIVEMBNT  PAB  L' ACIDE  PRUSSIQCB. 

On  trouTe  dans  les  Joaroaax  Judiciaires  une  preuve  de  TexcesslTe  fa- 
cilité afec  laquelle  on  déliyre  les  poisons  en  Angleterre.  En  effet,  il  résulte 
d*uDe  enquête  faite  i  Londres  par  l'acte  de  décès  de  la  nommée  Emma 
Bouger,  décédée,  âgée  de  ?iDgt-un  ans,  à  l'hôpital  de  Saint-Bartholômé, 
qu'Empia  avait  été  chercher  le  poison  (  l'acide  prussique }  chei  un  pbaf^ 
macîen  qui  le  lui  avait  donné,  parce  qu'elle  avait  répondu  à  ses  demandes 
que  cet  acide  devait  servir  au  nétoiement  des  chapeaux.  Le  verdict,  rendu 
après  Tenquéte,  a  été  que  la  fille  Emma  était  morte  par  suite  àHiisanité 
Umpor€Ûre, 


UQUBUB  AlVTI-NÉTmAl.6IQUB  DU  DOCTEUR  BATTLBT. 

CeMliq^^tt  peu  conique  en  France ,  se  prépare  de  la  manière  sui- 

•  vaptis^Oa iHilvériae  de  réeorce  de  quinquina  Jaune,  de  bonne  qualité, 
et  on  Uat  4ig4rer  dans  de  l'eau  distillée  chaude  :  on  obtient  ainsi  un 
liquide  tjaniparent  d'une  couleur  d'ambre ,  d*une  odeur  très  forte  et 
d*une  saveur  extrêmement  amère,  dans  lequel  le  papier  de  tournesol  fait 

•  ivceiuiaUre  l'existence  d'un  acide  libre.  On  concentre  ce  liquide  à  une 
bonne  iemi^rature  (4â  degrés  au  plus  de  Téchelle  réaumurienne)  Jus- 
<}u'à  consistance  de  sirop).)el>^n«a  alors  une  liqueur  de  couleur  noire  et 
possédant  an  plus  haut  degré  loys  les  caractères  de  l'infusion  chaude. 

GetteJiqueur  donne»  à  l'aval jse,  du  tannin,  de  la  quinine,  de  la  résine, 
une  substance  extractive  amère,  une  matière  colorante,  de  la  cire,  de  la 
'chaux  tenue  en  dissolution  p^r  un  aride  particulier  A  l'écorce ,  lequel 
donne  un  arôme  très  prononcé}  l'acide  existe  aussi  daus  l'infusfon  à 
l'état  libre.  On  y  trouve  en  même  temps  du  chlorure  de  potassium  et 
du  sulfate  de  potasse. 

Les  névralgies,  dans  la  majorité  des  cas,  ne  sont  pas  des  affections  lo- 
cales, ainsi  que  tous  les  praticiens  ont  pu  le  remarquer,  mais  sont  en 
réalité  les  résultats  d'un  dérangement  général  de  la  santé  ou  Même  d*nn 
simple  trouble  des  fonctions  digestives,  comme  Ta  fait  observer  Aber- 
nethy.  Or,  on  ne  peut  nier  qu'il  est  des  affections  de  cet  ordre  qui  ré- 
sistent à  tous  les  traitements  proposés  jusqu'à  ce  jour.  Suivant'  M.  le 
docteur  Robarts,  la  liqueur  de  quinquina  jaune  de  Baltîey  est  vn  des 
remèdes  les  plus  puissants  qu'on  possède  contre  ces  maladies.  Le  sul- 
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^te  de  qniBiae  est  qioîjm  tanique  qne  l'écorce ,  Undû  que  cette  liqae^r 
coQtient  tous  les  principes  actifs  du  quinquina,  à  Tétat  de  pureté  et  de 
concentration I  et  qu'eUe  permet  d'adaioistrer  ces  principes  k  de  fortes 
doses  sans  être  incoaimod^  par  le  foltupcy  car  4  grammes  de  la  liqueur 
éqaÎTalent  à  30  c;r4mflie8  d'écorce. 

Ou  administre  «ctte  liqueur  à  la  dMO  de  àuit,  db,  dooM^  vingt  gout- 
tes, et  même  plue,  trois  ou  quatre  fois  j^r  jour»  ipI  an  bout  de  quelques 
Jours,  ou  au  plus  de  quelques  semaines ,  on  voit  disparaître  complète- 
ment les  douienn  qiû  «ot  persisté  depuis  foK  longtemps ,  en  résistant 
k  toute  espèce  4e  jemèdb  et  mèmMS  è  ia  qaiwBe. 

(Momihlr  JimnuU  c/  med.  je.) 
'^  *■  ■■■■■■    '  ■  -    '"   - ■   ■ ■.■..■,        ,     I     I 

liiQUBtm  vsiicviiiBLLv  Bmi  MËueraïKMA  mBtmdkhm  (vemHuui  w 

■.  MIAI^HB  ) 

Pr.:Caadistfltée,.,... MO  gramtnei 

CMonire  deBodkm,.... 1       ^ 

€liloTliydrate  d'am«oniaq«e , .  « .        1       •*» 

IMsBc  d'oeuf, M**). 

ftitAilorure  de  oonsiiro^  ••..•••      30  ceatigrammei* 
On  iMlt  le  Malte  d'esof  dans  i^OM  diMiMe,  on  «tre,  pois  on  Mt  dis- 
soudre les  ti«t§«ofWpoaés  aaliw  daus  •l'eav  allHimiiieuae  et  on  Altre  fie 
Bouveaov 

La  liqueur  mercurielle  normale  contient  deux  ceutigrammee  de  4W 
Mimé  par  choque  90  frommes ,  ou<eu  dViutr es  termoa,  1  oeatigropime 
par  «viHerée  à  tevelio  de igvaadeur  oodîMdK^ 

Cette  liqueur  mercurielle  uoivâle  étant  tout  auasi  effloaoe  que  la 
liqueur  de  Wan  Swieten,  et  étant  bien  plus  aisément  supportée  par  les 
malades,  parait  appelée  à  remplacer  bientôt  cette  préparation  bydrar- 
gyrique. 

-  '    '  —  '  '         — ~--»» 

KâU  MIMàOSyB  ABTIFICIBLI.B  »  FOMIULB  DU  DOCTEUR  SGHLESIEI^. 

Les  eaux  ;mîfiéi!ales  altérantea,  et  apécialement  celles  de  Garlshad» 
oontles  asayens  àBaiiftedesaïads  on  c^Mubat  radicalement  les  affectiops; 
mais  oemoM  il  est  beaucoup  «d'individus  malades  qui  n*ont  ni  asseï  de 
fortooe  ni  asses  de  tea»ps  pour  aller  prendre  ces  eaux  sur  les  lieux,  et 
cemme  ces  eaux  ont,  ainsi  que  le  plus  grand  noipbre  des  eaux  ini- 
•aéoiioo^  lo  MfW^  înoonv^eat  de  .s^altérer  pendant  leor  transport. 


Digitized  by  VjOOQIC  


3ft8  lOU&MÀIi  BB  CHIMIB  MÉBIGALB, 

M.  Scbleaier  est  parveau ,  depab  plusieurs  années ,  à  les  rempUcer  par 

la  préparation  suivante  : 

Pr.  :  Eau  de  fontaine  filtrée, ....      500  grammes. 

Acide  snlfurique  affalblii. . .    1000  centigrammes. 
Acide  chlorhydriqne,.  .*....       22  gouttes. 
Méier  et  diviser  en  quatre  doses  égales ,  qui  doivent  élre  introduites 
dans  des  Bacons  de  la  capncité  de  l2o  à  130  grammes  ;  ajouter  alors  à 
chaque  flacon  : 

BI*>carbonate  de  soude, 80  centigrammes. 

Boucher  promptement  et  hermétiquement,  iceler,  puis  déposer  pen- 
dant vingt-quatre  heures  dans  un  lieu  frais. 

1060  centigrammes  d'acide  snlfurique  affaibli  saturent  260  ceoti- 
grammes  de  bicarbooatc  de  soude  et  produisent  280  centigrammes  de 
sulfate  de  soude;  22  gouites  d*acide  chiorliydrique  saturent  50  centi- 
grammes de  bicarbonate  de  soude,  et  fournissent  426  milligrammes  de 
chlorure  de  sodium  ;  70  ceatigrammes  de  bicarbonate  de  soude  échap- 
pent  à  la  décomposition.  On  obtient  donc  une  eau  sallno^alcaline  extrê- 
mement riche  en  acide  carbonique  »  qui ,  dans  âOO  grammes ,  contient 
280  centigrammes  de  sulfiite  aodlque,  50  centigrammes  de  chlorure  sa- 
dique et  70  centigrammes  de  bicarbonate  de  sonde.  Du  reste,  pour  être 
plus  certain  des  résnluts  obtenus,  il  couTient  de  s*assnrer,  par  des  es* 
sais  préalables,  de  la  quantité  de  base  que  peuvent  exactement  saturer 
les  acides  employés. 

On  fait  prendre  tous  les  matins ,  à  chaque  malade,  de  quatre  à  Irait 
flacons  de  cette  eau  minérale  artificielle,  de  manière  à  lui  en  faire  in- 
gérer quotidiennement  500  à  1,000  grammes. 


PROTO-NITBATB  DE  HERCDRB  LIQUIUB  BATIONNBL  POUA  CAU- 
TÉBI8ATI0N  ; 

Par  M.  MiALUB. 
On  sait  que  le  deuto-aiotate  acide  de  mercure  produit  assez  souvent 
la  salivation,  à  cause  de  sa  facile  transformation  en  bichlor'are  sous 
rinflaence  des  chlorures  alcalins  contenus  dans  les  liquides  renfermés 
dans  la  trame  des  tissus  organiques  sur  lesquels  on  l'applique,  inoim- 
Ténient  grave  auquel  on  pourrait  très  certainement  parer  en  substituant 
le  proto-nitrate  de  mercure  au  deuto-nitrate  presque  exclusivement 
employé  jusqu'ici.  Cette  proposition,  que  M.  Mtalhe  avait  faite  en -se 
basant  sur  la  théorie ,  ayant  été  confirmée  par  ta  pratique ,  ce  aéde-^ 
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ciii  s'emprette  de  publier  U  fèmmle  d'vn  nitrate  de  mercure  lii|iUde» 
dont  remploi,  même  longaernent  coiitiiiiié«  ne  saurait  amener  de  ptya* 


Pr.  :  ProtoHiitrate  de  mercare  basiqaei     90  grammes. 

Acide  nitrique, 13       — 

Eau  diatHlée, lOO       — 

On  broie  d*abord  le  nitrate  mercurenx  dans  un  mortier  de  Terre  on 
de  porcelaine  ,  pais  on  ajoute  l'eau  distillée  mélangée  avec  l'acide,  en 
continuant  toujours  de  broyer.  On  doit  conserver  cette  liqueur  mer^ 
curielle  sur  le  dépôt  salin  qui  refuse  de  se  dissoudre. 

PILULIS  ANTIQOVTTBVSBS. 

« 

Pr.  s  Extrait  de  coloquinte  composé, 20  grammes. 

Extraitalcoolique  de  semences  de  cotcbique,    30       — 
Extrait  d'opium, 1        — 

M.  et  F.  S.  A.  une  masse  parfaitement  homogène,  qui  devra  être  divi- 
aée  en  pilules  bien  égales  et  du  poids  de  16  centigrammes. 

M.  Bôuchardat  propose  cette  nouvelle  formule,  non  comme  étant  celle 
des  pilulu  de  Lartigue^  ainsi  que  quelques  praticiens  Tout  pensé  de  la 
précédente  formule  donnée  par  ce  praticien  dans  êonJnnuaire  de  ihéra^ 
peuiigue,  mais  seulement  comme  pouvant  lui  servir  de  succédané,  et 
comme  Jouissant  d'une:  eCOeadté  constatée  par  un  grand  nombre  d'ex- 
périences. 

MIXTUan  TbNIQUE  ASTUINGEIITE. 

Pr.  Poudre  de  gomme  arabique 2  grammes» 

Eau  commune 60 

Sucre  blanc 4 

Faire  dissoudre  S.  A.  pur  triturations ,  puis  ^nler  au  soluté  gom- 
nwnx  obtenu  : 

Extrait  de  cascarille..... 30   centigr. 

F.  dissoudre. 

Cette  mixture,  dont  la  formule  est  empruntée  à  la  clinique  de  l'Iiê- 
pital  des  Enfants*Malades  de  Yienne,  est  prescrite  avec  avantage,  par 
M.  le  docteur  Mauthner ,  contre  lu  diarrhées  muqueuses  prolongées. 
On  en  donne  une  petile  cuillerée  toutes  les  heures. 

2*  SÉBIB.  9.  17 
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HIXTI7RI  ]IEEVE«B. 

Pr.  Huile  d'amandes  douces  récente 2  grammes. 

Baa.  oommane « 60 

Sucre  blanc 4 

Poudre  de  fomme  arabique •.*•.,      Q.  8. 

M.  et  F.  S.  À.  une  portion  émuiaiTC  aussi  peu  consistante  que  possible, 
•I  dans  laquelle  cependant  Thuile  doit  être  parfaitement  divisée  et  sus- 
pendue. AJoutei  alors  : 

Hydrolat  de  valériane 8  grammes. 

Liqueur  de  corne  de  cerf  succinée 10  gouttes. 

M.  exactement. 
»  Cette  mixture ,  en  usage  dxns  la  même  clinique  que  la  précédente,  est 
donnée  avec  succès  dans  les  cas  de  spasmes  et  de  convulsions ,  à  la  dose 
d'une  petite  cuillerée  à  des  distauces  plus  ou  moins  rapprochées ,  snl* 

Tant  la  grayité  des  accidents. 

«ga^A      '         II'  .1         il  I  I        I     I     J         ,d 

POIfDRB  FOBTIVUNTB. 

Pr.  Chlorhydrate  d^ammoniaqiM  et  de  fer 15  cestlgr* 

Poudre  de  rhubarbe •••«••» ••    M     id. 

Chlorure  de  magnésium.. .. , .    4  grammes* 

Sucre  blanc • 15     id. 

M.  et  F.  S.  A.  une  poudre  parfaitement  homogène. 
Celte  poudre ,  en  usage  dans  le  même  hôpital  que  les  deux  formules 
ci-dessus,  est  employée  p^r  M.  Mauthner  pour  rendre  des  forces  aux 
Jeunes  sujets  épuisés  par  de  longues  maladies. 
Ce  médecin  en  fait  prendre  de  ùO  centigrammes  h  1  gramme  par  Jour, 

suivant  l'âge  des  enfants.  (  Hufetand's  Journal.  ) 

il..  ■  ■  ■    ,  _  ■    ,     ■     -       lit  — 

JUBTS.  —  Y1S1TB8. 

On  ne  peut  sefaffe  «ve  Idée  de  la  situation  Mplorable  tfe  la  pharmacie 
dans  notre  Tille  »  de  la  honteuse  concurrence  que  lui  fait  l'épicerie, 
l'herboristerte ,  concurrence  d'autant  plus  redoutable  qu'elle  se  croit 
autorisée  par  l'inertie  et  l'indifférence  de  notre  Jury  à  l'égard  des  lois 
qai  régissent  la  pharmacie ,  indifférence  dangereuse  et  blâmaMe ,  et  qui 
It  Orois  ne  trouTe  son  égnle  dans  aucun  autre  département;  etit  député 
treise  années  et  plus,  les  pharmacies  sont  afthinch les  de  toutes  visites, 
de  tout  contrôle.  Aussi  foyons-noas  des  herbcrhies  se  Urrer  cwtarie* 
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ch«r  étm^hm «mmmbcs  tte  «^m tHrpnftwtnwt ,  dn prat^peetiit  oà u 
d^niB  as*fiieB..«vec  4ai  teMes  wiifliaHuwi:  Çm'mptè»  a^foit  partomm 
ies, différentes  parties  du  ttm^isp  etc.*  il  fi€iti  êoutt  êipéte  de  médiea^ 
mmn€s  et  dsmgmts  médicymiùt  (\).  Oùm  «tt  teiSttêl  ^  la  deraièffe  phrase 
même  Ml  partie  <i«  a*»  enseigae  ?  Voj<ma»«o«a  aussi  tes  épiciers  ven* 
dre  des  aubstances  vétténeasea  i  wêè  remplir  le  Tee«  de  la  loi  »  et  malgré 
les  fréqueniea  eondamBati^os  prononcées  dans  ees  derttiers  temps  sut 
]«s  délenteurs  de  fariaes  de  Im  et  de  moutarde  avariées  on  fslsiflées  « 
troHTe'l-oa  eaeore  to«s  des  produits  Impars  dans  la  plupart  de  nos 
magasins? 

Enfin «.monaieurt  je  1m  Urtrafs  pas  s'il  fallait  tous  énumércr  les  abus 
sans  nombre  qui  eomprometteiit  non  seuliîMent  rateulr  de  la  pharma- 
cie ,  mais  encorfe  l*exls.tencé  des  citoyens. 

■lfPI.01  IXtBft^TB    llll   L*tIUtL«    DE  GROTDN  CONTRE  L*EllBOUBlllfeNT; 

Pair  M.  le  docteur  TnvseiY,  de  Posen. 

L'eftrottement,  (|uf  etistè  comme  symptème  de  l'angine  laryngée  e 
trachéale,  apparaît  fréquemment  d*ane  manière  idiopathique,  par  exem- 
ple à  la  suite  dé  grands  efforts  souTënt  répétés  du  larynx,  chex 
les  chanteur^,  les  orateurs,  etc.,  ou  chez  AeA  sujets  Tivant  dans  tene 
atmospbêrc  chargée  de  poussière  ;  elle  se  montre  aussi  coiisécutiTement 
dans  les  périodes  sTancées  de  la  flèrre  typhdld^,  spécialement  dtt  typhus 
abdominal. 

Dans  run  cottilne  dans  l^auii'ecas,  anenn  tnoyen  n'a,  d'après  les  expé^ 
riences  multipliées  des  praticiens,  otfeit  plus  d'efficacité  que  l*faalle  de 
crofvn  employée*  IVîXtéi'Ietir  pà^  tbiè  dé  friction.  On  emploie  <Jette  huile 
à  la  dose  de  cinq  i  dix  gouttes  pour  eha^ae  Ariction ,  que  fm  pratique 
sar  la  régfblï  dtt  lirymi,  «n  âjrimt  sMn  d'en  borner  l'appHcatloD  à  uhe 
aurfioe  très  restreinte,  parée  qtte  rëmptioft  pttstuleuse  qui  en  réstthe 
a'^tewl  ordinairement  beaU^iip  an  delà  dd  point  fHclkmné  et  atteint, 
aort^t  ebCB  dito  ftemntës  à  pett  (Mte  trèft  Itopresèlotthables ,  la  fM^  ou  le 
sein ,  cause  alors  de  tItcs  douleurs  et  laisse  après  elle  d'horribles  dca- 


(1]  Un  prospectus  semblaUle  doit  faire  condsmoer  celui  qui  Ta  publié» 
puisqu'il  démontre  <|ue  son  auteur  exerce  illégalement  la  pharmacie. 
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trices.  Il  iuit  4I011C  ê'Mitaébetf  «vmt  tMt,à  ae  lidiiir  Mdé««l4W*r 
«n'aoe éroplîoii  très  modétëe et  égatest  i^petaelefsliMMdaifndiMd.c 
Billet  :  Il  faut  égAl€omt  n«  pes  vëitéff«r  Ica  ArlotiMW^afMt  ^ae  réra^- 
tioD  d^à  produite  ue  cemuMnoe  à  ae  deseécher. 

U  commcBociBent  de  l*aui«iorati«D  s^auneuee  m^MtrcaMUt  par  «a 
accroissement  de  l'expectoratiou;  la  toIx  ue  rerieiit  que  plus  tard. 

L'effet  laxatif  du  médicament  n'est  pas  à  craindre  avec  ce  mode 
d'emploi  ;  car,  d'après  M.  Trusen ,  ou  ue  l'a  jamais  otMerrée,  néme 
après  un  emploi  long  temps  continué,  néanmoins,  en  raison  de  son 
action  très  énergique,  11  est  utiles  lorsqu'il  s'agit  d'enfants  ou  de  fem- 
mes irritables,  de  lui  associer  une  huile  grasse. 

{Hufelmmé^s  Journal,  1841.) 

BFFIGAGITÉ  DES  UAllia  DB  SUniillK  D4N8  LU  CÂM  !»■  PAB4LTBII  Dgt 
MXTWUUÊlTtMi 

Par  M.  le  docteur  TnmVf,  de  Posen. 

Wcdekind  a  ranté  les  bai  m  de  sublimé  contre  les  rhumatismes  chro- 
niques et  les  coialgiesi  Ebel  les  a  recommandés  contre  les  arthrocaees; 
M.  Trusen  a  confirmé  leur  ellcaeilé  contre  la  paralysie  des  extrémités 
inférieures  «  après  les  avoir  enpioyéa  dans  un  grand  nombre  de  cas  de 
genre. 

Chez  un  malade  qui  avait  été  soumis  inutilement  pendant  plusieurs 
mois  À  Taction  des  uerTins  spécifiques,  tant  à  rintérieor  qu'à  re&térieur« 
ces  bains  produisirent  un  effet  salutaire  des  plus  rapides^  et  procurè- 
rent un  rétablissement  complet. 

H.  Trusen  n'a  Jamais  tu,  même  après  l'usage  longtemps  prolonfé  de . 
ces  bains,  survenir  d'accidents  toxiques,  comme  Nenmann  (Aemei^u»- 
gen  nther  die  ge^rœnchichsien  Jr%m4imii€l^  1840,  p.  3)  prétend  l'avoir 
observé.  Dans  un  seul  cas,  M.  Trusen  vit»  après  le  quarantième  bain, 
une  aalivation  modérée  se  manifester* 

L^  paralysie  ftit  toujours  complètement  dissipée  en  oontinuant  l'u- 
sage de  cette  modification  avec  persévérance.  Du  reste  «  il  ne  fsut  pas 
oublier  qu'il  est  indispensable  d'avoir  ég«rd  à  l'éUt  co9«wtif  de  In 
moelle  épinière  et  à  toutes  les  cira»slancasindiv)duolltt  V^  peuvent  se 
présenter. 

Les  malades  doivent  rester  pendant  une  demi-heure  d^ns  un  bain,  à  la 
température  de  28  à  28  degrés  de  Réaumur, auquel  on  a  ajouté  une  solu- 
tion de  15  grammes  de  sublimé  pour  600  grammes  d'eau.  Bn  sortant  du 
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D»  te  aaMe^iit  «e  ooadÉBr  pour  teUir  ou  pour  entretenir  là  trans*- 
pilratkHi  eotMiéei  ^nV>n  pMt  d'aSUenra,  M  est  néceiBaire»  favorfeer  en« 
00m  pnr  nngealiiift  et  bniaaena  oliiii4ea  apiNPnprMea.  €e8  baina  dmyent 
être  répétés  tous  les  Jours.  {Uufeland^s  Jommai^  184).) 

iiJ       ■■■■   I    ■    .  .1  ■        I  j,>,  aasaasasa.      1  ,  BcasasasB     1       m 

OBSERTATION8  SUR  D1TBR8  CAS  DE  CnOLÉRA. 

11  y  a  peu  de  temps,  deux  personnes,  la  mère  et  la  fllk,  k%étè  Tune  de 
60  ans,  et  Tautre  de  30,  furent  prises  quelques  heures  après  avoir  mangé 
en  Tille  d*un  mets  (connu  sous  le  nom  df  crème  renversée  ^  de  coliques 
violentes  avec  garderobes  et  Tomissements  d'une  matière  blanchâtre 
semblable  à  du  riz  :  Tune  d'elles ,  la  mère ,  éprouva  tous  les  sym- 
ptômes du  choléra  :  leur  médecin,  M.  Serrurier,  prescriTit  la  boisson 
suivante  : 

Ban... ftOOgrtBUDes. 

Alun 5        » 

Blancs  d'oeufSi n*l. 

Sirop  de  gomme. ...  n.  s, 

Dtux  Jours  après  elles  étaient  gnéries. 

Au  mois  de  JuUlet  1841,  M.  Nauche  fut  appelé  pour  une  petite  fille  de 
11  ans,  qui  avait  été  prise  de  refroidissements ,  de  crampes»  de  vomisse 
ments  et  de  garderobes  d'une  matière  blanchâtre.  Ce  savant  médecin 
avait  remarqué  qoe  lorsqu'on  lUve  la  matière  Manche  des  garderobes, 
jlle  est  composée  de  particules  aleàlliies  semblables  à  des  débris  eaaél- 
formes,  à  des  petites  vésicules  de  pns'et  d^stbumine ,  ce  qui  lui  avait  fait 
croire  qu'ettes  étaient  le  résultat  d*ttne  éruption  infernale.  Ohex  la  pe- 
tite naaladei  la  matière  des  garderobes  était  bien  alcaline^  mais  elle  ne 
présentait  pas  la  lonpie  q«e  noos  venons  d'indiquer.  Comme  l'enfant 
avait  btt  de  la  linsonade  faite  avec  des  noyanz  d'abricots  concassée.  Sa 
maladie  était  due  à  un  empoisannament  par  l'acide  cyanbydrique. 

Le  choléra  peut»  en  effet,  survenir  sonsHnAnence  de  causes  diverses  ; 
le  tartre  sliUé»  par  cnmpto^  pent  le  prodnire  «hen  certaines  peraonnea 


M.  Dnperthnii  a  observé  «1  paennonifve  qviy  snr  le  point  d'entrer 
en  eonvaleseenos»  tet  pris,  sans  avoir  nvrié  cependant  de  tartre  etiblé,  de 
symptômes  cholériformes  qui  entraînèrent  la  mort. 

La  glace  piise  après  le  repas  pent  pnraiyser  en  qneMpie  aorte  momen- 
tanément l'eslenMc,  arrêter  la  digeslion  et  occasionner  des  acoidentt 
.  Cederaier  iidt  Ait  obaar^pw  M.  Ta^dmi,  «ppaU  prêt 
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d*«M  êtOÊê  qiil  aTtit  irtotle htgktm  iprèt  ••  élB«r  niiiim^  la m^ 
Me  était  fMde,  pâle,  très  «lifcte ,  et  te  plalfinait  de  eoH^vea^  L»  «lééK- 
eln  ordoaia  «n  Terre  dHfiiiieli  ;  et  à^pehM^I^MIIe  «tMé  que  teat  iei 
accidettt»  eeMèrent. 

H.  serrurier  a  été  appelé  à  traiter  ane  de  ses  pareotes  <}df  ne  pon- 
▼ant  s'Iiabitoer  an  froid  de  Paris ,  ftat  prise  de  TomissenaeiitSi  d'éyacya- 
Itons  alYÎnes,  de  faiblesses,  de  frissons,  etc.  Sa  santé  se  rétablît  parfai- 
tement sous  IMnfluencc  du  vin  chaud. 

Un  fait  analogue  a  été  obserré  par  M.  Chalut.  M.  Sprlin  a  ru  toute  une 
famille  prise  d'évacuations  alN)ndantes  et  de  coliques  après  avoir  man|^é 
d'un  Jambon  acheté  chee  un  charcutier.  Il  s'est  demandé  si  cet  ali-: 
ment  ne  contenait  pas  de  vert  de  gris,  de  l'arsenic  »  ou  toute  autre  sub- 
stance toxique. 

M.  Chalut  cite  encore  le  fait  suivant  : 

Un  charcutier  prépare  un  très  gros  fromage  de  çpchon  ;  douze  ou- 
vriers en  mangent  ;  six  sont  attaqués  de  vomissements  et  de  coliques» 
les  six  antres  n'éprouvent  aucune  indisposition. 

tribuhauz* 

Taia«N4i.  GOMincTiQiviiuiL  DS  cHaMMBi  (  CrenaaX 
MmpQisQim$m€m$  4e  kêstiaux.  —  Û4bk  iltégaléê  à^oguu  H  pMpArmti9nê 

PrésMenoe  é%  H.  Tréh«€het.-i-A«41eneea  des  12  et  1$  Janvier  1843. 
I>epnis  longtemps  des  proiniétafres  ou  oolona  du  village  d*fiPunjlat  et 
des  campagnes  environnantes,  perdaient  subitement  àt^  bestiaux  sans 
cause  connue,  sans  maladfe  antérieure.  Ainsi,  deux  vaches  du  domahue 
d'Huilllat  périrent  dans  la  matinée  du  )t  octobre  dernier.  La  rumeur 
pnbHqneMgnala ,  comme  les  ayant  empoisonnées,  le  prévenu ,  qui  exerce 
sans  brevet  la  médecine  vétérinaire  ;  cet  hnmme ,  redouté  de  tout  te  pays , 
fut  poursuivi  en  1831  pour  l'empoisonnement  de  cinq  vaches  et'dSint 
Jument.  Acquitté  faute  de  prevres  enfllsantes ,  et  condamné  pe«r  Vol  en 
1837,  tontes  ôes  dreonstances  éétermhièrent  la  Justice  à  se  livrer  à  de 
sérieuses  investigations ,  qui  eurent  pour  conoéquence  de  fhire  traduira 
en  peHee  eerreeUranelle  le  eitsr  Bussot ,  comme  ooiipaMe  ,  l*  de  l'em- 
poisonnement des  denx  vachesilT  dn  débit  IHégal  des  tirognee  et  pré- 
paratinna  médlMBMnteaaei,  en  aINint  soigAer  le»  bestiam  Mal 
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«Ood«p4Ml,«rt.-MlJ^4et9l8en»iBa1«iii,Wpl«Y««0  m  xêêê^ 
art.  36  et  votqae.  » 

On  praeède  à  r«aMfoii  dtn  téiiMlit  :  pliMie«rt  dépoMAf  qoe  !•  pré* 
Tena ,  Irrité  de  ce  que  le  propriétaire  des  vacbes  avait  fiik  pv«»4re ,  daa* 
mi  pré  da  domaine,  le  cbeTal  qnMI  y  condolsalt  sans  droit,  s'étMt  pro^ 
mis  d*en  tirer  Tcn^eance ,  et  avait  dit  k  plusieurs  persounca  :  «  Tftt  o« 
tard  il  me  le  paiera  bien  !  « 

Vn  offleief  de  santé  déelare  avoir  vendu  A  raocvsé,  H  y  a  qnlMe  mots 
les  trois  quarts  d'un  Icilogramme  d'arsenic  dont  II  avait  bosoln ,  disaf  (•41^, 
pour  panser  des  bétes  A  laine  qui  avaient  la  gale. 

M.  le  substitut  fait  remarquer  an  témoin  que  Tarticle  27  de  la  loi  du 
)t  gennioal  an  xi ,  ne  lui  permet  de  fournir  des  médicaments  simples  ou 
comi>osés,  qu'aux  personnes  près  desquelles  il  est  appelé.  Ce  magistrat  se 
réserve  d'exercer ,  s'il  y  a  lieu ,  des  poursuites  coDire  cet  officier  de  santé , 
à  raison  de  l'infraction  à  nue  loi  dont  la  stricte  exécution  looporte  es- 
sentiellement à  la  santé  publique. 

Il  a  fait  connaître  en  outre,  qu'au  rapport  de  M.  Legrip,  pharmacien- 
cbiroiste  i  Gbambon ,  qui  a  analysé  Teslomac,  et  différentes  parties  In- 
ternes de  Vune  des  Taches,  qu'elle  a  été  empoisonnée  avec  du  sulfure 
Jaune  d'arsenic,  poison  dont  l'effet,  d'après  M.  Orfila,  ne  peut  se  faire 
sentir  qu'après  deux  Joura  au  moina. 

Enfin  •  après  les  dépoaiUona  de  nouveanx  téaaoiaa  »le  tribunal  «  rendu 
le  lugeoMot  suivant  : 

«  Qanaidérant  4(u'iJ  eat  établi  par  la  dépoaitîoB  d«  piaaîeiirs  Manoina^ 
que  I^iiaf^t  lotgftaat  haJMmeHeaaenjt  te  ba^iaux  malades,  sans  on  avojyr 
le  droit ,  emporte  avec  lui  et  fait  payer  les  drogue»  «t  préparatiMs  m6- 
4lcai9eBtewa««  diwt  il  a  btsoMi  peMr  lojgwp?  1m  rotees  bestiaux  ;  qu'il 
résulte  de  la  déposition  desdita  témoins  que  ces  faits  ont  eu  Heu  depnia 
nmift»  d«  trais  ana. 

«  CoivfÀdéraitt  %u11  résulte  df  la  luriapriAdeace  d«  U  Çomx  4c  caaaaUoa 
(  Dalloz  1833 , 1 ,  p.  304  )9  que  ce  fait  suffit  pour  constituer  U  déliX  prém 
l^r  l'article  36  de  la  loi  du  %\  germiiial  aa  Xi  »  qu*il  réauUe  encore  de  la 
jurispradence  de  la  même  Covr  (  Dallox  1837  »  1  »  p.  464),  que  l'article  3a  ^ 
poécl^  par  ces  mots  :  •  Tout  Aébil  au  poids  médidaai  »  comprend  toii^^ 
t<^  ks  ventes  en  détali  de  drogues  et  prépajealion^  médlcameiUeuaea» 
de  quelque  manière  qu'elles  aient  Heu  ; 

«  Considérant  ^u*il  imporU  peu  qu'une  patente  do  vétérinaire  ait  été 
délivrée  à  Dnssot  ^  que  cette  patente  ne  peut  pas  régulariser  sa  posi- 
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tlon  et  le  llnre  assîmiler  à  celui  qui  est  porteur  d*UA  diplôme;  qu'aittsi 
sa  possession  ne  peut  eicuser  ni  légitimer  ie  second  délit  »  celui  de  débit 
et  Tente  en  détail  de  drogues  ou  préparations  médicamenteuses  {  déclare 
Charles  Dussot  coupable  de  l'empoisonnement  des  yaches  et  du  débit 
illégal  de  drogues  et  préparations  médicamenteuses  ;  en  conséquence ,  le 
condamne  en  trois  années  d'emprisonnement ,  trois  années  de  sorveil- 
lance ,  50  fr.  d'amende  et  aux  frais  envers  l'État.  « 

Dusfot  a  interjeté  appel  de  ce  Jugement;  de  son  côté»  M,  le  procu- 
reur du  roi  a  appelé  à  minimd, 

YBNTK  DES  BUB8TA1ICB8  TOXIQUES. 

Le  0ienr  L. .  .>  marchand  de  couleurs,  accusé  d'sToIr  Tendu  à  la  fille 
Joséphine  Rouchereus  de  Veau  forte  (  de  l'acide  nitrique },  sans  remplir 
les  formalités Toulues  par  la  loi,  a  été  traduit  devant  la  T  chambre, 
Jugeant  eu  police  correctionnelle  »  le  fait  de  la  Tente  n'ayant  pas  été 
prouTé ,  le  sieur  L. . .  a  été  acquitté.  Si  ce  fait  eût  été  démontré,  ce  débi- 
tant eôt  été  condamné  à  3,000  fr.  d'amende. 

La  Aile  Joséphine  avait  acheté  cet  acide  pour  le  Jeter  à  la  figure  du 
sieur  G. . .,  aTCc  lequel  elle  avait  entretenu  des  relations ,  et  qui  l'avait 
abandonnée. 

HBRBOaiaTB.  —  VENTB  DE  MÉJOICAM BNT8.  —  PÉNALITÉ. 

La  vente  par  un  herboriste ,  de  drogues ,  plantes  exotiques  et  prépara- 
tions pharmaceutiques ,  telles  que  sirup  de  violettes  »  onguent  rosat, 
salsepareille,  sassafras  et  sqoine,  constitue  le  délit  prévu  par  l'article  33 
de  la  loi  du  31  germinal  an  zi,  encore  bien  que  cet  article  ne  parle  que 
des  épiciers  et  droguistes. 

Cet  article  est  applicable  à  l'exposition  en  vente,  comme  à  la  vente 
même. 

Ainsi  jugé  par  la  Cour  royale  de  Rouen,  chambre  des  appels  de  police 
correctionnelle,  audience  du  2  février  1843.  Affaire  Lecointre  contre  le 
ministère  public. 

Le  tribunal  correctionnel  de  Rouen  avait  Jugé  au  contraire,  que  le  fait 
précité  ne  constituait  qu'une  infraction  à  l'article  37  de  la  loi  de  Tau  xi, 
lequel  ne  prononce  aucune  peine  ^  et  il  avait,  en  conséquence ,  relaxé  le 
prévenu  des  fins  de  la  plainte ,  en  prononçant  seulement  la  confiscation 
des  plantes  et  drogues  saisies. 

Mais  sur  l'appel  du  ministère  public ,  la  Cour ,  attendu  qu'il  résulte  da 
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procès-verbal  do  22  leptembre  1843,  et  noUmment  da  registre  saisi 
ches  Lecointre  »  herboriste ,  au  Héron  »  que  celui-ci  a  non  seulement 
exposé  en  Tente ,  pais  aussi  vendu  au  poids  médicinal  des  plantes  exo- 
tiques, des  drogues  et  préparations  pharmaceutiques^  ce  qui  constitue 
une  contra  rention  aux  prescriptions  delà  loi  du  21  germinal  an  xi» 
article  33 ,  infirme ,  condamne  Lecointre  à  l'amende  de  500  fr*  «  M.  Simo- 
nin, président,  H.  DufSanr-Montfort ,  avocat-général.  —Conclusions 
conformes.  « 

OBJETS  onrBRs.     ^^m 

m 

STATItTIQUB  MÉDIGALK. 

Le  chiffre  des  docteurs  en  médecine  résidant  en  1842  à  Paria ,  s'élève 
à  1423;  il  était  en  1841  de  1360,  en  1839  de  1310,  en  1836  de  1220,  eten  1823 
de  1090.11  j  a  donc  depuis  dix  ans  nue  augmentation  de  333  docteurs, 
nombre  qui  est  ho/s  de  proportion  avec  Taccroiisement  de  la  population 
de  la  capitale.  Cette  population  étant  évaluée  à  950,000  âmes,  et  le  chif- 
fre des  praticiens  exerçant ,  y  comprb  170  officiers  de  santé  étant  de 
1593,  il  en  résulte  qu'il  y  a  an  médecin  pour  690  habitants.  En  province, 
la  proportion  est  généralement  d'un  médecin  pour  1200  habitants. 

La  mort  a  atteint  durant  ces  deux  dernières  années  36  docteurs  en 
médecine,  dont  14  étaient  membres  de  la  Légion*d'Honnear. 

32  médecins  reçus  dans  des  universités  étrangères  exercent  à  Paris  en 
vertu  d'ordonnances  royales. 

Il  y  a  eu,  en  1842,  278  thèses  soutenues  à  la  Faculté  de  Paris  ;  il  y  en 
avait  eu  481  en  1837 ,  376  en  183S,  434  en  1839 ,  385  en  1840 ,  et  289 
en  1841. 

235  premières  inscriptions  ont  été  prises  en  1842;  ce  chiffre  avait  été 
exactement  le  même  en  1841. 

BNFANTS  TROinris. 

Depuis  Tan  1640  ,  qu'un  hospice  des  enfants  trouvés  existe  à  Paris, 
le  nombre  des  enfants  qui  ont  été  abandonnés  en  moyenne,  par  année,  a 
été  d'environ  3,160. 

De  1640  à  1665  il  a  été  déposé  9,002 

De  1665  à  1689             -.  19,374 

De  1689  k  1714            ^  47,448 

De  1714  à  1739            ~  56,216 
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De  f739  à  1764  —  104»04f 

De  1704  à  1789  —  1!I3,830 

De  1789  A  1813  —  103,940 

De  1813  à  1835  —  125,310 


Total  peur  19S  «aa,     6I7>170 


ÉLÈTES   EN  MÉDECINE  OAN3  LES  ÉCOLES. 

Le  nombre  des  élèves  qui  étudient  dans  les  facultés  et  écoles  prépara- 
toires,  s'élève  è  1,8!  9. 

A  Paris,  79(|lb||toellier,  245  ;  Strasbourg,  65,  Amiens,  36  ;  Angers,  26; 
Arras,  32;Bcsl|PI,  29;  Bordeaux,  Tfi;  Caen ,   22;  Glermont,  28;    . 
Dijon,  26;  Grenoble,  26;  Limoges,  21  ;  Lyon,  80  ;  Marseille,  35  ;  Nancy,  14  ; 
NanteSi  29  ;  Poitiers,  31  ;  Reims,  10  ;  Rennes,  51  ;  Rouen,  29  ;  Toulouse,  91; 
Tours,  30.  Total,  1819. 

Ce  chiffre  ne  répond  pas  an  nombre  total  des  élèves  en  médecine , 
mais  représente  celui  des  élèves  qui  ont  pHs  K*.nr  inscription  dans  le 
premier  semestre  de  l'année  scholaire. 

*-    '  "■   ■     "■    ■■■         "     ■   '■     ■     '"^  ........1...    f    ,.M..j..<^.J     ......i...      .1.      ir^-^-M 

VAMBXt  COLOBIÉS. 

De»  «ooidcèts  ffraTet  o»t  été  cawés  ptar  l'eaiplM  ém  pa^^cn  pdnt» 
dont  «e^orveét  souvent  leo  charcutiers,  loi  flrultiers,  lès  épiciers  et  au- 
tres marchands  de  comeetibles  pottr  enviaiapf  w  ks  sutislaikoes  elbBètt**^ 
takes  qu'ils  livrent  à  la  ottisoMmatioiu  Le*  palmes  les  |»l»s  liaagerepx 
sous  ce  rapport  sont  les  papiers  peints  en  verl  et  en  bku  eieir ,  qui  seaâ 
Qvdiedirement  oeloriéa  avec  de&  pré|iarâtie«É'«iéttlUqtMs«  Cet  papiers, 
mie  en  contect  avec  des  snbstaQnoi  melteset  hwiidceiott gr«iseiv  teiksn 
que  le  saindoux,  le  beurre,  le  fromage,  etc.,  leur  communiquent  unepoi^ 
tien  de  leur  matière  eeluventet  il  peut  dis  ktib  enféÉulteft  enlvant  le 
proportion  de  matière  colorante  absorbée  par  l^elieeeel^  des  ooMé^nen^ 
œs  plus  ou  moins  grevée. 

Le  conseiller  d'état,  préfet  de  police,  espère  que  le  présent  avis  prémo- 
liira  le  public  contre  I*usage  des  papiers  dont  il  s*agit.  tl  croit  devoir 
prévenir  en  outre  les  marchands  de  comestibles  qu'ils  peuvent,  suivant 
les  cas,  étro  responsables  des  accidents  déterminés  par  le^  papiers  peints 
dans  lesquels  ils  auraient  enveloppé  leurs  marchandises. 

—  Des  faits  ahrivés  A  uoti*e  connnaissance  viennent  démontrer  la  sa- 
gesse de  ravis  publié  par  les  ordres  de  M.  le  préfet.  Des  négociants  se 
servent  pour  mettre  des  substances  alimentaires  (c/a  tapioka^  de  ia  . 
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jRCRil?),  de  saes  eoloDriés  p«r  letert  de  Scliwefafurr(ir«  farsinite  de 
cuivre).  Tout  réceimnent  la  femme  dH»  greflef  a  été  prise  de  ooHqaes 
pour  aTofr  fait  usage  de  tapioka  renferné  dans  un  sac  aesblable  ,  lac 
qui  élait  collé  de  lelle  manière  qa'à  rintérieup*  le  tapfeka  avait  été- en 
contact  arec  une  partie  du  poison  colorant  le  papier. 

STATI8TIQUB  PHARMACEUTIQUE  BELGE. 

Il  césuUe  d*uii  relevé  statistique  des  pharmaciens  en  Belgique,  que 
la  province  d'Anvers  compte  132  communes  rurales  sans  piiarmaciens; 
celle  de  Brabaot300;  le  Hainaut  344;  liège  382;  le  Limhourg  185;  et 
Ifiimpr  313.  Qans  le  Luxembourg  il  n'y  a  qu'une  commune  ayant  un 
pbarmaden,  et  ^ans  les  deux  Flandres  pas  une  commune  ne  cppipte  up 
pt^armacien. 

GRAISSE  JAUNE  POtR  LES  ESSIEUX. 

Cette  graisse  qnl  est  celle  qu'on  emploie  pour  graisser  des  essieux  de 
wagîîons  en  Belgique  est  composée  de  30  kîïog.  huilerie  palme  ;  dcl2  kîlog. 
dé  suif  ;  âe  ISOitlog.'eau  de  pluie  (à  peu  pr^s  130  litres)  ;de9kilog.  d'eau  de 
soude  à  20  degrés.  Dans  les  chaleurs  90  itlog.  d^eau  de  pluie  suffisent , 
mais  alors  la  soude  doit  afoir  6  degrés  de  plus. 

Ap^ès  avoir  fait  fondre  dans  une  chaudière  l'hnite  dép.ifmc  et  le  snif» 
mélangés  Jusqu'à  ébultirion  sur  un  feu  leiit,  on  y  ajoute  la  soude  par  pe- 
tites quantités  en  prenant  soin  de  mêler  jusqu'à  ce  que  la  composition 
8*épaigsisse  ;  on  y  met  alors  Tcàu  de  pluie  bouillante  par  8  et  10  kil.  &  la 
fois  sans  cesser  de  mêler  .Lorsque  le  tout  a  été  exposé  A  un  feu  doux  peu- 
darnt  une  heure  envirun ,  on  verse  dans  des  rafrAtchissoirs  en  contf- 
Auànt'de  mêler  Jusque  entier  rcfn>idlssemeiTt.  L'opération  entière  dure 
envivon  deux  heures  dans  les  proportions'  cf -dessus  indiquées /et,  doit 
produire  dé  144  à  tS6  kil4)g  de  graisse,  qui  aura  eii  outi»e  l'avantage 
d*ëtre  agréable  aux  pâsMnt.^,  au  lieu  de  les  empester  comme  le  fait  te  gou- 
€ht)n  de  ga»  aveo  U([nc\  on  pourrait  faire  de  fhulle,  qui  serf iraït  ft  blan- 
chir lé  gaa  hydrogènc'qut ' donnerait  un^  lumière  ^ïûhdrnplc  â^eeWé  dit 
^az  light. 


On  sait  que  divers  d*rte«  de'  snere  brûlés  ne  «é  dffts^l^Mft*  p«s  pai»iWt84> 
daMfesprifeAe^ii^  te  qat  «méhe  «ée  ftieiAiMnleiit»,  ^uaEdrot 
lés  lèqaMt»  épMluêliate;  fm  raeEiple  lÀ  tIm^n  ^^  ^^ 
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ter  cet  iDCOBTénient,  on  mêle  le  sacre*  «ramt  de  le  brùlér,  afcc  un  pea 

de  cKrbtNute  de  sottde  (nae  demi-oooe  poor  une  lifre  de  8«eve)»  on  esl 

alors  sûr  d*obteiilr  un  caramel»  parfkitemeiit  solable  dans  Petpfrit  de  Tin, 

qoel  qoe  aolt  son  degré. 

■     ■         IIP»  ^     > 

MOTBN  DB  DISTINGUER  LB8  T188U8  BB  LAINB  MÉLANGÉS  DB  COTON 
BT  LES  TISSUS  DB  COTON  MÉLANGÉS  DB  LAINB. 

Un  grand  nombre  de  tissus  répandus  dans  le  commerce,  sont  rendus 
pour  tissus  tout  laine ,  quoiqu'ils  soient  réellement  le  résultat  d'un  mélange 
de  laine  et  de  coton.  Différents  moyens  peuvent  être  employés  pour  distin- 
guer ces  tissus,  mais  ils  ne  sont  pas  toujours  &  la  fiortée,  soU  des  mar- 
chands, soit  des  acheteurs  ;  c'est  ainsi  que  la  forme  et  la  grosseur  qu'of- 
fre un  filament  de  laine  lorsqu'on  Texamine  à  l'aide  d'un  mlcroscopei 
peut  servir  à  le  reconnaître  dans  les  tissus  qui  en  contiennent.  Ce 
moyen  f  d'ailleurs  très  bon  »  nécessite  l'emploi  d'un  appareil  qu'on  ne 
rencontre  pas  partout  et  qui  demande  une  étude  dans  son  application. 
M.  Lassaigne  a  eu  l'idée  d'appliquer  à  la  distinction  de  la  laine  mélan- 
gée de  coton ,  une  réaction  chimique  qui  produit  une  coloration  a?ec  In 
laine  et  ne  manifeste  aucun  changement  apparent  dans  les  fils  de  co- 
ton. Ce  moyen  simple  et  à  la  portée  de  tous,  consiste  à  mouiller  avec  de 
l'acide  asotique  ordinaire  (l'acide  nitrique  du  commerce)  le  tissu  qn*on 
▼eut  examiner,  à  l'abandonner  ainsi  à  lui-même  pendant  7  à  8  minutes 
après  l'avoir  étendu  sur  une  soucoupe  on  assiette  de  porcelaine.  Si  l'on 
opère  en  été,  l'essai  peut  être  fait  ft  l'exposition  des  rayons  so- 
laires ;  en  hiver,  on  doit  placer  la  soucoupe  sur  le  marbre  d'un  poêle 
<Aauffé  modérément.  Après  ce  temps  de  contact ,  tous  les  filaments  en 
laines  sont  colorés  en  Jaune  et  ceux  qui  sont  formés  par  du  colon  soat 
restés  blancs  ;  on  lave  bien  dans  une  cuvette  d'eau  l'échantillon  qu'on 
essaie  ;  on  le  tord  et  on  le  fait  sécher  en  l'étendant.  L'inapection  à 
l'œil  un  ou  avec  une  loupe  permet  de  distinguer  fscilement  toutes  les 
parties  dans  lesquelles  on  a  ftit  entrer  de  la  laine,  et  si  le  tissa 
se  compose  de  flls  de  laine  et  de  coton»  on  peut  en  apprécier  le 
nombre. 

Tonte  espèce  de  tissa  miite  fabriqué  avec  ces  deux  snbstmioes»  qu'il 
soit  incolore  comme  les  tissus  de  flsnelle  »  on  teint  de  différentes  oouleMrs 
peut  être  distingué  par  cette  réaction  de  l'adde  aiotiqae.  Dans  le  cas  où 
l'on  a  à  examiner  «n  tissu  tehit,  l'aelian  de  l'acids  «notique  doit  être  ua 
pen  prolongée^  afin  de  produire  soit  in  disioliitiMi»  aolt  le  < 
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tkm  de  1t  matière  colorante  appliquée  aor  les  fils  du  tiaan*  M,  Lasaaigiie 
a  eu  roccasîoD  de  mettre  en  asaee  ce  moyen  dans  l'essai  de  divers  tissus 
et  étoffes  confectionnés  pour  habiilefflent  d^honune  et  de  femme ,  et  la 


distinction  a  toujours  été  facile  A  éubiir. 

(JPcAo  du  monde  savmnt,) 

AFFIGHAOB  DU  8inN»AlfGBt  lUftDlGAJMHTBVSM. 

L*apposition  sur  les  murs  d'une  maison,  soit  que  cette  affiche  soit  im- 
primée ou  établie  à  l'aide  de  la  peinture,  ne  peut  être  faite  sans  Tautori* 
sation  du  propriétaire;  M.  le  Juge  de  paix  Tient  de  reconnaître  dans  un 
Jugement  que  c'est  une  atteinte  à  la  propriété. 

Far  suite  de  ce  Jugement,  le  sieur  D...,  pharmacien,  et  le  sieur  Didier, 
marchand  de  moutarde  blanche.  Tiennent  d'être  condamnés  chacun  en 
dix  fk-ancs  de  dommages  et  Intérêts,  plus  aux  dépens,  pour  avoir  affiché 
sur  les  murs  de  la  propriété  de  M.  Roche,  l'un  la  pomnude  contre  la 

gale,  l'autre  les  effets  de  la  semence  de  moutarde. 

I  II  ■  I     »  I 

GOLTURB  DU  CHAMFIGlfOll. 

M.  le  baron  d'HooghTortt,  après  avoir  beaucoup  étudié  la  culture  gé- 
nérale des  champignons*  indique  les  moyens  suif  ants  d'en  cultiver  dans 
les  appartements,  les  cages  d'escalier ,  les  antichambres,  les  cuisines, 
enfin  les  écuries. 

«  Beaucoup  de  personnes  ont  de  très  jolis  meubles  qui  servent  à  porter 
des  pots  de  fleurs  ;  rien  n'empêche  que  le  dessous  de  ces  meubles  serve  . 
à  faire  venir  des  champignons,  et  de  réunir  l'utile  è  l'agréable.  L'expérience 
que  J'en  al  faite  depuis  dix  ana,]ève  k  oet  égard  toute  espèce  de  doute.  J'ai 
fait  faire  des  tiroirs  en  bois  de  sapin  recouverts  de  couleur;  ils  remplis- 
sent le  vide  qui  se  trouve  sous  les  gradins  portant  des  fleurs  dans  mon 
appartement,  et  moyennant  bien  peu  de  soin  et  sans  Jamais  la  moindre 
odeur,  J'ai  le  plaisir  de  récolter  tout  l'hiver  beaucoup  de  champignons. 
Je  n'emploie  en  cette  circonstance  que  de  la  bouse  de  vache  séchée  sans 
aucun  autre  fumier,  et  je  la  prépare  de  la  manière  suivante  :  Après  l'a- 
voir fortement  humectée  avec  de  l'eau  nitrée,  je  la  fais  tasser  avec  les 
pieda  à  Tépaissenr  de  quatre  pouces  environ,  toujours  en  y  mêlant  un 
peu  de  terre  jetée  à  la  main  ;  Je  sème  ensuite  le  blanc,  sans  le  briser  trop, 
avec  un  peu  de  teire  et  de  la  bouse  de  vache,  deux  pouces  seulement 
après  l'avoir  entassé.  Je  couvre  le  tout  d'un  pouce  de  terre. 

«  Il  est  possible  que  la  hauteur  de  sq>t  ponces  que  Je  donne  ainsi  à 
cette  espèce  de  coudb»  ne  SMt  pas  nécessaire,  mais  Je  ne  l'ai  pas  essayée 
avec  moins  de  hauteur.  L'exemple  <|De  Je  viens  de  citer  prouve  que  l'on 
pcBt  avdr  des  champignons  dans  les  cages  d'escalier,  et  surtout  dans 

f 
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Ut  cttittoS)  sou  les  tables  destinées  k  les  nettoyer  «Tant  de  las  mettre 

dans  les  csMeroies.  Lorsque  les  bs^cs  ou  tiroirs  ont  cesse  de  donner»  on  a 
flioia  de  rdcoltei*  le  blanc  qu*iU  contiennent  et  qui  a*y  trouve  en  abon- 
dance, il  est  très  bon  pour  faire  de  nouTclles  couches. 

«  Un  iocal  avantageui  pour  a?oir  des  champignons  est  bien  certaine- 
ment une  écurie  où  la  chaleur  égale,  douce  et  vaporeuse*  doit  contri- 
buer au  dévcloppemeut  du  blanc.  Le  manque  de  place  est  t*obstacleqaeren 
rencontre  le  plus  souYent^mais  par  lainanière  simple  ot  pea coûteuse  que 
je  vais  indiquer,  il  y  a  peu  d'écuries  où  Ton  ne  puisse  établir  une  ou  plu- 
sieurs séries  de  couches  :  je  suppose  une  bibliothèque  avec  des  rayons  de 
la  profondeur  de  deui  pieds  au  moins,  selon  la  place»  les  rayons  séparés 
de  vingt-six  pouces  les  uns  des  autres  :  une  planche  de  dix  pouces 
clouée  a  la  planche  qui  forme  le  rayon  et  figurant  un  petit  bac  de  la 
profondeur  de  dix  pouces  avec  un  jour  au  dessus  de  seize  pouoes*  On 
remplit  ce  bac  de  six  pouces  de  bon  fumier  de  cheval  et  de  trois  pouces 
de  bouse  de  vache  nitrée;  un  pouce  de  terre  couvrira  le  tout.  Le  Jour 
de  seize  pouces  environ  est  nécessaire  pour  «rroscr  et  soigner.  UaDpareil 
se  trouve  fermé  par  un  rideau  de  grosse  toile,  se  mouvant  avec  facilité 
sur  tine  co^de  ou  une  tringle  de  fer.  De  cette  manière  on  peut  «voir 
six  couches  à  champignons  dans  une  hauteur  de  quatorze  pieds  ;  deux 
pieds  étant  la  hautetir,  et  la  largeur  étant  indéterminée.  * 

■*■      ■  '  ■■.■■■■  f-T.    1.1,, 

BM^LOt  HE  1.4  YA8B  DB  MBR  COMHB  BNeRJLIS. 

Les  charretiers  de  Lattgueux  et  Tffiniac  i*aclent  fa  surface  du  sable  fin 
des  grèves,  le  lavent  pour  en  extraire  une  grande  partie  du  sel  mario  dont 
il  est  imprégné,  et  transportent  ensuite  cette  sorte  de  résidu  à  Lani- 
balle,  où  on  le  leur  achète  pour  fertiliser  le  sol  des  campagnes  voisines. 

Cette  vase  vase  de  mer,  outre  le  sel  qu'elle  renferme  encore,  est  for- 
mée dedétritus  animaux,  de  menus  débris  de  coquillages,  et  contient  une 
grande  quantité  d'insectes  de  mer.  Ce.«  matières  animales ,  calcaires  et 
salines,  constituent  par  leur  réunion  un  puissant  engrais.  Aussi  produit- 
il  sur  tes  récoltes  un  effet  immédiat  et  des  plus  avantageux.  Mais  on 
a  remarqué  que  c'est  dans  Tintérieur  des  terres  qu'il  est  le  plus  utile» 
sans  doute,  croit-on,  parce  que  le  sol  des  côtes  est  déjà  imprégné  d'une 
forte  quantité  de  sel.  Il  agirait  encore  plus  avantageusement  sT,  Gomme 
sur  plusieurs  points  du  littoral ,  on  l'employait  sans  le  laver  pour  en 
eitrairc  cette  substance. 

Pour  remployer  on  le  dépose  par  monceaux  sur  le  sol,  où  il  subit  Tac* 
tion  de  la  pluie ,  puis  on  le  disperse  à  la  surface»  on  herse»  et  enfin  on 
donne  un  labour  complet. 

8UCBS  DB  BETTBRAVB» 

A  monjUur  le  rédacteur  en  chef  du  journal  de  chimie  médicale. 

Monsieur,  le  gouvernement  a  proposé  par  un  projet  de  loi,  de  suppri- 
mer avec  iodemaité  la  fabrication  des  sucres  de  betteraves  et  antres,  fi 
parait  disposé  à  soutenir  ce  projet  de  toutes  seê  forces ,  et  à  le  fiiire 
adopter. 

S'il  obtient  ce  résultat ,  ce  sera,  Je  ne  crains  pas  de  le  dire,  no  acte  de 
vandalisme  inouï  pour  notre  époque.  Quoi!  supprimer*  c'est  à  dire  dé» 
fendre  la  fabrication  des  sucres  indigènes  qui  a  pris  naissance  lors  du 
blocus  continental ,  l'une  des  plus  belles  eoequétes  de  la  chimie  m»^ 
derne,  à  laquelle  défense  sera  peut-éire  même  encore  attachée  une  pé- 
nalité, ce  serait  un  fait  honteux,  pour  notre  siècle,  et  surtout  p<mr  notre 
France,  pays  réputé  pour  ses  lumières  et  sa  civilisation. 

C'est  à  ces  divers  titres  et  par  ces  motifs,  que  tout  ému  du  sort  qui 
menace  notre  industrie  nationale ,  eu  pour  mien  dire  #  netre  iMHistrie 
indigène»  je  viens  proposer  Tadresse,  soit  aux  chambres,  soit  même  au  &oî» 
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d'uBO  pétiti«m  oolleetift»  tox  nonu  des  chimistes  et  pharmadens  fran- 
çais, tendant  à  obtenir ,  que  cherchant  d*autres  moyens  de  concilier  an*^ 
tant  nue  possible,  les  intérêts  des  deox  rivales  et  de  notre  maHnemar* 
ciiande*  le  gouvernement  renonce  absolument  à  ce  projet  sinistre,  si  fort 
que  soit  le  chiffre  auquel  s^élèTerait  l'indemnité ,  et  Je  ne  doute  nulle-' 
ment  que,  d'une  eitrétnité  de  la  France  à  l'autre,  une  pétition  semblable 
as  aoit  en  quelques  Jours  couverte  de  signatures. 

Ge  serait  du  reste ,  ce  me  semble ,  d'une  exécution  facile  ;  il  suffirait 
d'eu  faire  autant  d'exemplaires  qu'il  y  a  de  départements,  et  d'une  infi* 
talion  des  directeurs  des  écoles  de  médecine  et  de  pharmacie,  à  MM.  les 
membrea  du  jury,  pour  recueillir,  même  par  correspondance ,  l'adhé- 
sion des  pharmaciens  de  leurs  circonscription.  Quant  aux  savants  qui 
s'occupent  de  chimie  générale,  leur  concours,  nous  en  sommes  certains, 
serait  acquis. 

Si  vous  jugez  la  présente  digne  de  quelque  intérêt,  je  vous  prie  de 
VinAérer  dans  l'un  de  vos  plus  prochains  numéros, 

J'ai  rhonnear  d'être»  etc.  Lanolou. 

Vimou tiers,  6  mars  1143. 

BOOÉVi  DB  CBIMIS  MtÈDICAUS. 

Séance  du  6  mars  1843.  La  société  reçoit: 

rUn  rapport  de  M.  Legrlp,  pharmacien  i  Chanbon,  sur  des  recherches 
analytiques  relatives  ft  Tempoisonnement  de  bestiaux  par  uu  homme 
exerçant  la  médecine  vétérinaire. 

2*  Une  note  de  M.  Gueranger,  pharmacien  au  Mans,  sur  une  errear 
qui  existe  dans  la  formule  de  la  thériaque  inscrite  au  Codex. 

a^'Une  note  de  M.  Bonjean,  pharmacien  àChamberj,  ayant  pour  titrede 

Y  Action  de  l'arsenic  sur  les  moutons, 

A**  Une  lettre  de  M.  Héberger,  qui  fait  connaître  l'envoi  au  journal  de 

Y  Annuaire  de  pharmacie  (l)tetqui  demande  le  titre  de  collaborateur. 

6^  Une  note  de  M.  Audooard  fils,  sur  des  taches  existant  sar  la  chemise 
d'one  jeune  fille. 

6*  Une  note  de  M.  Lacoin,  sur  la  vente  des  médicaments  dans  les  hos- 
pices. 

7**  Une  note  de  M.  Jammes,  sur  la  vente  d'une  substance  pour  détruire 
les  rats. 

8"  Deux  notes  de  H.  David, pharmacien  au  Havre»  l'une  sur  l'onguent 
mercurlel,  l'autre  sur  le  sirop  de  baume  de  tolu. 

9*  Une  lettre  de  M.  B.  deS...,  qui  demande  si  les  médailles  proposées 
pour  l'analyse  des  vios  sont  décernées ,  il  sera  répondu  à  M.  B...  que 
nous  attendrons  Jusqu'en  juin,  pour  examiner  ce  c^ui  nous  a  été  adressé 
à  ce  sujet,  et  pour  statuer  sur  ce  qui  devra  être  fait. 

10"  Une  note  de  M.  Lingrenier,  qui  établit  que  la  Cour  de  cassation, 
dans  son  audience  du  23  décembre  1842 ,  a  décidé  que  la  cour  Royale  de 
Bordeaux  avait  pu,  sans  violer  la  loi,  déclarer  que  la  pâte  pectorale  de 
nafé  d'Arabie  n'était  pas  un  médicament,  mais  une  préparation  d'agré* 
ment,  et  qui  demande  que  ce  lait  soit  inséré  contradictolrement  à  ce 
que  nous  avions  publié  relativement  à  cette  préparation. 

1 1"*  Une  lettre  de  M.  Laoglois  ,  pharmacien  à  Vimoutiers  ,  sur  l'aboli 
tion  de  la  fabrication  du  sucre  de  betteraves. 

12"  Une  lettre  de  M.  U..,  qui  nous  demande  de  modifier  la  rédaction 
du  Journal,  prétendant  que  le  procès-verbal  de  la  société  est  trop  long. 

(1)  Cet  ouvrage  n'est  point  parvenu  à  la  direction  do  journal.  11  en  est 
de  même  pour  divers  échanges  que  la  société  sera  forcée  de  suspendre, 
lea  nuoiéros  d'échanges  ne  lui  parvenant  pas. 
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Que  ce  procès- Terbat  est  afffecté  à  quelques  priviléf^ës.  Il  sera  répondu  : 
1*  que  la  direction  da  Jirarnal  ne  connaît  pas  de  privilégiés,  qu'elle 
accueille  les  travaux  qui  lui  sont  eoToyés,  qu'elle  les  imprime  lorsqu'ils 
1«  méritent,  sans  s'occuper  s'ils,  viennent  d'abonnés  ou  de  personnes 
étrangères  ;  2®  relativement  à  la  rédaction,  qu'il  est  impossible  de  la  faire 
de  façon  à  contenter  tout  le  monde.  En  effet,  les  chimistes  veulent  de  la 
baute  chimie ,  les  pharmaciens  de  la  pharmacie,  les  autres  des  matières 
diverses.  Nous  avons  cherché  à  concilier  toutes  les  opinions,  et  le  succès 
que  continue  d'avoir  le  journal,  nous  prouve  que  nous  arons  bien  fait. 

ty  Une  lettre  de  M.  Delpech,  pharmacien  à  Charenton,  sur  la  position 
des  élèves  en  pharmacie.  Les  opinions  émises  par  Tauteur  sont  con- 
traires  avec  celles  qui  nous  ont  été  adressées  et  que  nous  n'avons  point 
imprimées.  Nous  ne  pouvons  publier  cette  lettre  qui  donnerait  lieu  à  des 
réclamations  et  à  une  polémique  qui  prendrait  une  grande  partie  des 
pages  du  |ournal.  • 

14*  Une  lettre  de  M.  J...,  pharmacien  à  T. ..,  qui  demande  s'il  est  en- 
eore  temps  de  s'occuper  de  Vanalyse  des  vias,  en  réponse  à  nos  demandes» 
nous  répondrons  à  M.  J......  qu'il  sera  toujours  temps  de  faire  une 

chose  utile. 

Dans  sa  lettre,  M.  J...,  signale  TindifCérenoe  du  Jury  dans  la  visite  des 
maisons  de  droguistes  et  d*épiciers. 

15®  Une  lettre  d'un  de  nos  collègues  qui  nous  demande  a'U  est  vrai 
que  prochai neihent  les  visites  des  Jurys  des  départements  seront  faites 
comme  on  Ta  dit,  par  une  commission  composée  d'un  professeur  de  la 
faculté  de  médecine,  et  par  deux  professeurs  de  l'Ecole  de  pharmacie 
de  Paris?  Nous  répondrons  que  nous  ne  savons  rien  de  ce  qui  aurait  pu 
être  décidé  h  ce  sujet. 

BIBIOGAAPHOB. 


MANUEL   PRATIQUE   DB   L'aPPAIIEIL   DE  MARSH,  OU  GUIBB  DE  L'bx«\ 
PBRT   TOXICOLOGISTB    DANS   LA  RBCHBBGHB  DB  L'AESBNIC  ET   DE 

l'artimoizib  ; 

par  MM.  A.  CnBVALLiER  et  Jules  Barbe. 

Chez  M.  Labé,  place  de  l'Ecole  de  Médecine,  n®  4,  à  Paris. 

1  Vol.  in-8%  Prix:  6  fr. 

BULLBTIN  DU  MU8ÉB  BBLGB. 

La  quatrième  livraison  formant  le  deuxième  volume  du  Bulletin  da 
Musée  de  t Industrie  Belge,  vient  de  paraître.  Elle  contient  un  beau 
travail  de  Tingénieur  Dblavbley  sur  les  manomèrres  à  air  comprimé; 
un  mémoire  de  M.Bogquillon  sur  l'électrotypie;  un  mémoire  de  M.  An* 
DRAUD  sur  l'air  comprimé;  la  nouvelle  locomotive  de  StAphbnson;  les 
doubles  freins  du  plan  incliné  de  Liège,  par  Gadht;  une  nouvelle  ma- 
chine à  forer,  par  Decoster;  une  machine  À  élargir  les  étoffes  et  à 
défaire  les  plis,  par  Hugubnin-Gornetz;  une  machine  à  ramer  les 
draps,  par  Lacamdre  et  Persag,  et  plusieurs  autres  mémoires  intéres* 
sants. 

On  s'abonne  an  secrétariat  du  Miuêe  de  l'Industrie  et  chez  les 
principaux  libraires  du  royaume;  à  Paris,  chez  Mathias»  quai  Mala- 
quais,  15. 

Le  Bulletin  du  Musée  de  l'Industrie  Belge  doit  être  consulté  par  les 
savants,  par  les  ipanufactoriers  et  par  les  gens  du  monde. 

Imprimerie  de  Veux  LOGQUIN,  le,  rue  N.-Dame-des-Tictotres. 
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EMPOISOHNEMBKT  PAR  I'aCIDB  ARSfaUirx  TBARi  PAR  UB8  DïU- 

R^TIQUIS. 

Observations  communiqaées  par  le  docteur  Augooarb. 

Oq  sait  que  de  nombreuses  discassions  se  sont  élevées  tels 
le  sein  de  rAcadémie  royale  de  médecine  sur  la  que8tion^le 
savoir  si  lors  de  ^empoisonnement  par  l'arsenic  la  sécrétion 
de  l'urine  cesse  de  se  Eàire,  et  si  l'on  devait  ou  non  employer  les 
diurétiques  dans  ce  cas  d'empoiaomMmeni^  comme  l'avait  in- 
diqué M.  Orfila.  Nous  publions  l'observation  suivante  qui 
peut  éclairer  cette  importante  question. 

Le  jeudi  28  février  iS&S,  à  trois  heures  environ^  Je  fos  ap- 
pelé à  donner  des  soins  à  la  dame..«« ,  sage^femme,  qui  avait 
pris  depuis  une  demi-heure  quinze  grammes  d'arsenic,  qu'elle 
s'était  procurés,  au  moyen  de  son  diplôme,  chez  trois  marchands 
de  couleurs.  Arrivé  auprès  de  cette  dame,  je  remarquai  les 
symptdmes  suivants  : 

Douleurs  «dolentes  à  la  région  épigastrtque;  sensation  de 
toftlure  dans  oette  région,  le  touclier  y  était  insupportable  ; 
OBvies  de  usomir  saqs  déjections;  soif  ardente  sans  désir  mar- 
qué de  l'apaisfrf  oepeudant  la  malade  avalait  ce  qu'on  lut 
présentait  avec  un  mouveuMM  convnisif  dans  les  mâchoires, 
2«  siHiB.  9.  18 
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capable  de  briser  te  verre;  état  <e  cttiraetton  dans  les  mem- 
bres tant  inférieur»  que  supérieurs  ;  les  extrémités  de  ces  mem- 
bres éiaient  froides;  le  pouls  était  peu  fréquent,  et  la  respira- 
tion fégènemcnt  accélérée  ;  la  face  TOliueuse  par  intenraOe;  la 
lumière  paraissait  lui  être  sensible,  et  les  paupières  étaient 
souvent  fermées;  regard  tlf  et  pénétrant^  facnllés  intellectuel- 
les intègres. 

^raiUment  :  Un  déeigramme  de  tartre  stftlé  ftft  «dmînistng 
sur  le  champ  en  deux  doses,  dans  deux  verres  d'eau.  Le  pre- 
mier verre  procure  un  vomissement  très  abondant  de  ma- 
tièi^es  noirâtres  et  muqueuses.  D'autres  vomissements  provo- 
qués par  l'eau  de  gaimaiive  nitrée ,  ne  Semblent  avoir  amené 
d'autres  substances  que  eeftes  que  nous  venons  de  décrire. 
L'eau  de  gntmauve  fariement  nitrée^  et  administrée  en  très 
gvaaiie  qnttittaéy  a  été  la  Inse  principale  du  traitement  qui  a 
snivi  ;  malgré  oeta,  bms  n'avons  pa  obtenir  4'ariiie  qu'à  dht 
heures  du  soir,  sept  hevres  après  l'empoisoiiiement;  et  ces 
«rines»  très  abondame»  Jusqu'au  lendemain  matin  à  huit  hea^ 
res,  0B4  été  ée  dix  llirm  ewvirû». 

Le  35,  douleurs  vives  à  l'eslomac;  applicalion  de  douce 
sangsues  à  Tépigastre;  prescription  d'M  bain  de  deux  heures 
(cataplasmes  émollieots,  dostînaaiion  de  bmssons  nitrées  et  de 
baîDs);  covvaleseeMe  au  bout  de  hait  joum;  quinze  jonrs 
i^HrèSf  la  malade  paraissait  compièlement  guérie. 

CAS  n'EMPOISOnNSHERT  PAA  1.1SS  AHAKOSA  AHi&BS. 

Observation  recueillie  par  M.  le  docteur  ScmbBsimiL 
On  avait  donné  par  mégarde  ua  sac  d'amandes  Mièresauy 
lieu  d'amaudes  douces,  à  i»  petit  garçon  de  deux  ansec  deoép 
qui,  après  en  avoir  maagé  la  plus  grande  partis,  et  probahl#« 
ment  parce  que  l'amerUime  inissait  par  l'en  dépOinr,  olfrli  le 
restant  à  sa  sœur  &gée  de  cinq  \ 
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La  Bsère,  qui  ne  soupçonnait  rien  de  snspeet  dans  ces  aman* 
des,  apprécia  le  contena  du  sac  i  cent  grammes  environ. 

ImmédiatemeDt  après  Tingettion  des  amandes,  les  deux  en- 
fiiniB  éprouvèrent  un  changement  si  grand  et  si  rapide  dans 
leor  apparence  extérienre,  qne  les  parenu  alarmés  envoyèrent 
sans  retard  réclamer  les  soins  de  M.  Schlesier. 

Le  garfon,  qui  gambadait  encore  on  quart  dlienre  anpara*- 
vant,  était  couché  dans  le  coin  d'ane  causeuse,  il  était  pâlé,  la 
face  grippée,  les  traits  défigurés,  la  pupille  dilatée,  la  respiration 
snspîrieuse  ;  il  y  avait  somnolence  continuelle,  et  un  relâche- 
ment remarquable  de  tous  les  membres.  Il  venait  d'éprouver 
plusieurs  vomissemenis  spontanés  qui  avaient  procuré  Texpul- 
sion  d'une  grande  quantité  d'amandes  amères  grossièrement 
màchéei ,  dont  la  nature  était  facilement  reconnaissable  à 
l'odeur  prononcée  d'acide  cyahhydrlque  qu'elles  exhalaient. 

La  petite  fille,  qui  en  avait  mangé  une  moindre  dose,  était 
atteinte  des  mêmes  sympidmes  que  son  frère,  mais  à  un  degré 
moindre. 

Outre  remploi  de  lotions  vinaigrées  froides  que  l'on  fit  pra- 
tiquer sur  tôuie  la  surface  du  corps  des  deux  malades,  on  leur 
administra  un  fort  vomitif  par  doses  répétées  de  quart  d'heure 
en  quart  d'heure,  jusqu'à  ce  que  la  totalité  des  matières  cou-  , 
tenues  dans  l'estomac  eût  été  entièrement  rejetée,  et  que  l'eau 
tiède  qt/on  faisait  boire  en  grande  quantité  pour  faciliter 
l'action  du  vomitif  y  fàt  rendii^  pure  et  sans  aucune  odeur  d'a« 
mandes  amères.  Alors  on  fit  prendre  à  plusieurs  reprises  de 
l'eau  sucrée  avec,  quelques  gouttes  d'ammoniaque  liquide.  On 
exposa  les  petits  malades  au  eontaa  du  grand  air,  et  au  bout 
de  quelques  hetu'es  ils  se  trouvèrent  parfaitement  rétablis. 

Plusieurs  évacuations  alvines  liquides,  dues  à  l'action  secon^ 
daîre  d«  vomitif,  ne  présentèrent  aucune  trace  de  l'odeur  qui 
en  ptQfn  à  l'acide  cyankydrique. 

(fiaêpw'ê  fFiHfhmehrift,  etc.) 
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SUSPICION  B'EMFOISOlfirBMBlfT   PAE  L'àCIDE   PEUSSIQUE,  AG-« 
QUITTBMBRT   EE  I«'AGGUSi. 

Un  ancien  procureur  de  la  ville  de  Chambéry,  lesienr  François 
Pralet,  &gé  de  soixante*quatre  ans,  doué  d'une  forte  constitu- 
tion, avait  eu  dès  1819  une  attaque  d'apopleiie^qui  avait  laissé 
quelques  traces  ;  il  avait  eu,  à  l'une  des  jambes,  uneplaie  qui  s'é- 
tait fermée  depuis  quelques  années  ;  il  portait  un  cautère  à  l'un 
des  bras  ;  ses  jambes  étaient  faibles  ;  parfois ,  il  était  pris  de 
vomissements  glaireux.  Depuis  un  mois,  il  n'était  pas  sorti  de 
chez  lui,  sans  cependant  être  malade,  lorsque,  le  mercredi  18 
janvier  18M,  vers  8  heures  et  demie  du  soir,  après  avoir  été 
bien  portant  et  gai  comme  à  Tordinaire ,  après  avoir  mangé  à 
son  dtuer  du  salé,  du  bouilli,  des  pommes  de  terre  au  gratin  et 
du  fromage,  il  fit,  ainsi  qu'il  en  avait  Thabitude,  une  légère  col- 
lation composée  d*un  peu  de  pain,  de  fromage  et  de  trois  on 
quatre  verres  de  vin  blanc ,  immédiatement  après ,  il  diiao- 
cela,  se  trouva  mal  et  perdit  connaissance  pendant  un  instant. 
On  le  plaça  sur  une  chaise,  on  le  frotta  avec  du  vinaigre,  on 
lui  appliqua  des  linges  chauds  ^ur  Pépigastre ,  puis  on  lui  fit 
respirer  des  vapeurs  d'éihcr,  et  on  lui  administra  une  ou  deux 
cuillerées  d'élixir  de  la  Grande-Chartreuse.  Immédiatement 
après  l'avoir  prise ,  il  vomit  :  on  donna  une  autre  cuillerée  du 
même  élixir,  et  il  survînt  un  nouveau  vomissement  qui  fit  rejeter 
une  grande  quantité  de  matière8>acides  et  vineases. 

Après  ces  vomissements,  qui  s'étaient  opérés  sans  efforts,  le 
malade  reprit  connaissance  et  parut  soulagé  ;  il  dit  qu'il  n'é- 
prouvait aucune  douleur  ;  néanmoins  ses  traits  étaient  abattus, 
la  iace  p&le,  la  langue  et  la  bouche  légèrement  déviées  à  gau- 
che et  enduites  d*un  peu  de  bave.  Il  était  alors  dix  heures.  On 
ordonna  une  infusion  de  mélisse ,  qui  fut  vomie,  et  Ton  pres- 
crivit un  lavement  d'eau  tiède  salée,  qui  ne  fut  pas  gardé  ;  oo 
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fit  prendre  une  infusion  de  thé  qui  fut  éj^alemeui  rejetëei  et  on 
appli<|ua  des  sinapismes. 

*  A  minuit,  la  face  était  livide  et  les  traits  profondément  alté- 
rés :  il  y  avait  de  nouveau  perle  de  connaissance  et  insensibi* 
lité  complète  ;  car  on  pouvait  pincer  fortement  le  bras  droit, 
sans  que  le  malade  parût  s'en  apercevoir.  La  bouche  était  en- 
core plus  déviée  à  gauche  et  écumeuse;  le  bras  gauche  était 
dans  un  état  de  raideur  tétanique.  On  ouvrir  largement  la  veine 
médiane  céphalique  droite ,  et  on  recueillit  seulement  environ 
quatre  cents  granunes  d'un  sang  fluide ,  noirâtre ,  qui  n'avait 
pas  encore  éprouvé  de  coagulation  une  demi -heure  après  sa  sor- 
tie dn  vaisseau.  On  tenta  de  faire  avaler  au  malade  une  vingtaine 
de  gouttes  d'ammoniaque  dans  une  cueillerée  d'eaui  mais  on  ne 
put  y  parvenir.  Le  pools,  qui  jusque  là  était  resté  grand,  régu- 
lier, et  sans  fréquence,  s^affaiblit  insensiblement,  enfin  le  malade 
expira  vers  deux  heures  du  matin ,  sans  avoir  éprouvé  de  con- 
vulsions. Quelques  unes  des  personnes  présentes  ont  pu,  sans 
en  éprouver  la  moindre  incommodité,  boire  du  vin  blanc  qui 
restait  encore  dans  la  bouteille,  et  goûter  l'élixir  de  la  Grande- 
Chartreuse,  ainsi  que  les  infusions  données  au  malade. 

A  Tautopsie  faite  sept  jours  après  la  mort,  par  MM.  les  doc- 
teurs Rey  et  Gouvert,  ces  médecins  ont  constaté  d'abord  que  le 
corps  n'exhalait  point  d'odeur  putride  et  n'était  point  raide,  et 
que  les  veines  sous-cutanées  étaient  injectées  d'une  manière 
remarquable  par  un  sang  noir  et  même  onctueux;  puis,  en- 
trant dans  les  détails  de  l'autopsie,  ils  ont  établi  : 

i""  Qu'en  soulevant  le  tissu  souscutané  de  Tabdomen  et  l'épi- 
ploon,  on  sentait  une  odeur  forte  et  particulière  qu'ils  n'ont  su 
d'abord  apprécier ,  mais  qu'ils  ont  ensuite  dans  leurs  conclu- 
sions comparée  à  celle  des  amandes  amères. 

2^  Que  les  intestins  grêles  présentaient  une  légère  teinte  rosa- 
cée; l'estomac  avait  son  système  veineux  superficiel  injecté,  sur* 
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Kwtdtt^é  de  8oa  extrémité  cardiaque.  La  face  inimie  dePea- 
tomacy  du  duodénum  et  celle  du  commeiicemientde  riiéim  était 
légèrement  phlogosée.  (Cette  dernière  obserraiîon  ne  fut  foite 
que  plus  tard)  lorsqu'on  procéda  à  TouTerture  du  tube  digestif, 
pour  procéder  à  une  analyse  chimiqueO 

t"  Que  la  rate  et  le  foie  étaient  d'une  couleur  plus  foncée  que 
dans  l'état  normal  et  se  déchiraient  f^lement.  (La  loialUé  du 
lube  digestif,  la  rate  et  une  grande  partie  du  foie  tarent  enlefées 
pour  étt^e  soumises  à  Fanalyse.) 

U"*  Qu*à  Touveruire  du  thorax,  on  trouva  lecœar  pea  volmul- 
fieux,  flétri,  mou,  n'ayaut  point  la  couleur  rouj^  qui  lui  est 
IMTopre;  les  cavités  artérielles  et  veineuses  complètemenl 
vides  de  saug  ;  Taoïte  pectorale  et  ventrale  el  les  grosses 
¥eines  du  bas  ventre  étaient  pareiUemeoi  dans  Tétat  de  va 
diîtë» 

5'' Que  les  poumons,  petits  et  Ans  crépiiaiiau,  étaient  infil* 
1res  d'un  sang  noir. 
.  ^"^  Que  les  reins  et  la  vessie  n'offraient  rieo  de  partiontter. 

T  Que  tout  le  système  musculaire  présentait  une  flaooidiié 
remarquable. 

8°  Qu'enfin,  à  Touverture  du  crftne,  lorsque  la  dure^anère  fut 
Mlevéé,  on  urouva  lecerveau  forfiemeni  iajeocéiaa  8artaaa,dte 
rouge  très  noir,  avec  iranssudatîoo  sur  tous  les  pMtfS}  «t  tera* 
qu'on  voulut  soulever  les  hémisplières,  m  oaiUot  dense  et  nair, 
du  volume  d'un  gros  «suf,  s'échappa  de  .la  partie  ânfériane 
des  ventricules;  au-dessous  de  la  tente  du  cervelet  il  eaLisuût 
un  épanobemeni  de  même  Aature^t  tràSiabondanc ,  de.9one, 
dîseutces  deux  médecins,  qu'on  ne  peut  conoevoir  une  con- 
gestion cérébrale  plus  prononoée  et  plus  ierte. 

Le  rapport  de  MM.  Rey  et  Couvert  se  termine  par  une  orna- 
dusion  qui  exprime  que  le  sieur  Pralet  a  succombé  à  une  con- 
gMion  oérébrak  ,  produite  clto-méme  par  i'invQMioa  d'«B 
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principe  mircoiiqae  et  eédaiif ,  qm  a  laîMë  parton  des  traeee 
non  éqniYoquet  de  loD  aeiion  et  de  sa  pmssaace»  Ces  bomnes 
de  rart  pensent  qne  oe  principe  vénéoenx  et  sédaiif  est  Tacite 
prassiqtte,  et  ils  se  basent ,  poiu*  asseoir  eetie  opinion,  sar  Co- 
deur forte  et  pers^ranie  401  s'eet  manifestée  à  Teaveruiredes 
cavités,  et  par  suite  des  diverses  opérations  qu'ils  ont  éié  digis 
le  cas  de  pratiquer  sur  le  cadavre^  ^odear  qu'ils  «e  peuvent 
mieux  comparer  qu'à  celle  des  amandes  amères.  Ils  ajouie»t» 
en  4>ttire,  qne  tMl  ce  qui  a  M  i^bservé,  sans  exception  aucune, 
d'anormal  dans  l'autopsie  faite ,  est  deosé  par  les  auteurs  de 
médecine  iéftie,  et  ootamment  par  MJW*  OrAla  et  Lassatgue, 
comme  des  indkes  on  aympcAmes  non  équkoqueade  Tempoi* 
sottuemeat  par  l'acide  pnssiqim. 

Quant  à  rexamea  Gliimi4né  des  portions  du  eadavre  mises 
en  réserves ,  il  a  été  fait  séparément,  d'«a  o6lé  par  M.  Galloud, 
pharmacien  4  Annecy,  de  l'autre  |Mtr  MM.  Songeou,  Couvert 
et  Domenget,  docteurs  en  médecine,  par  M;  Bey^  docteur  en 
chirurgie,  et  par  M.  fiebert,  pbarmacien.  Ces  experu  aut  ob* 
tenu  avec  le  produit  faiblement  adde  fourni  par  la  disUllation 
de  oes  portions  de  cadavre,  uu  certain  munbre  de  réactions 
ckimiques  (précipité  blanc^  insoluble  dans  l'acide  azotique , 
par  l'azotate  d'argent:  précipité  rouge  brun,  par  la  potasse 
caustique  légèrement  ferrugineuse  et  le  suUiite  de  cuivre  1 
précipité  blanc  laiteux  à  reflet  vardâtre,par  la  potasse cans- 
tique  et  le  proto-sulfate  de  fer  pur;  enfin ,  précipité  bleu-noi- 
ritre,  par  la  potasse  caustique  et  par  le  deuto^  hydrocblorate  de 
ttir%  desquelles,  ainsi  que  de  Todeur  exbalée  par  le  liquide,  ita 
ont  conclu  qu'il  existait  de  l'acide  cyanbydrîque  dane  les  ma^* 
tières  analysées,  que  ces  matines  ne  renfermaieni  pas  d'autres 
corps  considérés  comme  poisons,  et  que  la  mort  du  sieur  Fran^ 
çois  Fralet  devait  être  rapportée  à  cet  acide. 

M«  Orfila,  consulté  pour  la  défense,  a  rédigé,  en  réponse 
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aux  rapports  des  experts  dont  il  rient  d'être  question,  une 
consoUation  médico-légale  à  laquelle  ont  adbéré  MM.  01-^ 
livier  (d'Angers)  et  Caventou,  dans  laquelle  il  est  démontré  : 

1*  Que  les  symptAmes  observés  chez  le  sieur  François 
Pralet  ne  sont  pas  ceux  que  détermine  l'acide  cyanbydriqne  ; 

2"*  Que  les  lésions  constatées  après  la  mort,  diffèrent  es- 
sentiellement de  celles  qui  §ont  le  résultat  de  l'action  de  cet 
acide  ; 

r  Que  ces  symptômes  et  ces  lésions  sont  évidemment  le  fait 
d'une  auaque  d'apoplexie  ; 

b!"  Q'aucune  des  analyses  tentées  par  les  experts  de  Omm- 
béry  ne  prouve  que  Ton  ait  retiré  de  l'acide  cyanfaydrique  ; 

S^  Qu'alors  même  qu'il  serait  établi  que  cet  acide  existait 
dans  les  organes  du  sieur  Pralet,  il  n'en  fésnlteraii  pas  pour  cela 
qu'a  y  a  eu  empoiaonnenent. 

En  même  temps,  MM.  les  docteurs  Mayor,  Prévost  et  A; 
Gosse,  médecins  de  Genève,  et  MM.  A.  Leroyer  et  A.  Morin, 
pharmaciens,  de  la  même  ville,  également  consultés  de  leur 
côté  par  la  défense,  ont  publié  deux  mémoires  médico-légaux 
parfaitement  rédigés,  dans  lesquels  ils  sont  exactement  arrivés, 
tant  sous  le  point  de  vue  anatomico-patfaologlque  que  sous  le 
rapport  toxicologique  et  chimique,  aux  mêmes  oondusions  que 
les  experts  de  Paris. 

Une  opinion  aussi  diamétralement  opposée  à  celle  des  ex- 
perts de  Chambéry,  et  formulée  d'une  manière  aussi  explicite 
quil  vient  d'être  dit ,  a  dû  nécessairement  exercer  une  grande 
influence  sur  l'esprit  des  magistrats  chargés  de  prononcer  dans 
la  cause.  En  effet,  au  moment  où  déjà  les  débats  étaient  ouverts 
devant  le  Sénat,  et  où  tout  faisait  présager  une  condamnation, 
&n  temps  d'arrêt  fut  ordonné  tout  à  coup,  et  M.  Fassesseur  in- 
structeur au  tribunal  de  Gènes  fut  délégué  pour  nommer  deux 
docteurs-médecins  et  deux  chimistes  à  son  choix,  parmi  les 


Digitized  by  VjOOQIC 


plus  renommés  de  la  villeyà  FeRèt  de  savoir  d'eux  si,  d'après 
rensemble*,  1**  dos  phénomènes  morbides  survenus  pendant  la 
dernière  maladie  de  François  Pralet^  ^  des  particularités  né*- 
cropsiques  observées  et  constatées  par  les  témoins  et  par 
MM.  Bey  et  Couvert^  V^  de  l'analyse  chimique  de  MM.  Spn* 
geon,  Domengetet  BeBerty  &''  et  de  celle  de  M.  Calloud,  on/loit 
tenir  pour  constant  que  le  sieur  François  Pralet  a  succombé  à 
un  empoisonnement  par  l'acide  prussique. 

MM.  les  docteurs  en  médecine  J.-A.  Garibaldi  et  J.  Botto,et 
MM.  les  chimistes  J.-B.  Canobbioet  G.  Grasso,  nommés  pour 
remplir  cette  mission,  ont  dressé  un  rapport  longuement  moti- 
tivé,  dans  lequel  its  ont  établi  que ,  non  seulement  on  ne  peut 
pas  tenir  comme  on  hit  constant  que  François  Pralet  ait  suc- 
combé à  un  empoisonnement,  mais  qu'an  contraire  sa  mort 
doit,  suivant  eux,  être  attribuée  absolument  aune  apoplexie 
idiopathique  sanguine ,  et  qu'en  oatre  la  présence  de  l'a^B 
dde  cyanhydrique  dans  le  cadavre  n'a  nnHement  été  dé- 
montrée. 

Les  nouveaux  débats  se  sont  ouverts  le  16  janvier  dernier. 

A  neuf  heures  et  demie«  la  séanoe  est  ouverte  ;  la  cour  est 
composée  de  douze  sénateurs  et  du  ministère  public.  .Le 
magistrat  commissaire  aux  enquêtes  rend  compte,  en  présence 
de  la  cour,  du  public  et  de  l'accusé,  de  tous  les  faits  du  procès  ; 
ce  compte-rendu  occupe  les  audiences  du  16,  du  l7,  du  18  et 
du  19. 

Le  dO,  le  ministère  public  a  pris  la  parole  et  a  conclu  contre 
Faeeusé  à  la  peine  de  mort.  Le  réquisitoire  était  surtout  appuyé 
sur  des  recherdbes  scientifiques  ^  il  avait  pour  objet  principal 
d'établir  plusieurs  points  de  dissidence  dans  la  doctrine  ad- 
mise par  MM.  les  professeurs  de  Gènes,  de  Paris  et  de  Genève, 
et  1^  divers  auteurs  qui  ont  traité  de  la  partie  scientifique  du 
procès. 
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Vêm  Us  anlleiioes  des  91,  n  et  tt/qtfi  «t  éfé  rtierwîei 
pour  b  défeiiM,  M*  Dubois^  aveeat  de  Paocaië,  Vest  «ttifihë 
à  eottiifttcre  ce  rëqmî^aire.  Il  â  ftîi  eodnallre  une  der- 
Bière  «oiisiiliaeton  de  M.  Orfilt  qitt  vetak  cormborer  louft  oe 
q«i.  mrait  déjà  été  ayeocé  par  ea  ttiAdJeCfn  taicMieV  Ainsi  <|«e  par 
letmédedM  ciihiiietee  de  Gesèv^  H  de  titee»,  cemre  le»  pré* 
tentieM  dcê  experte  (te  Gfaambéry» 

Les  débats  ont  été  dos  le  M* 

PeBélDlteilHirfiéet  da^  9b  «I K, l«i  lugai  «e  eoai  Unes  à 
UM  ^tiide  eéparée  des  pièces  îmendiraMee  de  M  y^tmiomm 
proeès. 

Lé  i7»  i  faaiii  betires  da  meiio,  a  ea  lien  le.  réattion  pour  la 
discasstoii  ei  le  voie.  A  une Jieare  «t  demie,  va  srréâ  a  éié  rendu 
qui  refmn0  Imecmé  AV0c  mkibUim  J4  m0k$êk,  êam  frais 
ni  4Up0n$;  il  €atatia  en  MbertéianaiédiateiDaBC  après  U  no<^ 
tiicaiîeoafficieHe  de  l'arrec  paria  greffier  eiîauiiel.  Dana  les 
asages  du  pajfa,  «tia  fornnte  de  renvei  répood  eui^aaieBlà 
ce  qu'est  en  France  le  renvoi  de  t accusation. 

^mÊmmmtm  mi)     li  il  I    ii i ■    ii ii  i 

FBAttlUCIS. 


LETTaS    DE    M.    SAUGON^    PHARMACIEN    DE    MAINTES,    A    H.    LB 
PRESIDENT  DE  L*ACADÉHIE  ROYALE  DE  MËDEGINS. 

Monsieur  le  président.  Depuis  dix  ans,  les  visites  prescritee 
par  rarticie  81  de  la  loi  du  21  ^erialBal  an  ti^  avaielii  eeesé 
de  recevoir  leur  eKécttiioB  dans  le  déparieaieatdela  ChaAsaie- 
ialérienre»  Peadani  cette  laeaae  dafisraoQompUssemenid'uae 
mesure  sans  laquelle  touiee  les  dlsposîiions  qui  se  rattacfaeat  à 
la  police  médicale  seraient  saperflues,  des  abus  sans  nombre 
ont  du  s'introduire  dans  l'esercjice  é^  lu  i^baiwacie  s  c'est  poa<r 
y  mettre  un  terme  et  pour  dissiper  des  craintes  justement  ftM^ 
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dto,  qn'ua  pëiUta  à  la  du»  du  11  janvier  IftU^  a  ëië  adiw- 
lée  au  Mioistre  de  riolërieiir. 

U  en  e$l  i^6«bé|  qw  j>dttiQt6tiiitîM  déj^riaiDeirtale  près* 
#ée  pac  wiejiéiMttiié  #î  viveaieBi  seQ(îe«  dans  Tintéréi  d«  la 
aaBté  pnbiHiiie ,  tt  Toulaat  a'aooder  par  fine  cénérease  paiil*- 
^IVUioo  à  uaa  (Bwre  ai  saliiiaîra ,  â  porté  daaa  aob  denMr 
taadgei  les  fonda  Moeaaaîrea  me  viaiiûa4a  jury  «édkal  «  laa^ 
^wUea  doif^eAt  te«DMtaa  trèa  proctaiaamaia. 

De  toutes  les  atteintes  portées  à  l'art  de  guérir^  les^piaia  A- 
i:luiiises  sont  saa»  contredit  celles  qu*U  reçoit  du  eharlada" 
nisme  ;  c'esi  en  vue  d*un  danger  si  éminent  pour  rhonnenr  de 
\2i  prof^sHon  médhah^  que  de  vives  réclamations ^i»i/ iifi(/À 
émanées^  du  $^m  de  [Académie  (1). 

Comai#  corps  savent,  elle  a  sans  doute  de  grandes  obliga- 
tions à  remptir,  sous  le  point  de  vue  scientifique ,  niais  il  esi 
pour  elle  un  sentiment  plus  élevé  peut-être ,  celui  de  Vhumor 
nttéj  de  la  $anié,  de  la  vie  minie  det  ciioyenê. 

Sous  ce  rapport  ^  n'aurait-elle  pas  quelques  reproches  à  se 
faire ,  aux  yeu:^  de  la  société ,  en  se  montrant  éternellement 
tUeneieuie  et  indijférente  à  ces  milliers  de  prospectus  qui 
sont  autant  d'outrages  à  la  morale  publique ,  et  à  cette  foule 
â*anntmc«s  de  remèdes  secrets  si  souvent  répétées ,  et  qui  con- 
trairemelit  a«  veMi  de  ta  #»t,  remplissent  journeHetnent  nos 
iNiîlletiquotîdteniaes  ? 

On  oûmpriQndififlkileaieiic^  jeravane^  qn'eltepiiiase  par- 
ter  la  longanimité  à  ce  point,  de^kmaurer  ioipAssible  dan^UM 
question  toute  de  sa  compétence ,  qui  touche  de  si  j^rès  à  son 
honneur  et  à  sa  considération  ,  et  à  laquelle  se  rattachent  tant 
d'intérêts  jgravemeut  compromis. 

Jalouse  de  sa  réputation  y  scandaleusement  exploitée  au 

profil  de  la  cupidité  y  il  serait  à  désirer  que  par  uoe  pro- 

..  -.  .^_  ^..^  ^  ^  ._.    ■  ^^  ■  ■  -  —  .1  ^  .  -.  .f  .—  ■ .-  .-  ^     ^  ■_ 

W  JU<atm'WHn*ii  8éiu>ap*a  ai  mm  mu. 
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testation  éclaunte,  elleprlieofto  rinitiatiTe;  qu'elle  flétrfe 
sans  plus  tarder  tous  ces  effrontés  charlatans ,  qui  sous  le 
prestige  de  brevet  d*in?ention ,  dont  le  prwUège  appliqué  à 
la  vente  de  médicaments ,  est  en  contradiction  flagrante  avec 
Tesprit  de  la  loi,  abusent  indignement  de  tauioriié  de  sam 
nom  y  pour  domierde  la  célébrité  à  leurs  découvertes,  et 
trompent  ainsi,  à  Paidê  toJUeuw  memengee^  la  crédulité 
publique  en  se  disant ,  d'un  heut  du  monde  à  Fauire,  ap- 
prou»ée  for  eUe. 

n  est  temps  à  mon  avis ,  monsieur,  d'arrêter  un  mal  dont 
les  progrès  deviennent  chaque  jour,  de  plus  en  plus  compro- 
mettants pour  la  santé  publique;  c^est  pour  atteindre  ce  but , 
que  j'ai  cru  devoir  m'adresser  à  vous ,  persuadé  que  je  suis  de 
votre  empressement  à  me  seconder,  dans  les  bonnes  intentions 
qui  m'animent. 

Dans  cet  état  de  choses ,  et  comme  moyen  efficace  de  ren- 
dre fructueuses  les  visites  dont  je  vous  ai  parlé  précédemment, 
je  viens  vous  prier  de  vouloir  bien  me  faire  connaître ,  le  plue 
tât  possible ,  la  liste  officielle  de  tous  les  remèdes  approuvées 
fusqu^à  ce  jour  par  f  Académie. 

Celte  listé,  entre  les  mains  ttune  autorité  dépouéep  qui 
tient  ses  pouvoirs  de  la  loi ,  est  l'arma  la  plos  puîssanie  qu'on 
puisse  employer  pour  combattre  d'abord  un  fUau,  le  plus 
grand  peut-être  qui  dans  ce  moment  désole  la  société,  et  pour 
arriver  ensuite  à  une  répression  salutaire. 

Je  ne  crois  pas  m'abuser,  monsieur,  en  comptant  sur  vos 
bonnes  dispositions,  à  accueillir  la  démarche  que  je  fais  au- 
jourd'hui près  de  vous.  Je  regretterais  d'autant  plus  qu'elle 
demeurât  sans  résultats,  qu'en  acceptant  les  fonctions  démem- 
bre du  jury  médical,  j'y  avais  attaché  une  idée  d'utilité pn-- 
Clique,  que  malgré  tous  mes  efforts,  je  ne  pourrais  rëiliser 
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qo'imparbiteinent,  si  rAcadémîe  me  reftisak  son  paissant 
concours,  dans  nne  occasion  où  il  me  semble  si  nécessaire* 

J*ai  Hionnenr,  etc. 

Yoici  la  réponse  faite  à  M.  Saacon  par  l'Académie. 

Paris,  le  30  mars,  18&3. 

Monsieur.  Le  Conseil  de  rAcadëmie ,  après  avoir  pris  con* 
naissance  de  Totre  lettre^  a  décidé  que  la  liste  de»  remèdes 
secrets  approuvés  par  la  Compagnie  vous  serait  transmise. 
Cette  liste  est  bien  courte ,  elle  ne  comprend  que  deux  re- 
mèdes. « 

1*  Les  HsmiitêanÉiiffphilitiquês  d^  M.  OlUvierdê  Paris, 

2**  La  poudre  de  Seney  contre  le  goitre. 

A  la  vérité ,  l'Académie  a  reçu  plusieurs  autres  remèdes 
dont  elle  a  parlé  avec  éloge  :  mais  ces  remèdes  ne  lui  ayant 
pas  été  proposés  comme  des  remèdes  secrets,  il  est  inutile  Â'en 
faire  rénumération  dans  cette  lettre. 

Du  reste ,  quel  que  soit  l'assentiment  de  l'Académie ,  même 
le  plus  favorable ,  jamais  cet  assentiment  n'autorise  qui  que  ce 
soit  à  vendre  un  remède  secret.  £a  législation  est  formelle  à 
cet  égard,  d'où  il  suit  que  pous  êtes  toujours  le  maître  <ten 
réclamer  tewécution  dans  toutes  ses  rigueurs. 

Je  suis  avec  la  plus  parfaite  considération,  etc. 

Le  secrétaire  perpétuel,  £.  Pa&iset. 

5sga 
SUR    LBS   PnÉPARATIONS    AmrQDAIiIIfES. 

A  monsieur  Chevallier. 
'  Monsieur  et  très  honoré  confrère.  Depuis  que  j'ai  eu  l'honneur 
de  vottsadresser  mon  Mémoire  sur  les  préparations  amygda- 
Unes,  les  tablettes  et  la  pâte  qui  figurent  dans  ce  travail ,  ont 
donné  lieu  à  des  modifications,  dont  l'utHlié  méfait  éprouver  le 
besoin  d'^iyouter  quelques  mots  à  ce  que  )'ai  publié  sui'eene 
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iiniière«  cet  deidL  prodniis  p6iif«itt  désomais  être mh  à  phn* 
fit,  SMS  bisser  i  craiadre  raltératioo  Msez  provqpieqw  de-* 
vait  iDrailliblemmi  nuire,  Jusqu^à  un  certain  point  pourunt, 
à  lenr  adoptioD^ 

En  supprimant  c|es  tablettes  la  moitié  du  saccharore ,  que 
Ton  remplace  par  autant  de  sucre, roys^lpulv/^risé ,  on  se  met 
dans  des  conditions  favorables  à  ta  conservation  de  ce  saccha- 
rolé.  La  chose  est  tellement  vraie  d'ailleurs  j  que  deux  et  trois 
mois  après  leur  préparation,  ces  tablettes  n'ont  nullement 
perdu  la  saveur  agréable  que  possèdent  les  composés  amygda* 
lins  ;  aussi ,  je  n'hésite  plus  &  considérer  celui-ci  cpmmè  pou- 
vant rivaliser,  sous  ce  rapport,  avec  une  foule  de  préparations 
officinales  joiirneUement  et  utilement-employées. 

Quant  à  la  pâte ,  il  suffit  de  Tenvelopper  d'une  couche  de  gé- 
latine' sucrée^  pour  la  rendre  complètement  inaltérable.  Pour 
mettre  ce  moyen  à  profit ,  je  forme  un  mélange  gélatineux  avec 
une  partie  de  gélatine ,  une  partie  de  bucre  et  une  partie  et 
demie  d'eau,  plus  une  quantité  suffisante  d'hydrolat  de  lau- 
rier-cerise, pour  aromatiser  ;  je  plonge  dans  cet  enduit  bouiU 
lant  y  la  pâte  coupée  en  losanges ,  dont  je  garnis  des  aiguilles  à 
tricotter,  en  ménageant  un  léger  espace  entre  chaque  mor- 
ceau ,  et  je  place  ces  aiguilles  ainsi  disposées  sur  trois  tiges 
horizontales,  dans  un  milieu  assez  chaud  pour  opérer  la  des- 
siccation de  Teuveloppe ,  dans  l'espace  de  quarante  huit-heures 
au  plus ,  afin  que  les  morceaux  ne  puissent  plus  adhérer  entre 
eux  ;  puis  j'introduis  ce.tte  pâte  dans  des  boites  garnies  en 
étaîn. 

Au  surplus  I  je  pense  q«e  l'espèce  de  vernis^  gonmo-géla]^- 
neuxqui  a  été  proposé  en  1S40 ,  comme  une  loaodification  utilar 
de  celai  de  noire  confrère,  M.  Garoti  peut  remplacer  ceinÀ 
donije  fais  usage.  Tout  le  moade  sait  que  ce  composé  est  u 
nélauge  d'une  partie  de  gélatine,  de  sept  parties  d9  pfttede 
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juffobos  6t  d'cnie  quantité  d'csn  snlBsantê  pour  lui  dWMr  q&q 
consistance  sirnpense. 

Teoillez,  etc.  E.  MoncHOir. 

DRAGÉES  DE  COPAHU,  BB  CUBÈBE,  ETC.  J 

^  1 

Formule  du  brevet  d^ invention  prie  le  26  mpre  iAll,  | 

Par  le  sieur  f  ortm  Adolus.  { 

On  ferra  par  la  descriptrOD  i(tie  nons  allons  deimar  if  le  pr<H  ^, 

doft  que  noiB  allons  fiiire  connaître  méritait  dttre  breréfé 
d'invention.  I 

On  prend  :  Copaha  pur 80  grammes. 

Magnésie  calcinée l2  décîgrammes. 

On  en  forme.ua  mélange  exact  qui  ai^bout  de  vingt-quatre 
heures  peut  èire  divisé  en  soixante-douze  parties  que  l'on- 
roule  entre  les  doigts. 

On  les  recouvre  de  gomme  et  de  sucre  i  on  prépare  pour 
cela,  1®  une  eau  de  gomme  arabique  conlenant  le  tiers  de  son 
poids  de  gomme;  2**  du  sucre  en  poudre. 

Pour  procéder  on  met  les  pilules  de  copahu  dans  une  bassine 
étamée,  de  forme  ronde,  on  verse  un  peu  d*eau  de  gomme  pour 
humecter,  on  ajoute  du  suc^e  en  poudre,  puis  on  remue  la 
bassine  en  tous  sens,  pour  recouvrir  toutes  les  parties  des  pi- 
lules de  sucre.  On  réitère  trois  fois  la  même  opération,  puis  on 
porte  àTétuve  chauffée  à  25^,  les  produits  enrobés  de  sucre , 
après  les  avoir  disposés  sur  un  tamis  de  crin.  Il  faut  faire  ob- 
server qw  lorsqa'aB  veut  enrober  les  pilules,  la  bassine  doit 
être  chauffée  à  une  température  de  15  *. 

On  conçoit  qu'on  peut  enrober  de  la  même  manière  les  pir 
Iules  faites  avec  des  poudres.et  un  piucilage. 
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«ag^aaaaiftsasg^  ■■■  ,      '  -,  i  sasasaaai   i     i  i 

OFIÀT  GONTRS  LES  PALES  GOULEUHS. 

Formule  du  brevet  d! invention  délivré  au  sieur  f&ux 

Lbyent,  le  2U  janvier  1837. 

Limaille  d'acier  pulvérisée*  •    32  grammes 

Safran  en  poudre S      — 

*  Cannelle  en  poudre ft     —         • 

Mielblanc. 6î     — 

Mêler  ^e^aut^pour  fidreiu  opôt. 

FORKVLBS  PAR  M.  01BOURGB  BR  ROLLOT. 

Pommade  anodine. 

Pr.  :  Cérat  de Oalien. 3i  grammes. 

Extrait  de  belladone 8 

Acétate  de  morphine  (préalablement 
dissous) 15  centigr. 

M*   Sa    1«, 

On  emploie  cette  pommade  en  frictions  et  avec  de  grands 
avantages  dans  les  cas  de  rhumatismes  articulaires,  et  contre 
les  douleurs  musculaires,  etc.  Cest  un  puissant  auxiliaire  aux 
moyens  de  traiienienis  généralement  prescrits  dans  ces  cir- 
constances. 

Ol^me  ustiocure» 

Depuis  quinze  ans,  la  préparation  suivante  me  procure  de 
si  beaux,  de  si  constants  succès  dans  le  traitement  des  brûlu- 
res, que  je  crois  être  utile  en  la  consignant  ici. 
Pr.  :  Chlorure  d'oxyde  de  calcium) 

Huile  blanche  du  commerce  f  ^^ 

Mêlez  bien  exactement. 

Les  pansements  doivent  être  faits  avec  un  linge  fin,  ou 
mieux  avec  un  taffetas  gommé  et' fenêtre ,  enduit  du  mélange 
ci-dessus.  On  place  sur  ce  taffetas  un  plumasseau  de  ouate  de 
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coton  reconyen  aussi  de  cette  préparation,  et  Ton  maintient  le 
tout  avec  nue  bande  roulée  quand  cela  est  praticable»  alors 
on  exerce  une  compression  aussi  forte  qu'il  est  possible  de  le 
&irei  suivant  le  cas  dans  lequel  on  se  trouve. 

Avant  de  procéder  au  premier  pansement ,  on  doit  ouvrir 
toutes  les  pblyctènes,  et  enlever  avec  des  ciseaux  une  assez 
grande  portion  de  Tépiderme  qui  les  constitue. 

On  prépare  le  chlorure  d'oxyde  de  calcium  en  mettant 
une  partie  de  chlorite  de  cbanx  bien  sec  dans  trois  parties 
d'eau.  On  agite  plusieurs  fois  le  vase  qui  contient  ce  mélange, 
on  laisse  reposer,  puis  on  décante  ou  Ton  filtre  à  volonté. 

Pour  obtenir  tout  le  succès  possible  de  ce  traitement ,  il  est 
indispeosable  que  les  pansements  soient  suivis  de  légères  cuis- 
sons, mais  dont  la  durée  ne  doit  cependant  pas  dépasser  10  à 
15  minutes.  Quand  ce  résultat  n'a  pas  lieu ,  il  faut  nécessaire- 
ment accommoder  la  préparation  sus-formulée ,  et  à  Tidiosyn- 
crasie  des  malades  et  à  Fétat  de  leur  brûlure,  soit  en  concentrant 
plus  ou  moins  la  solution  chlorurée,  soit  en  variant  la  propor- 
tion d'huile  que  Ton  y  ajoute. 

JHlules  anip'épilepiiques. 
Pr.  :  Cyanure  ferroso-ferrique neutre. 


^    ^    ,     .  .  aa  8  grammes. 

Oxyde  de  zmc ) 

Pour  72  pilules. 

On  prendra  une  de  ces  pilules  le  matin  i  jeun  pendant  la 
première  semaine  ;  on  en  prendra  ensuite  une  le  matin  et  une 
le  soir  jusqu'à  cessation  des  accès.  On  en  continuera  l'usage  à 
cette  dose  pendant  trois  mois  an  moins  ^  leur  emploi  aura  lieu 
alors,  àdoses  décroissantes  pendant  deux  mois,  après  lesquelles 
on  les  cessera  pour  y  revenir  tous  les  trois  ou  quatre  mois 
pendant  trois  semaines  au  moins  chaque  fois,  afin  de  prévenir 
les  récidives.  Ce  traitement  devra  être  ainsi  repris  pendant 
plusieurs  années. 

^  SÉRIE.  9.  19 
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On  choisira  pour  nngestion  des  ))th)tes  le  motitm  de  la  plot 
complète  ttfdaité  de  I^esKWnftc,  et  Toa  pottn^  an  besom  en 
âUgimmter  progressivamitt  la  dose* 

Les  deux  obserratiui^s  que  Je  pttls  ajmter  aux  ^nelqnes  fatci 
déjà  publiés  coocernatit  rcsfflcaeSté  dtt  cyanure  de  fer  coïKre 
rëpilepsie,  sont  loin  de  Snfflre,  Je  le  sais  ^  pour  fixer  dëfluiti-^ 
vement  la  valeur  thérapeutique  de  ce  médicamenti  Ce  n'esi 
^u'ufi  grain  de  Mlble  de  plus  que  )e  viens  jeier  aujourdlioi 
dans  lé  chaitip  de  la  iscience.  Mats  si  Ton  était  assez  heureux 
pour  ()D*iine  MpérlmeMatiofi  ëufflsanment  répétée  continuât 
d*étre  couronnée  de  semMM>léB  succès,  on  aurait  en6n  trouvé 
le  moyen  de  satut  d'une  Infinité  de  malheureux  (Jui  traînent 
une  vie  déplorable ,  que  l^irt  impuissant  gémit  de  ne  pouvoir 
changer. 

Les  dent  malScks  traités  par  mot  oilTraient  des  attaques  très 
rapprochées  d'épîlepsie  d'apparence  essentielle,  c'est  à  dire  ne 
dépendant  d'aucune  cause  appréciable  4  nos  sens.  J'en  pu-* 
blierai  phis  tard  les  observations.  Je  dirai  seulement  ici,  en 
terminant,  que  comme  il  y  a  dans  le  commerce  plusieurs  va*- 
riéiés  de  cyanure  de  fér,  afin  d^iviter  totlie  méprise  et  tout 
mécompte,  il  importe  aun  praticiens  de  bien  s'entendre  sur  la 
préparation  qu'ils  prescrivent» 

Je  suis  disposé  à  croire  que  le  mélange  ci^^dessUB,  qu'on 
podrrait  modifier  au  besoin,  rendrait  aussi  d'immenses  services 
dans  {)hn}ettrs  autres  afiîections  coavulsives  graves  :  la  cborée, 
l'édampsié,  le  détirium  tremem^  etc. 

Pofnmadè  utihîée  helladoniiéé, 
Pr.  î  Pommade  srtbWe.  «••........«.<<     5!  .grammes. 

Entrait  de  bdiadoné h 

M.è.l. 

'  Empféyéé'en  frietlou»  stif  le&  paroîs  de  la  pottHnef  pour  corn* 
battre  plusieurs  des  affections  des  organes  contMUa  dans  ceild 
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wrM,  te  pomHuide  éiaéiisj^e  è^HAdcné»,  ptéfmiB  «n  «hnolt 
la  formule  cl-dessos,  m'a  toujours  j^aru  J»e«i]eoiip))te  «fficaœ 
ipie  la  jxmaade  «iibté6»6r4iD«iiie. 

Huile  Jtemf^wfKa  lathyrù. 

Obtenue  ipar  «pvesaiM  Ae  la  .granie  coBinaëe  ,  rimile 
d'eaivkoAialaibypîs  employée  mi  grand  ncmbre  de4ioi8à  la 
dose  'de  IntU  à  *é\ai  «goMies  :«ottB  terme  id'émolsion  onnrim 
na*06aa  de  wore.,  a  coiiMnmiem  purgé  assez  fm^temeiit  et 
sans^ëtenaMaer  beaooovpée  ooli^ttes.  Uémulsioa  préparée 
avec  la  graite(l2  à  16)  let  le^KPea  aussi  prodait  le  même 
eff6t4  tnMspres^e  toujours  le  vomissement  a  eu  lieu  en  même 
temps.  De  rhuileppéparéeiSMrec  de  la  gi  aine  débarrassée  desoft 
périspenme,  D*a,poiiit  donné  de  résultat  différent.  Il  est  certifitt 
(|ue  si  Ton  pouvait  parvenir  à  n'obtenir  de  l'huile  d-épurgo 
qu'un  efiét  seiilem^u  pfwgMîf,  cela  serait  fort  avantagetix.  Oe 
sujet  de^pecbercbes  n'estdoBc  pas  à  dédaigner,  et  je  ne  l'aban- 
âoiiBep<HBrt. 

JP!otm»uh*e(m$»ie  t^Lmétnmlffiemaiutiifue. 

Pr.  :  Pommade  stibiée.*.  - 31  grammes. 

jËscnit  i'aeoDltaapol. .  •  4 

H.  Sv  a. 

«Faire  des  ^Ik-ieiions  :avec(eette  pommade  le4ong  de  la  partie 
douloureuse^avecatteniion  de  provoquer  ledéveloppementd^une 
plus  grande  quantité  de  fnacules  sur  destendroits  où  la  douleur 
se  fait  le  plus  tivement  sentir.  Je  dois  à  cette  iprëparation  plu- 
sieurs succès. 

iEmi9faa  deièmKe$ide  nmgmi. 

Un  m(HfW  iqaeje  «oh  (devoir  faignalor ,  c*08l  d^estrait  de 
feuilles  de  muguet  (JUium  eonvallium  album  )  je  l'ai  hh-* 
ployéavec  sucoès'à  éa  dose  4e'&<à>6  grammes  danole  traitement 
de  quélqiies-iàvree  iateniiiitteptte. 

li'QKtréme  aniniBme  4iitfeuiUM  iuinugnet  tsk\  mbA^  i 
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leur  emploi  comme  fébrifuge ,  et  je  me  propcfse  de  oontiniier 
mes  recherehes  à  ce  sujet. 

Action  de  Furine  sur  le  peree-^freiUe  et  la  groêee  fourmi 

des  bais. 
Les  accidents  déterminés  par  Tintroduction  dans  le  conduit 
auriculaire  de  llnsecte  généralement  connu  sous  le  nom  de 
perce-oreille,  bien  qu*exagérés  par  quelques  auteurs  timorés , 
n'en  méritent  pas  moins  cependant  tonte  Tattention  du  méde* 
cin  praticien.  Il  résulte  d'expériences  par  moi  faites  que  cet 
insecte  meurt  en  moins  d'une  minute  dans  Turine,  et  qu'il 
faut  un  peu  plus  de  ce  temps  pour  qu'il  périsse  dans  l'huile. 
L'action  inseeiieide  de  l'urine  est  encore  beaucoup  plus 
prompte  sur  la  grosse  fourmi  des  bois.  On  pourra  au  besoin 
tirer  parti  de  celte  expérimentation ,  que  je  me  propose  d'aii--^ 
leurs  de  continuer  à  f  égard  de  plusieurs  autres  insectes. 

Debouege  de  Rollot. 

HOTE  SUB  Là.  PaiPAnATlON  hV  sous  ACiTATB  DB  PLOMB 
LIQUIDE. 

La  dernière  édition  de  la  pharmacopée  Française  et  divers 
traités  de  pharmacie,  entre  autres  les  deux  éditions  de  M.  Sou- 
beiran ,  recommandent  de  préparer  le  sous  acétate  de  plomb 
liquide  de  la  manière  suivante  : 

Acétate  de  plomb  cristallisé ....  S  parties. 

Litharge  pulvérisée 1 

Eau  distillée 9 

On  fait  bouillir  dans  une  bassine  de  etêivre ,  jusqu'à  ce 
que  l'oxyde  soit  dissous  et  que  la  dissolution  marque  30*  à 
l'aréomètre. 

La  promptitude  avec  laquelle  le  cuivre  s'oxyde,  sous  l'in- 
iBuence  dé  la  chaleur,  du  sel  de  plomb,  de  l'eau  et  de  l'air  at- 
mosphérique doit,  selon  nous,  fliire  abandomner  Tusdge  des 
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Tases  de  ce  métal  pour  la  préparation  de  ce  produit.  H  est  im» 
possible,  malgré  toutes  les  précautions  prises  en  faisant  usage 
de  vases  de  cuivre,  d'empêcher  dans  cette  préparation.  Tin- 
trodnction  d'une  certaine  quantité  de  métal  qui  peut  quel- 
quefois aller  jusqu'à  donner  une  teinte  verdàtre  au  sous- 
acétate. 

M.  le  professeur  Soubeiran  recommande  à  la  vérité  a»  se- 
cond procédé  préférable,  selon  nous ,  et  qui  consiste  à  prendre 
3  parties  de  sel  de  plomb  cristallisé,  1  partie  de  liibarge  etâpar* 
ties  d*eau,  que  l'on  abandonne  sans  doute  dans  untnùrii&rou 
dans  une  capsule  de  porcelaine,  pendant  plosieurs  jours,  en 
remuant  de  temps  à  autre ,  jusqu'à  ce  que  tout  l'oxyde  soitdi^ 
sons.  Le  tem];>s  que  demande  ce  procédé  pour  la  préparfttî<Hi 
du  sous-acétate  de  plomb,  doit  faire  recourir  très  fréqueaiiBeut 
au  premier  procédé. 

Voulant  obvier  à  Pintroduction  du  cuivre  dans  le  sous^^aeë- 
tate  de  plomb  liquide,  et  surtout  apporter  plus  de  prompt!-^ 
tude  dans  sa  préparation ,  nous  nous  en  acquittons  de  la  ma- 
nière suivante ,  qui  nous  donne  un  bon  produit  ayant  sa  den- 
sité et  qui  surtout  est  privé  de  la  coloration  cuivreujse. 

Nous  prenons  3  parties  d'acéuie  de  plomb  cristallisé  gue 
nous  plaçons,  soit  dans  une  capsule  de  porcelaine  ou  dans  nu 
vase  de  terre  vernissé,  avec  9  parties  d'eau  distîHée  ;  nous  pla- 
çons sur  le  feu,  et  nous  élevons  la  température  du  mélange  gra- 
duellement, jusqu'au  point  de  l'ébuUition  du  liquide  ;  ensuite 
nous  retirons  du  iéu  et  nous  ajoutons  par  parties ,  une  partie 
de  litharge  pulvérisée,  remuant  contînitellement ,  en  quel- 
ques minutes  la  dissolution  de  la  litharge  est  complète,  et 
l'on  filtre.  La  liqueur  marque  habituellement  SO^de  l'aréomètre. 

Nous  ne  doutons  nullement  que  ce  proGéàé  facile  soit  préféré 
généralement.  F.  G.  Leroy, pharmacien,  etc. 
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Par  M.  &  KlAauf^ 
Pour  pi|éir^i!  raitératian  que.  peui.  éprowKer  L'ergplt  <te 
«gigte,  dana  la»  a^asif)a  des  drqgiai^es  ou.  dons  ïm  offijcmeai 
des  pharmaciens,  et  par  conséquent,  pour  assurer  la  con^taoM 
d^  6^  effets  phiy^oJpgÂWil^'  M-  &igbiol  p^qj^h»,  1^  mpd^  de 
i!ldip9ÂUPl  suîiwu»  ^éml^  il  aïolM^w  les  r4si|l)ba4^U;s  pbi^av;aa.^ 

])M6s  (|(»s,  vasasv  ea  Wïr%^  ^  porcelaîpaey,  qh  (^enqa  et  ^n^ 
gmèf^^, d^la <^aaUé*4«  1<&Q à  %OCt gi:awua« i. oj^. pl^e iwe çqur 
ab%A0:cliaQbm  végétal  âqeiUADl;  pulvérisé  et  biaasec,,qja!oii 
9«fi9imre^4!iii^€#iMhe  i'^rgçihm^fuicée^  p^ui^oj^^u^eri^ose 
4i'bliinâtlie.ii»MiiPQ  4e^  coueb^s  aliei:«u4iv<es  de  cbAPboOr  eti  d^ 
seigle  ergoté ,  jusqu'à  ce  que  le  vase  soii  c^iofiU,,  ^n,  ^yutf 
sMàdft  Usa  fffaas^q  gbaque  cqucM  ppuir  Qe  pototv  l^iid^or  de 
vida9)«4iÂp«piU9i9JMaiQ|ti<Uac^ès  de  VaiHf.  anôQ  <w.  recQuv^Q  ||Ç  UM, 
àim  àw^m  lit  de  cb^boD:,,pIu&épai^(;gu»  Les  ^t««^,  j^hîs  qa 
£^qiQ.le  vjimhWBé!iiqimm^nue\,Qi^h]^kkfie  dwsuu.lkii^sea.ei 
bien  garanUj  d^w  tffop  forte  ebaibur.  A.  Vaidedr^  ce  ftofiéàé^ 
Ik^iNr  peut  éireeoBAervé ,  pendanib  um  leiepB  pour  riïïsk  (tfre 
jadéterniné»  a«ec  toMiesles  propr^Ms  ^'U  éokj^o^^^^ 


V^rmiile  ^vm  mééieaimai  hwmité  Iq  iS  oonl  t&2^ 

CMoMre'  de  mereure Mgntmnie. 

Oxyde  blanad^amai0...^^     45     -^ 
SuMurejawuB  d*af9eni0.«.«.      19      -^^ 

Euphorbe*... »      15      — 

Huile  de  laurier 120      — 
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Oa  bit  w  nëlaace  i^  Ï9ide  A^um  ddUfi^cbalwr,  ce  méta^gf^ 
a  la  consistance  d*aa  oogpA&t.  AMMi«né  sur  tes  tumeurs  «wi 
tell  iMMiloM,  tt  déicf  miae,  dit  la  krevélé  (  M.  T^irm^,,  PMHi0ri- 
j^bbriwX  WC  ^bbo^^fie» (|«i  n'a  pMr  résultat  %u*«ii*  pteiti  9mn 
plfi^  VIA  S43  gyérii  d'elknoiéiM  awo  la  j^ua  graiite  fttoUtfté. 

On  YQÎC  (Hte  kk  hrevei  d'iMafiiioft  a^oardé  aa  siaur  Tettai 
mettait  entre  ses  maipa  et  aiMraïa^tea  dta  ^Kmsmmn  mwifûÊàl^m, 
îAUnrait  ^  ff^j^vièti^Ut^  un  illélMfl^'4ff>  wibiittaaaaa  toiiques 
attaaae^iMM  de  dooaar  lien  à  d(ef8iaMidMl»d''iine  totmcpii 
i(ité|  et  à  ^ai^vpiwr  Vaw^pe^.ia^iiam  pûjp  ab«Qa»iM«k 

SUR  14  ^ALSIFXÇiTV^  9/1^  ^A.  ^iSSM  W  ^(4M?.     < 

Doué,  15  mars  18&âu 
]tfonsieup,  dans  la  lettre  qu^ij'aieUrChoDii^w  davou^  écrire 
e^  réponse  ^  U  votre  ê^  22  diéir^mh^TQ  di^i^i^  »  je  i((Hia  aii 
parlé  d'une  résine  de  jalap  que  je  sou^nn^ia  ^r^  fi;a^d^ 
parce  qu'elle  donnait  les  niémea  réactions  que  la  résine,  de 
gaïac ,  par  le  cblore  et  les  hypochV)rites.  Je  vou>  transmets, 
aujourd'hui  le  résultat  des  expériences  que  j*ai  faites  dans  le 
bttt'de  Savoir,  si  cette  résine  était  frauàéte,  ou  bfen  si  elle  pos- 
sédait réeUemeut,  comme  Ti  résine  de  gàîac,  fe  propriété  de 
rfogir  en  bleu  pai*  le  chrore,  et  en  vert  par  lès'hypochlorîtes 
de  soude  et  de  cbaux. 

D'après  les  essais  que  jVi  faits  à  ce  sujet»  Ht  teinture  de 
i^riHe  de  jatep  pure  précïpîûs  en  ftfenc  par  lé'cWbre  et  en 
jMnesate  par  tes  hypocWorteift  ïf  sftigit  dbuc  tfunè  sophisti- 
cation. 

flan^sobsMiw  qwi  mt  coAuposéb  die  parties  é^H^a  environ 
da  véslne  êè  gsUM  et^/dfe'PArtmtd^Jbltr^,  se  ra^pt^ht^phis  par 
j^bfaiqvea  *»*!«  pretfière^  d&  ijb»«eiix  réèiiéa 
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que  de  la  seooDde.  Son  odeur  est  balsamique,  sa  cassure  est 
fias  lisse  que  celle  de  la  résine  de  jalap. 

Le  chlore  bleuit  l'alcool  qui  en  contient  en  solalion,  mais  ce 
réactif  n'accuse  pas  au  delà  ^e  1/60,000  de  celte  résine  mixte, 
tandis  qne  1/80,000  de  résine  de  ga!ac  pure,  est  décelé  par  cet 
agent.  Cest  une  forte  présomption  pour  croire  que  la  résine 
de  gaîac  est  pour  moitié  dans  ce  mélange. 

L'huile  essentielle  de  térébenthine  dissout  la  résine  de  jalap 
sans  attaquer  la  résine  de  galac.  A  Taide  de  ce  dissolvant  on 
peut  séparer  les  deux  substances.  On  pulvérise  la  résine  et  on 
la  met  en  digestion  dans  un  matras  avec  de  Tessènce  de  téré- 
benthine que  1  on  renouvelle  jusqu'à  ce  qu'elle  ne  se  charge 
plus  de  principe  résineux  ;  on  réunit  les  liqueurs  et  on  éva- 
pore. La  résine  de  jalap  que  l'on  obtient  doit  être  purifiée  par 
Talcool. 

Ce  qui  reste  dans  le  matras  est  la  résine  de  galac  ;  elle  a 
besoin  d'être  purgée  par  l'alcool,  de  l'odeur  d'essence  de  téré- 
benthine qu'elle  retient. 

C'est  en  opérant  ainsi  que  j'ai  pu  séparer  une  égale  quantité, 
à  quelque  chose  près,  de  chacune  des  deux  résines  mélangées. 

L'une,  dissoute  par  l'huile  essentielle,  donhe  une  lrii)iaire 
alcoolique  qui  précipite  en  blanc  par  le  chlore  et  en  jaune  ^le 
par  l'hypochlorile  de  chaux,  sans  indiquer  la  plus  minime 
quantité  de  résiné  de  gaîac.  Elle  possède  à  un  haut  degré  la 
propriété  purgative  d'une  boone  résine  de  jalap. 

L'autre,  non  dissoute  par  l'essence  de  térébenthine  ^tpos 
les  caractères  de  la  résine  de  gai^c  pure  :  1/80,000  dau&l'iMr. 
cool  est  rendu  sensible  par  quelques  gouttes  de  chlore. 

On  noconnaltra  donc  focilement  la  nteine  de  gaite  wMiê  à 
celle  de  jalap  /an  dissolvant  quelques  c^atlgnuames  de  la  résine 
susjpeçie  dam  liuit  ou  dix  grammei  d'alcool,  eetiA.lMiiieiir 
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deviendra  par  le  chlere  d*im  Meu  plus  oa  moins  intense,  sui- 
vant la  quantité  de  résine  de  gaiac  en  ^Intion. 

J'ai,  6te*  Pbltibr  ,  pharmacien. 

■  ir        asaaaae     \  \  \  i       \'  i  ■      "     =s=r 

suit  l'bXYLOI  de  L*HUI1B  XTBERÉE  de  fougère  UkJUR. 

Dans  un  des  numéros  de  votre  journal,  M.  Marinus  fait 
connaître  un  moyen  qui  a  été  employé  par  bien  des  médecins 
et  pharmaciens,  mais  presque  toujours  sans  succès  (1). 

M.  Bounefoy,  pharmacien  à  Hyères  (Yar)^  fit  prendjre,  il  y  a 
quelques  années,  par  un  ouvrier  qui  avait  le  taenia,  une  déiMOlien 
très  concentrée  d'écorces  fraîches  de  racines  de  grenadier.  Ce 
traitement ,  continué  pendant  deux  mois,  ne  fit  receler  qaa 
quelques  portions  de  vers. 

Plus  tard,  étant  élève  en  pharmacie  à  Genèveiy'oà  le  tcenia  est 
très  fréquent,  je  vis  avec  plaisir  que  Técoreede  caeiiie  de  gve*  * 
nadier  était  remplacée  par  l'huile  étkérée  de  foogàrBaftle» 

M.  Goindet,  docteur  médecin  ùfi  cette  viUe,  aousarat  donné 
connaissance  d'une  formule  éfM  l'emploi  a  toq}on«  en  un 
plein  succès. 

Le  malade  devait,  quelques  jours  avant  radministntion  du 
médicament,  se  nourrir  de  potages,  de  bouillons  très  gras,  en* 
suite  prendre  en  deux  doses  (1)  la  préparation  suivante  : 

Pr.  :  Huile  éthérée  de  fougère  mâle. ...   2  gram.  M  cent. 
Calomel  à  la  valeur »  id* 

(i)  Nous  ne  sommes  pas  de  r«vis  de  notre  coUèfi^ue.  Les  faits  que  nous 
arons  pu  observer  nous  ont  démontré  toute  l'efficacité  do  l'éeoreo  de  rt« 
(dne  de  grenadier. 

(3>  On  doit  prendre  la  première  dose  de  pilules  le  soir  en  se  epacbant, 
et  l'autre  1c  lendemain  matin  de  très  bonne  heure. 
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Pondra  te  foMgire  mâle  (IratclMr* 
ment  pulvérisée  )  >  .  q.  &.«  pear 

foriQ(»r  des  pîbiteft  de 20.eeDUg.  (1). 

Peu  beures  opcè»  U  defiûèi^.  dûse:  tepÂhitofi^  il  pseuU 
60  grammes  d'huile  d^rici%  m^Ui  (^  t^ps  après  il  rendait 
le  ver  tout  entier. 

Un  seul  fait  s'est  présenté  chez  moi  depuis  mon  établisse* 
ment,  et  j*ai  obtenu  de  ce  traitemeut  le  plus  heureux  résultat. 

J.-B.  Oioicur. 

SUR  LES  AGENTS  PROVaES  A  D^RUmE  bA  PRO^RlirrÉ    COUTA* 
aiBQMI  BB  Ii'OPBTHAlkMlB  aRARULEUSB  ET  W^  EA.  ELBKirOR- 


M.  le  doctear  Secondé ,  chîrurgfen  mii'rtair&be^,  qui  a  en- 
tregris^  d'Ut^p^saRtes  recherches  ei  a  ftU^  di»*  nombreuses  ex- 
périences sur  le  fluide  blennorrhagique  et  sur'Oekil  des  gnan»» 
laiûMis  ophdiRta^M8>  tire  de  ses  observation»  ei  das  résukats 
qiitil  a  obtenus,  ks  eoadnsiîMis  8«i¥«ites> 

1*  LeitBià»giHioiihéM|as^  qnsilés  qua  somm  son  abowkiBoe^ 
son  aiififliiiielé  et  Ïéfoq/Ê^  à  te^BeNe  ièa  élé pecueilit ,  a  para 
constamnBBjeonlagîeini  et  propae  ^déieuniMB  abeftleselmia 
Tophibalmie  granuleuse. 

V"  Tv^M  pojD  tes  ii^eetfons^  %n  aj|bra«^  ^^àrges»,  ca  Kqttide 
nietf  pliu^  eotf^tiqw  sbc  le»  ymvi  laMPédinUBment  apcès  cette 
opératifMi. 

3«  La  ^atièff»  ne  recouvnft  ioiCRraoïèn  veulent  qnedans  les 
cas  où  les  injections,  ayant  cessé  d'étM  telles,  réooiilement  re- 
paraît ou- pepsîste. 

4*  Le  ohtorare  de  chaux  liquide ,  par  son  mélange  avec  les 

(1)  Les  pilules  se  font  très  difficilenicat,  mais  il  faudraitse  gardw^  d*j 
i^outerau  nfijfi^  ^  poudre  ni  4'4lMr<s»fSuA4tiV^^c«,  ce  qivi  diipîf|ttev«Ât 
leur  actioo. 


Digitized  by  VjOOQIC 


DE  IWWMMIHS  99  M  TOXIC9MHW-  29t 

moottft  gonorshéiiitte  et  ophtbalmiqae,  poseàde  aussi  la  pco- 
]^itf  té  d'ea  neutraliser  la  wiiteoce^ 

^"^  Cette  action  estj^nsietaDte,  et»  apràs  te  dégagement  do 
cUonuH)^  la  siatière  se  deviisvt  pa^  à»  «oaieaa  vîriiteii&e. 

4**  Les  mMuu^  geMûrrbéiqite  et  •pWiaiiiiâq«iâ'peweat  imi 
punément  être  déposés  da^rinliiivieui!  dertmèiàre  oiieaAnelee 
pa^pidresv  poe^rv^  q«e  cette,  opécatton  soiti  poécédée  e«  svcvie 
immédiïiieBi0atide]fi0^itatk>o.doebloru^do  dlaitt  ^ 

7*  Enfin ,  eni  Unge  imprégné  die^matièr^  purulente  ophibaK 
BMqpe  depuis^  quâtORsetmoÎB^  appKqaé  snr  nn  morceau  de  etiir 
fixé  paf  ses  bords  sar  Vva'à  d'ua  chien  au  moyen  de  poii  navale 
ei  de  naniàp^quie  la  pîÀce  imprégoée  ne  pùi  touciiet  nk  M  globe 
de  TceiH  ni  te»  paufS^res,  n'en  a  pas  moins  développé  deetgear 

Ce^dé^clions  sont^  sans  contredit^  de  laj^  hatiÉ&îaiipe»t 
t!anee^  ei*  parassent  mérfeer  de  fixer  TatieniÂon  de  tons  les  pr ar 

OBSBRTÀTiftife  snn    \^  ^^ituwit    nas.  i^aniitnnHAniss 
CH«<9sifl^a&, 
Par  Eugène  MAncHAim ,  de  KéowiP' 
Souvent  les  écaulement&du.caBaI  de  t^nrètlire,  lorsqulls  sont 
passés  à  Xétfft  chçoniqii^,  et  qja'Hsdncnnl  d^fMHè  quelque  temps 
sont ,  il  faut  bien  en  convenir,  le  désespoir  des  praticiens.  Les 
moyens  thérapeutiques  mh  en  usage  jusqu'à  ce  jour ,  quelque 
variés  qu'ils  soient,  échouent  dans  un  grand  nombre  de  cas, 
et  les  infortunés  atteints  de  ces  honteuses  {ntrmitâs,  incura- 
bles pour  la  plupart  du  temps,  ne  peuvent  ressentir  les  dou- 
ceurs delà  famrtte,  ou,  s'Us  sont  assez  hnpmdetits  pour  se 
marier^  ils  ont  te  chagrin  de  voir  leurs  enfants  malades,  oii 
succomber  à  une  mOrt  précoce  ^  après  a\oir  endurq  dés  souf- 
frances plus  ou  moins  cruelles. 
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Frappe ,  depnis  longtemps ,  des  inconvénients  que  présente 
Tusage  prolongé  do  baume  de  copahu ,  et  du  peu  de  succès  que 
Ton  en  obtient  pour  le  traitement  de  ces  écoulements ,  surtout 
lorsqu'ils  sont  à  l'état  chronique,  j'ai  cherché  quels  seraient  les 
moyens  de  les  combattre  en  s'aidant  des  données  les  plus  i^osi- 
lives  de  la  chimie  et  de  la  physiologie. 

Nous  savons  tous  maintenant  qu'un  certain  nombre  de  pré- 
parations métalliques ,  lorsqu'elles  sont  administrées  à  l'inté- 
rieur, sont  absorbées  plus  spécialement  par  certains  organes, 
et  expulsées  ensuite  par  les  voies  urinaires  :  telles  sont  les  pré* 
parations  arsenicales,  plombiques,  argentiques ,  etc. ,  etc. 

En  considérant  les  sels  de  plomb  sous  le  rapport  de  leur 
propriétés  astringentes,  j'ai  pensé  que  l'on  pourrait  les  employer 
avec  succès  pour  la  guérison  de  ces  maladies  ;  j'ai  donc  fait  faire 
l'essai  sur  un  assez  grand  nombre  de  malades,  de  la  potion  sui- 
vante, à  la  dose  de  trois  cuillerées  chaque  jour ,  deux  heures 
avant  ou  après  chaque  repas,  et  presque  toujours  son  usage  a 
été  couronné  de  succès. 

Pr.  :  Acétate  de  plomb  cristallisé    .    .    0,40 

Morphine  cristallisée 0,10 

Acide  acétique  concentré    .    .    .    8,50 
EaudistHlée 186 

«    Sirop  de  sucre      .....      60 
Mêlez. 

Ne  serait-il  pas  possible  d'employer  aussi  avec  succès  le  chlo- 
rure d'argent,  sous  forme  de  pilules  (1)?  La  théorie  l'indique , 
et  il  me  semble  que  cette  question  mérite  an  plus  haut  degré  de 
fixer  l'attention  des  praticiens. 

(1)  D4à  le  ciilonire  d'argent ,  le  chtorare  d'argent  et  d'ammoniaque 
sont  employés  :  les  pilules  antiTénériennes  du  docteur  Serre,  de  Mont- 
pellier, sont  composées  de  poudre  de  cfalomre  d'argent  et  d'ammonia* 
que,  5  centigrammes;  de  poudre  dlris  1  gramme,  de  conserve  de  roses* 
Q.  S.  ponrfaire  quatorze  pilules. 
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BTOliNB  PUBUgOB. 

TIDANU  DES  f  088B8  I>'aISAKCB.  (Asphyxic.) 

Nous  devons  signaler  le  taxi  suivant^  parce  qu'il  peut  démon- 
trer le  danger  que  présente  Taucienne  méthode  de  vider  les 
fosses  d'aisance.  «  Des  ouvriers  avaient  comiùencé  à  nettoyer 
la  fosse  d'aisance  d'une  des  maisons  du  sieur  Schlinck.  Déjà 
ils  avaient  rempli  quelques  tineiies  de  vannes,  lorsque,  vers 
neuf  heures  et  demie,  Pierre  Weber,  journalier,  âgé  de  trenl^- 
deux  ans ,  voulant  accélérer  le  travail ,  se  disposa  à  descendre 
dans  la  fosse,  à  l'aide  d'une  échelle  qu'il  venait  d'y  placer.  A 
peine  eut- il  dépassé  le  luyau ,  et  se  fut-il  baissé  vers  le  fond, 
qu'il  y  tomba  asphyxié  par  le  gaz  qui  s'en  dégageait. 

»  Michel  Binefeld ,  aussi  journalier,  ftgé  de  vingt-cinq  ans, 
ayant  vu  disparaître  Weber,  son  beau-frère,  descendit  l'échelle 
avec  précipitation  pour  lui  porter  secours.  Mais  les  mêmes 
causes  produisirent  instantanément  les  mêmes  effets,  et  BinsCeld 
alla  tomber  à  côté  de  la  première,  victime  de  son  zèle  impru- 
dent. 

»  Henri  Zeug,  auquel  on  avait  attaché  une  corde  autour  do 
corps ,  se  mit  alors  en  devoir  de  descendre  :  il  ne  fallut  qu'une 
minute  pour  lui  faire  perdre  connaissance.  Après  qu'on  l'eut 
remonté,  un  sublime  dévoûment  s'empara  de  l'ame  du  jeune 
Nicolas  Didier. 

»  Malgré  l'évidence  du  danger,  il  descendit,  attaché  comme 
Zeug,  et  dut  être  remonté  aussitôt  dans  le  même  état  que  ce 
dernier. 

»  Personne  n'osant  plus  se  risquer  dans  cet  antre  de  la  mort, 
on  s'emiNressa  d^  j«M*  du  chlorure  de  chaux ,  afin  de  neutra- 
User  les  effets  des  miasmes  délétères. 

m  Ofe  eonttaïuft  à^xtraire  les  matières  liquides ,  pour  flaol* 
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fitéf"  là  WClWWîhê  -et  l'6XffdCtî6D  'des  dsiHc  'târflWl'tty  '(pA  'étft 
lieu  à  ane  heure  et  àtmie  an  màtifi. 

«  Des  hommes  de  Tart  et  la  Justice,  ainsi  qu'un  ministre  de 
la  religicm,  s'étdiem  rëndos  tories  lieux  4e  cefie%cène  de  dé- 
%blati(m,'fiès  qnïls  avalem'ett  cdniiaflësftneeie  ce  double  et  ir- 
fépanrabte  manieur.  —  Webcr  Aafit  époux  èf^èrè. 

"Sit^Mi  ¥eelverchak  quel  u  été 4e uontbreHlês^ fi^ttWters'qtti*ont 
Mfeeonlbé^pffrl&iiite  d^Mpbpde  4uflS  ^es  mêmes  >oii<60iiMnce«, 
«m  i»6i<tfit'«fbiagFé.  A  tme  ëpoque<aii  D«iB  Mtos  M(ïiipi«im  Ak  r^ 
tAfisrdieB  mst  L'asphyxie  |>ar  le  gaz  éaaa&ém  fbeseB^ëUsaMav 
Mténft 'arriéré  à  •notre  coniiais0a«k:e  qu'A  Panisy  (de  BepêewÉbUè 
f8i7'ii«mdbre  MSe,  il  ^  nvftk  en,  tors  de  la  vidmge  de^x 
foMeSf'Vifi^^-nfHir  ouvriers  asfdiyxiés,  sur  oesvlngi-^iieffr,  4owse 
avaient  suéeotBhé. 

On  se  demande  comtoetit  41  se  fliit  que  les  gonvenienieiiu  ne 
dhërchem  poftit  à  f aire'mëttre'eb  pratique  les  procédés  Balubre» 
pom*  la  vîdadfige  des'fosses  d'aisance,  tets^qoe  les  poroédés  Payéfe 
et  fiuran,  'les  proeédé^  Suquët  et  Krafft,  procédé»^  IViide  éas- 
qftels  on  peut  utiliser,  sanb  qu'il  y  ait  tenger  pmtt  lu  Wfité  pu- 
blique ,  les  matières  fécales  solides  et  liquides,  les  unes  fdtit* 
servir  dVngrafs,  les  antt^  "piAït  fottmir  dessék  ammoaincsmx 
employés  dans  les  arts. 


OBSERVATIONS  MÉDICALES. 

AecidetiU  déterminés  par  les  émanations  des  fleurs  de 
tubéreuse:  par  M.  B.  Dbbourgk,  deBoUot. 

Quand  on  voit  jouimeltomeiM  des  persones  vivre  en  bonne 
santé  au  milieu  des  odeurs  lefr  plus  fortM,  rester  impuMioent 
dans  des  appartemebia  remplisse  Il«in4«ài  •detfiléraoMy'On 
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a'pekie  à  Be  per^nsHler  qull  est  id'autres  individM  ^,  fkàeéê 
daiift  des  conditioBS  semblables,  m  tarderaient  pas  àenéprott- 
fiirdesJKTeidentsfMelqti^oîs  très  graves.  Déjà  pMriantrex* 
péri0BGfe  a  fréquennent  mis  cette  vérité  hors  de  dôme,  et 
Tob^erv^tioii  soivante  la  vient  «ncore  conftrmer. 

Appelé  au  château  de  B. . .  pour  donner  des  soins  à  mie  daine^' 
je  !a  trravai  dans  !*état  ^suivant  :  impossibilité  de  se  tentr  de- 
bout, à  cause  d'un  éiat  rel  dAfnânbfe  pelvien  du  côté  gauche, 
qu'ii  y  avait  tendance  continueHe  à  tomber  de  ce  côté  toutes 
tav  Ms  i|«e  ta  MMton  du  la  lominoUén  était  fMayée.  Caitê 
dame  se  plaignait  en  em^  d'une  forte  oéphalalgie ,  et  elle  était 
éaM  un  ém  d^assaai^saiemeBt  presque  invincible.  Le  regard 
étflii  kUfrgniMMft  ^  tèi  pupilles  offraient  «M  dilatalira  aasâi 
marqaée,  la  paupière  supérieure  da  côté  gauche  offrait  des 
mouvements  eonvulsilis  fort  importants,  et  les  rnoosbrea  de  ce 
eô(é  éMrieni  1%  siège  aussi  de  euutractions  spasmodiques  qui  se 
répéMieni  «rès  fréquemment.  La  face  était  animée ^  il  exisiait 
quejf  lies  nausées  et  dus  envies  eontiuiveUes  et  vaines  d'ariuer. 
Le  podls  éiâit  un  peu  plus  plein  que  dans  l'étut  uormali  mais 
Hfl'efhiit  pas  teuMMidre  irrégularité.  En  cherchant  à  pénétrer 
la  cause  de  l'accident  que  j'éiiôs  upp^é  à  combattre ,  j'appris 
que  cuue  dauae,  qui  d'aillieurs  était  d'une  grande  snaeeptibilité 
nenreme  et  1^  de  Se  ams^  uvaîc  respiré  pendant  presque 
toute  la  journée  lesémanations  d'une  grande  quantité  de  fleura 
de  tiAéreutes  q)ii  se  trouveieut  placées  en  massif  tout  près  de 
la  Mnétreda  salon  oà  elle  était  restée  à  travailler.  Des  aeci- 
deMs  dont  je  vieuê  de  parler  augmentèrent  encore  d'intenûlé. 
Quelques  heures  après  ma  visite ,  plusieurs  imminences  de 
sjricope  s'y  joignirent  ^  les  mouvements  spasmodiques  des 
membres  devinrent  plus  oonsidéraUes ,  et  le  pouls  oArit  des 
intermittences  assea  rapprochées*  Cependant  peu  à  peu  tout 
rentre  dans  l'état  normal  sous  l'influence  de  la  respiration  d'uA 
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air  par  et  frais,  de  bains  de  pied  sinapisës  et  muriatisés,  da 
décocté  de  café  et  de  boissons  acidulées  avec  le  vinaigre  ou  le 
suc  de  citron.  Le  lendemain,  il  ne  restait  plus  à  cette  dame  que 
beaucoup  de  faiblesse  musculaire,  surtout  du  côté  gauche, 
quelques  jours  après  elle  était  rentrée  dans  son  état  de  santé 
babituelle. 

OBJSTS  9IVBRS. 


SUA  U  GISUEIIT  DIT  DIAMANT  DAK8  LA  nOTIlfCI    M 
GXRAfiS,  AU  BaiSIU 

D'après  M.  S.-J.  Denis,  ex^administrateur-ingénieur  de  la 
Compagnie  brésilienne  Uniaô-Mineira,  l'itacolamite  véritable 
est  la  roche  dans  laquelle  se  trouve  le  diamant,  et  on  doit  la 
regarder  comme  son  gisement  spécial.  C'est  une  roche  de  tes* 
ture  schisteuse ,  composée  de  quarts  et  de  talc ,  et  qui  présente 
une  infinité  de  nuances  ;  à  la  partie  inférieure  elle  est  très  tal- 
queuse ,  perd  continuellement  de  son  ulc  et  arrive  au  point 
supérieur  à  ne  former  que  des  masses  de  quartz  à  grains  fins 
liésentreeux,  ce  qui  la  rend  quelquefois  compacte ,  et  d'autres 
fois  à  texture  grenue  et  granuleuse. 

Les  Brésiliens  qui  exploitent  le  diamant  divisent  les  dépôts 
qui  le  contiennent  en  deux  espèces  qui  sont  bien  les  mêmes, 
mais  d'aspect  différent. 

Les  premiers,  qu'ils  appellent  gurgulho  (charançon),  se 
trouvent  à  la  superficie  du  terrain,  recouverts  par  une  mince 
couche  de  sable  ou  de  terre  végétale ,  dans  des  j[»laines  élevées 
ou  basses,  le  plus  souvent  marécageuses,  appelées  van^^iM  ; 
ils  sont  composés  de  quartz  amorphe  brisé  en  fragments  plus 
ou  moins  gros,  non  roulés  ni  agglutinés,  môles  de  beaucoup  de 
sable  ;  il  s'y  trouve  de  l'or  en  grains,  en  pailieues,  quelquefois 
du  platine,  du  fer  oligiste,  etc. 


Digitized  by  VjOOQIC 


DE  Mà&HAGIB  Vr  DB  TOXIGOLOGIB.  297 

L*aiitre  dépôt,  appelé  easealho^  esl  compoié  de  cailloux 
roulés  qaartzeux ,  parfois  liés  entre  eux  par  une  argile  ferrogi- 
iseasetetrenferDiaDt  divertes  espèces  minérales.  Cet  assem- 
blage repose  ordinairement  sor  des  argiles  talqaeuses  diven^e- 
ment  cdorées ,  on  snr  des  gneiss  entièrement  décomposés ,  que 
l'on  appelle  pfporra.  (Ann.  àf  la  méde^.  helg^ ,  18&10 

nxAVKK  d'un  SGHisn  BrrviniiBux. 
Ce  schiste,  trbavé  aux  environs  de  Paris  en  iS2i,  sons  une 
oondie  de  calcaire ,  était  composé  :  d^humidiié  22,6;  de  bitume 
26  ;  de  silice  19  ;  d'alumine  11|8{  de  carbonate  de  cbanx  3  ;  de 
snlbte  de  chmm  J;  d^iyéede  Cer^t  de  manganèse  2,&;-  de 
earbcmate  deiosagnésie  f  ;  tl  a  (bunif  par  la  distillation  un 
cfaarbon  lègei' ,  noir,  puiVéHitènt',  dkns  lequel  l'analyse  a  in- 
diqué ensuite  11,5  pour  cent  de  cbarbon  et  88,5  de  matière 
Itrgikhcalcaire.. 

'  Fr.  .-'SeseiK^s  dé'beifamotte. 

—  de  cédrat. 

—  '  de  citrons. 
-^     delaTande. 
*■*  ■  *^- de  néroll. 

—  'd'orange  de  Porto^l.  .  i  .  n  64  gram. 
f-*-     de  nérolï  bigarade 32 

Banme de tolu.  .  .  ^  .  /.  . 100 

Benloin. 250 

YaniHe,  très  divisée 82 

Alcool  à  ftO^.   ...............       20  litres. 

Mélangez  le  tout;  laissez  digérer  pendant  âft  heures;  distillez 
au  bali^ma^e  pour  retirer  19  livres  et  demie  de  produit. 
Après  lefroidissemettt,  mettez  dans  la  cucocbite  vidée  le  ré* 
2*  sÉ&n.  9.  20 
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iidii  de  la  distitli^oii,  mec  qj^o»  Utra  d'etuj  dîttill«i  i«tr  en 
retirer  environ  la  moitié. 

▲joatoB  du  produit  «qiiAiBL  ah  iModuii  alûOoUipie  jifqu'i  œ 
q«e  le  nAkMKaiiiafque.M  degwée  à  r«réoMèire  d»  Cartier* 

Cette  eeti  de  loileHe  ofto'U  faeftMi  Jiëo«Mî|«m«l  piliie,fiD 
et  plus  eoAve  que  les  etiiK  aompeééeB  tfn  itapie 
d'essences  dans  l'alcool. 

1^  éTEA.IHGÊRES. 


Ç^  RTPPiW  «fqp#&  çei)4$fte  à  4)ii«9tt4i^  A,cli4pi4  4â  jr«p9^âl9de 
4aD8  60  ^ranvnçs  d'un  sojuta^  de  potasse  à  l'aicoç^,  d'çne  dei^sité  de 
1,330»  ce  produit  est  an  mélange  d'Iodure  de  potassiam  et  diodate  de 
potasse,  on  l'étend  de  750  grammes  d'eau  pour  diasoiidre  eomplètement 
ce  dernier  sel,  et  on  fait  passer  un  courant  de  gas  sttWfcyaifqiie  eMree 
solutum  ]  asqu*à  ot  ^Yl  j  «tt'alt  tfi»  ftê^gtatélBéUiApÊÊê  iMngt-qiutre  ktnret 
de  contact  on  filtre  pour  iéj^fiff  |^  MUDro  %n\.i^HX  Méfvé  tfk  poudre 
Jaunâtre,  et  on  fait  concentrer  Jusqi^^è  «ri sta)lJsation. 

Dans  ce  procédé  Tiodate  de  potasse  formé  est  décomposé  par  Tadde 
sulfbydrique»  et  il  se  forme  on  peu  de  sulfate  de  potasse  qo!  reste  mé- 
langé à  Hodure.  J.L.  L. 

'  ■    yW^^WByima^— B8g36aB8i^ttaMeaar 

pidtPARATlOir  Mil^m^lff^  DMlJ^gVB  FAI. ut  WSeU. 

Rn  traitant  une  partie  de  socre  4^sséché  à  4- 100*  par  8  parties  l/i  d*a« 
cide  azotique,  d'une  densité  de  1,38,  et  faisant  éfaporer  Josqu'an 
siiième  la  liqueur,  on  obtient  d'après  81.  Schlesliiger,  en  ttolnsde  deux 
heures,  de  68  à  60  pour  cent  d'acide  oiaHque  cristairtié'iégaliëreineiit. 
(  jérchiP  der  Pkarmoitia,  )  *       1,  L.  L. 

jMi».-»  wr  .  .  I    "fui  /  I  . .. 

PB^pAHATlOlf  P|t  L'ESflEJffG»  DE  B08I8  Blf  A|KABIB, 

Après  avoir  Jeté  les  roses  épluchées  dans  la  cucurbite  dHin  alambic, 
on  7  verse  de  l'eau  avec  addition  d'une  asses  grande  quantité  de  séki 
après  trois  Jouffe  eo  nmeéiutieu  eu  Miille  dtM  «•  «HmmW  IMIaab»  «  ce 
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«I  mitSmm  IPm^éhMêm  fanju^  ce  «fo*  l«  pnMt  diidllé  praM  m 
ooiileiir  jaaae. 

Qa  mefe  A  part  te  pnMtoM  pvodaili  dtetHlés,  et  m  Itt  Mt  refroMir 
é«BA  dfiii  vaaè»  tf «rgîle  iiUcés  4iM  feu. 

Pam  <%»tet  ilmrtiOB»^  «MB  tfttIHé»  é»nMS,oatMipMtie«Mt 
MQf  dti  fiiMp  »|M».^IPai||||t»faMni  i.  ft  appAi  te  «rotr  cooTerta  avec  du 
linge»  un  teKnfoBce  par  rangéea  dans  la  terre  en  te  recoufrant  à  Va.  m 
téftef  4»  paiHn  «nBllMii  aà^tfaa  tite>  hnia^tép  an  bot  de  di»  |ofa» 
Buivai^t  la  fralchear  dea  nvlt^f  qp  «n^rgoit  à  la  surface  de  Veaa  une 
couche  concrète  et  crlatalUme  ^'huile  de  roses,  q/i'oa  enlèf  e  avec  une 
écomoire.  L'eau  de  rose  privée  de  la  plus  grande  partie  de  son  huile  est 
litrëe  ensuite  an  commerce.  (  Jtepertorium  fur  die  Pharmacie,  )  J.  L.  U 

«XTIUklT  DE  Js'AéCmE  BIPPUMQUE  DB  tTEINS  DB  TACHl. 

Ce  procédé  employé  par  HT.  Forroea  consiste  à  faire  évaporer  au  bain 
marte  jusqu'au  dixième  de  son  yotume,  de  Turine  fraîche  de  Tache,  et 
à  y  yerser  après  refroidissement,  de  faclde  chlorhydrique  qui  y  déter- 
Buine  la  paéeipitatton  d'une  grande  quantité  d'acide  hipparique  impur. 
On  putHIe  ce  demter  en  te  dtssolvant  dans  Veau  bouillante ,  et  en  faisant 
^passera  traftert  le  liquide  chaud  un  courant  de  gas  chlore.  L'acide 
Afk^purlqtie  qui  te  idépose  par  le  refroidisement  n*est  pas  encore  pur,  on 
le  redteoot  dans  mu  fiiible  Éolutum  de  sonde,  et  après  ravoir  décoloré 
pêt  ane  Éltrathm  aar  en  charbon  animal,  on  aJo«te  un  léger  excès  dia- 
cide chlorhydrique  qui  isole  f  acide  hippurique  en  cristaux  blancs  ai- 
gaSléa.  D^près  Ml  Vownes ,  en  opérant  par  ce  procédé  avec  une  urine 
animoiifncide^  Tache  on  n'oMMidralt  que  deFactde  benzolque.  (Ph^ 
4otùpmcéa  MagMBine,  t.  -MXê,  >  J.  U  L. 


mTER  DB  RBGOmiAlTRK  LA  HItSBifCIB  HB  L'ACIDB  gVAFimBVX  BAHB 

MM.  ttndpiitl  Mia.  JunpmmBt  le  procédé  aainmt  pour  déaéte  In 
9néM«QA4A  ramdQiaviilMBl»  Mfarton  onrabiné  dans  divera  produit»  dft 
.#iNmmQe«.Qa  «aM  davs  «n  faon^  da  iIbc  pnr  granoillé,  •»  ^«to  In 
.milli^qAAiioimiter  dteOBli^pai»  oia  lorsè.de  Vaa£d«  anlfnrlqiie  pur: 
A  KO  4égaf«4l«m^  «M^Ml^ène  nêié  de  #»  solfhpdrliiiie;  ai  I*»- 
cide  anlf^f/su]^  WiXf^^^m^Àà^mM^A  ^*on  eMmine»  ln.ftiifla«lte  db 
g^  a«ll|iydfiqp^  es^dfi^^  ia^4feWMiMîlio%  As  Jb'toide  sulfureux  par 
lliydrog^e  naissant  qui  se  dégage»  et  la  .présence  de  ce  gai  est  fa- 
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cUe  k  coBfIftIer  ,«u  ftûaaat  piuer  le  gai  dban  «b  «oisfciim  d'acMtt  4» 
plomb. 

Diaprés  les  «uteurs  de  cette  notet  un  hnitièue  de  eentimèlre  cube 
d'acide  snlfUreux  dissous  dans  15  grammes  d'eau  acidulée  par  l'adde 
êwàturUifàtf  doane  une  réaction  trèsscnaible  avec  l'acétate  de  plomb. 
{JomnuUde  pkmrmueie ,  fêgrUr  tMS,  pû^tiB^  ) 


PBOCÉbÉ  POUa  EBCONHAITIIB  PAR    UNB  SBITLB  ■XPÉRIBIfGB  L'EXIS- 

TENGB  DB  L*t01>B  BT  DU  BBOMB  DANS  LB8  PRODUCTIONS  BIARINB8. 

Ce  procédé  publié  par  M.  Alph.  Dupasquier  est  aussi  simple  qu'utile 
pour  déceler  en  peu  de  temps,  dans  les  éponges^  les  coraux,  la  mousse 
de  Corse  et  beaucoup  de  substances  marines,  la  présence  de  l'iode  et  du 
br6me.  Il  est  fondé  sur  la  décomposition  des  indurés  et  bromures  par 
le  cblore,  la  coloration  de  raiiiidon  par  l'Iode  mis  en  liberté,  et  la  solu- 
bilité du  brome  dans  l'élber  sulfurique. 

Après  a?oir  calciné  dans  un  creuset  fermé  la  substance  organique»  on 
traite  le  charbon  qui  en  provient  par  deux  fois  son  poids  d'can  dia^ 
tillée  bouillante,  on  filtre  le  solutum  aq«eux«  On  introduit  ensuite  23 
centimètres  de  ce  liquide  dans  un  tulie  de  2 à 3. centimètres  de  diamètM^ 
sur  ô0.à  SO  centimètres  de  longueur ,  on  ajoute  un  peu  de  soLutum  d'^ 
midoa  et  Ton  y  verse  goutte  à  goutte  un  solutum  de  cblore«  L'iode  mis 
en  liberté  bleuit  d'abord  l'amidon ,  mais  par  l'addition  d'une  noa? elle 
quantité  de  solutum  de  chlore,  la*  eauteur  bieue  disparslt,  eHe  est  rem- 
placée par  une  Ciouieur  jaune  due  au  brème  qui  est  ensuite  aépaffé.  Pour 
isoler  ce  dernier  on  verse  de  l'éther  sulfurique  dans  le  tube,  et  on  agISe 
pendant  quelque  temps,  i'éther  se  sépare  eu  quelques  minutes,  coletéeu 
Jaune  rougeàtre  psr  le  br6me  qu'il  a  dissons. 

Lorsque  le  char  Iran  de  la  sul^stance  organique  renferme  un  sulftare 
alcalin,  celui-ci  s'oppose  à  la  réaction  indiquée  ci-dessus,  alors  tlAut 
préalablemeut  décomposer  le  suiftare  par  un  solutum  de  sullkte  de  aine 
qui  n'exerce  aucune  action  sur  l'iodoro  et  le  iwômiffe  qui  rcit»'d«B 
la  liqueur,  l^opération  doit  être  teroriiiée  comme  nous  l'avons  expcaé 
dans  le  précédent  paragraphe,  fur  ce  procédé  II.  Dupasquier  a  t«0Minti 
li  préseace  dTutt  iodure  et  d'un  hrèmare  daas  le  fticoB  crispas. 

(/0ifiMl4s^AafWM<e»pafeil»,  t.ui.}     IvUt. 
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PftÉPARATiOif  DC  CALOlUL  {protochîorure  de  mercure)^  PAm  LB  PAO- 
o£dé  anglaw. 
Vaitràt  les  iDdicitiolM  foonilM  par  M.  CaWert,  Tappardl  employé  en 
Angleterre  pour  obtenir  en  pondre  Impalpable  le  mercore  doux ,  con- 
siste en  nn  cylindre  de  fer,  d#0,75  de  lonir,  snr  o^  de  diamètre,  fermé 
à  Tune  de  ses  extrémités  par  un  obturateur  pour  y  introduire  les  ma- 
tières propres  à  produire  le  protooblorure  do  mertwre  »  Pantre  extrémité 
a  une  espèce  de  col  qui  pénètre  à  fleur  de  la  paroi  d'une  cbambre 
en  briques,  garnie  de  dalles  en  pierre  calcaire.  Cette  chambre  a  2,0e  de 
baoteur  sur  1,33  de  largeur,  elle  porte  une  ouTerture  par  laquelle  on 
peut  retirer  le  produit  fabriqué.  On  Introduit  dans  le  cyllodre  le  mélange 
de  protosulfate  de  mercure  et  de  cblorore  de  sodium ,  et  le  proto- 
cfalorure  de  mercure  qui  eif  résulte,  après  s*étre  condensé  sur  les  pa- 
rois de  la  cbambre,  n'a  plus  beaoin  que  d*nn  simple  layage  à  l'eau  pour 
être  priTédu  sublimé  corrosif  qu'il  pourrait  contenir.  {Journal  tUphar^ 
macie^  page  121,  t.  ni.)  J.L.  L. 

■OLVULITÉ    DU    PBOTOmJI«PIimB  D'AnTIMOUfS  DAHS   L'AMMORIAQUI. 

M.  Garot  a. constaté  qu'en  laissant  macérer  dans  de  ramrnoniaqne  li- 
quide, pendant  plusieurs  jours»  da  protosulfnre  d'antimoine  poriAyw 
risé  à  Tean,  noe  petite  proppriion  de  ce  composé  se  dissol?ait  dana  ce 
eolntam  aloidîn*  et  que  par  l'éraporation  on  obtenait  une  matière  cria* 
tailine  d'on  beaa  rouge,  formant  %  pour  cent  du  sulfure  employé  :  la 
solubilité  des  sulfures  d'arsenic  dans  l'ammonisque»  et  la  manière  dont 
ces  solntîens  ie  comportent  à  l'âir.«  ont  porté  M.  Garot  à  chercher  un 
Moyen  simple  de  distinguer  la  présence  de  ces  sulfures  dans  le  proto- 
sulfure  d'antimoine  en  laissant  exposés  i  l'air  pendant  quelques  Jours  des 
solutums  dans  l'ammoniaque  liquide,  T  de  sulfure  d'arsenic;  V  de  sul- 
fure d'antimoine  pur;  3^ d'un  mélange  de  ces  deux  sulfures;  ils  se 
troublent  et  laissent,  déposer  une  partie  de  ces  sulfiires. .  Après  STOir 
titré  œs  solutums  on  les  sature  par  Tacide  chlorl^driqne»  il  se  produit 
aMuie  un  précipité  Jaune  abondant  a? ibc  1^  solptun  de  solfiuro  d'an* 
génie  ainsi  qu'avec  fBdui.da  mélange  des  deux  sufures;  mais  losolutnm 
de  sulfure  d'antimoine  pur»  donne  un  louche  blanc  è  peine  senaibl» 

Ceue  réaction  permettra  d«nc  de  s'sssurer  de  reBUsteM»4n#n)ftare 
d'arsenic  dans  le  sulfure  d'antiamna  du  commerce*  (  Joumai  depluu^ 
moêU^  page  U8»  t.  m.  )  J.  U 
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PHABBIAGIB. 
MàUm  WXAOmiBIAXIQVBi  G^NTBBI^  %àMA\AXUm  1 

Formule  do  M.  ^jMUQAMxmu%à%emtf^ 
Acide  iiUri4|u«.. •..«.•... Y  •  giMiMns* 
Acide  liydrocblorMi^o«..««.      8        » 

Eau ,..     i|BMrUlé  MilBiaiite. 

11  fiut  employer  «le  belgM»re  en  boia« 

piApijiATiong  vteMrvGse  a  emmatu  jmbw  im  TBAiruiaMi 

DM  InAlMIU  M»  VâAAiei 

|^  Par  M.  MUAIBU  p^,  de  MinV-GlUee  (Oard). 
r  Péudre  aérQpèareji'jrifuge. 

Pn  Aolde  Urtrique* ««     9fMnimee 

Sulfale4leqiilnMH!.««4w..     UK«se«tiy«wmf8b 
TrUaie»  bien  eAeemble,  et  «Joutes  au  mélange  i 

ouei^.  en  potttfrv.  •  •  •  #  •     '  ^  gTMDnres» 
^wr  meéede  à  prendre  dans  m  dcmf-terre  d*eatt  1  rfiAtauf  ie  f ef- 
fervesceoce» 

Os  MeOf  on  dfMovt  séfiarém^nt,  dam  9^  gFammev  d^leau^  Te  lAêlâo^ 
et  raeMe  tartriqne  et  du  sulfate  de  qafnhie,  et  eetel  d«  bfearbtfiMte  dk 
aoode  et  du  snerey  piria  <m  niéte  les  deuir  Mfutivni  er  <m  les  lliît  boira 
pendant  que  l'efferreseence  a  Tfeo. 

'  V  £au  gazeune  fébf^fttge. 

Pr.  sulfite  de  quinine eo*  centlgrattimeiu 

iteMe tartfkfue. •.......«.•     4  grimnpes. 

Bicarbonate  de  sonde 5         » 

Sucre  en  poudre 30        » 

Eav '  t  fftre* 

R*  faut  aTofraoin  dlntrodufre  d'aHard  dm  hr  AontdHe ,  te  enerr»  lé 
Miiite  de  quinfnedfosous  dans  TaclAff  tartrique,  ef^inmëdlallbikienf  apr^ 
Hï  bfcarttonate;  ou  Uoucfae  aussitôt  Hermétiquement,  pouf  empêcihlfii*  Hi 
aorlTO  <ni  gaa» 

Oetle  eau  wt  prend'  à  la  dMedPuv  demf^Tefreoir  d'in  verre  lènteales 
AMIH  befiree; 
Dant  les  établissements  d'eaux  minérales  artifleielles  gâteuses^  il  serait 
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lli6Qed'aMrepi^p«r«r  miepll»  shipl^iiae  !«  prtfoédflitlef  enlftisMit 
a)««lli^àl  Ittttr d*éMi,  de  GO  ceattgraiii*  à  t  «MMMée  aoliita  ée  qaii^la» 
dMKiQ»  préalaMeneat  dtaiê  use  égtAe  cfOistlté  d'a^Ma  tartii^iM  «n  m^ 
Mitt«9  êf  eii  4liar|tèiiit  «iMiil«o«lte>  eati-di  otaiq  à  ite  M»  m»  v«lbBi# 
d'acide  carbonique. 

m.  VMAeû  â  M€  pfék&ft  «Hiai  le  MTfllM  déi||iiilItM»UMBrM,  e»  le 
aélaiigtiAit  à¥e<^  Fêilii  de  Mfkî,  et  IT  pMMe  que  «  den^r  Aod»  #aé^ 
minisMfiblt ,  chtntAé  tfeye*  pM|ftytliott<tue  oa  curatif  âm^Èknm  I»* 
tétntitteflteSf  wnrtf  prai^'élre  tpennsn^  ^Hie  •  ••■  portée  de  MMneep 
de  monde. 

PODDm»  CONTBB  L.*AM£lM>RiK9£«. 

Par  M.  le  docteur  TsunuuflCB»»  de  Franenburg. 

Pr.  Extrait  de  fenillee  d'if 10  centigrammca. 

Calomel  préparé  à  la  Tapenr.      S  » 

Sucre  blanc > M>  » 

Huile  folatile  de  sabîne.^. .  •      t  goutte. 
M.  et  F.  S.  ▲«  nue  poudre  parfaitement  bomo^ène. 
Pour  une  dose. 

L'auteur  conseille  Tusage  de  cette  pondre  «  spécialement  dans  Iça  cas 
d*aménorrbée  compliquée  de  chlorose. 

Il  en  fnt  prehAli  nm^dose  p  ttMtiîf  et  sefr»  frayée  thtint  iMhf  fefnsion 
tbéiforme  de  nrtnfllé  pofMÉé  et  ék  mihntr  é&iltrt^b4emeili  édolcorée. 


P»/  Belle  delimirwie#^#>^^,  .  tii  { 
tawfcjMe  iwimi»dewni<     4»-     w 

BMiP:dntilleeiv.>»<««^tf««i«k^w       e       » 

lodure  de  potassium 6       » 

SI»«r«^<|D^uina. •   J9ir      » 

Sinij^limptoNi un       r 

Essence  d'aals 240       » 

*  If  #•!  V«t&»>>i,  .  :  : 

d^apa  ee  sipop^^oi^t  le  fimuOe  eatdueà  M.  ledeetMir  ymtéâri^ 
Herre),  P  auteur  ne  pouraet  éldter  «smi  ^aet  la  4iee  mhmkt  de  itoie  de 
TfiB^é^m  f^  teuift^  arortoiK  k  mtmm^  Jeaevear#  VmÊUmt^  diaoÉMieiWi 
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s'est  efforcé  d'augmenter  rection  de  cette  huile»  en  lui  assaciaat  dif* 
férentes  aatnUooes  qui  ptralssent  agir  d'une  manière  à  peu  près  anak»- 
gue  dans  les  mêmes  afTections  :  <^est  pour  oela  qu'on  Toit  figurer  au 
nombre  des  élémenu  oonstiintifi  de  oe  médicament  l'exteait  de  feaSllee 
de  noyer,  l'iodure  de  potassium  et  le  sirop  de  quinquina. 

Le  sirop  aniirachitiqne  s'administre»  contre  les  dlTeraes  formes  de 
scroftilei»  à  la  dose  de  quelques  cuillerées  à  bouche ,  le  matin  à  Jeunn 
cha  les  enftmts.  (  CUmque  des  Hôpitaux  des  Mn/unis,) 


■MPLOI  DU  BiaULFUEB  SB  CAHBONB. 

On  sait  que  Fuyberg ,  rapporte  quelques  exemples  de  l'effleaclté  ûu 
soufre  carburé  y  pris  à  l'intérieur,  contre  des  cas  de  rhumatisme»  de 
goutte  chronique,  etc.,  et  à  l'extérieur  contre  la  brûlure. 

M.  Otto  de  Copenhague,  Tient  d'expérimeoter  a?ec  succès  le  bisul- 
fure de  carbone  dans  le  rhumatisme,  la  névralgie,  etc.  Il  prescrit  quatre 
gouttes»  toutes  les  deux  heures, d'une  mixture  composée  avec  une  partie 
de  cette  substance  et  deux  parties  d'alcool  rectifié. 

^Ê^^%.    I  "rii     "g'  !■:  '  u    •      ■    ■'     .^   I,    ■■■i,  ■,  ,111.,      I       ^  , 

THBRAPBUTIQIFB. 

TSAITBIIBlfT  BB  L'HTEBOGÉPHALB  AIGUB  PAB  L'IOUB;  f 

Par  M.  le  docteur  SnvPBB,  deileillmn* 

M.  Sejflier»  qui  considère  l'hydrooéphsle  signé  comme  nn  résultat  de 
la  diathèse  scrofùlense»  a  employé  des  moyens  nombreux  et  Taries 
(sansgsoes,  ealomélas,  digitale,  alfaafams  finMee,  etc.)  contre  cette  af- 
fection, sans  en  obtenir  de  résultau  avantageai.  Cette  inettcacité  de 
toutes  les  médications  recommandées  Juaqa'id  par  les  thérapeutistes, 
l'a  engagé  à  recourir  à  l'administration  de  Tiode.  Voici  le  mode  qu'U  a 
suivi  pour  l'administration  de  ce  médicament  dansle  peemier  stadede  la 
maladie  .* 

Pr.  lodnre  de  potassiom 50à  7S eentigrammes. 

Eau  commune lOO  gramoMS* 

Faire  dissoudre. 

Pour  un  soluté  dont  on  donne  nne  demi-coillerée  A  boiiebe  tontes  les 
deux  heures,  alternativement  aveo  une  inftaslon  de  fietrs  d'arnica  (l> 
grammes),  dans  eau  bouillante  (100  grammes). 

llaCilt  laireeBmémetempsySiirlearégfona  slndpitale  tlparléule» 
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préalaiilMtept  d^rrasoées  des  cheveux  par  le  moyen  da  rajoir,  dçs  . 
frictioiu  ayec  Time  déa  ponnudes  auÎTantes  : 

Pr,  lodare  de  mercure  Jaune. . .    60  centl^ammea. 

AxoDge 15  grammes. 

M*  et  P»S.  ▲•  me  pommade  parfûtement  homogène. 

Pr.  lodure  de  mercore  ronge. . .    30  centigrammes. 

Axonge ISgrammea* 

F.  S.  4.  nn  mélange  parfaitement  exact. 

On  fait  les  frictions  matin  et  sofr;  la  dose  potar  chacune  d'elles  est , 
«TOC  la  première  pommade,  du  volume  d'une  noisette,  et  avec  la  se- 
conde de  la  grosseur  d'un  haricot  seulement. 

S'il  existe  une  vive  douleur  à  la  région  frontale,  si  la  face  est  ronge, 
la  pupille  resserrée  et  se  contractant  presque  complètement  sous 
l'influence  de  la  lumière,  M.  Seyffer  fait  appliquer  une  on  deux  sang- 
sues. 

Chez  un  enfant  lymphatique,  décoloré,  bouffi ,  sur  lequel  l'iodore  po« 
tassique  resUit  sans  action,  M.  Seyffer  a  prescrit  avec  le  plus  grand  succès 
liodure  de  mercure  de  la  manière  suivante  : 

Pr.  lodure 5  centigrammes. 

Alcool loua  gouttes. 

Faire  dissovdre  et  ajouter. 

Calomélaa  préparé  à  la  vapeur.    40  centigrammes. 
Trlturei,  puis  ijoutes. 

Sucre  blanc 10  grammes. 

V .  et  F.  S.  A  une  poudre  parfaitement  homogène,  qui  devra  être  di- 
Tisée  en  trente-deux  doses  bien  égales. 

On  donne  une  de  ces  doses  le  matin,  une  h  midi,  et  une  le  soir,  n  est 
difficile  de  faire  prendre  aux  enfants  de  deux  à  six  ans,  une  plus  grande 
quantité  de  ce  mélange  sans  provoquer  des  vomissements,  bien  que  des 
praticiens  de  Riga  affirment  avoir  doublé  la  dose  indiquée ,  et  s'en  être 
parfaitement  trouvés. 

M.  Seyffer,  consulté  par  onde  ses  confrères  pour  un  enfant  de  quatre 
ans,  qui  déjà  se  trouvait  parvenu  au  second  stade  de  la  maladie,  etchei 
lequel  on  avait  employé  inutilement  les  sangsues,  le  calomélaa  et  les  af- 
fosions  flroides,  et  cbes  lequel  aussi  il  était  impossible  alors  de  faire 
prendre  aucun  médicament  à  l'intérieur,  conseilla  des  frictions  avec  la 
pommade  d'iodure  de  mercure  rouge»  toutes  les  trois  heures  f  ce  moyei^ 
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à  la  suite  desquelles  la  guériSMi  «é  Se  ft  |HM  tfHe««re. 

{rueHembêrgiichen  OomspomâênÉ^Biaft,  t  XR,  Pf  f5f .) 


APPUGATIOlf  DM  MUlUtKS  DB  llOtm  A  léÊl  TBteaPMTCaQV»  i^J» 

Par  V .  le  doctew  MautKnsb,  médecin  de  l'hôpital  des  Enfsnts  de 


hm  asSfttt  que  Tob  a  fiéts  d'antf  itfulère  a»lvie,r  fendaul  plusieiirs 
m^  à  la  dittiqua  médicale  de  l'MpItsl  en  Enfants  Malades  à  Vienae» 
ont  été  couronnés  de  succès^  et  ont  pvovTéqœ  les  feuilles  de  m>7er,  ad- 
miiiistréas  son#  la  ferme  de  leintur*  et  sous  celle  d'eitraît ,  JouiSBeat 
d'uM  èttcacité  féffiUbtemeni  incontestable  dans- le  traitenant  des  ma- 
ladiea  scrof^lenses  de  la  peau  et  des  ffvndes.. 

Toutefois»  M.  Mauthner  a  reconnu  que  ce  même  moyen  reste  impida- 
sant  dans  le  cas  de  serofules  des  os  ;  aussi  pense-t^U  qoe  dans  les  circo»- 
stSAeea  de  cette  dernière  espèce,  le  ai»yen  le  pk»  sûr  est*  jusqu^i  pré- 
sent l'huile  de  foie  de  morue.  iS^tLJourn,.) 

EAUX  misiRAlXSm 

▲NAI.T8BS  D*EAUX  MINÉRALES  DD  BRÉSIL. 

M.  Antonis  Miranda  de  Gi^stro,  qui  a  analyse  les  eaux  du  Brésil,  a  ▼«  : 
r  que  les  eaux  minérales  de  ce  pays  contiennent  du  fer  et  du  soufre , 
que  les  deux  sources  principales  situées  dans  la  capitale  sont  ferrugi- 
neuses» qu'elles  èontiennent  de  Tacide  carbonique,  des  chlorures  de 
chaux  et  de  soude,  des  sulfates  de  chafux  ou  de  magnésie,  de  la  sîlke 
dans  les  proportions  suivantes  : 
Pour  deut  litres  de  liquide  provenant  de  la  source  de  Mtatacatallos, 

Acide  carbonique 0,8460  de  grain. 

Chlorure  de  calcium,  idem  ée  souije 0,45M' 

Sulfate  de  chaui ,  idem  de  magnésie 0,5400 

i>'roto-cart>onate  d'd  fer f ,85^3 

Silice quantité  IndétefMtfée. 

Deux  litres  (f  eau  de  la  source  d^Ândarahy  contiennent'  : 

Acide  carbonique 0^,7023  de  grafn. 

Chlorure  de  cafcium .' 0,0625 

1>rttàM>Érbonate  dafer ,... :    1,8513 

Silice quantité  indéterminée 
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nuBuxiAIIX. 

POLICE  MEDICALE  ET  PHARMACEUTIQUE. 
£xereice  illégal  de  la  médecine  et  de  la  pharmacie. 

Une  oontrafeatioD  aux  lois  et  règlements  sur  l'exercice  de  Part  de 
guërir  amenait,  U  17  février  dernier,  devant  le  tribunal  de  police  correo- 
tioanelle  de  Strasbourg,,  le  nommé  Meulen,  âgé  de  c^uarante-trois  ans, 
ancien  gardon  éj^icier,  né  à  Bonn  (Prusse),  prévenu  d'avoir,  dans  le  cou- 
rant de  Tannée  1842,  exercé  illégalement  la  médecine,  et  distribué  des 
médicaments  à  an  prix  dix  fois  plus  considérable  qu'ils  ne  sont  vendus 
dans  les  officines  des  pharmaciens. 

Jk.  VmppA  éob  témoins»  wi  homme  s'avance  on  plutèt  se  tratee  péniMe- 
i*6nf  àttx  pMsdte  frihiiMl  »  «T'est  le  sfeor  T.r.. ,  uiplMlc».  ft»  ttfiat  «A 
d'une  pAleur  livide,  sa  figure  est  mrafl^  ses  yeux  sont  presque  éteints  ; 
m  «If  mùÊi  H  resÉtttMe  à  «m  sqnelM^^ivant.  IT'unetoli  emeoré  sffTai- 
Mf0,  il  râêonie'  que  âêû9  leff  Reniera  fours  de  noveiàbfe  ms,  Sfm^rtàl 
^«M-légèv»  liriMtte*  d«  pottrîoe  qui  le  faisait  Ioniser  SMtiWHt,  U  ren- 
«MEtra  par  liasard,  ààtÉê.  «ne  bnMMerte,  le  pr éreiru ,  ^*fl  nfâtâit  jawafs 
Ttt  ntérfeûreiB'eiit*  Ciff  homme,  avec  teqoel  If  entrv  et  tfôftftfiitttioÈ^ 
lui  dit  qu'il  avait  étudié  la  médecine  dans  son  pays,  et  finft  ^r  lai  pra- 
neitre  d«  le  gfiàdr  en  peu  de  HMips. 

Le  Même  sofr,  tjpeontfiifeît  svn  nouveau  médecfat  jusqu'à  mu  tfonrlene, 
«fvdb  n  H  Penten^H  réeffer  «us^At  ime  prière  pAr  laquelle  il  remerciait 
le  Sët  de  M  a^olf  aéeordé^A  Hn^vr  de  pouToîr  guérir  le  parfenC  d^ane 
ttaUéié  auasf  ertféWe. 

lÂf  HnMtenndii'  nniM,  Wtfntsst  lof  ren^  tfsnJt  paquéCs  cotfMMMf  HEe 
peruAte  UMiche,  pofoy  Ivsqudh  lUttr-paya  fil*,  é»  oeni;  n  lui  reeoiMtoanda 
éhetf  prendt^  de«x  par  Jotar,  et  a)o\ira  qif  il  ne  cftercfaaif  pas  k  enrichir 
fts  j^htrmacfen^,  ces  nkesafèura  ^emhifi/i  lettrs'  drogues  froiv  Atf  ;  qtie, 
quanta  1M,  II  prtSpmift  detfrttoAr  Mi^mèifcffqti'^f  d^stlikliTt  à'scyiM- 
Hder. 

Ub  «ùfieadelliaitt  ifrétlnt,  et  le  sieiif  t....  Mahnotrça  qd^ff  s'ééftitf  éoM- 
nnAé  a*  8^  prescripfinif,  »nlai8'  qtE^H  seutiAf  ttàe  tàWttufi^  eif  un  âffaftsf^» 
ment  général  dans  tout  son  être.  «  C'est  bien  Pefltet  que  J'MékM^,  ré- 
pondît Meulen  d'un  air  grave  et  docte., Vous  serez  bientôt  guéri.  »  Le 
aieiir  T....  continua  donc  sana  défiance  à  prendreloa  poudres  du  prévenu, 
*  ... 


Digitized  by  VjOOQIC 


S08  J01I194I*  m  cHiuxE.ujiiiiiA»» 

qui  n«  tardàroit  poim  k  le  mettre  A  rartkie  de  la.  OMrt.  A  t 
A  vue  d'œil,  une  flè?re  aiguë  minait  ses  forces  ;  des  tics  donloareux  agi» 
talent  continuellement  ses  membres,  et  il  éprooTaît  des  douleurs  si 
violentes  que  la  Tie  lui  était  de?enue  insupportable  :  bref,  son  état  de- 
vint tel,  que,  sans  les  soins  empressés  de  MM.  les  docteurs  Bach  et  Eissea» 
il  aurait  infailliblement  succombé.  Ces  praticiens  lui  ont  dit  que*  s'il 
a?ait  pris  les  douae  paquets  de  poudre»  il  aurait^  sans  aucun  doute,  été 
empoisonné. 

Le  prévenu,  qui  ne  peut  contester  la  déposition  du  témoin,  et  qui  est 
obligé  d*ailleurs  d'avouer  qu*U  n'a  Jamais  été  reçu  docteur  en  médecine 
ni  en  France  ni  en  Allemagne,  se  borne  k  soutenir  que  les  poudres  qu'il 
a  remises  ne  contenaient  rien  de  nuisible  k  la  santé.  Quoi  qu*il  en  soit^ 
il  a  été  condamné  à  500  fr.  d'amende. 

VBNTB  d'ur  cosMiTiQVS  IMT  PAEFUiv  8T8TALTIQUB.  {Annonces  im" 

^^ales.) 

La  Cour  d'assises,  présidée  piRl.  Poultier,  vient  de  condamner  k  un 
vois  de  prison  et  16  fk".  d'amende  le  nommé  Salomon,  pour  avoir  publié 
dans  le  cooranf  de  Juillet  dernier  l'annonce  d^un  cosmétique^  annonce  en 
tète  de  laquelle  on  avait  placé  ces  mots  :  Toujours  vierge^  et  qui  était 
conçue  dAna  dea  termes  qui  constituaient  un  outrage  flagrant  k  U  mo- 
rale publique. 

Limprimenr  et  l'afficheur  avalent  aussi  été  traduits  devant  la  Cour 
4'asaiaes,  mais  Us  ont  été  déclarés  non  coupables  parle  verdict  du  Jury. 

La  cause  a  été  plaidée  à  huis  dos.  Cette  condamnation  peut  être  d'une 
très  grande  utilité  en  ce  sens  qu'elle  apprendra  aux  vendeun  d'arcanes 
qu'on  n'est  pas  libre  d'outrager  la  morale  publique  en  publiant  des 
prospectas  ou  en  disant  appliquer  des  affiches  qui  le  plus  souvent,  en 
causant  du  scandale,  n'ont  pour  but  qne  d'annoncer  avec  emphase  des 
produits,  qui  n'ont  nuUe  valeur,  ai  ce  n'est  celle  de  faire  arriver  dans 
la  bourse  de  gens  sans  loyauté  l'argent  d'un  public  crédule  qui,  man- 
quant de  connaissances,  a  foi  à  tout  œ  qui  est  imprimé  ou  affiché. 

L'Ecole  de  pharmacie  de  Paris  avait  été  saisie  de  l'affaire  Salomon ,  ce 
produit  ayant  d'abord  été  considéré  comme  remède  secret.  Mais  ce  pro- 
duit ne  pouvait  rentrer  dans  cette  catégorie,pnisqu'on  ne  le  vendait  que 
\  objet  de  toilette. 


BXBKCIGB  lULtfGAL  BB  LA  MADBGIIIB. 

Condamnation  d'un  herboriste. 
Le  sieur  J....»  herboristet  a  été  appelé  défait  la  septième  chambre, 
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m  fotfoe  eorrectimiieUey  pour  afoir  donné  des  ooMaltMont. 
Snntes  AêdâtMht  qae  les  consalutionfl  éuàatt  «rstultest 
iwé^  qs'ii  MBik  payer  les  remèdes  qoll  fournissait 

Le  sieur  J....  i^t  eictaé  en  Acrchanl  k  établir  qoe  le  maison  d*lier- 
beriste  iin'll  eiploite  nie  dn  flguier-Sainl-PauI»  appartenait  à  son  frère, 
qalk  est  médeein;  que  eette  maison  lai  a  été  cédée  par  son  frère,  auqnd 
Il  entoie  ks  malades  qnl  tiennent  le  consulter. 

L'aoonsationa  été  sontenne  par  M.  de  Royer>le  prérenn  a  été  condamné 
sMlement  i  une  amende  de  16  fr. 

BiMHis  semble  démontré  qne  la  déliTrance  des  remèdes,  qui  constitae 
Piezereicefliëgal  delà  pharmacie,  anraft  dû  faire  condamner  le  sienr  J...« 
à  fioe  fr.  d^afenende»  somme  k  laquelle  a  été  condamné  le  sieur  Docagny 
pour  le  même  déKt. 

'SOMNAMBUUflMB  MAGNfitlQÛn  BT  BXBaCICS  ILLMâL  OB  LA  Ml- 

DBCINB. 

n  j  a  quelque  temps,  une  demoisefle  Lecomte  monrnt  à  la  suite  d'ans 
eourtef  maladie.  Arerti  de  sa  mort  et  de  la  nature  des  moyens  cnratift 
mis  en  usage  pendant  la  maladie,  le  commissaire  de  police  dn  quartier  se 
transporte  au  domicile  de  la  défunte,  et  fit  une  perquisition  qnl  amena 
la  découTcrte  d'une  ordonnance  écrite  par  une  dame  Dlguet,  dont  le  mari 
est  graveur,  et  qui  lui  avait  été  signalée  comme  exerçant  illégalement 
la  médecine,  à  l'aide  du  somnambulisme  magnétique.  Une  instruction 
eut  lien,  et  se  termina  par  une  ordonnance  qui  rentoya  devant  le  tribu- 
nal de  police  correctionneUe  de  la  Seine  les  époux  Dignet  et  M.  D..^, 
docteur  en  médecine,  chargé  de  signer  les  consultations  données  par  la 
somnambule. 

A  l'andience,  la  préventioii  a  été  soutenue  par  M.  Mafaon,  avocat  du 
roi,  même  contre  H.  D...,  bien  que  de  ce  dernier  fftt  pourvu  d'un  diplôme, 
et  eût  par  conséquent  le  droit  d'exercer  la  médecine  sans  pouvoir  être 
taxé  d'illégalité  dans  l'exercice  de  cet  art.  Mais  le  tribunal,  après  en  avoir 
délibéré,  a  renvoyé  le  docteur  D....  des  fins  de  la  plainte,  et  a  condamné 
les  époax  Diguet  chacun  à  1 5  fr.  d'amende  et  aux  dépens. 

OBJETS  DIVEB8. 

STATnnOUB  DBS  ALIÉ1I1É8  BN  AllGLBtMlBI. 

n  parait  que  dans  Fespace  des  vingt  dernières  années,  lenombi'e  des 
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fttal  M  di?lie  Midi  t  iMtt*  e^M»;  f<Uolt ,  l«Ml,  ittWttidt  IMifti  C«tt 
A  la  popnUtioD  daii4  H  9ê$fê9%  d«  I  i  kM9,  M«tlt  amÊéàm  €fMm  t 
VdVi  •  139)  idiPtt  1 7«3.  T4Mtl  t  aae.  FMpvlIt»  éft  I  è  iM. 

If^ê  «41èY4  à  plus  é0k  9.000.  Dfi  é|iiile«  llilw  MT  ft,OM  MM*M  i 
de  folle,  ont  permis  d'en  di>«q«r  à  iioo  iKé9rH^^iiMM93^ ^mm m$m 
)MMr«  iOiîlfres  retyMctiCi.  BoîMCMt  II0>  loaqmiponl»  100  ^  <iil>tol»4'^»i^ 
lepsie  78 ,  ambition  73  ,  trayall  forcé  73«  ld|o|»néft71  >  flûfèrt  W,  «ntar 
clMl.«9»cMgrlA  04,  «■•Qr47tJUsei4eiito«,d<vfttîf»S^i  OiîiOowfo- 
yti0^jb|4  29,  empoi«oanfmeAt  17»  UlnAîon*  Ui  Orâief.»  ffVMlP^  o« 
^iUoipRlr  w  folio  pr4M4!i»0  $it  i^^avidoo  r»i4»imiHoii  te  orAnii  4^  4iir 
verses  autres  causes  inconnues  115.  {Morning  MwetttèWL) 

■^pâM—^M»»— fil  ■»>■■■  I      I  ■■■■■■..  »|iiiwiii  ■      i.^iiiituM       iiwi '■  ■     m 

.  .çmcQ^KO  nw  nopiT^cx  pocb  1M9* 

Le  concours  annuel  pour  les  places  d'internes  en  pharmacie  Yacantes 

^%  i^  llôpmia  4o  .Paria,  <été  çaiext  I9  13  féTrier»  sous^  U  pr^idooce 

4ftM<  1«  MpréUire  .fl^tei^Al  d»  b^t«w  et  hoipicea  ei^U»*  U  ] vy  o« 

^^^ogiait  d«  MM.  ]Bat«iUei  B4M0Oct,  ha^ft  Fefm9ii4f  Gru4,  ^  Oor 

j(4çs  concurrents  ^  aa  i^omll^ce  de  03j  ont  subi  sncçesaîvement  t^ittei 
Jl/M  épr^TOS  ordliM^r^  ^  ce  «oiM:p«r«  »  ^  a^^st  tcripi^é  le  2^  f)^, 
fysir  pii«  «(liaitce  pobUiiae.pr^Ulée  p»r  BL  Orâla,^et  4uis  ItqiMUftom.dté 
fri(Q«Umé4  les  dix-ll^^  ^èTe«  adiniSp  Ce  sont  MU. 

1.   VÎUe.  7.   Clai^eMini,    .         Uf   JjMj  GlaUe. 

a»   lifTçU,  0«    GojlUuivioilt*  14*   BopTQlsuu 

3.  Jouannln.        0.    Bernot.  JS.    Maor. 

4.  Rouyor-  IQf;  Rotif^  ^^  YilUttew 
5*  Fraiifc  il,,  o^sioii^eiu  XI-  Ui^mi* 
0.   HeneL            U.   ?i»iiM^;^*            18*   De^^neiu;. 

FAIT  SINOULIEB. 

On  trou?e  dans  un  rapj^rt  d'autopsie  fait  par  M.  Rousset,  professeaf 
à  l'ÉçoIfide  médecine  de  Marscillfif  que  lors  de  Fanalyse  de  matières 
extraites  du  cadavre  du  oAmmé  ClaudeB^rbe,  soupçonné  mort  empoU 
sonné  par  le  laudanum,  il  avait  4ié  assailli  par  un  nombre  prodigieux 
de  ces  insecti^,  ^  av^ent  trouvé  U  mort  en  s«  fc^pîfa^t  anr  les  ma- 
ti«ri^  at^rai^es  dm  aduTm  Çotte  oircoottunc^  i|l|  aimik09«r  afiK  ou^rU 
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qmmiiê  9ààmm  ywwak  CMil«Bir  de  rArsonic  qui  eO,  oommann  l£  aiU» 
la  base  du  poîMa  euMpu»  tm»  le  nom  4e  mpri  aux  mmiches.  En  consé- 
quence t  ils  ae  lÎTrèrent  k  de  nouTelles  recherches  ayant  pour  bat  la  dé- 
co^f^te  dç  Tarsepic,  et  ils  .se  serTÎrent ,  à  cet  effet,  de  rapparell  de 
ilaMh»«T6B  les  BMdiieatiQnn  qui  eut  été  apportées  A  «i  conairucUon 
depnj*  ^n  i&Tentleu^  et  en  se  00Qf6rmant  anx  prescriptions  de  Tin- 
•tîiae.  Ces  eechetthis  les  oendnisireat  à  d^MHrer  de  Fansaîc  dias  le 
CidMindeBarhe. 


f<^pax(te  da  bre?et  des  Mears  Brlonde  et  Messand. 

Vieilles  findssis  épwées. «•«••    70 

^«p*af  poriilé*^,... ,.•«    40 

Savon  blanc , « t(^ 

M  de  norJifi < • ••    10 

Eso., , es 

On  mêle  fn«tes  ces  substances,  on  les  bat  ensemble  et  ^  frdd  pÉB- 
dant  «QijiKre  heures»  an  laisse  reposer,  au  bout  de  hait  joars^  elles  sent 
boanis  à  eisployer. 

HfS^Hk  mil   wiwt^ww»*  ■<■»  w<    wtm       k— ■»<  ■'■«■      ■*■— >  Il      ■■      I w^         Il  ■■>SSS 

CAFÉ  AAFRAICHI88ANT. 

ifi  tff^icjt  pri^  par  le  akvr  Oberwarth  et  Compagnie»  pour  Ba  café 
-  rafHdoMssant  et  déparatif ,  Ait  connaître,  que  eé  cè^  consiste  A  Bdre 
«iHaiier  dB.4aftfledM0  de  l'eau  ImuilUnto,  A  le  faire  s4cber»  à  le  torré- 
fier, pul/i  I  le  rédu(re  en  poudre  qui  simule  le  café.' 

*   t      ^1    J   !■■■      iJI»  ■    'm  »■  ■ 

inninw  ■  ^s  ia  nniiBoif  Bom  AiifttBlMBB 

Bm^<  d'if^9^iQ0t  fU  la  jMW/er  1838* 

Ban * 20    litres. 

Sacre  Bourbon. 150    grammes. 

Vinaigre Î50       id. 

Bière.... 1000       id. 

Caramel, 30      !d. 

ÔA  ajoute  à  ce  mélange,  une. pincée  de  fleur  de  surea«,  e«  iUtin eton 
met  en  bouteille. 

Cette  liqueur  entre  en  fermentation^  elle  fbiirnlt  une  Hqnesr  ] 
9mm  qsi  n'a  rlA  de  dé4«0féabie. 
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SOGfltvi  0B 


Séance  du  3  JvriL  —  La  société  reçoit  :  1**  une  lettre  de  M.  Porral, 
docteur  eo  médecine  au  Puv  (Haute^Loire),  qui  nous  fait  eonaattre» 
comme  membre  du  Jur^r  méaical,  que  le  baume  de  copahn  gue  l'on 
trouve  dans  les  pharmacies,  ne  produit  plus  les  effets  qu'on  doit  en  at» 
tettdre,  qu'il  ne  présente  plus  les  oaractères  chimiques  qui  «f aient  été 
établis  pour  le  baume  de  copahu  de  bonne  qualité. 

2o  Une  lettre  qui  démontre  les  ?iees  d'orèantsatio»  des  jury»  charféa 
àt  U  visite  des  pharmacies»  ainsi  on  noua  M^çnale  oomme  faisant  partie 
d'un  jury  médical ,  du  département  un  médecin  qui  n'accompagne 
Jamais  le  ]ury  dans  ses  Ttsites,  un  pharmacien  <|ui  a  été  condamné  pour 
détention  de  médicaments  mal  préparés  et  falaiflésa  un  pharmacien  qn!» 
associé  k  une  maison  de  droguerie  de  Paris,  fait  le  commis  voyageur,  eo 
Yisitant  les  officines  qu'il  doit  inspecter.  Si  cas  faiu  sont  Trais,  et  l'admi- 
nistration ne  devrait  pas  ignorer  de  semblables  abus,  un  tel  Jury  n'est 
Eoint  apte'  à  se  prononcer  dans  la  mission  dte  confiance  que  lai  attri- 
ue  \é  préfet»  cbarf$(i  de  l'exécution  des  lois. 

3o  Une  lettre  qui  nous  fait  connaître  que  des  pharmaciens  qui  avaient 
délivré  de  Foxalate  acidulé  de  potasse,  au  tlea  de  crème  de  tartre,  ce  qui 
occasionna  la  mort  d'une  femme,  ont  été  condamnés,  \^  solidaircnent  à 
1,200  fr.,  i>ayàbk'S  chaque  année,  jusqu'il  la  majorité  de  l'enfant  de  la 
malade  qui  a  succombé  ;  2*  à  3  mois  de  prison  ;  2o  aui  tttâs  du  procès. 
{roitile  t.  XYIU,  1840,  pa^e  21 1 .) 

4''  Une  note  sur  le  seigle  ergoté,  pai'  M.  Legripp,  pharmacien ,  à 
Chambon  (Creuse).  Cette  note  est  renvoyée  à  l'examen  d'um  cominissiiui 
nommée  à  cet  effet. 

5*  Une  lettre  de  M.  Peltier ,  de  Doué  ,  sur  la  falsification  de  la  résine 
de  jalap. 

60  Une  lettre  de  M.  Leroy,  de  Bruxelles,  sur  di?erseê  falsifications. 

70  Une  lettre  de  M.  Saucon,  pharmacien  à  Saintes,  i  M.  le  président  de 
l'Académie  Royale  de  Médecine,  relative  aux  remèdes  secrets^  et  nneré* 
ponse  à  cette  lettre,  par  M,  le  secrétaire- général. 

S*  Une  lettre  de  H.  Lecnnu,  avec  un  rapport  fait  8«r  une  thèse prtfMn- 
tée  à  l'Ecole  de  pharmacie  de  Paris,  par  M«  Saint  Genest.  L'abondance  des 
matières  ne  nous  permet  pas  de  faire  entrer  ce  rapport  dans  lé  numéro 
de  mai  de  notre  journal. 


Bmiiioa&ApmE. 

TRAITÉ  DÉ  CHIMIl  APPLIQUÉE  AUX  ARTS; 

Par  M.  boMAS. 

Le  6*  volume  de  ce  traité  vient  de  parattre,  on  l'attendait  avec  impa- 
tience et  depuis  longtemps ,  doit-on  se  plaindre  du  retard  oue  sa  puoli- 
eation  a  éprouvée?  Peut-être  n'y  8era*-t-->on  plus  disposé  après  avoir  par- 
couru les  principaux  chapitres  cie  oe  volume:  car  on  reconnaîtra  que  les 
Srogrès  delà  chimie,  appliquée  à  l'organisation  eti  la  physiologie,  ont 
onné  une  face  toute  nouvelle  aux  bases  m^es  d'un  grand  numt>fe  d'io» 
dustries  et  rendu  leurs  pratiques  plus  rationnelles. 

L'auteur  a  groupé,  sous  le  premier  Htre  de  la  Ceiiuiosêt  et  Isanotions 
positives  récemment  acquises  à  la  science   sur  ee  piinclpe  immédiat , 
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qui  ooMdtqe  la  trame  dea  vé^taoxet  les  données  applicables  am  fibres 
textiles,  aux  fils,  tissus,  pâles  k  papier,  consenraiion  des  bois,  blao- 
cbiment  des  tuiles,  etc. 

Le  deuxième  chapitre  intitulé  fécuies,  résume  les  nombreuses  recher- 
ches entreprises,  et  les  principaux  résultats  obtenus  relativement  aux 
fécules  amylacées  des  diverses  plantes  et  à  la  diastase. 

L'extraction  de  la  fécule  des  pommes  de  terre ,  de  l'amidon  «  des 
céréales,  la  préparation  en  grand  de  la  dextrine,  y  sont  décrites  in  ex- 
tenso. 

Le  chapitre  ^m  traite  du  sa?on,  a  une  étendue  proportionnée  à  l'im- 

Sortance  des  industries  qui  s'exercent  sur  l'extraction  et  le  raffinage 
e  ces  produits  ;  les  procédés  nouveaux  ,  les   perfectionnements  re- 
marquables apportés  dans  ces  fabrications ,  sont  exposés  avec  soin  et 
leur  intelligence  est  facilitée  par  des  dessins  nombreux  et  bien  exécutés. 
Des  documents  nouveaux  sur  le  sucre  offriront  un  utile  secours  aux 
Isbricants  de  ancre  de  betteraves,  de  cannes  et  aux  rafflneurs. 

Des  notions  pratiques  et  théoriques  fort  intéressantes  se  trouvent 
clairement  indiquées  sous  les  titres  Glucose,  Acides  glucique,  mélasique, 
earaméliquef  lactose^  etc. 

Le  chapitre  des  fermentations  présente  une  vérw  nombreuse  de  con- 
naissances neuves  et  enchaînées  dans  une  théorie  générale  de  ces  réac- 
tions jusque  alors  si  obscures,  mais  sur  lesquelles  leç  derniers  travaux 
des  chimistes  et  des  physiologistes  ont  tout  à  coup  jeté  une  si  vive  lu- 
mière; on  Terra  avec  un  grand  intérêt  qu'on  ne  compte  pas  moins  de 
quinxe  espèces  de  fermentations  bien  caractérisées  par  leurs  produits 
spéciaux. 

Les  applications  relatives  aux  blés,  farines,  pâtes  diverses;  fabri- 
cation du  pain  ^  préparation  de  la  bière,  des  cidres,  des  vins,  de  l'al- 
cool, du  vinaigre,  de  la  cérnse  ,  remplissent  le  large  cadre  du  sixième 
chapitre. 

Dans  un  .antre  chapitrer  l'auteur  traite  des  corps  gras  neutres  et  des 
acides  ijrasyil  comprend  l'extraction  et  l'épuration  des  huiles  de  diver- 
ses origines,  la  fabrication  des  bougies  stéariqucs,  la  préparation  delà 
cire,  du  beurre,  etc. 

Ce  volume  est  terminé  par  la  description  des  procédés  â  l'aide  deaquels 
on  confectionne  les  diverses  sortes  de  savons  blancs,  marbrés,  mous, 
les  savons  de  résine,  les  savons  de  toilette,  enfin,  les  moyens  d'essai  dea 
diverses  sortes  et  qualités  de  Savon. 

Quarante  huit  planches  réunies  dans  un  atlas  accomp;ignent  ce  vo- 
Inme,  elles  sont  toutes  consacrées  à  la  description  des  ateliers,  ustensi- 
les, appareils  en  usages  dana  les  industries  perfectionnées  relatives  aux 
produits  que  nous  venons  de  passer  en  revue. 

Ce  travail,  en  un  mot,  est  digne  de  la  haute  réputation  de  son  auteur 
il  sera  d'une  grande  utilité  aux  savants,  aux  manufacturiers,  et  aux  in- 
génieurs, dont  le  lèle  et  les  nombreux  travavx  caractérisent  notre  épo- 
que. A.  P. 

BfAlOTEL  PRATIQ13E  DE  L'APPABEIL  DB  MAASH , 

an  wam  va  l'bxpbbt  toxigolooistb  dans  la  bbciibbcsb  db 

I.'ANT»0I1IB  BT  BX  L'ABaBNIC; 

Contenait  nn  exposé  de  la  nonvelle  méthode  Beinsch  applicable  â  la 

recherche  médico-légale  de  ces  poisons;  par  A.  Chbvalueb,  membre 

2*  8ÉBIE.  9.  r**         T 
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adjoint  à  fécole  de  pharmaole  de  Paris,  etc.;  et  par  J.  Bjjuu,  phar* 

nacien  chimiste,  à  Riom.Ci) 

Cet  oQTraite  contient  l"*  nn  résnmé  de  toat  ce  qoi  a  été  écrit  aor  Var* 
senic  et  rantimoine  avant  et  depuis  Tapparition  ou  procédé  de  Uarsh; 
T*  des  recherches  sur  les  modifications  à  apporter  aux  procédés  indi- 
qués jnsi^u'i  ce  Jour.  Il  est  divisé  en  IS  chapitres  «  qui  traitent  dç» 
ol^ets  suivants  : 

Le  chapitre  I"  contient  des  considérations  préliminaires. 

Le  chapitre  II  traite  de  Tarsenic. 

\(9  chapitre  111  feraile  des  »otiona  géntfralea  a«r  ft^anienio  nt  tm  coaibi» 
saisons. 

La  chapitre  lY  des  pfooédés  anciens  pour  larveherGhedePancnic. 

Le  chapitre  Y  de  l*antimoIne. 

Le  chapitre  VI  des  procédés  anciens  pour  la  redierche  de  l'antûnaise. 

Le  chapitre  VU  de  rbistoriqoe  du  procédé  et  de  Tappareil  de  Manih. 

Le  chapitre  YIII  des  appareils  et  procédés  dits  de  Marsh. 

Le  chapitre  IX  dn  choix  d'un  appareil  dans  les  recherches  de  faraettie 
etdei'antioMine. 

le  chapitre  X  desi  substances  employées  dana  le  procédé  de  Marsh  .  à 
la  recherche  de  l'arsenic  et  de  l'antimoine,  des  moyens  de  les  purifier. 

Le  chapitre  XI  des  précautions  à  prendre  dana  remploi  du  procédé  île 
Marsh.  , 

Le  chapitra  XII  d£  la  préparation  des  matiâres  d'analyse»  avant  d^  les 
introduire  dans  l'appareil. 

Le  ohapîtreXIli  de  l'actfaotian  de  l'antiflMfaw,  |^arl*appw«U  de  Harah, 

procédés  pour  séparer  l'antimoiDC  de  l'arsenic. 

Le  chapitre  XIV  des  taches  obtenues  par  l'appareil  de  Manh. 

Le  chapitre  XY  des  vases  et  nstenslles  h  employer,  des  taches  ^ui  leéf 
sont  dues. 

Le  chapitre  l^Vl  contient  les  rapports  sur  plusieurs  Mémoires  concer- 
nant Pempfol  du  procédé  de  Marsh  (^Rapports  de  l'înstitut,  de  Vjleadé' 
mie  Bojrale  de  Médecine.) 

Le  chapitre  XVII  fait  connaître  la  nouvelle  méthode  indiquée  par 
Beinsch,  pour  la  recherche  de  l'arsenic^  de  rantlmoiue  et  d'autres  mé- 
taax. 

Le  chapitre  XVIllde  la  nécessité  d*r«ttdf«  pina  dUioile  reinéao^ 

nement  par  Tarsenic. 

Un  appendix  contient  des  notes  diverses  relatives  à  l'arsenic. 

Ce  manuel  est  termiué  V  par  une  table  alplubétique  raisonnéa  dan 
objets  traités  dnns  cet  ouvrage  ;  2«  par  une  table  des  auteurs  qui  ont 
traité  de  l'arsenic,  et  qui  sont  au  nombre  de  87. 

Le  manuel  de  Tappareil  de  Marsh  est  nn  ouvrage  nécessaire  aux  mé- 
decins, aux  pharvAcians  et^na  éièvea  «n  védaeloa  et  an  pharmacie. 

(1)  1  Vol.  in-S^'dc  éi»ûpafQS>  avec  fi^ires  intercalées  dans  le  texte. 
Prix  :  6  francs. 

Paria,  ancienne  naiM^n  Béehet  Jenne,  Lahé,  snccessenr,  HèraÀra  de  ht 
Faculté  de  Médecii^*  place  dt:  l'Kcole  du  M/édffpîn«»  4* 
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DI  WAimàCiB  n  M  tMMXNbMa.:  SIS 

APPENDICE  A  TOUS  LIS  TRAITÉS  D'AN ALT8B  CHIMIQUE»  BKC17UI.  PSS 
OMIAVATiaifS  FUW.IÉBS  BIPlHt  BHK  AHS  Hm  li'ANAIiTi»  ^UALi- 

TAvrra  ■«  i^UAimTATtvB; 

Par  C.  Bawxswil  et  A.  SoBBmo, 

Un  Tolame  in-Ss  «fte  pkmehêê  grmvéfê  €t  fifvrcs  isHerealési  dans  le 
tate»}8i»:7fr. 

nfrfs,  «iMB  FMttt  VAssow  SI  Cie9  Mienrs,  f  >  plseè  de  nBée1»-de« 


RAPPORT  SCR  L'HTDROTBRRAPU» 

à  M.  le  iftaiédMl  mlnlitre  de  U  gaorre,  aptes  «■  feyage  iiit  m 


Par  le  docteur  H.  ScouTBTTBFit  chirurgien  en  chef,  premier  profes- 
seur k  f  hôpital  miHtafre  d^instructfon  de  Strasbourg,  chevalier  de  la 
Légiofi  d'honneur )  membre  correspondant  de  l'Acadtefe  royale  de 
Médecine  de  Paris,  de  l'Académie  royale  de  Metz,  de  ^Académie  des 
•sieiMes»  issorrptkms  et  bsilss*letlres  de  Toulouse^  de. 
1»^.  Mx  :  t  fr.  50  & 

A  Paris,  chez  J.-B.  BAiLuin,  Hbndre  de  l*Aeadémie  royale  de  Méde- 
«faie,raedel*Ecole-de-Médeelne,  17. 

Londres,  chez  H.  Baillièbb«  219,  Régent- Street. 
nocxaan'n  sor  lrs  cbi^orurbs,  «t  PARTicuutaBURRT  sua  usl 

«■I.ORIIMI  D'QXTini  RR  80DIVW| 

Par  M.  Lbcanv. 

Sons  le  titre  de  deoumoRts  seientiflqttcs  et  adnaiRlstralifli  osneerRnRt 
l'enapkA  des  dUeruresd'imydeSf  el  spéoMe«eRl  dn  éhlerure  d'cizyde  d« 
«idinm  eu  UiiRew  de  Labarraque  (1),  notre  cottègue  M«  Leeanu  Tient  de 
publier  une  série  de  lettres  et  de  rapports  que  noua  croyons  de  nature  à 
atteindre  complètement  le  but  qu'il  s'est  proposé,  k  savoir  :  de  faire 
sentir  l'importance  des  services  rendus  à  Thygiëne  et  à  la  médecine  par 
son  beau-père  M.  Labarraque.  On  sait,  en  effet,  que  c'est  à  ce  très  ha- 
bile confrère  que  sont  dues  les  principales  applications  des  chlorures 
d'oxydes,  à  l'assainissement  des  lieux  insalubres  et  au  traitement  de  dl- 
Terses  maladies. 


(1)  Chez  J.-B.  Baillière«libraire  de  l'Académie  royale  de  Médecine*  rue 
de  rjecoUMkkNédecÎRe.  Prix  :  7^  c. 
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816  lommL  nk  cmifiB  KiMCALB,  btc; 

Quoiqu'il  eût  été  fadle  à  M.  Lecniv  d'emprmter  iox  ioamau  de 
médecine  pabliéf  depuis  une  fingtaine  d'années  de  nombreux  exemples 
des  succès  obtenus  de  l'emploi  de  la  liqueur  de  Labarraque,  Il  a  cru  ' 
devoir  garder  à  œt  égard  une  extrême  réserve,  craignant  ayec  raison 
que  sa  brochure  ne  devint  entre  les  mains  de  personnes  étrangères  k 
l'art  de  guérir  la  source  d'imprudentes  tentatives.  Aussi  les  pièces  qui  la 
composent  sont-elles  principalement  relatives  à  l'hygiène  de  l'homme 
et  des  animaux.  Nous  y  avons  principalement  remarqué  : 

l^'Les  lettres  de  M.  Micbelot,  administrateur  de  la  Comédie-Ftatfçaîse; 
Durand-Dopessean,  docteur  en  médecine  à  Poitiers;  Loxe,  pharmacien  à 
Bordeaux,  relatives  à  rassaloissement  de  la  salle  du  Théâtre  Français» 
d'un  amphithéâtre  d'anatomie,  dea  latrines  d'une  prison. 

r  Les  lettres  de  MM.  Pariset  et  Félix  Darcet,  membres  de  la  commis- 
sion médicale  envoyée  en  Orient  par  le  roi  de  France;  les  rapports  de 
M.  Lesseps,  consul  général  en  Syrie;  de  M.  le  docteur  Caporal»  médecin 
de  son  Exe.  Joussouf-Pacha  ;  de  M.  le  docteur  Robert,  médecin  du  laxaret 
de  MarsetUe. 

Ces  pièces  Jont  relatives  à  l'emploi  des  chlorures  d'oxydes,  et  spéda- 
lament  du  chlorure  d'oxyde  de  sodium ,  ooaune  moyen  préservatif  de  la 
peste  et  du  typhus  nautique. 

3*  Et  enfin,  pour  ce  qui  concerne  l'hygiène  et  la  médecine  des  ani- 
maux, chevaux,  vaches,  moutons,  vers  à  soie,  etc.,  etc.,  le  rapport 
adressé  â  son  Bxc  le  ministre  de  la  guerre  par  le  général  vicomte  Talon; 
les  mémoires,  notes  et  lettres  de  MM.  Boulay,  médeciu  vétérinaire,  mem- 
bre de  l'Académie  royale  de  médecine;  Descolombiers,  président  de  la 
Société  d'agriculture  de  l'Allier;  de  Yalleton,  propriétaire  d'une  magna- 
nerie ;  de  Limoges,  cultivateur  â  Yillecerf. 

Les  médecins,  les  pharmaciens,  les  cultivateurs»  même  les  gens  du 
monde,  trouveront  dans  la  brochure  qui  nous  occupe,  et  dans  laquelle 
Vautenr  s'est  contenté  de  laisser  parler  les  faits  recueillis  par  des  obser^ 
Tsteurs  appartenant  à  toutes  les  classes  de  la  société,  des  preuves  incon- 
testables de  l'utilité  des  chlorures  d'oxydes.  Nous  recommandons  donc  la 
.  lecture  de  cet  opuscule,  persuadé  que  nous  sommes  qu'il  était  difflcDe  de 
réunir  dans  un  aussi  petit  nombre  de  pages,  des  documents  d'un  faitérét 
plus  général. 


ImprinNrie  de  FlâLiz  LOGQUIN,  16»  me  N.-Damo-des-Tictioirus. 
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lUiN  18&S. 

JOURNAL 

DE  CHIMIE  JHÉDIGALE, 

DE  PHARMACIE  ET  DE  TOXICOLOGIE. 


8im  LA  FALSIFIGATIOR  BU  8UCBJI  M  GUTNE  PAE  LA  GLUGOtB, 
MOTSNS  BB  RBCONlutTllB  GBTTB  rALSIFlGATIOll  (l)} 

Par  A.  Chbtalluul. 

La  faWfloatioii  da  sucre  de  canne  on  de  betterave  par  la  glu* 
oose,  far  le  êuere  de  fdeuU^  nous  aTait  été  s^nalëe  depuis 
longtemps  par  diverses  personnes  qui  font  lecommercedes  su* 
cres.Pius  tard,  en  septembre  18&1,  un  de  nos  coUègaes^M.  Bor, 
d'Amiens,  nons  fit  connaître  qoe  du  sucre  adressé  à  un  épioier 
d'Amiens  contenait  de  ce  produit.  Ces  communications  nous 

(1)  C'est  Miu  doute  k  cauM  de  cette  falsiÇcatioii  ;  que  dans  la  loi  lar 
aiir  les  sucres  proposée  «nz  Chambres ,  on  troufe  les  énoncutioDS  sui- 
▼antes  : 
TITBB  m.  — *  Droits  sur  Us  matières  saeckarines  non  criêtallisabUs* 

Art.  8.  A  compter  du  1*"  septembre  prochain;  les  glucoses  ou  matiè- 
res saechariDes  bob  cristattisables  seroni  soumises  au  droit  établi  ainsi 
qu'il  suit  : 

Art.  9.  Le  droit  sur  les  glucoses  k  Tétat  concret  est  fixé  à  2  francs 
par  cent  kilogrammes. 

Pour  les  glucoses  à  Tétat  de  sirops  au  dessous  de  40  degrés  de  den- 
sité ,  le  droit  sera  de  1  fr.  50  par  cent  kilog. 

Art.  10.  Un  droit  spécial  de  15  fr.  par  cent  Ulog.  sera  appliqué  aux 
glucoses  granulées  présentant  Tapparence  des  sucres  eristdiisables. 
!•  SJÏBIB.  9.  22 
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avaient  conduit  à  faire  quelques  recbercbes;  mais  ces  recher- 
ches furent  abandoanfca«  i^rce  f  u#  iio«b  >*a^ions  pas  obtenu 
des  résultats  nets ,  clairs  et  précis. 

Plus  tard  nous  reprîmes  «es  eiyérîeBeea,  et  nous  donalmes 
connaissance  à  la  Sociéié  d*encouragemeni,1el^juinl8&2,  d*un 
procédé  pour  faire  cenoattrei  à  i*tîde  de  la  poiasae  à  It  chaux, 
les  mélanges  de  sucre  de  canne  et  de  sucre  de  fécule  ;  nous  pré- 

nues  à  Taide  de  divers  mélanges. 

Lors  de  cette  présentation,  M.  Péligot  rappela  les  résuluts 
qu'il  avait  obtenus  des  expériences  quil  avait  entreprises  pour 
étodier  f ictfon  des  alcafts  «ur le  «oere.  M.  Tbéoard  démontra 
toute  nmportance  que  ta  question  a  «cqulae  depuis  que  Tin- 
dnstrie  est  parvenue  à  domer  wbl  suere  de  fécule  Tapparence 
de  la  caamimde; il  rappala  q»  l»«MWMawAt êmi%pvmé 
à  frapper  teascre  de  fémle  d*!»  ioipAt,  et  queeiot  iftoreeo  fktt 
eaeittptéy  cW  qu'on  liéfliêulra  ^u'îi  exiscaîi  entre  fat  fluooeecl 
le  «ttcre  de  camie  et  de  beMram  nue  dîfléreiioe  Mie  qu'on  n% 
peurrak  eoolottdre  ces  prodttit8,q«'ao  M  ponrrait  les  eJDfiliegrer 
aux  aiéuMB  i$a«ea.  M.  Thénard  fit  euoore  veaeoctir  lea  avau- 
tages  qui  rr suiterateii t  ue  la  lutae  en  pratique  u  un  preoouo 
sifflpte,  pouvant  fticilemeiit  faire  reconnaître  tes  méluuges  des 
deux  sucres  ;  n  établit  que  ce  procédé  devrait  être  accueilli 
avec  intérêt ,  puisqu'il  servirait  Jusqu  à  un  certain  point  à 
arrêter  une  fraude  préjudiciable  à  notre  commerce*  M.  Thé- 
nard s'éleva  ensi^iie  contre  les  fraudes,  et  il  fit  voir  «le  notre 
commerce  d'exportation  a  souffert  considérablement  pur  euile 
de  ce  qa'on  grand  mmbre  de  nos  produits  sont  altérés  par 
divers  moyens,  ce  qui  fait  qu  ils  sont  repoussés  des  marchés  de 
réiranger.  Cette  altération  de  divers  produits  est  même  nuisi- 
ble aux  produits  purs,  qui  sont  suspecté&i  et  quelAutfois  re** 
poussés  SMS  euuneu  iM^ésIsbto. 


Digitized  by  VjOOQIC 


«mitée»  «vtft  la  «ravilé  qQ'eo  4oil  âppMier  émê  e«i  qnettiQB^ 
•mil  pêrlë  ^if'frMdei  o^érëti  oar  1m  0«<ms«  «t  reproché  w 
fout^mf nen  d«  M  pft»  s'oe«ii|ier  de  le»  réprteer. 

Yoici  ce  qu'on  lit  dans  le  journal  la  /Vtf##e  du  Inndi  Uae» 
¥enibrel849t: 

«  Nms  tmtarens  pem^ire  im  îeur  dans  eon  eiisenl^Iecetie 
9ieeiioii  de  la  lephiitieatieB  4»  eenaevce  iatériear.  Noos  ne 
TralMa  aiiîimd'liiii  qa'euaiîMr  un  de  sea  détaila.  H  eai  vrai 
Que  ce  détail  grandit  ebaque  jeur,  et  qae«  mettant  k  proAt  Yim* 
prévoyance %ai  le  pret^,  il  aenare  de  prendre  nae  mpop- 
tance  capitale.  Ma«$  voiiloaa  parler  de  la  glucose  du  mon  de 
fécule. 

«  Certes,  ne»s  sonnaiesleiA  d^  c<Hiiester  lalégaUié  de  cette 
industrie  considérée  en  eHe^méaie.  Nous  ne  partageons  sans 
doute  pas  celte  opiÉien  éûMMWique  d'un  ittastre  pak,  qui  passe 
gue  dana  Tintérét  nséme  des  pqevreB  de  nos  caflipagnes»  il  fsttle 
enoonrafs»  revtiacfien  d'un  pepvean  prodalide  la  plante  qai 
loi  offre  sa  plua  précieuse  ressource  aHmentaite^  afin  qu'en  cai 
de  disette,  cette  resseiuw  soit  augmentée  der  tonte  rexiensien 
gae  les  besoins  de  rindnstrie  créée  auront  iaspriméei  une  cal* 
ture  devenue  plus  préciense;  ce  qa{  revient  à  diveqn'U  eaisâge 
de  renchérir  son  pain  Ab  chtKPieloar,  alhi  de  n'en  pas  flBan«- 
qner,  arrivant  pav  baaavd  hi  fsmine»  Ifens  twivena  aussi  d'ese 
assez  pf(uvre  logkpie  œtia  epinien  q«^  um»  aasna  entende 
Iproiesser  dans  «ne  diaire  puMiquegi  qnekraaene  de  fiéeule  ae 
pûutait  être  Imposé,  «  papdaqja^prefmQoantferier  tt#esa#-* 
•  rait  être  considéxé  comme  du  sucve.  »  Ceità  dire  qoll  snf^ 
fira  d'une  bienheureuse  ressemblance ,  qui  ne  sera  cependant 
pas  la  réalité,  peur  sauver  de  l'imp^,  cette  chasf  e  qui  e'esc 
supportable  que  par  lou  û^fles^Ue  anifcvasilé^  JS(o%  oens  ae 
partagttaiia  paf  ce»  tngoaaww»  rtns.^m  asteie»  folentaifiN 
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mais^  nowle  rri^kiiis;  mos  ne  eontësion»  pai^l»  légslilë  ori- 
Kfoaire  de  là  sucrerie  fëcoKère.  Nous  adneittdDS  néine,  ri  Tm 
Teut,  ceftte  sone  de  faveur  et  de  proiecctoii,  dottt  madigré  les 
leçons  du  passé  et  le  texte  précis  de  la  lof  on  a  entovré  ses 
premiers  pas. 

«  Aveaglement  ou  sagesse  »  légalité  ou  illégalité ,  ce  qui  est 
fait  est  fhit  ;  mais*  ce  que  nous  demandons,  c*est  que  la  sucrerie 
fécuHère  soit  redressée,  et  au  plus  tdt^  dé  la  déviation  à  laquelle 
^e  se  laisse  si  complaisamment  aller.  Il  n'y  a  qu'une  voht  au* 
Jourdliui  dans  le  coïkimeroe  sur  les  honteux  abus  qui  se  pro» 
pageut  à  Taide  du  nouveau  produit  :  d'at>ord  la  fraude  n^atteignh 
que  le  sucre  proprement  dit  ;  aujourd'hui  elle  a  pénétré  Jusque 
dans  les  préparations  pharmaceutiques. 

•  Voici  ce  qui  se  pratique  :  L'industrie  nouveHe  n'obtint  d'a- 
bord de  ses  manipulations  qu*nn  sirop  plus  ou  moins  sucré, 
dont  le  rôle  semblait  devoir  être  borné  à  la  (àbricàtion  de  fat 
bière  et  à  Vûmétteration  des  vins.  Bientôt,  la  chimie  aidant , 
le  sirop  se  solidifia  ;  il  finit  par  prendre  une  consistance  telle , 
qn'otr  put  en  flaire  des  blocs  coniques ,  forme  que  la  raffinerie 
donne  au  sucre.  Tbutefois,  Icinr  cristiAisation  compacte  ne  per* 
mit  pas  de  les  livrer  à  la  consommation  sous  cette  ferme,  et  c'est 
ici  que  commenoe  la  fraude  :  pulvérisé  et  mélangé  avec  lès 
belles  eassonnades  de  nos<fibrlques  indigteec(  on  eohmiales, 
dans  une  proportion  qui  s'accrott  chaque  jour,  le  sucre  de  fé« 
cule  contribue  phis  qu'on  ne  saurait  le  croire  à  en  avilir  le 
prix  ;  quelques  chiffres  le  feront  comprendre  :  le  prix  actuel  du 
l  sucre  brut  ordinaire  est  d'environ  M  cent  le  1/2  kilog.,  et  il  est 
prouvé  (cours  de  chimie  organique  de  M.  Peligot)  que  le  sucre 
de  fécule  peut  se  livrer  à  12  on  i  3  cent.  Ainsi,  en  supposant  que 
le  mélange  frauduleux  s'opère  dans  la  proportion  d'un  tiers  (ce 
qui  est  fort  modéré),  il  en  résulte  que  le  détaillant  peut  livrer 
It  ft5  cent.,  avec  bénéfice,  un  l4litflog.  de  sucré  que  le  fabricant 
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cdMklM  kidigiiie  A'umit  pa  M  Uv^er  qp^'à  Mont  On 
eomiirèiidqvetle  pflvfiirtaiioi  doit  e»  éprouver  lladulrie  de 
Muxtei.  ÂjomoD&^^M  f ttilérél  es  coDtonM^tmr  |i«iijn»d  iî 
Mpvcat  ipiewMe  sua  sonffruBces  du  pmdnoiauri  est  id  iti». 
d'élre  sauf,  car  ilpaie  po«r .  du  sucre  ee  qui  u'm.a  qu»  Tappar* 


nS^WktvQM  padé  d'un  autre  emploi  de^a.glufme.ici|  lu 
fourberie  est  pius  nouyeile,  luais  MrtMl  pluaaudacîeiiie*  G^ 
un  journal  spécial  bien  ranaaifué  sur  œa  matières,  ïEcho  du 
monde  $avanti  qui  nous  la  révâle(l).  L'aapict  jaunfttre  et  la 
eoBsistanfie  pâteuse  dnr  nouveau  pseduis  sorveot  apjMvdltui  à 
le  fiiire  nétancer  avee  la  manâf  pflMuale,  ïmt  des<sB|h. 
stances  pfaanttaceBiiqnes  dont  le  pm  est  des»  plus  éieiés<i^  tr^» 
le denii-4d)agr.)*  ■    ,^  -  -^ 

«  Ainsi,  ce  Protéeindnttnelretêitottieilqsfernov^eCgraBdil 
à  la  fais  par  les  bénéfloefriMégitiaes,  par  la; fraude  et  par  1^' 
ikandiise  qui  lui  esl  si  io^prudeasaiest  aecerdée^i)* 

«  Nous  n^outerons  qo^un  net  :  la*  production  datarauowiMe 
«tfeuli^ 8'«èv»uiÛottrdritulà4ixniilioatf dehHogr.;  lerudo^ 
Penquéie  de  laas,  ceUe  de  la  sucrerie  ^betterave  ne  sSélevalS' 
çu'àf  huit  miUiens.  En  présence  d'un  pareil  rapprœkedient,  tt 
est  peut«éure  parmis  d^aAntrer  f tanpassibiliié  du  fouv^nemens* 
aussi  Men  que  cello  des  représentants  dos  deux:  principales  in- 
dustries sucrières*  » 

La  fraude  opérée  à  l'aide  de  la  glucoseéiant  bien  démontrée,  le* 

*■    '  wii-r->    ■■..■■  ■■■fil»  lin tm^m  »     I       I        Ml*    >»■'      I     >         ^iii    ■■>— ^— 

(1)  Les  UktÊt  anuautiés  pur  l'iofco  d^numdê  mvmu,  étiàmt  positift.' 
Hou  Baf<Hifvr:  Qu'os  ottriU  M.  M***»  droguUte».  qui  la  rsftMt,  une  forte 
partie  de  manne  factice;  2*  que  le»  professeurs  de  l'École  de  pharmar 
de  ont  saisi  de  cette  manne  factice  cliei  les  fraudeurs. 

(2)  Outre  la  fabrication  à*une  fatuse  manne,  avec  la  flHCose »  ou 
ddit  slgn^er  la  sonfectfon  d'un  miel  faetm  qui  «élS  llrrd^  dès  fSSO, 
«tt  éstgSagsudaS  qusntMs  i 
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Qtetp«weeia  qoe  iioas  «rioM  ctMMmi^séii  itftyMiérfta* 
cMNHrnBMt  «a  piMédépoor  fWre  reciMpatimi  à  l'aida  d» 
laipéiaM,  lo  MMia  ée  cause  mêlé  da  glwaia  ^  et  poar  a|^ 
ppBalBttr  la  «anire'  da  aoiélaage.  Lovaqae  oooa  ftana  cette 
comiaaoicatioa  nous  ignorions  qae,  déjà,  d'aulres  personneaqa» 
oaua  s'écalaai  aoeopéea  de  l'enplai  de  iMoédd»  analegoes* 
pvooddiaqaa  aeaaalloae  Mre  caaaaltre. 

a^naianeif  ace  >aQ0VBiia  vaeioai». 

L'eniM  «esatoolia  lai  iaken  JalHet  iMi  par  na  «aaaaeel* 
lèg«as,  M.  HÉnoad  Pëaiar^  phaMBacien  à  Taieacîenoes;  mais 
caiiaiaia,  qui  ^MilaplnagMiiée  aaalogie  avae  laiiidttrea»n'ani 
pas  été  publiés,  aoas  ne  les  avons  connus  que  parce  que  M*  fe- 
slèr  wm  ^  F^via^  ai  qd'à  vaalal  biea».paf  aaita  d'oae  GoaCértnce 
qÊL  ■auacièaBai<anaeiBh|e,.aw4(mnarpaf  iatireks  renaeigaa^ 
ments  suivat^i  Veiaifoe  i|ai  naaaa  éléëerti  par  Mi  Peaier. 
-  htmiiimïM  an  t'hMMur  de  v«ua  roia  kmtm  dernier  ▼ofage 
k9mê,  yon^  iti!firez  léoiaîf od  le  déair  de  recevoir  uae  aota 
éavîAayaap  Teaiploi  que  j*ai  fak  de  la  poiasaecauflliqiie  pour  wr 
oiaaattpato  fiiiAiAcaiîaa  des  sucres  par  le  sucre  de  fécale;  je 
«'an^pveiaadf^  répondre  à  vom  deauade,  plaint  poiur  n'être 
paa  mWÊfé  de, paressa  que  da»i  re^ioir  de  voua  tranoeeura 
des  documents  encore  dignes  aujourdliui  du  plas  miaea 
ialérél* 

£n  juiUei  1841,  ua  de  nos  fabricaats  de  sucre  les  plusécbii- 
réêf  M»  Désiré  Biaaqaet,  fa^clMiai  ^r  le  trlbaiiaideaeamierce 
de  ValeacieÉhies  peur  eieaiiner  des  sucres  bruts  soupçraaéi 
impurs,  eiLpëdlës  de  Paris  à  IMn  des  commerçénTS  de  notre 
ville.  M.  BlaaqUet,  voulant  vérifier,  par  la  chimie,  les  soupçons 


.  ^  (^J  P|ead  t^  np9mFU>m,  pas  ém  hmm  iciv  Mt»  ImI  •'éteet  pas  ée 
Caire  de  la  polémique  »  mais  de  peU!»  ém  êêêU-  ^ftfltft  < 
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qiiVat«it  eoBçim  M  Hi  (iréseiiofr  du  ««cre  4e  IKontei  me  remit 
les  édbMfBton»  sounih  è  ton  eofttrMe. 

Mon  premier  soiù  fut  dé  chercher  un  procédé  pour  arriver 
à  ta  découverte  de  la  vérité,  et  la  lecture  du  Traite' de  Chimie 
de  M.  Liebig  (tome  I,  page  &96,  lignes  21  et  suivantes),  me 
conduisit  à  essayer  sur  le  sucre  de  canne  et  sur  le  sucre  de  fé« 
cule  Faction  de  Tacidc  sulfnrique  et  celle  de  la  potasse  causti- 
que. Les  résultats  bien  tranchés  obtenus  par  ce  dernier  agent 
me  firent  entreprendre  des  essais  comparatifs  qui  me  donnè- 
rent une  entière  confiance  dans  ce  nouveau  réactif.  J'avais  ob- 
servé que  les  derniers  produits  des  raffineries,  que  la  mélasse 
elle-même,  traitée  à  rébultition  par  une  solution  de  potasse,  ne 
donnaient  à  la  liqueur  qu*une  coloration  brune ,  lorsque  dans 
les  mêmes  conditions  de  minimes  quantités  de  sucre  de  fécule 
suffisaient  pour  lui  communiquer  une  couleur  noire  très  mar- 
quée. Il  me  fut  facile  par  ce  mode  d*ana}yse  de  reconnaître 
d'une  manière  irréfragable  le  sucre  de  fécule  dans  deux  des 
échantillons  sûr  lesquels  avaient  porté  mes  recherches. 

A  celte  époque,  je  fis  part  à  plusieurs  fabricants  de  sucre  de 
ce  procédé  d'une  simplicité  vraiment  adnûrable,  et  j'entrepris 
avec  M.  Boca,  rafflneur  |  une  série  d'expériences  pour  m'assu- 
irer  si  ce  mode  d'expérimentation  ne  poinrait  pas  fournir  des 
indications  plus  précises  que  l'aspect  seul,  auquel  on  a  com- 
munément recours  pour  apprécier  la  valeur  des  sucres  bruts 
du  commerce. 

Kmh  aviws  Ail  dissoudre  ftft  fniMiMs  é%  potass»  eMsiiqve 
dans  100  centim.  cubes  d'eau  distillée  ;  à  V9àiê  de  la  iMratte 
iTim  aloalwfNfe,  mas  vaiwaas  t^^^emr  «,5^^'  da  «laUère 
•«créa  I  MHS  (aisîaw  oiwMCBrt  l'éMMioa  éiaii  lavtianrs  sout^ 
Me  paftdaoi.la  nd»e  temps.  Wons  a  vase  atosi  praduit  «m  iu^ 
iMîlé  d#  wlifaiifMs  dkariQH  iiAa  paii  ioè^^ 
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de  betc&rave»,  et  dcmt  malbeiireiueaieiit  les  noaiice^  n'^itat 

pas  plus  distinctes  entre  elles  que  celles  des  sagres  essayés* 

Yoilà,  Monsieur^  les  seules  opérations  que  j*ai  faites  sur  ce 
sujet,  Liebig  a  été  mon  guide  dans  ces  recherches ,  nouvelles 
alors;  le  seul  mérite  que  je  puisse  consciencieusement m'attri- 
buer,  c'est  d^avoir  mis  ses  données  en  pratique. 

Soyez  persuadé  qu*à  l'avenir  moins  négligent,  je  m'empres- 
serai de  vous  communiquer  les  nouvelles  scientifiques  locales 
qui  viendront  à  ma  connaissance,  et  je  vous  prie  d'user  de  moi 
dans  le  pays  comme  d'un  de  vos  élèves  les  plus  dévoués. 

Veuillez,  etc. 

Edmond  PKsnai 
Bachelier  ès-sciences  physiques. 

Valenciennes,  SO  mars  i84S. 

Procédé  indiqué  par  M.  Kuhlmattn. 

En  septembre  18&i  M.  Kuhlmann  faisait  une  communication 
à  la  Soctétérayale  des  êûieneeê^  dei  arts  et  de  tagrieulture 
de  LiUey  sur  la  falsification  des  sucres  par  la  glucose.  Yoici  ce 
qu'on  lit  dans  le  journal  de  la  localité  : 

M.  Kuhlmann  entretient  la  Société  d'un  genre  de  fraude 
qui  tend  à  jeter  une  grande  perturbation  dans  le  commerce  du 
sucre  brut.  Cette  fraude,  qui  a  déjà  fixé  Tauention  du  conseil 
d'arrondissement  de  Lille  et  du  conseil  du  département,  consiste 
dans  le  mélange  au  sucre  brut  d'un  sucre  particulier  préparé 
par  Taciion  de  l'acide  sulfùrique  faible  sur  la  fécule  de  pomme 
de  terre,  et  qui,  outre  qu'il.ne  possède  pas  la  même  saveur  su- 
orée,  diflère  encore  du  sucre  ordinaire  par  la  diOetf  té  avec 
laquelle  il  cristallise. 

M.  Kuhlmann  fait  connaître  le  résultat  des  recfaerdtes  qu'H 
a  faites  dans  le  but  de  meure  à  la  disposition  du  commerce  d« 
sucre  un  moyen  simple  et  d'une  application  fecHe  pour  re-- 
connaître  les  mélanges  frauduleux.  Le  procédé  amiMl  il  s'est 
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arrêté  repose  sur  la  coloration  cm  brun  noir  que  8id>itl^8ttcre 
defécide  lorsqn'après  Tayoir  fbndn  dans  une  dissolution  cou** 
centrée  de  potaaae  canaOqne  ^  on  le  soumet ,  pendant  quelques 
mteutés»  à  la  chaleur  de  Teau  bouillanie.  Le  sucre  de  canné 
ou  de  betterave,  lorsqu'il  est  pur,  ne  siâ>it  pas  la  coloration 
dans  les  mêmes  circonstances,  et  s'il  est  mélangé  seulement 
de  3  ou  S  pour  100  de  sucre  de  fécule,  la  coloration  devient 
déjà  très  sensible. 

G<mime  le  sncre  de  canne  ou  de  betterave  peut  subir,  dans 
le  cours  de  la  fabrication  ou  de  sa  conservation,  des  altéra- 
tions qui  en  transférraent  une  partie  «  un  sucre  analogue  an 
sucre  de  fécule,, le  procédé  de  M.  Kublmann  peut  servir  au 
raffineur  de  sucre ,  ^on  seulement  à  le  garantir  de  la  fraude 
dont  il  a  été  question,  mais  encore  à  constater  la  présence 
dans  le  sucre  brut  db  sucre  altéré  par  une  fabrication  vicieuse 
ou  par  les  circonstances  de  sa  conservation  (1). 

Procéda  communiqué  à  Ja  Soeiété  f  encouragement 
le  ï^juin  1842. 

On  prend  :  Sucrer  •  •  •     5  gr.  8  décigr.  (100  grains). 

Eau 1/32  de  litre. 

Potasse.  • .    1  gr.  (18  grains). 

On  iotroduit  toutes  ces  substances  dans  un  tube  fermé  à 
l'une  de  ses  extrémités,  et  l'on  chauffe  jusqu'à  l'ébuKition.  Si  le 
sucre  est  pur,  la  potasse  ne  détermine  pas  de  coloration  bien 
sensible,  si  au  contraire  le  sucre  est  mêlé  de  glucose,  de  mçrv 
de  fécule^  il  y  a  coloration ,  et  la  coloration  est,  d'autant  plus 
intense  que  la  quantité^  de  glucose  est  plus  considérable. 

(1)  Ce  fait  est  îneiact;  le  sacre  de  canne,  altéré  par  suite  de  diverses 
circonstances ,  ne  se  colore  pas  en  noir  par  la  potasse ,  c*est  dn  moins 
ce  qqi  résulte  de  nos  essais. 
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Les  essais  que  nous  fîmes  à  nifde  de  là  potisiseftireiit  nom-' 
breiix,  ils  (tarent  faiis  k  plustenn  reprises,  1*  «ur  in  »uert 
itane*,  S*  9urdu  sueTê  de  h9H§ra»e^  étU  hàkitrdû\  t^  Mf 
du  sucre  de  Flnde^  et  on  reconnut  qu^ori  potiftil  trec  (k* 
eilîtë  reconnaître  ^addition  du  SttcDre  de  fécule  an  sncre 
de  canne,  et  même  établir  -approKimattveiiiem  dané  qnelle 
quantité  le  mélange  avait  été  fait;  et  cela  par  le  ekanfement 
de  couleur  que  prenait  le  mélange  après  rébulliiloB.  Noos 
dressimes  alors  des  tableaux  de  ces  changements  de  couleur, 
tableaux  qui  devaient  aider  le  prttfcteu  k  reconnaître  toa  firaa«> 
des,  et  approximativement  dans  quelles  qtMtliés  les  néian* 
ges  frauduleux  avaient  été  opérés,  mais  lorsque  nous  dernan* 
d&mes  la  publication  de  cfs  tableaux  qui  éuient  néces- 
saires selon  nous  k  riniellîgence  du  travail,  on  nous  pria  de 
désigner  seulement  par  des  mots  les  couleurs ,  résultats 
des  divers  mélanges ,  nous  essayâmes  de  faire  cette  substi-^ 
tutioB  des  mots  aux  couleurs,  mais  cela  nous  parut  impos- 
sible. En  effet,  les  mots  isrre  d'Italie  méUede  Irun 
rouge,  rouge  dUnde^  rouge  dinde  clair,  sepia ,  sepiaplus 
foncé ^  etc. ,  peuvent  donner  ildée  des  couleurs  à  quelques 
personnes,  mais  lis  ne  disent  rien  pour  le  plus  grand  nombre 
des  lecteurs  (1). 

Youlant  metureles  pkarasacleBS  qui  teratunt  consaliéa  sur 
tes  mélanges  de  sucre  de  canne  avec  la  glucose,  à  même  de 
reconnaître  ces  mélanges ,  nou^  avons  tAx  établir  le  ubleau 
suivant  qui  donne  une  Idée  plus  nette  des  réactiom  de  la  po* 
taèse  sur  le  sucre  et  sur  le  sucre  mêlé  de  glucose* 

' yiHr 

11)  llOQS  avions  demtiidé  à  hi  mmmfMtifH  Ifntale  des  €obdlmt  des 
rcBSfllincvenls  pour  U  désigaation  ds  e4|imileurt»  nais  Us  a*«ttt  pu 
MHis««r*ir* 
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y^ttiot  savoir  quelle  était  la  sensibilité  de  la  potasse,  et  ne 
fottlant  pas  être  indait  en  erreur,  par  Popinion  que  Ton  a  que 
ce  que  Toft  hit  est  mieux  que  ce  qui  a  été  hit  par  les  autres,  je 
priai  inoii  collègue  M.  Lassaigne  de  vouloir  bien  expérimenter 
8iir  ce  procédé  pour  reconnaître  là  sensibilité  ;  toici  que  ce 
iMMste  a  obserté. 
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Alton,  25  décembre  tttt» 

J*ai entrepris»  oomme  tous  le  désirieB»  quelques  essais  sur 
la  sensibiliié  des  procédés  proposés  pour  reconaattre  le  suoro 
de  fécule.  Me^  expériences,  faites  avec  des  solutions  faibles  de 
sucre  ordinaire  pur  et  de  sucre  de  fécule,  m'ont  démontré  que 
le  solutum  de  deuioiuffate  de  euitfre^  eoncurremmeni  av€û 
un  solutum  de  potasse  caustique,  pouvaient  indiquer  sen^ 
blement  un  millième  de  sucre  de  fécule  dans  Teau  distillée  par 
la  formation  d'un  précipité  jaune  d'hydrate  de  protoxyde  de 
cuivre,  au  bout  de  quelques  minutes  d'ébuliilion.  Par  l'emploi 
d'un  solutum  concentra  de  potasse  à  taleool^  ajouté  à  un  so- 
lutum de  sucre  de  fécule  contenant  1/1000,  1/2000, 1/5000, 
1/&000,  1/5000  et  même  d'un  1/10000,  il  y  a  eu  coloration  en 
jaune  de  la  liqueur  après  ime  ou  deux  minutes  d'ébullition, 
mais  lorsque  la  proportion  de  sucre  de  féculea  été  de  1/15000, 
cette  coloration  n'a  plus  été  sensible.  Toutes  ces  expériences 
ont  été  faites  en  chauffant  dans  des  tubes  de  la  grosseur  du 
doigt  les  liqueurs  à  essayer.  li  est  utile  d'syouter  ici,  pour  pré- 
venir les  personnes  qui  voudraient  répéter  ces  essais,  que  la 
couleur  jaune  faible  produite  par  le  solutum  de  potasse  à  une 
certaine  époque  de  rébullilion ,  disparaît  en  moins  de  quel- 
ques minutes  en  continuant  de  chauffer  ce  solutum  aussi  étendu 
(1/6000). 

Telles  sont,  mon  cher  collègue,  les  expériences  que  j'ai 
tentées  suivant  votre  désir. 

Agréez,  etc.  LAsgAMm. 

On  voit  par  tout  ce  qui  vient  d'être  dit,  que  la  potasse  peut 
être  mise  en  usage  pour  faire  reconnaître  la  présence  dea 
sucres  allongés  de  glucose,  mais  pour  agir  d'une  manière  con- 
venable, il  sera  bon  que  l'expert  appelé  à  reconnaître  les  fal- 
sifications, agisse  d'une  manière  comparative  en  se  servant  de 
tubes  de  verre  fermés  à  l'une  des  extrémités.  Ces  tob^ 
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placA  à  cAtés  les  «us  des  antres,  permetteat  d'exaniiiier  la 
eoalevr  du  waOgngt^  et  de  eompirsr  entre  eHes  les  coalenrs 
obieanef. 

LcHnqne  Mus  Itees  la  coomiioicatioii  de  noire  travail  à  la 
Société  d'enoovageaMnli  on  nous  fit  observer  qne  l'emploi  de 
la  potaase  pourrait  n'arolr  pas  tonte  FntUiti  désirable,  parce 
qm0U  êUere  hrut^  h  êucfê  aMt/par  une  fairieation  vi» 
deuse  pomrraii  èire  viré  au  noir  par  la  poiassâ/  M.  Eahl- 
mann  lors  de  la  oonmianicaiioni  la  Société  royale  des  sciences 
de  Lille,  avait  la  même  idée.  Noos  répondrons  à  ces  observa- 
tions par  les  fsits  et  la  lettre  d'nn  praticien,  lettre  que  noos 
pnbHons  id.  Cette  lettre  démontre  qne  dn  sacre  fournissant 
pen  de  prodnhs,  sans  doote  par  suite  d'avaries  qu'il  avait 
éproi^rées,  n'a  pas  donné  de  coloration  en  noir  par  la  potasse. 

Yoiei  cette  lettre  8 

19Aofttl8&l. 

Monsieur,  4|| 

Je  viens  de  répéter  sur  on  aasez  bon  nombre  d'édiantiBons, 
les  moyens  d'essai  que  vous  avez  bien  venin  me  communiquer, 
relativement  à  la  falsification  des  sacres  bruts. 

Ou  j'ai  mal  opéré,  ou  les  écbautillons  ne  contenaient  pas 
de  traces  de  sacre  de  fécule  ;  mais  je  n'ai  pas  pu  avoir  de  colo- 
ration par  la  pdtasse. 

JTai  trouvé  ve  cbloratioii  conridérable  par  l'addition  posi- 
tive de  sucre  de  fécule. 

Toutefois,  je  trouve  étonnant  que  dans  mes  essais,  je  n'aie  pas 
trouvé  au  moins  sur  un  ou  deux  ce  que  je  cherchais  ;  car  j'ai 
opéré  sur  des  sucres,  qui  quoique  beaux  d'aspects  u'en  étaient 
pas  moins  désastreux  pour  le  travail  d'une  raffinerie ,  et  cela 
bien  à  ma  connaissance. 

Je  viens  donc  vous  prier,  si  cela  peut  vous  être  agréable,  de 
vouloir  bien  passer  à  la  raffinerie,  et  nous  pourrions  en  quel- 
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NQUYEUj;»  UQHBACfiUlS   SUR   JUE  YALUiiRA^tA  B*  ftVHWlA^ 
DB  ZINC  ,   ETC.  . 

Par  U  prince  Louis  L.  Boa^PiJSTB. 

Lûrs«i^«  Ton  sature  une  sûlutiop  alco#Uf«ie  i&  qiniuM  sAtm 
de  l>cide  vatériaqique»  que  i'm  i^a^e  wJiqiMe  Motte  dett 
fois  soa  Yolufse  d'eau  distiliée,  ei  «se  f m  sovnet  Is  tam  à  l^ë- 
vaporaiira  mojeiutaiit  wmi  très  légère  chaleur  d'ém? e,  4»  tb^ 
tient  des  crî&taux  de  valérianate  de  qaiuîne  ;  ceux-ci  i 
sistants,  inaltérables  à  Tair,  et  ils  diffèrent  teit«MttCpAr 
forme  et  lear  aspect  des  autres  composés  de  cette  base,  qu'il 
est  impossible  qu^un  chimiste  habile  n^K^imtese  te«t  d'abord 
ce  sel  diment  préparé.  Youltat  tirer  eeue  préportâoB  du  eom- 
nserce»  oa  devra  attacher  de  rin^Nrtaace  à  la  eeesialaMe  des 
cristaux,  et  spéoialemeet  à  ienr  êmnâe  oetaëdriquiim  hesBié* 
drique  que  l'on  constate  à  l'aide  dTuM  forte  Icmpe.  Quokfie 
l'aspect  soyeux  gue  l'on  retrouve  dans  teus  tesuutMi  sds  de 
quinine,  ne  prouve  ni  l'impureté  ni  la  falsîAcaAioik  du  mitrhi' 
nate  de  cette  base,  qui  peut  se  préieuttr  sdis  cette  erietalfisa- 
tion,  elle  doit  toutefois  inspirer  une  juste  déianee  eu  ohîaitei 
qui  devra  s'ea  assurer  aumioyea  du  calorique,  de  l'eeMesuffu- 
rii^e,  de  l'eau,  de  l'alcool,  etc. 

Je  crois  nécessaires  les  détails  qui  vont  suivre  sup  las»  ] 
priétés  de  ce  sel,  afin  que  les  chiuûsies  puisseoi  aiséiiieul  i 
connatire  celui  que  l'on  trouve  dans  le  comi]ierce«(tUiié  feuraît 
quelquefois  impur,  et  même  Itlsîflé,  ceume  j'ai  pu  n'e»  etn- 
▼aincre  moi-même. 
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L»  nlérianate  de  quinioe  criaiallisé,  quelle  qae  aoit  d'ailleurs 
sa  forme  crisudline,  soumis  à  une  chaleur  d'environ  90"*  C,  se 
fond  en  on  liquide  transparent,  qui  par  le  refroidissement  se 
prend  en  une  i»asse  vitreuse ,  qui  a  beaucoup  d'analogie  aveo 
'  la  gomme  arabique.  Cent  grains  de  valérianatede  quinine  crisr 
lattisé  perdent  par  la  simple  fusion  environ  8, 1/3  grains  d'eau, 
c'est  à  dire  un  équivalent  ;  un  autre  équivalent  ne  peut  s'en  sé- 
parer en  aucune  sorte,  comme  il  est  facile  de  s'en  convaincre 
en  angm^iniinf  insensiblement  le  degré  de  chaleur  qui  fiât  dé- 
velopper de  la  masseen  fusion  des  vapeurs  d'acide  valérianique 
mono-bydraté  presque  pur.  On  peut  donc  admettre  que  le  va- 
lérianate  de  quinine  cristallisé  est  formé  par  un  équivalent 
d'acide  valérianique,  un  équivalent  de  quinine  et  deux  équiva- 
lents d'eau  dont  l'un  y  constitue  l'eau  de  cristallisation. 

La  masse  vitreuse  de  valérianaie  de  quinine  se  dissout  faci- 
lement dan3  l'alcool;  s'il  est  concentré  on  n'obtient  par  l'évapo- 
ration  qu'une  masse  amorphe  qui  n'offre  aucun  indice  de  cristal- 
lisation] mais  si  à  la  solution  alcoolique  delà  masse  vitreuse  l'on 
ajoute  son  volume  d'eau  environ,  et  que  Ton  soumette  le  tout  à 
l'évaporation  moyennant  une  chaleur  très  modérée,  on  obtient 
du  valérianatede  quinine  cristallisé  contenant  deux  équivalents 
d'eau.  Je  nommerai  celui^  valérianate  de  quinine  bi-hydraté 
doBnanttVpithéted'Ayrff«//att  valérianate  fondu  i  un  seul 
équivalent. 

Pour  obtenir  du  valérianate  fondu  et'dissous  dans  raIcoo1,des 
cristaux  de  valérianate  bi-bydraté,  il  faut  que  la  fusion  n'ait  pas 
;été  trop  prolongée,  et  que  la  chaleur  n'ait  pas  été  supérieure 
à  W^C.\  auMàde  cette  limite  il  se  développe,  comaae  J'ai  d^ 
dit,  des  vapeurs  d'acide  valérianique,  et  la  masse  vitreuse  pré- 
sente un  excès  de  quinine  à  l'état  libre,  que  l'eau  précipite  de 
sa  solution  alcoolique. 
Les  gouttes  oléagineuses  qui  se  déposent  dans  mie  solution 
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bouillaiite  de  valërianaie  de  quinine,  ne  sont  que  du  valériftMle 
fbndu  (1).  Le  sel  provenont  de  la  fusion  des  cristaux ,  a  udle 
composition  idendque  à  celle  des  gouttes  oléagineuses.  La  so- 
lution alcoolique  ainsi  que  celle  de  la  masse  vitreuse  étendue 
d'eau  et  soumise  à  févaporatîon  spontanée,  fotrnit,  même  sans 
Taddition  d'une  nouvelle  quantité  d'acide  valéHaniqne,  le  sei  i 
rétat  de  crisiJalUsation.  Toutefois,  il  faut  que  pour  Fessication 
de  la  masse  vitreuse  et  des  gouttes  oléagineuses,  on  ne  les  ait 
pas  soumises  à  une  une  chaleur  trop  forte  ou  trop  prolongée  ; 
dans  ce  cas  l'addition  d'un  peu  d'acide  valérianique  est  néces* 
saire  pour  saturer  la  quinine  devenue  libre  qui  se  précipiterait 
au  moyen  de  l'eau. 

Les  gouiies  oléagineuses  au  lieu  d'un  sous  valérianate  ne  sont 
donc  qu'un  valérianate  de  quinine  en  partie  deshydraté  et 
fondu. 

On  forme  ce  même  valérianate  en  ajoutant  à  une  solution 
aqueuse  concentrée  de  valérianate  de  quinine,  de  l'acide  valé- 
rianique mono-hydraié.  J'avais  d'abord  pensé  que  les  gouttes 
oléagineuses  qui  se  forment  dans  ce  cas,  et  qui  finissent  par  oc 

(1)  AtaDt  l'analyse  de  ces  gouttes.  J'ai  cm  qa'eUes  poaTaient  consti- 
tuer un  corps  isomère,  un  valérianate  de  quinine ,  mais  en  les  exami- 
nant de  nouveau,  i*ai  pu  me  convaincre  qu'elles  n*étaient  autre  chose 
que  du  valérianate  hydraté  fondu  et  très  peu  soluble  dans  Veau.  La 
transformation  du  valérianate  de  quinine  bi-bydraté,  en  ralérianaie 
hydraté,  au  moyen  de  la  chaleur,  est  un  phénomène  analogue  ik  la 
transformation  de  Tacide  valérianique  tri-hydraté,  en  acide  valériani- 
que mono-hydraté  et  en  eau ,  dans  ta  distUlation  du  premier  de  «ses 
acides. -Les  {»lcrates  ou  carboaiotates  de  quinine  et  de  cinchonine  dé« 
crits  par  mol ,  et  les  nitrates  de  cette  base  présentent  tous  le  Kème 
phénomène ,  si  ce  n'est  que  le  valérianate  et  le  picrate  en  gouttes  oléa- 
gineuses, recouvertes  d'une  légère  couche  d'eau,  ne  se  transforment 
pas  comme  le  nitrate,  en  un  sel  crlslailisé,  après  plusieurs  Jours  de 
eontact  avec  ce  li«[uide. 
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CQper  le  fond  du  ^ase  fassent  un  ?alérianate  acide ,  mais  leur 
composition  ne  justifie  pas  cette  opinion .  Elles  ne  se  composent 
que  de  Talérianate  de  quinine  hydraté,  et  leur  formation  s'ex- 
plique par  l'afiQnité  de  Tacide  valérianique  mono-Iiydratë  avec 
Teau  qui  est  nécessaire  à  l'existence  du  valérianate  bi-liydraté. 
Le  valérianate  hydraté  qui  se  forme  dans  cette  circonstance 
étant  très  peu  soluble,  se  précipite  sous  son  aspect  ordinaire 
de  gouttes  oléagineuses. 

Si  à  une  solution  alcoolique  yde  valérianate  de  quinine  on 
igoute  une  solution  également  alcoolique  de  quinine,  le  liquide 
devient  très  trouble  par  l'addition  de  l'eau,  ce  qui  doit  s'attri- 
buer à  la  quinine  devenue  libre  :  le  liquide  filtré  contient  en 
solution  un  excès  de  quinine,  il  rend  la  couleur  bleue  au  papier 
de  tournesol  précédemment  rougi  par  un  acide  faible,  il  ne  peut 
cristalliser,  ou  du  moins  la  cristallisation  se  fait  avec  difficulté, 
et  les  cristaux  qui  en  résultent  observés  i  la  loupe,  ressemblent 
tellement  à  ceux  du  valérianate  neutre,  qu'il  est  probable  qu'ils 
sont  identiques  à  ceux-ci,  et  que  par  l'effet  de  la  cristallisa- 
tion la  quinine  en  excès  se  sépare  ;  ceci  est  d'autant  plus  pro- 
bable, que  les  cristaux  se  présentent  à  l'cetl  nu  sous  un  aspect 
pulvérulent;  observés  à  la  loupe,  ils  ne  se  montrent  jamais  exac- 
tement isolés,  mais  comme  entremêlés  à  une  autre  substance 
amorphe  qui,  dans  ce  cas,  est  la  quinine  non  combinée.  Si  donc 
il  existe  un  sous  valérianate  de  quinine,  son  existence  repose  sur 
des  affinités  très  faibles. 

La  forme  cristalline  du  valérianate  de  quinine  est  celle  d'un 
octaèdre  dont  quelques  faces  sont  plus  grandes  par  rapport  aux 
autres.  S'il  est  pur,  il  cristallise  toujours  sous  cette  forme,  en 
soumettant  à  l'évaporation  k  une  douce  chaleur  d'étuve  une  so- 
lution aqueuse  concentrée  de  ce  sel.  Dans  d'autres  circonstances 
il  prend  souvent  cette  même  forme,  ou  bien  encore  celle  d'un 
hexaèdre,  ce  que  Ton  ne  peut  attribuer  qu'à  une  plus  grande 
2«  SÉRIE.  9.  21 
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oblitération  des  facettes  :  celte  oblitération  pent  avoir  Ueu, 
lorsque  les  cristaux  se  forment  trop  vite  comme  ceux  obtenus 
par  refroidissement ,  ou  par  une  évaporation  irop  précipitée 
de  Tâlcool  dans  une  solution  bjdro-alcoolique  de  valérianaie. 
Il  arrive  aussi,  quoique  rarement,  que  les  cristaux  se  formeot 
avec  une  promptitude  extraordinaire,  par  nn  changement  in- 
stantané de  température  ou  par  toute  autre  cause;  on  observe 
alors  que  les  cristaux  ont  Taspect  d*aiguilles  soyeuses  qui  se 
réunissent  en  masses  analogues  à  celles  des  autres  sels  de  qui- 
nine. J'ai  obtenu  quelquefois  ces  mêmes  aiguilles  soyeuses  en 
abandonnant  à  Tévaporation  spontanée  et  à  la  température  de  i 

15*"  centigrades  une  solution  aqueuse  de  valérianate  de  quinine. 
La  forme  d'oclaèdre  oblitéré  est  donc  la  plus  naturelle  au 
valérianate  de  quinine;  elle  est  particulière  à  ce  sel  qu'elle 
caractérise,  raison  pour  laquelle  nous  devons  y  attacher  une 
certaine  importance. 

Une  solution  alcoolique  concentrée  de  valérianate  de  qui- 
nine: 

1*  Précipite  la  solution  aqueuse  neutre  concentrée  de  nitrate 
d'argent.  Le  précipité  est  soluble  dans  beaucoup  d'eau,  et  il 
disparait  entièrement  par  l'addition  de  quelques  gouttes  d'a- 
cide nitrique. 

2°  La  solution  aqueuse  de  valérianate  de  quinine  ne  trouble 
pas  celle  de  chlorure  de  baryum. 

%*  Soumise  à  rébuUition,  elle  laisse  déposer  des  gouttes 
oléagineuses  de  valérianate  hydraté  fondu. 

&*0n  voit  la  formation  de  ces  mêmes  gouttes  et  leur  cbute, 
au  fond  du  vase ,  lorsque  Von  agile  la  solution  aqueuse  et  con- 
centrée du  valérianate  bi-bydraié,  avec  Tactde  valérianlque 
mono-hydraié. 

5*  Si  on  traite  la  solation,  même  avec  des  acides  faibles,  il 
s'en  sépare  de  Tacide  valérianique ,  que  Ton  reconnaît  aisément 
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à  8on  odeur  ,  et  Bi  Ton  opère  eetie  dëcomposition  avec  du 
valérluiate  de  quitûne  solide  et  un  acide  en  solution  concen- 
trée, on  K)btîentde  racide  valërianique  sous  forme  oléagi-^ 
aense. 

6""  Une  grande  quantité  d'eau  diiMont  eaUèrement  cet  acide^ 
si  toutefois  le  valérianate  de  qaiaina  ne  contient  en  aucune 
sorte  de  Tessence  de  valériane» 

Ea  forme  cristallinei  et  i'éuide  de  ces  réactions  chimiques, 
feront  reconnaître  aisément  rimpuratéou  la  falsification  du 
valérianate  de  quiaine.  La  mélliode  qvi  m'a  paru  la  plus  coa-^ 
venable  pour  la  préparation  de  ee  sei^  est  la  snîvaaie  ! 

Dans  une  solution  alcoolique  et  concentrée  de  quinine ,  on 
verse  de  Tacide  valériabique  eu  très  léger  excès,  ce  qui  se  re- 
connaît au  moyen  du  papier  de  tournesol  (  on  étend  la  solution 
alcoolique  du  valérianate  avee  deux  fois  environ  son  volume 
d*eau  distillée.On  agite  exactement  le  mélange ,  et  on  le  soumet  à 
i'évaporation  à  une  légère  clialeur  d'éuive,  qui  ne  doit  pas  être 
supérieure  à  W*  centigrades.  Quand  révaporacloa  d'une  grande 
partie  de  Talcool  a  eu  Ueu,  le  Yalérianate  coaiaieBce  à  crisul- 
liser  en  de  beaux  octaèdres,  qui  augannitent  de  jour  en  Jour,  ec 
qui  ne  forment  qu'une  seule  masse  lorsque  I'évaporation  du  li- 
quide est  achevée. 

D'autres  méthodes  donnent  le  valérianate  plus  promptement, 
mais  aussi  il  est  plus  impur  elsa  erlslatlisation  est  moins  régu-* 
lière. 

Quelle  que  soit  la  méthode  que  l'on  emploie  dans  cette  prépa* 
ration ,  on  doit  éviter  une  chaleur  trop  forte  qui  pourrait , 
comme  on  Ta  averti,  faire  séparer  «a  liquide  les  gouttes  oléa- 
gineuses du  valérianate  fondu*  Toutefois,  on  peut  aisément 
transformer  ces  goutlesencriataux,  au  moyen  de  leur  solatioû 
dans  l'alcool,  de  l'addiiion  de  Telu,  et  de  Tévaporatioa  du  tout 
à  une  chalear  très  «odérée. 
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Si  Ton  ne  lient  pas  beaucoup  à  la  pureté  chhnique  de  ce  seli 
on  pourra  le  préparer  à  la  nanière  di  professeur  Peretti,  par 
double  décomposition  ;  on  se  sert  à  cet  efètda  sulfate  de  qui-- 
nine  ordinaire  (que  je  voudrais  toutefois  rendre  neutre  par 
l'addition  d'acide  sulfurique),  et  du  valérittnaie  dé  chaux,  Tun 
et  l'autre  en  dissolution  dans  de  l'alcool  faible.  Tenant  à  réco« 
nomie,  on  pourra  se  servir  du  valérianate  de  chaux,  que  l'on 
obtient  en  saturant  avec  la  chaux  l'eau  distillée  de  valériane. 
Le  sel  de  chaux  ainsi  obtenu ,  n'étant  jamais  très  pur,  est  par 
conséquent  peu  apte  à  fournir  le  meilleur  valérianate  de  qui- 
nine. Il  ne  pourrait  devenir  tel  qu'au  moyen  de  nombreuses 
cristallisations.  Pour  obtenir  du  valérianate  de  chanx  pur,  il 
faut  recourir  à  la  saturaiibn  de  l'acide  pur  avec  la  chaux; 
mais  alors  il  vaudra  mieux  préparer  plus  promptenient  le  va« 
lérianaie  de  quinine  par  la  saturation  directe  de  l'acide  avec 
la  base. 

Je  finirai  par  recommander  à  des  chimistes  plus  habiles  que 
moi  de  faire  usage  du  valérianate  de  quinine  pour  éclairer  le 
nombre  proportionnel  de  cette  base.  La  préférence  qu*on  doit 
lui  accorder  est  fondée  sur  la  netteté  des  formes  cristallines  de 
ce  sel. 

Falérianate  de  xine. 

Parmi  les  valérianates  que  j'ai  proposés  à  la  thérapeutique, 
et  recommandés  à  l'étude  clinique,  celui  de  zinc  a  mérité  jus- 
qu'ici plus  particulièrement  l'attention  des  praticiens. -Dans  la 
dernière  édition  de  son  traité  de  chimie ,  Berzélius  décrit  ce 
composé  en  ces  termes  :  sel  cristallisé  en  paillettes  semblables 
à  celles  de  l'acide  borique,  inaltérable  à  l'air,  fusible  sans  al* 
tération  aucune  à  l&O*  centig.,  soluble  dans  l'eau  et  dans  l'al- 
cool. J'ai  préparé  plusieurs  fois  ce  sel ,  et  pour  l'obtenir  avec 
les  caractères  énumérés  par  Berzélius ,  le  meilleur  mode  de 
préparation  consiste  à  saturer  une  solution  aqueuse  d'acide 
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valorianiqae  pur^  avec  la  eombimiisoa  réoeminent  précipitée 
de  carbonate  et  d'bydcate  de  zinc.  La  satwration  doit  s'effectuer 
à  f aide  de  la  chaleur,  et  à  cet  efet,  on  fait  évaporer  le  liquide 
peutre  ou  légèrement  acide  à  une  températifre  d*étuve  très  mo- 
dérée qui  n'excède  pas  50"^  oemigrades. 

Avec  ces  précautions ,  on  obtient  un  sel  cristallisé  en  belles 
paillettes:  on  doit  attacher  une  certaine  importance  à  cette 
forme  qui  sert  de  caractère  distinctif  à  ce  sel  de  zinc  el  à  celui 
de  cadmium,  les  seuls  parmi  les  valérianates  connus  qui  cristal- 
lisent en  paillettes.  Le  valérianate  de  cadmiumi  que  J'ai  le 
premier  décrit»  ressemble  beaucoup  à  celui  de  zinc  pour  sa 
forme  cristalline.  Il  est  toutefois  moias»  luisant,  à  égales  condi- 
tions le  volume  des  cristaux  est  plus  grand,  et  il  a  une  tendance 
plus  grande  à  la  cristallisation. 

Le  valérianate  d'argent  prend  quelquefois  la  forme  de  belles 
paillettes ,  tel  est  celui  que  Ton  obtient  par  la  solution  du  sd 
pulvérulent  dans  f  eau  bouillante ,  et  par  abandon  de  cette  so-- 
lution  au  refroidissement  ;  mais  comme  il  est  peu  soluble,  et 
que  la  lumière  le  noircit  avec  la  plus  grande  facilité  ,  on  le 
distingue  très  bien  des  antres  valérlanates. 

TOZICOI.CMIB. 

BKPOISORf  IMIMT  PA&  StOn  Dl  L'T»à6B  hV  TABAC  nrr 
HAGOUBA,   GOHTBllAirr  M  L'OXTDB  DE  VLOm. 

^  Le  fait  suivant  observé  à  Copenhague  mérite  d'être  connu. 
M.  Dreyer,  botaniste  distingué,  est  mort  à  Copenhague  en 
1842.  La  cause  de  sa  mort,  qui  dans  le  temps  n'avait  pas  été 
déterminée,  vient  d'être  découverte  dernièrement  par  son 
médecin  M.  Ahrenson.  Ayant  appris  que  le  tabac  était  quelque- 
lois  fraudé  par  de  l'oxyde  de  plomb  rouge  pour  lui  donner  de  la 
couleur ,  et  sachant  que  M.  Dreyer  en  faisait  un  usage  im-* 
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modéré ,  0  «aiw«0BDa  ie  ubao  ntoovba  d'avoir  été  la  cause 

de  la  mort  de  son  oliwt}  poar  a'ëolaifar,  il  fli  desexpérieDoes, 

e(  il  reeeuet  que  le  ud>ao  ttaomba  que  l'oa  vend  à  Copén* 

bague  eenieBaUdu  i^leiBb,  qneeepleiuby  étaità  l'étaid'oxyde, 

et  qu'il  entre  daus  ce  labac  dan  la  praportion  de  18  à  M 

powiOO^ 

GeajempérieMea  sont  teauea  à  temps  pour  empêcher  un  s^ 
coud  inaUisu\  Un  jeune  médecin  deCopealiagOe  était  languie* 
attit  depuis  longtemps,  les  médecins  ses  oonMres  ne  savaient  à 
quoi  attribuer  sa  maladie.  Quand  les  expériences  de  M.  Ahren* 
sou  forent  faites ,  il  oessa  de  ftiire  usage  du  tabac  dont  il  avait 
L'babkade  depuis  losigtenlps.  Depuis  ce  temps  il  s'est  parfoi- 
lemeai  rétabli ,  ei  sa  sasté  Mguèrs  si  ,Mble  est  maintenant 
excellente. 

Nous  avoua  déjà  pubKé  we  note  av  la  conservation  du 
tabae  daae  les  vases  de  piomb^  et  sur  les  inconvénients  qui  ré» 
sukaieut  de  oeite  oonservation  i  catt«  note  insérée  dans  le 
JUpitmal  d0  chimie  mMtmhk  !•  VII ,  jmge  28 ,  donna  lieu  à 
(tescommnnioaiions  faites  à  Tadministration  des  tabacs.  Cetsa 
administration  s'étaal  oonvaldcae  que  ie  plomb  était  altéré  par 
son  contact  avec  le  tabac  |  a  substitué  an  plomb  des  feuilles 
d'éiain  qui  ont  fait  cesser  les  Ineofivéolents  signalés.) 


9MnOOa.OMB  ST 


SVH  I4KS  PAUOBaS  QUE  PI^KSlNTaNV  LIS  HAVlfcAlS  MMfUniU  A 
LA  PÀBi.|CUTI0I«  DM  QOUUtQRS  QUI  l'OH  MKT  UntaB  LUS  MAlAS 

DIS  4î]irijiT8  ; 

Par  CiflAtan  RaenAiiD ,  élève  en  pharmade« 

Parmi  les  industries  sur  lesquelles  fauiorlté  doit  exercer  uue 
surveillance  de  tous  les  insiariis,  il  en  est  une  qui  sans  aucutt 
doute  mériie  de  fixer  vivement  son  attention ,  c'est  la  AdMritaM 
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tion  de  ces  ptilns  de  couleur  que  Pou  met  entre  les  mains  des 
enfants  (1). 

J^^i  analyse  un  grand  nombre  de  ces  couleurs ,  et  constam- 
ment f  ai  trourë  que  les  couleurs  jaunes  étaient  confectionnées 
avec  la  gomme  gutte  ou  avec  le  chrdmate  de  plomb  {faune  de 
ehrême  ),  que  les  Tertes  étaient  préparées  avec  Farsénite  de 
cuivre  (^veri  de Sohkeh\  ou  avec  un  mélange  de  cyanure  de 
ter  (  bteu  de  /¥uê$e)  et  de  gomme  gutie ,  ou  enfin  avec  un 
mélange  de  cyanure  de  fer  et  de  chrômate  de  plomb ,  que  les 
rouges  sont  confectionnées  avec  fe  snlfure  ronge  de  mercure 
( cinabre)^  ou  avec  Foxyde  rouge  de  plomb  (  minium ),  que 
les  Manckes  Sont  préparées  avec  le  carbonate  doplorob  (eerufe)^ 
enfltt  que  les  bleues  sont  fabriquées  quelquefois  avec  le  car* 
booafe  de  cuivre  (  cendre  bleue  ).  Quant  aux  autres  couleurs 
elles  sont  pour  la  plupart  obtenues  par  des  mélanges  différents 
des  dangereuses  substances  que  nous  venons  d'énomërer. 

Est-ce  le  peu  de  valeur  des  matières  colorantes  employées, 
est-ce  l'ignorance  des  fabricants  qui  en  a  répandu  Tnsage? 
nous  pensons  que  ces  denx  causes  peuvent  en  expliquer  rem- 
ploi, mais  du  moment  que  la  santé  publique  y  est  vivement  in* 
téressée,  rautorité  doit  forcer  les  fabricants  à  employer  d'au- 
tres produits ,  et  cela ,  parce  qiPan  lieu  de  tremper  leurs  pin- 
ceaux dans  l'eau  pour  délayei*  les^  couleurs ,  les  enfants  mal- 
henrensement  trouvent  plus  expédilif  et  plus  commode  de  le 
inbttiiler  dans  leur  bouche ,  et  défà  il  est  résuUé  de  fâcheux 
aecidents  de  ce  mode  de  fsiîre. 

ftlM  ehereher  dans  tous  les  Journaux  scientifiques  les  faits 
qui  déjà  en  trop  grand  nombre  doivent  y  éire  consignés,  Je 
n'en  rapporterai  que  deux  :  le  premier ,  déjà  inséré  dans  le 

(1)  Soqvent  noua  nous  «ommea  dcin|ip<|é  ai  U  morUUté  ^q'on  ql^aerve 
chez  lea  enfants  en  bas  âge,  n'était  pas  quelquefois  due  soit  au  manc)ue 
de  «oin,  suit  eu  mapque  de  surTeiUance? 
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Journal  de  Chimie  médicale ,  fait  connaître  un  cas  d'empoi- 
sonnement observé  par  M.  le  docteur  Lewinstein ,  de  Berlin , 
chez  an  enfant  qui  avait  mordu  dans  une  tablette  d'encre  verte, 
encre  qui  fut  analysée  par  M.  Becker ,  pharmacien ,  et  recon- 
nue pour  être  un  composé  d'arsénite  de  cuivre. 

L'autre  plus  récent  vient  de  se  jjasser  à  Paris.  Au  mois  de 

février  dernier ,  l'enfant  de  madame  B ,  rue  NeuvoKles- 

Petits-Champs»  s'amusait  à  barbouiller  des  dessins  en  em- 
ployant successivement  les  pains  d'une  botte  de  couleur,  et 
suivant  celle  f&cheuse  habitude  dont  je  parlais  plus  haut ,  il 
porta  à  diverses  reprises  le  pinceau  dans  sa  bouche.  Les  pt- 
rents  s'en  aperçurent,  et  la  botte  lui  fut  retirée  ,^un  peu  tard  à 
la  vérité,  car  quelques  heures  après  il  éprouvait  tous  les  sym- 
ptômes d'un  empoisonnement  qui  heureusement  n'eut  pas  les 
suites  graves  qu'on  pouvait  craindre. 

Quelques  jours  après,  les  parents  me  confièrent  la  boite 
pour  savoir  si  réellement  on  devait  attribuer  l'accident  aux  sub- 
stances qui  entraient  dans  la  composition  des  paii^  de  couleur. 

J'ai  d'abord  analysé  le  produit  que  l'enfant  avais  mis  dans  sa 
bouche  ;  il  était  d'un  vert  foncé,  et  je  l'ai  trouvé  formé  d'un 
mélange  de  cyanure  de  fer  et  de  chr6mate  de  plomb;  c'est  sans 
aucun  doute  à  celte  dernière  substance  qu'il  faut  attribuer 
l'empoisonnement  :  à  côté  de  ce  pain  de  couleur ,  il  y  en  avait 
deux  autres  plus  dangereux  encore  i  tous  deux  d'un  vert  clair 
pesant  ensemble  5  grammes,  étaient  formés  d'arsénite  de  cuivra. 

Par  l'analyse  j'ai  pu  séparer  de  ces  deux  pains  85  oentigr. 
d'arsenic  métallique ,  dose  énorme  susceptible  de  douer  la 
mort  à  plusieurs  individus. 

Quel  moyen  l'administration  pourra-t-elle  employer  pour 
prévenir  de  pareils  accidents  :  celui  qui  se  présente  le  premier 
à  l'esprit  est  simple ,  il  consisterait  à  mêler  à  la  pâte  des  cou- 
leurs une  substance  assez  amère  pour  que  l'enfant  qui  essaye- 
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raie  de  mettre  son  pinceau  imprégné  de  eonlear  dans  sa  bou- 
che 9  ne  fût  nullement  tenté  de  recommencer. 

Ce  moyen  serait  d'une  exécution  facile  pour  les  couleurs 
foncées ,  mais  pour  les  couleurs  claires  dont  un  rien  peut  alté- 
rer les  nuancçs ,  l'emploi  d'une  substance  amëre  devient  plus 
difficile. 

L'administration  I  à  ce  sijet,  pourra  demander  aux  savauts 
qui  lui  donnent  des  conseils ,  qjnels  seraient  les  moyens  à  em- 
ployer :  ces  conseils  reçus ,  il  est  de  scm  devoir  de  les  mettre  à 
exécution ,  ei  de  spécifier  aux  fabricants  les  substances  qu'ils 
peuvent  employer  et  celles  dont  l'usage  doit  être  complètement 
proscrit. 

Dans  un  procbain  article  ^  nous  nous  occuperons  des  Jouets 
d'enfants  qui  très  souvent  aussi  sont  colorés  par  des  substanoes 
toxiques. 

PHARMACIE. 

IfOTB  SUR  LA  PRÉPAEATION  DU  SIROP  DE  BAUME  DE  TOLU , 

Par  M.  DuviLLé ,  pharmacien  à  Montdidier  (Somme). 

Le  sirop  de  baume  de  tolu ,  auquel  on  accorde  une  utilité 
thérapeutique  assez  grande,  et  dans  lequel  on  reconnaît  un 
arôme  des  plus  agréables,  a  besoin,  pour  ne  rien  perdre  de  ses 
prcqfiriétés  actives^  d'être  préparé  par  un  fnodus  fadendi  par- 
ticulier. 

La  plupart  des  prooédés  indiqués  Jusqu'à  ce  jour  m'ont  paru 
être  plus  ou  moins  défectueux ,  surtout  en  ce  qui  concerne  la 
température  de  celte  préparation,  qu'on  obtient,  il  est  vrai, 
par  la  filtraiion,  mais  que  j'obtiens  autrement. 

Le  procédé  du  Codex,  que  je  regarde  comme  étant  le  meil* 
leur,  me  semble  encore  laisser  à  désirer  :  il  ne  peut  fournir  un 
siffop  limpide  4|ae  lorsqu'on  lait  ueage  du  fiUiew 
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Lafomult  QMje  frropoie  e»c  la  iOlYaiitê  i 

Baume  â6  tola  ptir ISSgramnres. 

Sucre  trè^blàdc 1  kliogramfiie. 

Ontrhdre'eiiftetnbleces  deax  substatices,]«dqa*àce  que  le 
mélange  pulvérulent  soit  homogène.  Ce  mélange  est  alors  divisé 
à  doses  égaies,  et  placé  dans  des  pots  cylindriques  en  fafence, 
de  la  capacité  de  25(^gramntes  chacun.  Ce  mélange  ne  doit  oc 
Guper  que  le  quart  delà  capacité  de  chaque  pot  :  on  verse  alors 
sar  ce  mélange,  et  en  fhictfonnant,  (es  6!25  grammes  d*eau  dis- 
tillée portés  à  une  température  de  00^  centésimaux,  qui  doirent 
entrer  dans  la  confection  du  sirop  ;  on  place  ees  pots  dans  un 
bain-marie,  on  chauffe,  on  remue  le  mélange  avec  une  spa- 
tule dé  bois  ;  on  continue  rappllcatioti  de  la  chaleur  Jusqu'à  ce 
que  la  sut hièe  du  Hqtilde  se  recouvre  d*une  légère  pellicule  ;  on 
laisse  refroidir  les  pots.  Après  entier  refroidissement,  on  les 
couvre  avec  un  parchemin,  et  on  les  porte  à  la  cave. 

Lorsqu'on  veut  se  servir  de  ce  sîrop ,  on  crève  la  pellicule, 
et  on  laisse  écouler^  on  a  uq  sîrop  parfaitement  limpide  et 
d'une  suavité  des  plus  grandes. 

Les  vases  servent  toujours  pour  la  même  opération  ;  la  pelli- 
cule restante  n*est  point  rejetée,  elle  est  mise  de  côté  pour  être 
employée  dans  une  autre  opéHition. 

A]l4l«TSX  »  «TMTHÉSfl  b'VJTE  9fttPA|tATU>lf  FOUR  MA  GOÈatMf 
DU  PIÉTIN, 

Pap  M*  BBNtiv  BfticoRnot . 
On  trouve  d«ns  le  eommenee  mieiiréparaiioii  d'un  priK  «w» 
élevé,  quelque  les  ingrédients  qui  la  composent  soient  de  peu 
de  valeur.  L*éiiqaeue  du  vase  qui  la  renferme  annonce  qpi'elte 
guérit  en  irofs  jours  le  plétin.  £n  effet,  piusieura  personnes 
qui  ont  eu  oeeeslOD  de  remployer,  m'ont  assuré  qu'elle  je«it 
d'une supérioriiéBittlitiléa Mutons  les  moyens  préconisés  |n»» 
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qu'à  présent  contre^eiie  ]»aUM}îe.  Tel»  sont  les  moUb  qui  m'ont 
détemûDé  à  «xamimur  ^éite  pré|MuraiiaB« 

C'esi  w  IVmide  iroubté  qiù»  par  le  r#|K>s,  se  paruge  eq  nm 
précq^ité  vert  jauQ&ir^  alKindAai«  et  #d  usa  U««euf  traûapai^ 
rente  de  la  menu»  conlenr. 

Sans  entrer.  4aii8  beauconp  de  d^taUSf  je  »e  contenterai  de 
dire  que  Vaneliyae  qualiiative  qoefai  faite  da  précipité,  m'a  faU 
voir  qu'il  éi^iît  formé  en  grande  partie  de  aoua-saUete  de 
cuivre,  d'une  quantité  notable  de  sulfate  de  cbauxet  d'un  peu 
de  eoua^nlfate  i^rriqne.  Quant  ii  la  liqueur  auperau^nante 
jaone  verdftire,  elle  m'a  offert  un  mélange  d'une  as^ea  forte 
prqportion  de  sei  commun,  d'acéiaie  et  de  aoUiate  euivrique>  de 
quelquea  traces  d'un  sel  ferrique  et  de  sulfate  de  chan:[^<  Après 
avoir  déterminé  les  proportions  respectives  des  matières  con* 
tenues  dans  la  préparation  dont  U  s*agit ,  j'ai  cherché  à  la  re- 
produire parfaitement  semblable  à  Véobaatillon  qui  m'a  été 
remis;  j'y  suis  parvenu  en  procédant  ainsi  qu'il  suit} 

Pour  un  litre  de  la  préparati<m,  on  prend  8  décilitres  d'een 
dans  une  première  partie  desquels  on  fait  dissoudre  68  gram* 
mes  de  sulfate  de  cuivre  GrisuUisé  (vitriol  bleiO  réduit  en 
poudre. 

D'un  autre  côté,  ou  fait  calciner  jusqu'au  rouge  dans  un 
creuset  ISgranunes  de  sulfate  de  fer  (^îtriot  vert  du  commeroe), 
puis  on  le  traite  avec  une  deui^ième  partie  de  l'eau»  afin  d'en 
eéparer^par  le  filtre,  la  partie  insalubiede  celle  qui  est  dissoute  ; 
on  mélange  œlle^i  à  la  dissolotkm  cnlvrlqne^  on  prend  alors 
SO  grammes  ée  chant  éteinte  à  Tera  et  passée  an  caails^ 
on  la  délaye  dans  un  mortier  de  cuivre  avec  un  peu  d'eau, 
et  on  y  ajoute,  en  agitant,  les  dis>soIulions  mélangées  de  sulfate 
culvrique  et  ferrique»  On  fait  di$3Qudre  dana  le  mélange 
i9û  grammes  de  sel  commun^  et  on  y  lûonte  n  aenftUîtves  de 
vinaigre  de  bois  du  commeroe  étendu  d'une  quantité  é'enneeB* 
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veDaMe,  pour  compléter  un  litre  de  la  composition,  qui  ne 
diffère  en  rien  de  celle  qae  l'on  trouve  dans  le  commerce,  si  ce 
n'est  que  pour  masquer  cette  dernière,  on  y  a  introduityine 
matière  odorante  qui  se  dissipe  entièrement  à  l'air.  9i  l'en 
n'a  pas  de  vinaigre  de  bois  à  sa  disposition,  on  peut  y  suppléer 
par  du  vinaigre  blanc  ordinaire  en  quantité  suffisante  pour  que, 
par  le  repos,  la  liqueur  snperstagnante  prenne  une  légère 
couleur  jaune  verd&tre,  mais  avec  la  précaution  de  ne  pas  re- 
dissoudre sensiblement  le  dépôt. 

Pour  faire  usage  de  cette  préparation ,  on  recommande  de 
mettre  à  découvert  toutes  les  parties  affectées,  de  laver  la 
plaie  avec  une  eau  très  salée,  de  l'essuyer,  et  enfin  de  Tétuver 
avec  la  dite  préparation  après  que  celle-ci  a  été  agitée. 

K_L.—|.i    ._■■■._.,.■■  g. ILI.-._.        .1  .t     I    I       1_  .1  11^         .1     ■— ,,-^^-—    I.  I  ■■■-       I, 

DEMACHY  (i). 

Jacques-François  Demacht  est  né  à  Paris  en  1738.  Après  avoir 
fait  d  excellentes  études  il  se  livra  à  l'étude  de  la  pharmacie  et 
des  sciences  accessoires ,  il  fut  reçu  membre  du  collège  de 
pharmacie,  en  1761,  il  partagea  sa  vie  entre  le  culte  des  muses 
et  l'étude  des  sciences  naturelles  (2). 

Demachy,  distingué  dans  son  art,  obtint  d'abord  uneplacede 
pharmacien  à  THAtel^Bieu.  En  1793,  il  fut  nommé  pharmacien 
militaire  au  camp  sous  Paris,  il  exerça  aussi  comme  pharma*- 

(1)  Demachy  était  bon  beUéuiste,  il  parlait  ia  langue  latine  avec 
une  czccssiTe  facilité  «  Il  aimait  beaucoup  à  dlacourir  surtout  lors  des 
eiam^a  ^ae  âobissaient  les  candiduts  pour  obtenir  la  anaitriae  ea  phar» 
made. 

(2)  Les  auteurs  ne  sont  pas  d'acoord  sur  la  manière  dont  le  nom  de 
Demacby  doit  être  écrit.  Plusieurs  biographes  écri?ent  Demacby,  tandis 
qu'on  trouve  dans  tEtat  de  médecine,  chirurgie,  et  pharmacie  en  Eu^ 
rope  pour  rannée  1776,  Machy  (Jacques-Françoiâ  de).  Dans  le  titre  des 
ouvrages  de  eet  auteur  on  trouf  e  Domaehy . 


Digitized  by  VjOOQIC 


*iiyirArr>']g(^<f 


Digitized  by  VjOOQIC 


Digitized  by  VjOOQIC 


V 


BB  YHAUIACIE  BT  M  TOXICOLOGIS.  3&5 

cien  en  chef  à  rHôpital-Militaire  de  Saint-*Denis.  Enfio  en 
Tan  VI  (1796),  il  fut  fait  pharmacien  en  chef  de  la  pharmacie 
centrale,  où  Henry  père  lui  succéda. 

Demachy  professa,  pendant  vingt-cinq  ans,  la  matière  mé- 
dicale avec  snccès.  Pendant  son  professorat,  Dizé,  noire  coUè* 
gnede  l'Académie  Royale  de  Médecine^  lui  fut  donné  comme 
aii^oint;  mais  Demachy  ne  le  laissa  jamais  professer.  :^ 

Demachy  qm  demeurait  à  Paris,  rue  du  Bac,  s'occupait  non- 
sentomenide  science,  mais  de  liitéi'atare.  Ses  poésies  furent 
imprimées  dans  VAlmanaeh  des  Muêes^  dans  le  Mercure  et 
dans  d'autres  Journaux  littéraires  de  Tépoque. 

Les  publications  scientifiques  dues  à  Demachy  sont  :  l""  la  li- 
thogdogneeiey  examen  chimique  des  pierres  en  général,  traduit 
deTallemand  dePoti.  1763,  2  vol.  in-S^;  V  un  Examen  chimi- 
que des  eaux  de  Passy  ;  V  des  Eléments  de  Chimie,  d'après  les 
principes  de  Becker  et;  de  Stahl,  trad.  du  latin,  sur  la  2*  édi- 
tion de  M.  JuDcker,  1757,  avec  des  notes  ;  IC  une  analyse  des 
Eaux  minérales  de  la  Verberie,  1758,  in-i2;  5"*  les  opuscules 
chimiques  de  Margraff,  1762,  in-12,  2  vol. }  6"  un  précis  .de  la 
table  des  rapports  ;  T  des  instituts  de  Chimie,  1768 ,  in-12 ,  2 
vol.;  8^  divers  procédés  chimiques,  1769,  rArt  du  Distillateur- 
liquoriste,  177iSi,  in-folio  ;  9""  les  distillations  Chimiques  de 
M.  Polt,  traduit  du  latin  et  de  Tallemand ,  1759,  in-12,  ^vol.  ; 
lOM'Ârt  du  Distillateur  d'eaux  fortes,  1773,  in-folio  ;  ir  l'Art 
da  Vinaigrier,  1780,  in-4o. 

Les  derniers  travaux  de  Demachy  sont  insérés  dans  le  jour- 
nal de  la  société  des  Pharmaciens  de  Paris,  où  l'on  trouve  de  cet 
auteur  :  V  un  moyen  de  fixer  l'odeur  fugace  de  plusieurs  fleurs  ; 
2**  un  procédé  à  mettre  en  pratique  pour  obtenir  le  baume  de 
cacao,  sa  falsification,  et  le  moyen  de  reconnaitre  celle  de 
l'huile  d'amande  douce  \  l*  des  déuUs  sur  une  nouvelle  résine 
existant  dans  le  Topinambour  \  k^  sur  la  piréparation  de  cer- 
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tâins  eifraits,  et  sar  un  dépOt  qui  se  forme  pendant  la  prépa- 
ration deretiratt  de  bourrache. 

Parmi  les  ouvrages  publiés  par  Demachy,  H  en  est  nn ,  le 
Manuel  du  Pharmojôteny  S  vol.  în-8\  publié  en  1768,  qui 
mérite  de  tuer  Tatienllon.  Dans  nn  passage  de  cet  ouvrage,  ce 
savant  s'élève  contre  les  vendeurs  de  remèdes  secrets,  il  dit  à 
cet  égard  c  il  n'4êt  $i  mln^ê  mddieameni  fiil  n'ait  Mti  pt^ 
nmiT^  H  nvÊlgté  U  n&mbi^  dé  dupes  ei  dé  irioUtn^i ,  ofi  f^ii 
$e  êweeéder  ht  eharhonnien,  In  h&ulam§eri,  lêê  mùgnM^ 
ê0uri^  lêê  Heêîrtêeun,  ûolpwfmni  leurê  êei^âtii&^f&m*êa9eû 
h  sueeès  momentamé  de  teMhmuiaMme  éi  la  ^hufê  êtrêaine 
dCumrdpuiaUan  démwniia. 

Entre  hê  p»Hêê  eeôreii,  il  en  eei  une  uphee  plus  fbrmin 
daUê  y  eeU0  de  eee  médleamenU  qui  imi  pour  eolpartêun^ 
prévHmrê  ei  ftàêrUaiewre^  dee  motnee^  dee  religieueeêj  dee 
fiUee  inmdeè  au  ee^vtee  ei  mm  è  la  guériêan  des  maiadef, 
un  Ternie  de  dévotion  ntaléelaitée  rendkpr^uféeil^ahue 
plue  ienaoeij  ataei  n^en  parlone  pae  davantage  pour  ne  pae 
offeneer  tant  de  pereennee  de  bon  eent  d^aUfeuri. 

Dans  la  sixième  partie,  tome  2*  de  ce  manuel,  Demachy 
donne  la  formule  de  diverses  préparatione  crues  teerètes  ou 
remarquallês^  à  celte  époque  :  tels  sont,  te  sel  polatil  de  vt- 
naigrej  le  sel  volatil  des  plantes^  Femplâtre  de  Canay,  les 
pastilles  de  suc  de  citron^  les  pastilles  de  cacao,  les  pastil^ 
les  de  sucre  de  lait,  F  extrait  de  ciguë,  T emplâtre  pour  con- 
tenir les  cautères,  la  pommade  de  May,  t  eau  rouge ,  dite  du 
Cloitre-Notre'-Dame  ^  h  remède  de  Catiignot,  le  remède 
contre  Fe'pilepsie,  la  gomme  pectorale  (1),  la  pâte  de  gui-- 

(1)  Cette  gomme  ressemble  a  beaucoup  de  pAtes  dites  pectorales^  yen* 
dues  de  nos  jours.  Elle  était  préparée  a?ec 

0«naM..«*«....»4 SaogrtfluHea» 

Sucre..... » 250       » 

Opium 12  décigrammes. 


Digitized  by  VjOOQIC 


Dfi  PSAAMAGIE  BT  W  fOXIOMÛOlE.  ZK 

numve^atu  gpmme^  lupàie  de  réglUêe  de  Bhii  (dHesftvaie)^ 
le  baume  de  Leluvre^  du  jbaulanger,  etc.,  teau  de  Ben^ 
ferme,  le  denfSfriee,  la  marmelade, tanguent  de  fabkayeéu 
Bec,  Tanguent  de  Vahhd  Ftpan^  la  poudre  fendamte^  le  thd 
de  Saint-Germain^  teau  ditede  M,  le  Premier^  leeêabkttee 
de  Spisley^  lee  eaux  purgative»  minérulee^ 

Dans  un  appendice  de  son  manuel  du  pharmacien ,  Deiaa** 
cby  a  doimé  m  &7  pftge»*  de»  â|MMî<*M  mv  dirert  arts  qai 
empuintenl  um  partie  ite  leun  pnftcédés  mx  arts  ehimiquetk 
Cette  partie  dp  l'wvrafe  est  «tsts  e«rlettae  en  ce  leiiftque 
Fauteur  a  en  qiialiHi#s  nots  sentoment  4enné  uae  défiaiiion  de 
l'art  dont  il  iMirl^;  quelques  wo^  4e  <m  d^Wiioaa  m  eoni  t>lBs 
exactes  pour  le  moment,  mais  elles  prouvent  beaucoup  a^tàr 
veur  de  rhoopn^  a«î  éarin^ait  en  1788» 

Dçmacby.  qui  «gptparfceoak  «w  Académie»  lapériaies,  des 
curieux  de  la  iuitw#«  «(  d#s  Mïiemeea  d^  Rruwe,  est  miurt  à  Pa-* 
ris,  %u  iftO»!  à  i'%»  de  71»  ««is»  Mprie  i6  mê  dt  pjofésserai. . 

ACCIDENTS  CAUS&S  PAR  LE  VEANIS  d'uH    APPAETEMBIIT» 

On  a  déjà  publié  quelques  faiis  qui  démontrent  que  les  va- 
peurs d^essence  de  térébenthine  peuvent  donner  lieu  à  des  in- 
dispositions plue  ou  moins  graves  ;  voiei  un  nouvel  exemple  de 
ce  qui  peut  résulter  du  s^our  dans  un  air  imprégné  de  ces 
vapeurs. 

£.  J**"",  âgé  de  2ti  ans ,  d'une  coasiituiion  nerveuse  et  san- 
guine, vint  habiter  une  petite  chambre  dout  le  papier  avait  été 
recouvert  d'une  couche  de  colle  de  pâte,  puis  d'un  vernis  pré- 
paré avec  les  résines ,  l'alcool  et  Tessence  de  térébenthine.  La 
couche  de  vernis  appliquée  depuis  huit  jours,  paraissait  entière- 
ment sèche,  elle  répandait  cependant  encore  de  rôdeur,  mais 
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cette  odeur  éatîi  supportable.  La  première  nuit  que  E«  J""** 
coucha  daus  ceiie  chambre ,  la  saisco  n^  lui  permettant  pas 
de  laisser  la  fenêtre  ouverte,  il  la  ferma  ;  l'odeur  de  Tessence  se 
développa,  et  elle  devint  de  plus  en  plus  intense,  elle  fut  sur* 
tout  très  sensible  au  bout  de  quelques  heures,  sans  doute  par 
suite  de  la  chaleur  produite  par  un  séjour  prolongé  dans  ce 
petit  local. 

J**"",  malgré  l'odeur  de  térébenthine  qui  se  développait  de 
plus  en  plus  dans  sa  chambre,  se  coucha  et  s'endormit  sans 
rien  ressentir.  Il  était  couché  depuis  quelques  heures ,  lors- 
qu'un de  ses  amis  vint  pour  le  voir  ;  mais  à  peine  ftat-il  entré 
dans  la  chambre  qu'il  éprouva  du  malaise ,  il  ouvrit  de  suite 
la  fenêtre. 

J**"",  qui  s'était  réveillé  par  suite  de  cette  visite,  fét  tout  sur- 
pris de  se  voir  en  quelque  sorte  inondé  de  sueur,  il  était  dans 
un  état  d'affaissement  considérable ,  il  éprouvait  des  convul- 
sions nerveuses,  ressentait  un  très  violent  mal  de  têie ,  et  il 
éprouvait  une  soif  ioextingulble. 

Au  bout  de  quelque  temps,  l'air  de  la  chambre  ayant  été 
renouvelé,  il  se  trouva  soulagé, mais  il  fut  obligé  de  laisser 
toute  la  nuit  sa  croisée  ouverte. 

La  deuxième  nuit  ces  mêmes  inconvénients  se  renouvelè- 
rent, mais  à  un  degré  bien  moindre ,  il  avait  eu  le  soin  d'en- 
tretenir pendant  le  jour  dans  sa  chambre  un  dégagement  de 
chlore,  toutes  les  issues  ayant  été  parfaitement  fermées.  Quel- 
ques heures  avant  de  se  coucher  il  avait  ouvert  la  croisée  afia 
de  permettre  à  l'odeur  de  chlore  de  se  dissiper.  Enfin,  à  dix. 
heures  du  soir,  heure  du  coucher,  l'odeur  de  chlore  et  celle  de 
térébenthine  ne  se  faisaient  plus  sentir.  Il  ferma  sa  fenêtre,  et 
se  disposa  à  prendre  du  repos ,  au  bout  de  quelque  temps 
l'odeur  se  fit  encore  percevoir,  mais  à  un  degré  moindre,  ce— 
pendant  elle  n'était  pas  encore  supportable. 


Digitized  by  VjOOQIC 


DE  PHÂAIUGIE  ET  DE  TOXICOLOGIE.  349 

La  troislèBM  ei  la  quatrième  nuU  il  fat  obligé  de  laisser  la 
croisée  ouverte ,  la  cinquième  il  put  sans  inconvéoient  cour 
cher  dans  la  chambre  la  croisée  étant  fermée. 

ACCIDENTS  GACSis  PAE  LE  CHAULAGE  DES   GRAINS  A  l'aIDE  DE 

l'arsenic. 

Par  suite  d*ane  proposition  faite  dans  la  séance  du  18  avril, 
l'Académie  Royale  de  Médecine,  duii  s'occuper  de  recherches 
sur  le  cbaulage  des  semences  à  Taide  de  Tarsenic,  nous  pensons 
que  les  questions  à  élucider  sont  les  suivantes  : 

1^  Le  cbaulage  du  blé  doit-il  être  nécessairement  pratiqué  à 
l'aide  de  l'arsenic  ? 

2"*  Quelles  sont  les  méthodes  de  cbaulage  qu'on  peut  substi- 
tuer avec  avantage  à  la  méthode  de  cbaulage  avec  Tarsenic  ? 

3"*  Le  blé  chaulé  à  l'arsenic  présente*t-ii  du  danger  pour  le 
laboureur  qui  doit  semer  le  blé  ainsi  cDaulé  ? 

Il"  L'introduction  du  blé  chaulé  à  Tarsenic  dans  des  sacs, 
donne-t-elle  lien  à  des  accidents  /par  suite  de  la  négligence 
apportée  dans  le  nettoyement  de  ces  sacs? 

5*  L'emploi  de  l'arsenic  pour  le  cbaulage  des  blés,  n'est-il 
pas  dangereux  en  ce  sens  qu'il  peut  servir  de  prétexte  à  des 
personnes  qui  auraient  de  mauvais  desseins,  pour  se  procurer 
de  cette  substance  toxique  ? 

Nous  invitons  nos  correspondants  et  nos  lecteurs  à  nous 
faire  connaître  ce  qu'ils  pensent  sur  ces  diverses  questions, 
qui,  nous  le  pensons,  seront  débattues  dans  le  sein  de  TAca- 
démie. 

Ce  sont  particulièrement  les  pharmaciens  qui  habitent  la 
province,  qui  peuvent  fournir  à  cette  savante  société  les  élé-* 
ments  de  su  conviction,  éléments  qui  lui  permettront  de  résou- 
dre les  diverses  questions  énoncées  plus  haut.  A.  G. 

2*  série.  9.  24 
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EXTRAITS  DES  PUBLICATIONS  SCIENTIFIQUES  FRANÇAISES 
ET  ÉTRANGÈRES. 

FHABHAODB. 


bioARtiTTRft  kkllcilklfeLtEi  fau  DOCTSilR  l^Att  iIUrNAIiD,  tÔ^tâà 
LES  AFFECTION»  «TPttILITIQUBS. 

Bichlorure  de  mercure 4  centigrammes 

Extrait  aëqneui  d'bpîam i  » 

tabac  t^rÎTé  de  uibotiiie; ;.«..;    2  grammes. 

On  pourrait  reihplacer,  àTOlonté»  lesfeailles  de  tabac  {lar  d'autres 
feuilles  susceptibles  d'être  couTerties  en  cigarettes. 

FdTlON  CONTRB  L'ÉPILBPSIE. 

Formule  de  M.  Lemoinb  (D^Essoins). 

Eau  distinée  de  tilleul 64  grammes. 

^  laérle^  cerise..:...    12        k 

Sirop  de  licand'ontiger. ...:.;...    12        » 

Ammoniaque  liquide 12  gputtes. 

On  prend  trois  cuillerées  à  bourbe  de  cette  potion  par  jour. 

l^dtoBitfe  côHitiiB  tte»  feNfeORomkiiTé  du  foie  Et  life  LA  kiTÉ. 

Par  M.  ScHWABB  (de  Orosg  Âuéerited.) 

P.  Poudre  de  racine  de  belladone. ...    10  centigrammes. 

Chlorhydrate  de  quinine 25  centigrammes 

ÎRbubarbe  pulrërisée ; . . . .      1  gramme. 

M.  et  F.  S.  A.  Une  poudre  pàrf&itéhieht  bbmoi^ènei  dtVfsëeièii  ÛHi  (Ht^ 
filets  bien  ëgaHk. 

On  en  fait  prendre  un  paquet  le  matiil,  dBUX  antres  à  midi  el  le  soir, 
on  les  délaye  dans  un  peu  de  Tin  sucré,  ou  on  les  incorpore  dans  une 
quantité  suffisante  de  conser? e  de  roses  ou  de  cynorrbodons,  ou  bien 
on  se  sert  d'un  morceau  de  pain  azyme  légèrement  humecté. 

■  ■  nàu' 

FORMCLB  DES  BAINS  MEBGVBIBLS  DU  DOCTEUR  TROU8BBAIT. 

{Pour  les  enfanHVj 

Pr.  Bichlorure  de  mercure ;    %àb  gratames. 

Chlorhydrate  d'ammoniaque 2  A  5  grammes. 

Eau  commune , <^  à  80  litres. 

M.  et  F.  diss.  S.  A. 
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BXTRAIT  HÉMOSTATIQUE  DB  SBiOUB  BBCOTt. 

Par  M.  BORJBAlff  de  Chambëry. 

On  obtient  cet  extrait,  en  épuisant  par  l'eau  froide  de  Tergot  de  seigle 

pQlTërisé  et  taaaé  conTcnabYement  dans  un  appareil  à  déplacement , 

faisant  ensuite  évaporer  la  dissolatioB  ««IBeiM  à  iiBe  Aouee  chaleur 

Jusqu'à  consistance  d*iin  extrait  mou. 

Le  produit ,  fui  représente  le  dBqnlèmn  en  poids  ie  la  poudre  em- 
ploJ|$e,  est  d*«n  rongo  brun»  â'wan  odenr  ufvfoble  de  viande  rOlle,  due 
à  la'  présence  de  l'osmazème,  et  d'une  saTear  un  peu  pi^uantc^  aÉàêttf 
et  analogue  A  celle  du  blé  gâté ,  ma»  sans  «strlngenoe  sensible,  li  est 
éminemment  hémostatique»  n'a  rien  de  vénéneux,  et  peut  être  admi- 
nistré intérieurement  à  quelque  dose  qu'on  le  Juge  à  propos,  sans  qu'on 
ait  jamais  à  redouter  le  moindre  «ocMeM. 

On  peut  le  prescrire  soui  les  formes  de  potion»  éksira^  et  de  piMes, 
M.  Bonjean  propose  les  formules  suiTimtas  pour  son  administration  4hé^ 
rapeutique. 

r  Potion  hémostatique, 

Pr.  Extrait  liémostatiiitte 1  gramme. 

Eau  commune 90       » 

Sirop  d«  fletiTS  d*iQirantiger 30      » 

M.  et  T.  8.  A.  ttttê  podon. 

A  prendlv  par  cnlRerée  %  boBtti'e ,  dans  le  courant  des  Tiogl-quatre 
heures. 

Cette  dose  suffit  pour  arrêter  immédiatement  les  ndirorrbagies  ordi- 
naires ;  mais  on  peut  relever  Jusqu'à  qaatrMw  huit  granmes  d'extrait , 
et  même  plus,  lorsque  ie  cas  est  grave  et  q«e  A'héieiriMtfe  est  la  suite 
d'un  accouchement. 

2«  Sirop  hémostatique. 

Vr.  Extrait  hémostatique. 8 grammes. 

Hydrolat  de  fleurs  d'oranger 30         » 

Faire  dissoudre  et  ajoutex  : 

Sirop  simple  et  bouillant. 500        » 

On  mêle  exactement. 

On  obtient  ainsi  cinq  cents  grammes  d'un  sirop  dont  trente  grammes 
contiennent  cinquante  centigrammes  d'extrait  hémostatique. 
3''  Pilules  hémostatiques, 

Pr.  Extrait  hémostatique 1  gramme. 

Poudre  de  réglisse Q.  S. 
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M.  elF.S.  A.  MzpUiiletbiettégalcs»  à  prendre  duos  le  CMmurt  delà 
JoorDée  et  par  interfalles. 

FILVUU  D'HUILB  BR60TBB. 

Pr.  Hoileergotée 1  gramme. 

Jaane  d*œiif. I       id. 

Poudre  de  gnimaaTe. t       id. 

M.  et  F.  S.  A.  une  maaae  parfailemeol  homogène  et  diTÎaée  en  fingt 
pQules  qai  derront  être  argentées. 

LmiMBlIT  d'builb  bbootéb. 

Pr*  Huile  ergotée 4  grammes. 

Huile  d'amandea  douces 12       id. 

M.  par  simple  agitation. 


LINIMBIIT  tTH*RÉ|D*HUIL8  BBOOTAb. 

Pr.  Huile  ergotée 4    grcmmes. 

Éther  snlfurîque IS       id. 

On  mêle  et  ou  cooserTe  dans  un  flacon  soigneusement  bouché. 
Ce  mélange  est  très  probablement  plus  actif  que  le  précédent. 

POmiAllB  DB  OIAGOMIHI. 

Pr.  Azonge  récente. is  grammes. 

Hydrolat  cohobé  de  laorier-cerise.    4 

Acétate  de  plomb h 

M.  et  F.  8.  A.  une  pommade  parftiitement  homogène. 

Cette  préparation ,  dcTenue  populaire  en  Italie  sous  le  nom  du  profes- 
seur qui  en  a  donné  la  formule,  s'emploie  aTec  le  plus  grand  succès 
contre  lé»  inflammations  citernes ,  et  surtout  contre  les  engelures.  Pour 
rappliquer,  on  pratique  une  onction  légère  à  la  surface  des  parties 
emflammées,  douloureuses,  ou  qui  sont  le  siège  des  démangeaisons. 

Dans  les  cas  de  prurigo,  il  est  avantageux,  d'après  les  obserTationa 
faites  par  M.  le  docteur  Cottereau,  d'ajouter  aux  doses  de  substances 
indiquées  pour  la  composition  de  cette  pommade,  3  grammes  de  gou- 
dron du  nord  et  )  grammes  de  camphre. 
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PILULES  CONTRE  L'ÊPILEPSIE. 

Pr.  Elirait  aqacfux  d'opiam 5  centigr. 

Acétate  de  plomb 20     id. 

Poudre  dejusqulame 40     id. 

Sirop  de  gomme Q.  S. 

H.  et  F.  S.  A.  une  masse  parfaitement  boraogèoe,  diyisëte  en  huit  pilules 
bien  égales  et  roulées  dans  la  poudre  de  feuilles  d'oranger. 

Ces  pilules  ,  dont  la  formule  est  due  i  M.  le  professeur  Récamier ,  sont 
prescrites  par  lui  dans  les  cas  d'épllepsie  essentielle.  Il  en  fait  prendre 
une  le  matin  et  une  lé  soir. 

Nous  croyons  devoir  faire  suirre  cette  formule  de  celle  ci-après ,  que 
M.  le  docteur  Leurèt  prescrit  dans  les  mêmes  cas,  et  dont  il  a  eu  Tocca- 
êion  de  constater  l'efficacité. 

Pr.  Extrait  de  stramoine f  gramme. 

Extrait  de  belladime. t    i      id. 

Camphre 50  centigr. 

Opium &0     id. 

M.  et  F.  S.  A.  une  masse  bien  homogène  divisée  en  pilules  dn  poids  de 
10  ceniigr. 

On  fait  prendre  une  de  ces  pilules  par  Jour»  en  commençant»  et  on 
augmente  progressivement  la  dose,  suivant  les  effets  produits ,  de  ma- 
nière ii  la  porter  jusqu'à  15  et  même  20,  dans  le  courant  de  vingt-quatre 
heures,  (  Galette  de  Santé.  ) 


■mLB  BSTRARI  VC  EllOUi  BBOOT*. 

Pkr  M.  teMflAA,  de  Ckêmbaj. 
Cette  huile  qui  peut  être  extraite  de  Tergot  dans  la  proportion  de  32 
à  36,  est  épaisse  ,  plus  légère  que  Teaa,  saiureHement  blanche,  mais 
ordinairement  nn  peu  odorée  en  Jaune  par  la  présence  d'une  petite 
quantité  de  résine.  Sa  saveur,  d'abord  fade  à  Fétat  de  pureté,  finit  par 
laisser  de  Tâcreté  à  la  gorge.  EQe  est  insoluble  dans  Teau  et  dans  Falcool 
bouillant,  très  sdluble  an  contraire  dans  l'éther  froid.  Elle  agi  t  absolument 
sur  les  animaux  comme  l'ergot  de  seigle  lui-même  ;  toutefois,  ses  pro- 
priétés énergiques  peuvent  être  singulièrement  modifiées  par  une  cha- 
leur de  80  à  100  degrés  centigrades.  Ainsi  pour  obtenir  cette  substance 
avec  toutes  lea  vertus  qui  la  caractérisent  cornue  poiaon,  il  faut  traiter 
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directement  par  l'éther  froid,  l*ergot  de  sdgie  réduit  en  pondre ,  et  ftlrt 
évaporer  la  diasolatioii  éthérée  )  l'air  Ubret  l'huile  ainai  obtenue  cat 
mêlée  avec  une  réaine  brune  inerte.  SI,  au  contraire,  l'ergot  de  aeigle  a 
d'abord  été  aoamia  i  Faction  de  l'eau  ou  de  l'alcool  à  la  température  de 
l'ébullition,  l'huile  qu'on  en  retire  se  trouye  presque  entièrement  trana- 
formée  en  résine  brune  et  ne  possède  plus  aocoiie  propriété  toiique. 

Bien  préparée,  l'huile  ergotée  parait  porter  directement  son  action  aur 
le  cerTcau  et  le  aystème  nerveux;  on  pourra  donc  l'employer  avec  avan» 
tage  dans  les  affections  qui  ont  ces  orgapef  pour  aiège  ou  du  molpa 
pour  point  de  départ ,  telles  sont  les  paralysies,  les  paraplégies ,  etc.  «  et 
contre  lesquelles  on  a  déjà  eaaayé  arec  auccès  Tergot  de  seigle  en  ai|b- 
stance. 

M.  Bopjean  propose  lea.  formules  suiTaPti^a  poqr  radmioistratioo  dy 
cette  buile  tant  à  l'intérieur  qu'A  Textérieur, 

t=sss=sass^asss=.  i  '  i  ..    s^gs^gaesaaai 

POTION  D'BOlIiE  ER60TBE  (1). 

Pr.  Huile  ergotée 4  grammes. 

Poudre  de  gpuime  arabique 8       id. 

0ydrolat  de  menthe 30       id. 

Eau  commune 120       Id. 

Sirop  de  sucre...., 45       id. 

M.  et  F.  S.  A.  une  potion  émuIsÎTC  aussi  peu  consistante  que  possible, 

et  dans  laquelle  cependant  l'huile  soit  parfaitement  divisée  et  suspendue. 

Il  faut  tenir  la  boateille  déposée  dans  un  lieu  frais,  et  avoir  soin  de 

l'agiter  fortement  chaque  fola  qu'on  veut  en  adminiatrer  une  cuillerée. 


VOMIDUI  B*UNB  BAO  ■ÉHaM ATIQI» , 

Par  H .  LccHBLLB,  pbamMîcnàPafia. 
llaoal#ur, 
J'ai  été  déposilj*ix#  d'un^  «au  bémostalIquA  liMt  un  Napolit*ln  a'attri-v 
bue  A  Paria  ia  découfcrte,  quoiqBi»  aon  iBcppMÂié  Vobliga  de  U  tîrep  daa 
Cabriqoea  de  Naplea. 
}Aj»  relations  avec  dcsa  médeciOK  expérîgie»ta^Bara  m'ayant  plek»cwm| 

(1)  I.a  préparation  d'hiiilequi  se  trouve  dana  cette  forinnle  aou9  pa«- 
ralt  être  trop  oonsidérabie  en  raison  de  sop  énergie,  le  praticien  qui 
ordonnerait  cette  buile  pourrait  diminuer  c£tte  do^e,  puis  l'augmenter 
successiveipent. 
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oottialaca  de  l*aiUité  d^im  hi^iiiMtatiqoe  végétal,  a jaot  une  actkm  toute 
partioiliète  enr  le  flbriiM  du  aeeg,  Je  voua  adrcaae,  avec  un  échantltleii, 
la  recette  d'iioe  eau  que  J'ai  préparée  et  éprouvée,  qoi  pourra  être  pré- 
parée en  toat  temps,  va  le  f^Hté  q|ie  V*flP  a  de  se  procurer  les  aub- 

ataeceaqsMlIfiQ^pWnt- 

Indicatiot^  des  iii^tanees  qui  composent  rtqi^  ^pfiçsi€tique 

et  astrictive, 
FeuiUea  de  noyer «..*.. 

—  .     de  d^rdon  bénit 

^       d'aigremotne 

—  d-eapaioire \      ?QP  f  r«mn.e.. 

—  de  rooqi|.  • ,... 

-    4»  mi|«Ff««l» 

Feuilles  dp  maruni 

—  de  menthe  poiTrée 

—  <}ecalanienf ...« 

—  de  basilic 

—  de  sf  uge 

—  detbym 

—  de  romarin  •••••!: 

Fleurs  de  roses 

—  de  soucia  dp  vignes. . .  •  • . 

—  d'arnica 

Écorces  de  grenades. 

—  de  chêne •......, 

Racine  de  ratanhia 

—  de  gentiane 

~     de  garance...... 

Bourgeons  de  sapins 

-*»        de  penpHera 

Les  écorees,  racines  et -foorgeoii/ seront  puWérIsés  grossièrement.  Les 
sommités  des  plantes  seront  divisées  par  la  section.  Après  avoir  opéré  le 
mélange  des  diverses  aubstancea,  on  lés  fait  maciérer  dans  100  litres  d'eau 
pendant  trente-six  heures  ;  on  les  dispose  sur  une  grille  établie  au 
oailieu  de  la  cucurbite  d'un  alambic. 

On  ajoute  l'eau  qui  a  servi  à  la  macération,  et  on  distille  lentement 
pour  cdbcenir  83  litres  et  demi  d'un  liauide  Jouissant  de  U  propriété  hé- 
mostatique et  utrictive. 


•:?  rvï- 


loOQ  grammes. 


^?  grwff^- 


1000  grammes. 


MO  grammea. 


1000  grammes. 
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FORMULBB  DB8  mABIGAMBIITS  BMPL0TÉ8  PA&   M.  DAUTBEGm,  POUE 
LA  GUABISOR  DBS  VABU8  KENTAGBA  BT  GUTTA  BÛ8BA. 

Solutionna  1 

Sulfate  de  fer 25  grammes. 

Eau  distillée < 200       id. 

Dîssolfei. 

Solution  N^  2. 

,       Sulfatedefer SO   grammes. 

Eau  distillée 20O        id. 

Dissolvez. 

POUDHB  FEBBO-CHABBONlfBUSE. 

Sulfate  de  fer 10  grammes. 

Charbon 35         id. 

Pulférlsez  et  mêlez. 
M.  DauTcrgne  emploie  ces  prescriptions ,  soit  en  lavant  directement 
la  partie  malade  avec  une  des  solutions  précitées,  soit  en  y  trempant 
des  linges  imbibés  et  eu  les  appliquant  sur  la  plaie.  11  a  trouvé  que  la 
poudre  charbonneuse  lui  avait  été  quelquefois  d*nn  très  grand  secoars» 
pour  combattre  les  vanis  mcntagra  et  gutta  rosea.  Il  remploie  directe- 
ment en  saupondrant  les  parties  malades;  11  fait  observer  qu*il  ne  fiant 
pas  qu'elle  soit  porpbyrisée ,  parce  qu'alors  elle  se  fizerait  sur  ces  par- 
ties et  qu'il  serait  difficile  de  TenleTcr. 

SUR  LA  PHÈPABATIOlf  DB  L'tiMÉTTQUB. 

(Extrait  de  la  pharmacopée  universelle  de  Gbigbe»  contiaaée  par 

MOHR.) 

Prenez  :  —  Sulfate  d'antimoine  pulvérisé  et  passé  i  travers  im  tamis 

fin 12    parties. 

Pîitrate  de  soude  pulvérisé lo        id. 

Ou  nitrate  de  potasse *    12        id. 

Mêlez  intimement  dans  un  mortier. 

D'autre  part,  mettez  dans  une  capsule  de  porcelaine  y  et  si  voua  Qpé« 
rez  en  grand  dans  une  capsule  de  plomb  \ 

Eau  commune , 24    parties. 

Acide  Bulfurique  concentré. 12        id. 

Portez  à  Tébullition ,  et  alors  projetei-y  par  petites  portions  le  mé- 
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lange  de  sulfate  et  de  nitre.  N'ajoutez  une  seconde  partie  de  U  poudre 
que  quand  la  première  aura  pris  une  couleur  grisâtre.  Quand  un  a  agi 
sur  le  tout,  on  Uve  la  poudre  A  plusieurs  reprises  pour  la  débarrisscr 
en  entier  de  son  acide. 

On  prend  ensuite  la  toUlilé  de  la  poudre  que  l'on  mélange  a? ec 
11  parties  de  crème  de  tartre  en  poudre. 

On  laisse  digérer  celte  dernière  pondre  à  une  douce  chaleur,  on  filtre 
ensuite,  Pémétique  se  dépose. 

Nous  faisons  connaître  le  procédé  indiqué  parMorh,  mais  nous  ne 
le  croyons  pas  meilleur  que  beaucoup  d'autres  procédés  proposés , 
nous  dirons  en  outre  que  ce  procédé  se  rapproche  du  procédé  de 
Philips» étudié  par  Pytai  sons  les  yeux  de  feu  Henri  Père.  PyUi,  selon 
nous,  préparait  son  sulfate  par  un  procédé  plus  simple. 


aBMABQUVS    SUR    LE    SAVEAIf    DE    MAB8  4PÉRITIF    ET    SA    PWftPA- 

BATION  ; 

Par  M.  L.  lUALiiBy  pharnacien  à  Paris. 
L'auteur  dans  un  article  sur  le  safran  de  Mars  apéritif  publié  dans  le 
Bulletin  général  de  TMrapeutique  médicale ,  dît  que  le  safk^an  de  Mars 
apéritif  employé  do  nos  jours  est  plus  actif  que  celui  des  anciens.  Dans 
de  nombreuses  expériences  qu'il  a  faites ,  il  a  reoiArqué  que  celui  que 
Ton  trou? e  maintenant  dans  les  pharmacies  «  est  composé  en  grande 
partie  de  carbonate  de  protoxyde ,  tandis  que  celui  des  anciens  conte- 
nait besncoop  d'hydrate  de  peroxyde.  Ce  changement  d'état  tient  au 
mode  de  préparation.  Les  anciens  préparaient  ce  produit  en  exposant 
de  la  limaille  de  fer  à  la  rosée  pendant  plnsieurs  Jours ,  tandis  qu'à 
présent  on  le  prépare  en  précipitant  une  dissolution  d'un  protosèl 
de  fer  par  un  carbonate  alcalin.  M.  Soubeiran  dans  son  Traité  de  phar* 
mode ,  dit  :  que  pour  favoriser  la  formation  du  carbonate ,  Il  faut  agi- 
ter ;  M.  Mialhe,  lui,  dit  au  contraire,  que  l'agiUtion  est  plutôt  nuisible 
qu'utile  ;  son  opinion  est  f6ndée  sur  ce  que  par  l'agitation  »  il  y  a  un 
plus  grand  dégagement  d'acide  carbonique  et  par  conséquent  destruo- 
tion  réelle  et  partielle  du  carbonate  de  fer*  M.  Mialhe  dit  que  le  8afl*an 
préparé  en  grande  quantité  contient  pins  de  carbonate  que  celui  qui 
est  préparé  dans  les  ofOcines.  Dans  le  premier  cas  »  ce  produite  une  plus 
belle  couleur  ronge  que  dans  le  second. 
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lIAPPOftT  FAIT  A  LA  80CI£t£  DB  PHARMAGIB  DE  PAlUS  »  SUR  U||K  THÈ8B 
80IJTBNUB  A  L*ÉGOLB  DB  PHARMAGIB ,  PAR  M.  8AIKT-GBHB8T«  BT 
DONT  L'ADTBUa  A  FAIT  H0MMA6B  A  LA  80€IÉTÉ  (1). 

Par  M.  DuBAiL»  rapporteor. 
Messieurs , 
En  me  chargeant  de  tous  rendre  compte  de  la  thèse  dont  M.  Safait- 
Genest,  pharmacien  A  Paris ,  a  fait  hommage  à  la  Société,  Je  oe  yoiu 
cacherai  pas  que  tous  m'avei  confié  une  tAche  pénible  à  accomplir* 
Ayoir  A  repousser  par  une  fin  de  non-reccToir  basée  sur  notre  incompé» 
tence,  un  travail  qql  a  coûté  sans  doute  A  son  auteur  beaucoup  de  temps 
et  de  recherches,  ou  se  voir  placé  dans  la  dure  nécessité  de  refroidir  et 
paralyser  peut-être,  par  une  critique  sévère,  un  zèle  que  Ton  croît  sin* 
cère,  mais  qui  s'égare  dans  une  fausse  voie,  n'est-ce  pas  lA  une  mission 
délicate  et  devaut  laquelle  je  devrais  peut-être  reculer ,  si  ce  n'était  en 
même  temps  le  plus  impérieux  des  devoirs.  En  effet,  je  ne  dois  pas  perdre 
de  vue,  que  si  votre  Société  s'est  posée  comme  rémunératrice  des  servi- 
ces rendus  A  la  phârmade  et  aux' sciences  qui  a'y  rattachent;  elle  s'est 
siissi  ooiM^tu^  gardl^ofi^  des  pripitipei  sur  lesquels  repMcot  les  droits 
e^  Iffs  devoirs  du  pHarnipien,  principes  dont  f'abandoii  Jetterait  au  sein 
4e  notre  prpf^ion  U  oonffision  l^  ^n»  (|éplor#ble;  or,  c'ul  précisément 
A  pes  priffpippi  qii«  ^'M  ft^qué  M  •  Saint-Qciiest  ;  et  le  fopd  et  la  forme, 
e(  1^  coDclusions  de  40B  trf t^||  pe  ten4#D(  ^  fien  moins  qfi'A  leur  ren* 
vsrfeipent.  C'eit  donc  Fefislence,  c'i^t  l'h^i|iiei»r  dfis  principes  que  votr« 
r^pport^fir  yient  àéto^^f^  p'es^  parce  qmï  l'iip  e^  Tfutre  sont  mia  ei| 
question  qi^'il  se  voit  forpif  d'^fiT^r  la  ?qix»  autrement  le  silencei  et 
qpmpe  je  l'f i  ^  une  ffp  4p  yo^i-repefoir,  eifs«ent  étfi  de  la  part  de  1# 
^cji^é  fie  i^armfpiff  |«  ^eul^  réponse  ^  /a|re  aux  théariea  plus  oa 
ioi9|p4  hasardées,  aux  )»ypq(|>j^ses  piua  ou  moins  fondées  4^  M.  Saîiit- 
Gppest,  théories  et  hypothèses  dont  nue  autre  Swiété  et  savante  Aoedé- 
mie  eût  pu  seule  être  valablement  appelée  A  connaître.  Ici,  pour  nona,  !• 
le  répète^  ce  n'est  point  de  tra^M,  ce  n'est  point  de  sèle  qu'il  s'Sgilt , 
o^est  BBC  p^ét^ntion  iiusse  et  daogereuse.  IWoob  devons  la  combattre, 
et  protestant  A  l'avance  contre  toute  Idée  malveillante  pour  Tautenr, 
ètrp  sans  pitié  pour  ses  dangereuses  erreurs. 

(1)  Ce  rapport  nous  a  été  adressé  par  M.  Lecanu,  en  nous  priant  de 
rinsérer;  nous  accédons  A  sa  demande. 
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La  thèse  de  M.  Saint-Genest ,  qui  a  pour  titre  :  Nouvellts  expérimen^ 
talions  sur  les  alcalis  végétaux ,  effets  obtenus  .  se  compose  de  deux 
parties  principales  qai  se  troafent  confondaes  dans  le  cours  de  Tou- 
Yrage,  mais  que  comme  ptiarrafcieq,  nnu»  #vona  du  distinguer  et  sépa- 
rer afpc  soin,  car  Tune  e^t  de  not^e  res^rt  et  l'autre  ppint.  Celle  pour 
laquelle  qoi^s  maintenons  notre  compétence,  comprend  ri^istorique  de| 
alcaloïdes  et  des  familles  W  ^^  prp4uUei)tt  Veipwé  i|ç  ^urs  propriété 
phy^qiies  et  chimiques ,  l'éqonc^  (}e  leifrs  c|uatités  basiques  et  i^on  t>aai- 
quel,  rexamep  des  sels  qu'ils  penvenf  former,  pX  fiou^  dirqp^  qfie  dam 
cette  partie  de  l'ouyrsge  nous  n'aTons  ri^n  trouvé  qu|  n'existât  déJA 
4aDS  les  Jraités  ex  professa  ou  d^ns  les  Recueils  scientifiques.  Pas  un 
fait  npuTç^u,  pas  même  une  discussion  sur  des  faits  déjà  connus,  maia 
controferséS|  d'o^  on^  pu  jaillir  quelque  lumière  nouvelle»  pas  un  argu- 
ment qui  puisse  faire  pencher  la  balance  en  faveur  ({e  tellç  oq  telle  opi- 
nion ^  rien  quç  l'exposé  et  l'adoption  pqr<^  et  simple  de  celles  qui  ont  le 
mérite  d'être  le  p)us  généralement  remues  ou  de  f'eposer  sur  |es  (rayauz 
les  plus  récents  j  k  ce  propos  nous  ferons  obsef? er  qqe  Taiiteur  n'a  fait 
autre  chose  que  de  préparer  ^  loisir  des  réponses  loiiguemept  élaborées 
à  4^  questions  de  sciences,  qui  posées  aux  candidats  dans  les  examen^ 
de  chaque  jour,  doivent  être  résolues  par  eux  et  temporairement.  Nous 
rappellerons  qu'à  diverses  époques  plusieurs  de  nos  confrères  les  plus 
distingués  ont  présenté  sous  forme  de  thèses  d'excellentes  monogra- 
phies. Guidés  par  un  vériMl^l^  çsprit  philosophique,  ils  ont  compris 
qu'il  pouvait  être  utile  de  rassembler  et  relier  en  un  faisceau  tous  les 
faits  épars  qui  se  ra^tachajent  à  un  nyéme  point  d^  \^  sçiencci  de  faire 
disparaître  par  une  discijssion  approfondie,  par  de  ifouvelles  recherche^ 
ou  des  expériences  ^plus  précise^,  les  incertitudes  qi^'/iTaient  pu  faire 
naître  sur  ces  ^ï\en  points  et  le  confit  d'opinions  plus  pu  moins  dis- 
semblables, et  la  surabondance  de  qpestjons  soulevées,  mais  non  réso- 
lues. Alors  sous  le  titre  modeste  de  Monographie,  noi^s  avons  vu  appa- 
raître d*excellents  Traités,  et  la  science  en  acquérant  de  nouvelles  jri- 
chesaes  a  acquis  plus  de  certitude.  Mais  ce  qui  nous  est  ici  présenté^ 
n'est  pas  même  une  monographie,  c'es^  une  compilation.  Nous  prévoyons 
l'objection  que  l'auteur  est  en  droit  ^e  nous  faife.  Ceci,  dira-t-il,  n'est 
dans  mon  travail  que  Taccessoirc;  le  principal,  tous  le  savex,  est  toute 
autre  chose  ;  nous,  nous  répondons  que  c'est  à  une  Société  de  pharmacie 
que  vous  faites  hommage  d'upe  thèse  soutenue  devant  une  ^cole  de 
pharmaciei  que  dans  vçtre  ouvrage,  le  principal  pour  la  3ociété  comme 
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pour  rÉcoIe,  est  et  doit  éire  ce  qui  le  rattache  à  la  pharmacie  on  aux 
sciences  qui  en  sont  le  complément  nécessaire,  que  c'est  tant  pis  pour 
TOUS  si  TOUS  TOUS  étcs  trompé  d*adre.«se,  et  si  Totre  suscription  porte  : 
École  de  pharmacie  au  lieu  de  Faculté  de  médecine, 

J*ai  dit,  Faculté  de  médecine^  le  Toile  est  maintenant  sooleTé,  et  tous 
deTinrz,  Messieurs»  quel  est  le  point  principal  de  l'œuTre  de  M.  Saint- 
Oenest.  C'est  un  travail  purement  médical.  C'est  donc  le  cas  de  dire  en 
paraphrasant  un  trait  d'un  de  nos  auteurs  célèbres  :  un  diplôme  de 
pharmacien  était  à  donner,  ce  fut  un  médecin  qui  l'obtint.  La  pharma* 
oie  a-t-elle  perdu  au  change?  Loin  de  nous  d'aToir  cette  pensée,  mais 
nous  pourrions  dire  encore  stcc  le  poète  :  non  erat  hic  hocus.  Est-ce  ici 
le  lieu,  dirai-]e  à  mon  tour,  de  tous  faire  pénétrer  aTCC  mol,  Messieurs, 
dans  les  nombreuses  expérimentations,  dans  les  théories  et  hypothèses 
toutes  médicales  qui  sont  communes  à  l'auteur  et  à  on  collaborateur  qui 
a  bien,  lui,  le  droit  de  les  produire,  défendre  et  soutenir  de  par  Hippo- 
crate  et  la  Faculté?  Hais,  ai-je  ce  droit,  et  quand  je  Taurais,  comment 
pourrai8^]e  m'exprimer  et  être  compris  dans  une  langue  qui  n'est  pas 
la  mienne  ?  Les  connaissances  purement  médicales,  d'ailleurs,  et  toutes 
ces  diTcrses  branches  de  la  science  du  corps  humain  que  Ton  a  baptisées 
aTec  des  noms  plus  ou  moins  tirés  du  grec,  ne  sont-ils  pas  dans  le  ba- 
gage du  pharmacien  ce  que  seraient  dans  celui  d'une  femme  le  latin,  le 
grec  lui-même?  permis  de  les  posséder,  mais  il  ne  l'est  pas  d'en  parler. 
Qu'est-ce  donc  quand  on  ne  les  possède  pas?  Oh  !  je  sais  bien  que  Je  ne 
serai  pas  sur  ce  point  d'accord  aTec  M.  Saint-Genest,  qui  dit  quelque 
part  (  page  1 15  de  la  thèse  ]  «  que  dorénaTant  le  médecin  dcTra  être  au- 
tant pharmacien  que  médecin,  et  que  d'un  autre  côté  le  pharmacien  de- 
Tra  être  imbu  d'idées  médicales,  ce  qui  explique,  ajoute-t-il,  parfaite- 
ment le  but  du  gouTernement,  qui  cherche,  par  des  règlements,  a  aToir 
chez  les  pharmaciens,  comme  chez  les  médecins,  des  éducations  essen** 
tiellement  polytechniques.  »  (  Citation  textuelle.  ) 

Je  me  contenterai  donc  de  tous  dire  bien  bas ,  de  peur  que  la  Faculté 
ne  nous  entende ,  et  pour  ne  point  compromettre  notre  dignité  en  par- 
lant de  choses  que  nous  ne  connaissons  guère  et  qui  ne  nous  regardent 
point.  Je  me  contenterai,  dls-Je,  de  tous  dire  succinctement  quel  est 
l'espoir  et  le  but  du  trsTail  de  M.  Saint-Genest  et  de  son  collaborateur. 
Considérant  la  machine  (c'est  ainsi  qu'ils  l'appellent.  J'en  demande 
bien  pardon  pour  eux  à  la  mémoire  de  Bichat,  leur  illustre  confirère,  et 
à  bien  dea  phllosoplies  présenta,  paaaés,  fntnrs);  considérant,  dia-J^t 
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la  machine  hamaine  comme  une  machine  électriqae,  et  le  fluide  ou  les 
courants  ëlectriqaes  comme  les  seuls  moteurs  de  la  TiCt  faisant  abs- 
traction n<m  seulement  des  autres  forces  naturelles  ,  telles  que  la 
chaleur,  la  lumière»  l'action  chimique»  mais  encore  de  toutes  ces  au- 
tres forces  mystérieuses,  que  tous  les  médecins  et  les  philosophes  ont 
désignées  soos  le  nom  générique  et  vague  faction  vitale,  faisant  ainsi 
par  leraguemémedece  mot,  Taven  de  leur  impuissance  en  présence 
de  celui  qui  seul  connaît  tons  ces  mystères ,  ces  messieurs  ont  été 
conduits  naturellement ,  en  raison  de  cette  seule  considération ,  à  ne 
plus  Toir  dans  Faction  des  médicaments  sur  Téconomie  animale  que  des 
actions  électriques ,  et  dans  les  médicaments  eui-mémes  que  de  bons 
ou  mauTais  conducteurs  de  l'électricité.  Vous  diral-fe  Jusqu'où  ce  sys  •> 
tème,  qui  d'ailleurs  n'est  pas  nouveau  et  qui  a  déjA  été  émis  par  plu« 
sieurs  physiologistes ,  notamment  par  le  docteur  Bncharé ,  a  poussé 
ses  auteurs?  Vous  parlerai -je  de  la  circulation  du  sang  a'eiistant  qu'en  , 
Tertu  de  Faction  qu'exerce  sur  les  globules  positifs  de  ce  liquide ,  un 
courant  négatif  qjoi  a  ponr  conducteurs  les  parois  des  Tai«seaux?  du 
mouvement  vital  qu'ils  font  résider  uniquement  dans  le  Jeu  de  deux 
forces  électriques  qui  partent  des  centres  nerveux  on  y  aboutissent,  et 
que  pour  cette  raison  ils  nomment  centripète  et  centrifuge ,  et  en  pre- 
nant celte  hypothèse  pour  point  de  départ,  vous  montrerai-je  cette  con* 
séquence  à  laquelle  ils  arrivent ,  que  toflfc  Faction  des  médicaments  se 
réduit  A  la  propriété  qu'a  chacun  d'eux  de  modifier,  en  vertu  de  sa  fa- 
culte  conductrice  ou  isolante,  l'une  ou  l'autre  de  ces  deux  forces?  Que 
leur  importe  qoe  les  médicaments  souvent  ingérés  dans  l'économie  à  des 
doses  très  minimes ,  s'y  trouvent  mêlés  et  pour  ainsi  dire  noyés  dans 
l'immense  quantité  de  liquides  qu'elle  renferme,  ils  ne  s'inquiètent 
point  pour  si  peu  ,  et  ces  médicaments  ne  cexsent  point  d*avoir  à  leurs 
yeux  toute  leur  électricité  propre»  comme  ils  l'auraient  Isolés.  Vcuton 
connaître  quelques  exemples  de  Fapplicatîon  que  M.  de  Saint-Genest  fait 
de  ce  système  A  Texpllcation  de  certains  faits  de  pathologie  et  de  thé- 
rapeutique? L'acide  cyanbydrique,  dit-il  (page  107),  produit  la  mort 
parce  qu'excellent  conducteur,  il  fait  dominer  Hh  courants  de  «ortie 
de  Félectricité  animale  sur  ceux  d'entrée,  ou  en  d*autres  termes,  la 
force  centrifuge  sur  la  force  centripète,  mais  surtout  parce-  qu'il  con- 
centre le  reste  de  cette  électricité  sur  le  cerveau  et  la  moelle  épînière. 
L'ammoniaque  administrée  immédiatement  après  l'ingestion  de  Facide, 
détruit  ses  eftets,  bien  qu'elle  ait  exactement  le  même  mode  d'action. 
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MaSs  ce  n'est  point  en  réparant  les  pertes  dVlectricité ,  opérées  par 
Taction  de  cet  agent  toxic^ue,  qu'elle  produit  ce  résultat,  c'est  surtout 
en  empêchant  la  concentration  de  Félectricité  sur  les  centres  nerveux, 
ces  deux  corps  se  neutralisant  l'un  par  l'autre,  bien  qu'agissant  Tim 
comme  l'autre.  Quelle  profondeur  dans  cette  explication ,  siqon  quelle 
logique?  Autre  exemple.  Dans  Tempoisonnement  par  la  piqûre  de  ser^ 
pents  ou  insectes  venimeux  (page  ô2)  •  il  y  a  une  force  centripète  déve- 
loppée, et  ce  qui  le  prouve,  c'est  dans  ces  derniers  cas  t  refflcacité  de 
l'ammoniaque.  Ce  corps,  en  effet,  regardé  avec  Juste  raison  comme 
diffusible  ,  ne  doit  cette  propriété  qu'à  la  puissance  dont  il  est  doué  de 
faire  dominer  la  force  centrifuge  sur  la  force  centripète.  N'est-ce  pas  là 
résoudre  la  question  par  la  question?  Et  que  devient  d'ailleurs  l'expli- 
cation du  fait  précédent,  qui  attribuait  et  à  Tacide  cyanhydrique  et  à 
l'ammoniaque»  c'est  à  dire  et  au  poison  et  à  l'antidote  la  même  pro- 
priété électro-centrifuge?  Mais  voici  quelque  chose  de  bien  plus  ha* 
sardé.  Ne  pent^n  pas  supposer,  dit  l'autear,  que  la  succion  acit  dans  le 
cas  de  piqûres  par  dès  serpents,  non  pas  en  soutirant  le  venin  avant 
eon  absorption ,  mais  en  opérant  des  mouvements  électriques  contrifu- 
ges  qui  sont  en  opposition  avec  lesmouvements  centripètes  développés 
par  l'action  de  la  piqûre  même  ?Quide  nous  eût  soupçonné  qu'on  dût  être 
si  ingénieux  pour  expliquer  l'agion  de  la  succion  sur  une  plaie  on  une  pi. 
qûre?  S'agit-il  de  l'action  purgative  de  la  résine  de  Jalap?  rien  de  plus 
simpleencore.  Remarquez  que  cette  résine  est  un  mauvais  conducteur  ;  en 
cette  qualité  elle  concentre  l'électricité  animale  sur  le  plexus  solaire  et 
les  ganglions  semilunaires ,  d'où  résulte  un  effet  purgatif  ;  car»  a  dit 
Hippocrate  :  Vbi  stimulus,  ibi  fluxus,  Voyes-vous  ces  quelques  grains 
de  résine  s'agglomérant  et  s'étendant  comme  une  plaque  isoi^nie  à  In 
surface  de  la  muqueuse  intestinale?  et  tout  cela  pour  produire  une  pur* 
gation  de  par  le  système  pathologico-électrique?  Franchement  n'aime- 
riez-votts  pas  mieux,  ainsi  que  moi,  cette  explication  toute  naturelle  de 
cebon  Argant  :  Quia  est  in  ea  virtus purgativaJ 

Le  système  médico-électrique  n'est  pas  plus  emliarrassé  s'il  s'agit  d^ex- 
pliquer  l'action  purgative  de  certaines  substances*  dont  la  faculté  coa- 
duciricene  saurait  être  niée  :  la  limaille  de  fer  en  excès,  par  exemple, 
ou  les  purgatifs  salins.  Alors  ce  n'est  pins  l'électricité  qui  se  concentre, 
mais  c'est  l'électricité  qui  afflue  sur  la  membrane  muqueuse  Intestinale. 
C'est  encore  ;  ubi  siimuius,  iàiflexus.  Par  malheur  l'auteur  onbUe  qu'il 
a  dit  (page  47)  que  la  strychnine  tue  en  appelant  tonte  l'électricité  sur 
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les  centres  iiertetix,  et  prodiih«iit  le  plas  9oa?ent  des  d^ectfons  àWines. 
Dira*t-a  etacore  dans  cfé  cas  uhi  stimulus  P 

Vûità  dans  qbel  espHt  et  avec  quelle  ptifasance  de  logique  M.  Saint- 
Genest  a  eu  la  prëtenllon  d'ezptlquer  l'action  toxique  on  médicamen- 
teuse des  alcalis  Végétâui.  il  à  pris  le  \Au»  souvent  pour  sujet  de  séb 
expérimentations  des  moineaux,  et  ioût  en  reci^nnalssant  que  la  plupart 
des  alcaloïdes  n*a^ssen^  poink  ctiet  lèes  animaux  comme  chez  l'homme, 
mais  le  plus  souvebk  d*une  manière  iiiVerse,  que  par  exemple  (page  81), 
la  ciguë  qui  amëile  chez  l'homme  des  symptôttirà  graves  et  souyent  U 
mort,  ne  produit,  )ai^h  I  tiaàte  doSè,  qû'ùll  ^e\  pour  ainsi  dire  a  ni 
chei  les  moineaux  ;  qu'il  en  est  de  même  de  la  morphine  (page  15  à  f  8), 
qui  eât  pou^  éttx  ^zdlâtttè,  ttuo)^  haltbtiq\^\s  piour  l'homme  ;  après 
aroir»  dls-Je,  boàisUHI  Os  hombk'etises  ahoMllfes  de  de  fentie,  il  n'en  ooUA' 
tlnue  pâs  inoli^  Vt  bobrè  dé  ses  ttfct^MtaViitàlMttâ  (st  persisté  tmi}oiif% 
daiks  chacnne  ttè  cblM-d  à  toMàH^  tlil  molliestt  H'hoMme.  Mais  c'est 
précisément  lebontk'ilHè  ^tt'il  ftrllafl  Alrir,  et  c'ât  H.  St-G«neêt,  bien  ^nll 
l'oublie  complètèm^ent»  ^iti  a  pHs  sbM  de  Ihbttè  te  ]pronv^.  La  seule  oimi^ 
t\xA\6ù  ^û\  tloxtk  ^aira^e  dôné  réSiN^rtfr  dé  cetVè  partie  de  Mm  traTaU» 
est  celle-d  :  cW  fivffi  A'éM  jkllre  «njet  d'^pértÉMIUtlcMi  pour  apprécier 
l'action  des  nVtfilcMie^iMr  tlietaïkinie  qa«  Ks  moineaux. 

3'a!  dû,  iièssicbrh,  dUieteter  ass)»  fongue'm«nt  detaht  ?OfU  Im  Miéiitede 
rœuTTe  de  M.  SSàlAt-Geftest»  «I  fthis  r^9i0Hlr  â  Vos  ftvi,  imh  veé^ 
tement  rétratt^^  M  t^nMbs  «i  xHes  théories  qu'elle  re»llBrme>  mate 
inrtont  et  en  lès  télll%aft)mt  te  plus  sovrèiit  nv^èc  ses  prnpreé  armes , 
H  âOtLVt  de  lôgli^We^  qM  dtto  A  sèl  d^pHitotts  tenté  espèce  àt  wlldM 
èl  tes  fait  s'éisràttlet  deitnt  le  plus  nhnpfle  examen.  J*ai  dû  von 
ftire  pénétrer  àréc  itah^î  assez  âVant  Hhns  cette  oeuvre  ponr  que  tn«e 
puissiez  Avec  fàXA  (et  c^è^t  ici  \fàt  tèfhfMmee  racooMplIsseinent  dft 
devoir  dont  Tsl  pMS  dA  Tés  premiers  miStt  tte  ce  rapport)  juger  et  dé* 
cf^r  si  M.  Sa\ttt-(9ènest  est  «Miêé  A  tltcrfer  à  fa  ftti  de  ion  mémohns  : 
«  Qu'il  est  heurcft\  ^A'aYO^  iffécMi^  «É  (yartle  fe  voile  qui  ohacoratesail 
«  les  pins  grandes  Vérftâ  dé  ph1l68<o^hie  ^i%érapeut^que  et  de  p'hllDi»<- 
«  t>ble  pharmSCenMqoe;  qnll  s^kj^»\xèk  d'àHtolr  Mé,  le  premfcr,  \ 
k  les  phaimaci^Mié,  entt^  dam  t*ctre  vMe  qn'mit  toutertte  tont  i 
«  ment  les  travaux  d'un  médecin  par  lequel  il  Jure  à  l'exclusion  de  tous 
«  les  autres;  s'il  a  réellement,  comme  i)  le  dit»  rendu  à  la  pharmacie 
«  un  service  bien  plus  grand  ie  suivre  une  route  non  battue,  que  d'être 
«  Tenu  présenter  A  »es  juges  les  étemelles  redftes  qui  laissent  les  con- 
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c  naissances  pharmacologiqucs  dans  une  route  incerUiuç  d'hypothèses, 
«  de  théories  et  de  formules  purement  empiriques;  si  grâce  au  Taste 
«  panorama  (ce  sont  ses  expressions)  qu'il  Tient  de  dérouler  devant  nos 
«  yeax,  en  considérant  les  médicaments  comme  Jouant  le  rôle  de  bons  et 
«  de  mauTais  conducteurs  de  Télectriclté,  il  a  rendu  le  rôle  du  pharma- 
«  cien  plus  grand ,  et  Ta  élevé  par  la  connaissance  des  effets  que  peu- 
«  yent  produire  ces  remèdes  A  la  haute  position  de  savoir  du  médecin 
«  lui-même ,  si  enfin ,  il  est  fondé  A  dire»  que  désormais  le  pharmacieQ 
«  devra  s'élancer  dans»  la  sphère  des  idées  médicales»  comme  A  son  tour 
«  le  médecin  pénétrer  dans  Tordre  des  connaissances  plus  positives  de 
«  ta  pharmacie.  » 

Vous  avec  été  frappés»  conune  moi ,  Messieurs»  de  la  disproportion 
qui  existe  entre  de  telles  prétentions  et  le  mérite  du  travail  de  M.  Saint- 
Gentstt  Je  ne  chercherai  donc  point  A  la  faire  ressortir  davantage, 
permis  A  lui  de  se  croire  le  régénérateur  de  la  phârmade»  nous  savons 
fort  bien  qu'on  ne  le  prendra  point  au  mot  ;  nais  qu'il  vienne  professer 
devant  vous  et  devant  récole  de  pharmacie»  c'est  A  dire  devant  les  maîtres 
ès-scienoe  et  art  pharmaceutique»  une  opinion  entachée  aussi  d'hérésie 
et  d'illégalité  que  ceUo<ei(l)  :  Les  pharmaciens  sont  appelés  A  s'élancer 
désormais  dans  la  sphère  des  connaissances  m^||pales»  c'est  ce  que  nous 
ne  saurionB  accepter  ni  souffrir.  4e  crois  donc  être  votre  interprète. 
Messieurs»  en  disant  A  l'auteur  :  non.  Monsieur»  vous  n'aves  pas  ouvert 
une  voie  nouvelle,  mais  vous  voua  êtes  simplement  écarté  de  la  bonne 
?oie.  Vous  avez  voulu  confondre  deux  professions  que  le  législateur 
avait  pris  grand  soin  de  séparer,  il  avait»  loi,  compris  et  cherché  à 
écarter  le  danger  qu'il  y  aurait  pour  la  soeiété  A  faire  prescrire  et  for^ 
jnuler  les  médicaments  par  la  même  main  qui  les  prépare;  vous  avez, 
TOUS  »  méconnu  ce^te  sage  Intention  et  appelé  de  nouveau  ce  danger 
sur  elle»  sinon  île  faitt  au  moins  par  la  nature  et  l'esprit  de  vos  travaux, 
par  les  tendances  de  vos  doctrines.  Vous  n'avez  pas  senti  que  si  une 
liaison  presque  indispensable  existait  pour  le  médecin  entre  la  préparation 
des  médicaments  et  Tapplication  A  l'art  de  guérir,  ilo'en  était  pas  de  même 
pour  le  pharmacieu  ;  que  pour  lui  l'art  degnérir,  art  profond,  art  bien  au- 
trement étendu  et  compliqué  que  vous  ne  le  dites»  devait  toigours  rester 


(I)  Note  du  Bédat'teur.  C'est  comme  contraints  et  forcés  que  les  pro- 
fesseurs de  TEcole  de  pharmacie  ont  admis  M.  Saint-Genest  A  soutenir 
U  thèse  sujet  de  ce  rapport. 
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dfstiiietde  Tait  de  préparer  les  moyéiulde  goériaon;  que  celte  âeniière 
mÎMion  était  la  sienne,  que  toocher  à  l'autre,  c'était  sortir  mal  àpro* 
pos  de  la  sphère  rationneUe  et  légale  au  grand  péril  de  la  société,  au 
grand  dommage  des  sciences  pkysifoes  q«l  ont  dû  tant  de  progrès  aux 
traTaux  incessants  de  pharmadensy  et  enfin  au  grand  détriment  de  sa 
propre  profession,  dont  l'exlgenoe  n'a  pas  trop  de  tout  son  x^  de  tons 
ses  soins,  de  toute  son  intelligence.  Vous  vous  êtes  associé  à  un  méde- 
cin dont  je  ne  suis  point  tf^é  à  apprécier,  et  dont  }e  ne  eonleste  point 
le  mérite,  non  dans  les  limites  du  concours  qu'un  pharmacien  pent 
prêter  à  nn  médecin»  mais  en  cessant  d*êlre  pharmaden  et  tous  faisant 
médecin  comme  Ini  i  et  tous  n'avei  paa  soâgé  qn'il  est  une  première 
condition,  la  seule  qui  puisse  rendre  ce  concours  utile  et  honorable»  à 
laquelle  tous  stcz  manqué,  c'est  que  le  pharmaden  dans  ces  sortes  d'as- 
sodations  ayant  pour  bot  des  fecherches  sdentifiqnes,  mette  à  la  dis- 
position du  médecin  la  spédalité  de  ses  connaissances,  son  habileté  de 
manipulateur,  de  chimiste,  ainsi  que  sons  stoos  tu  le  faire  les  hommes 
les  plus  honorables  de  notre  profession  placés  dans  des  drconstances 
semblables,  et  qa*cn  agissant  autrement,  en  désertant  pour  ainsi  dire 
tous  ces  sTsntages,  il  cesse  d'être  un  aide  intdligent  et  digne  pour  de- 
Tenir,  ainsi  que  tous  TaTei  fstt,  Pécho,  le  héraut  d'opinions  qui  ne  sont 
pas  les  siennes.  Je  ne  parle  pas  de  Totre  dignité  de  pharmaden  compro- 
mise; car  TOUS  net  presque  donné  le  droit  de  la  suspecter  à  ceux  qnl 
ont  lu  ou  liront  Totre  étrange  mémoire,  qnl  n'est  que  la  paraphrase  élo« 
gieuse  de  traTsux  qui  ne  sont  pas  les  Têtres.  Pour  tous  donner  un  der- 
nier conseil,  perroettea-moi  de  tous  rappeler  qu'une  carrière  qu'ont 
illustrée  des  hommes  tels  que  les  Baume,  Yanqndin,  Sertuerner,  Robi* 
quel,  SeruUas  et  tant  d'antrea^  dont  les  renommées  non  acquises  encore 
au  passé  me  défendent  de  les  nommer,  n'est-ce  pas  Indigne  des  regarda 
d'un  homme  qui,  comme  tous,  parait  aimer  la  science  et  la  gloke,  et 
qu'il  n'est  pas  nécessaire  d'en  sortir  pour  troufer  l'une  et  rantre, 
qn'enfln  pour  finir  par  une  Térité  que  Je  trouTC  aussi  dans  fotre  ouTrage 
comme  l'y  ai  trouTé  les  armes  sTeo  lesquelles  J'ai  dû  eombattre  tos  ei>> 
reniss,  tous  en  pouTCx  diddr ,  ainsi  que  Tons  le  dites  Tous-même,  de 
meilleur  modèle  à  sulTre,  de  guide  pins  sAr  dans  la  carrière  où  tous 
êtes  entré,  que  ce  modeste,  ce  ssTant,  ce  laborieux  et  excellent  Kdletier, 
dont  la  pharmacie  déplore  la  perte  encore  récente  et  qui  n'a  dû  sa 
gloire  si  riche  et  si  pure»  qu'à  la  constance  arec  laquelle  il  a  su  mar^ 
2*  SÉ&IE.  9.  S5 
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cher  p«ad«il  tant  d'asséM  dans  la  fole  kanorable  etiitll«  qu'il  a'élait 
tracée* 


▲imOltCB*  Bit  YBBB  M  Mm»B8  «feefttn  l    kiUBCllt  OÔMAatM  A 
li'AlÉEltlIi. 

LeBoeMfar  D.  «tfbUmt  M  tint!  <Hi  Bë<liill,  i  été  iirMttft  le  4  avril,  dé- 
font le  tf ibfifii*!  de  polifee  eofMètfOAiielle  ûé  iSéSlid ,  sdas  rincBlpâtioil 
Aê  tfelité  de  ^ébèdM  flto^eb  i  H;h4èitft  (|(it  le  d<i6tëiif  ànttoUçift  en  ff^ 
âVùi  \H  fihfxAûx  dé  II  lèëlllie  (1^'  4^*l«  tenait  et  4|tië  aa  seHatttB 

lé  doétèdr  0.  Stfégtiàtl  4(16 ,  ^oiir  ft^tiftfâlèe  kU  ttibti  dtt  10  ftdût  IBidi 

àtitt  commûnift^^  la  i>eéHie  dé  iej  îhjetiioni  mystérieuses  an  ml* 
nUtic  Aè  llnteHenK  et  qdllsè  cfo^att  16  ùt^X  de  lès  àdminlàtref  et  d'en 
tîifel-  JJt'ofll. 

t>eft  téttadifa^  sdfit  VèniiÀ  dC^oket*  ^Ufe  Tè  âociea^  D.  lear  âtait  veiidâ 
iettVêlMMe,  ()il'i!  «VUt  fté  a|5^HS)«  b^  le  âd<H«ûr  et  administi-é  |la^ 
éâ  sebiânte. 

1)S  docteur  b.  k  )$ié  cft^dithrtt  «  SO  fr*  d^aftieâde  et  aux  dépetis^  pair 
làiVé  1i!è  )*à^t^&'liH6t^  de  U  tttf  dii  it  gériHlhat  aÀ  XI  et  du  décret  dit 
19  \[)l'dVià5%  àU  ^tlH,  qui  puÀïi  H'ttmè'n^  toutes  ankonce^  ou  tfflkhes 
m^fi9ikëé^  8è  Yemèûlk  itethtfk. 

te  Jhîçërtifelit  rcfidu  ttbhtré  Tt  ddctefttri.,  démbntrc: 

1*  QuM)  h'èlt  pas  Ilifttte  d^Àftnohcbr,'  mStne  d'i/tic  manière  indirecte, 
âdcdft  rèttèdeiîîbret', 

r  <^e  llkivieliret^f,  fMKfl  tftycttfrr  ëti  faoédème,  M  t>éttt  leé  prépm^ 

S^QCièla  boM(kdiîiAiiitllyn9è^fQMSâ(idVestilék  WAnèdes  a\l  Énilhttedè 
rnrtéHéQi*»  «tuf  ifed  fait  ^as  f acquisitiod  an  proBt  dn  ipdMfc»  n'aat^ 
ilief  l«  lAéÊètAÈi  ihi^htfM^  h  âttll-e  bliMe  tfi'h  lêB  t>r«âcrffi!»  cofimié  tOM 

Xi)  tMti  war  fMféiraeè  Kisr  t«i«  anftoacaiiY  là  «dédkaMoa  «n  iM» 
têttr  D.  : 

R  7*  ^  MisdktèhàM ,  Jf^)"  >or A>  «f^  iimaie , 
Un  m9y9n  précUmx^  produit  de  tu  sagesse 
Qui  n'a poimt  d'anak^us,  sfkcqr  maiits.4e  rival 9, 
£i  que  rien  ne  saurait  suppléer  à  i'égai. 
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cl^es  lef  pharmaciena  de  la  localité. 


Mi  nua»ABATiOMS  «LkKIlAOBlItlQUM. 

4n4iMceft  4aa  6  et  l»  ami  iMS.  (a.  ehaaabra. 

Le  d9eteiir  Beauvoiaia  a  eooqpemi  4«raBl  le  tdbiuul  de  poUoa  oer^ 
reetteMlle  de  la  Mne  W  ehimitarf),  acepa^  :  r  d'avoir  epereë  la  mé^ 
êuàB9  «vest  d'âm  pepr? n  d«  tili»  Meeaaafre  iMior  ai eit  le  droit  de 
pratiqiier;  t*  d'avoir  etaïf 4  ittégalepMiil  la  |4mMaeia  »  ea  eonfectîoB» 
nast  et  em  veadant  dea  puépanicioBa  phei«eeBtttii|ttee;  d^  d*avoir  pu* 
blié  dans  lea  joarnauz  une  lettre  fauBeemeat  attnboëe  i  itne  femme 
Ladienal  f  et  dana  laquelle  il  ftilt  diro  par  eetie  fameae  qoil  Fa  guérie 
d'an  cancer  aans  avoir  eu  recoure  au  MeinvrI  :  tandis  qu'A  la  Charité 
où  elle  s'était  présentée,  on  l'aviit  eondaauiée  à  saUr  ropératlon; 
4*  enfin  »  d'avoir  publié  ausai  une  autre  lettre ,  daua  laquelle  11  fiait  dire 
par  une  seconde  malade  que  troiedoeteure,  devant  laaquela  ello  s'était 
présentée  après  avoir  subi  son  traitement  par  les  cauatiquea»  avaient 
été  témoins  de  la  cure  extraordinaire  qulfeivenalt  d'opérer.  Le  tribunal 
a  renvoyé  le  sieur  Beanvoisin  snr  le  «iief  d^ercice  illégal  de  la  méde- 
elne»  et  Ta  condamné  sur  lee  «ntrea  cbeffs»  I  deui  ans  de  prison  et 
à  200  francs  d'amende. 

Le  même  médecin  accasé  de  contreftçon ,  parle  docteur  Ganquoln, 
pour  la  publication  d'un  ouTrage  Intitulé  :  JBfu  cancer  et  de  son  traite' 
ment ,  qui  ne  serait  que  la  reproduction  de  l'ouvrage  Traitement  du 
cancer  publié  par  le  doctenr  Ganqaoin  en  1835,1836,1838,  avait  dé}à  été 
IraduH  en  policé  correctlenudle  pour  ce  délit.  Le  tribnnal  chargé  de 
prononcer  sur  cette  demande  a  condamné  beanvoisin  à  too  fr.  d'a- 
mende, 500  fr.  de  dommages-intérêts ,  au  profit  de  Ganqaoin  ;  il  a  fixé  à 
ane  année  la  durée  de  la  contrainte  par  corps  ;  ordonné  la  confiscation 
de  l'édition  contrefaite  et  ilnsertion  <3(u  jugement  dans  trois  jour- 
naux au  choix  de  Canquoin. 

ft  UN»     'fc'l     llfl   I  n      il.il    ■ 

OBJETS  BZVER8. 


La  femme  Thierry  ^  blanchiasenae ,  rue  du|FanbonrgHSAint-Aiaoi(tei 


Digitized  by  VjOOQIC 


a68  JOUBIIAL  BB  GHÎMIB  VifitCALB, 

280 USy  atait  préparé  et  laissé,  pendant  qoelqaes  faeores,  dtà  aliments 
dans  une  casserole  en  enivre,  en  attendant  son,  fils,  Agé  de  17  ans,  qui 
rentra  vers  dix  heures.  L'un  et  l'autre  se  mirent  alors  à  souper,  et,  le 
repas  fini,  se  couchèrent.  Mais  bientôt  après,  Us  ressentirent  des  tyoK- 
ptômes  violents  d'empoisoaiiemeat,  et  le  mal  fit  des  progrès  si  rapides 
que  le  fils  mourut  dans  des  coBTUlsions.  La  femoM  Thierry  a  été  trans-> 
portée  à  rfaospice  situé  rue  de  Gharenton  f  dans  un  état  désespéré. 

Tout  en  regardant  le  cuifre,  ses  oxydes  etses  sels  oomme  peu vantAenner 
lieu  à  de  graves  aoddents,  bous  ne  pensons  pas  qœ  les  aocidentsmortois 
signalés  ches  la  femme  et  chei  le  fils  Tierry  puissent  élre  rapportés  an 
cuivre,  nousnous  demaud— s  al  le  vase  qui  a  déterminé  les  aoeideBU 
observés*  ne  serait  pas  en  cuivre  arsénicalT 


PAHBB  A  FlI.tB8B. 

Ce  papier  tout  déoonpé,  et  de  dimensions  diverses,  est  fabriqué  à 
Gouze  (Dordogne) ,  par  MM.  Prat  Dumas  et  Gie.  On  peut  s'en  procurer 
à  Paris,  ches  M.  Menier,  rne.des  Lombards,  37,  à  Bergerac,  chez  M.  Carré 
père  et  Bis.  Ua  propectu^  Sétaillé  et  qui  se  distribue,  fait  connaître  le 
prix  de  ce  papier  et  ses  avi^ages. 

C0N8BBVATI0N  DB  LA    FLBVB  D'OBAROBB  DABB   DBS  BSTAeifOlfS  Blf 

Bnvc. 

De  l'eau  de  fleur  d'oranger  conservée  dans  des  estagnons  en  sine,  atta- 
que le  métal  ;  l'eau  de  fleur  d'oranger  oontisnt  alors  de  l'acétatt  de 
zinc.  '' 

On  peut  reconnaître  ce  sel  :  1*  par  le  pmssiate  de  potasse  qui  précipite 
en  blanc  ;  2o  |Mr  rhydrssène  snlftiré  qui  précipite  en  blanc  ;  3*  par 
l'ammoniaque  qui  fournit  un  précipité  blanc  soluble  dans  un  excès 
d'alcali. 


BAU  BB  FLBUAD'OBANen  GONSBBTÉB  PAlfS  PBS  BSTAOIVOHS  BN  1 

BLAlfG. 

Deux  ft»is^  dans  nos  Tisites*  nous  avons  rencontré  de  l'eau  de  fleurs 
d'oranger  qui  avait  été  eonservée  dans  des  vases  en  ferblanc.  Cette  eau 
de  fleur  d'oranger  avait  une  saveur  atramentalre,  elle  précipitait  en 
bleu  par  le  pmssiate  de  potasse,  elle  prenait  une  couleur  brune  par 
la  Boix  de  galle,  ^Hs  ioumlasait  des  flocons  Jaunâtres  par  l'ammo- 
nfaque. 
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Le  meilleur  mode  de  conâerraliaii  de  cette  eau»  eonsfite  à  la  placer 
dans  des  ^ases  de  verre. 

NAFHTALffIB. 

M.Lechelle  propose  l'emploi  de  la  naphtaline  poar  préserver  le  seigle  er- 
goté, les  cantharides  et  divers  antres  prodoits  végétaux  et  minéraax»des 
insectes  qui  les  piquent  et  qui  les  dénaturent;  l'odeur  forte  de  ce  pro- 
duit loi  fera  préférer  d'autres  moyens  déià  indiqués  dans  notre  Journal. 


VALSIFICATIOII  DB  LA  rtCVJLE  »AB  L'ALBATBB. 

Un  aleor  H a*est  présenté  chei  des  marchands  de  fâcnlOt  etlenr 

a  proposé  de  Talbâtre  en  poudre  pour  mêler  à  la  fécule;  il  a  dit  à  une 
pepsenne  qui  refusait  de  lui  acheter  de  ce  prodoit»  qu'eiie  éuit bien  sim- 
ple de  ne  pas  faire  ce  que  ses  collègues  faisaient. 

''■■"■'"■  -^^«— 

CBRCLE  mtDICO-CHnflQUB  ET  PHABMAGBUTIOUB  BB  LittOB* 
Question  proposée  pour  le  concours  iltf  1643 

«  indiquer  et  discuter  tes  améliorations  que  réclame  la  législation 
«  pharmaceutique  belge  actuelle.  » 

Prix  :  Une  médaille  d*Mr,  dontU  valeiur  «<meinsde  100  francsi  pourra 
,  être  augmentée  sdon  le  mérite  du  travail* 

Les  mémoires  manuscrits  »  en  réponse  à  cette  question  »  devront  être 
écrits  en  flrançais»  et  être  adressées /rajtcj  lie/iorr, avant  le  1«'  mars  1844* 
au  secrétaire-général  de  la  Société»  M.  Ticter  Pasquier,  pharmacien  efc 
chef  de  rHOpiUl-Militaire  de  Liège. 

Les  auteurs  sont  tenus  d'écrire  leurs  noms,  qualités  et  demeure,  dans 
un  billet  cacheté,  qui  pwtera  une  devise  semblable  A  «elle  qulfs  au- 
ront placée  en  tète  de  leur  mémoire. 

N.  B,  Les  membres  efUectilB  et  les  membres  libres  sont  exdns  du  eon- 
cours. 

(Séance  du  12  avril  1843.)        Le  secréi€ire^ginérai  :  V.  Pasquibb. 


CONGRÈS  SCIENTIFIQUE  DE  FRANGE. 

PlOGRAlHaB  ARBlfeTÉPAB  LA  GOMMISaiON  GBNTBALB  BB  LA  ONSIÉIIB 

SkSBlOBf. 

L  Dispositions  réglementaires 

Art.  1«.  La  session  du  Congrès  scientifique  de  France  s'ouvrira  A  An- 
Bersle  1«  septembre  1843»  A  midij  dans  la  grande  salle  de  THêtel  de  la 
Préfecture. 
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Art.  8.  tcm  9mÊmqiA  t^iotéresMiit  avt  progrès  éts  selaic«s,  de»  lettres 
et  des  arts,  et  plus  spécialement  les  personnes  aul  ont  4^JA  fait  partie 
du  Congrès  scientifique  dans  les  sessions  précédentes,  sont  inyites  à 
•*aitocier  ans  tMnRBnr  de  la  ensfème  session. 

Art.  3.  Les  Académies  et  le^  fool^tét  Mfpintes  de  France  sont  priées  de 
communiquer  an  congrès  la  statistique  de  leurs  traTaiix,  et  0e  9'v  fj^ire 
représenter  pal*  im  iDuptu  rieurs  de  leurs  membres. 

^U  4,  U9  U^J^^^  dv  Q»»grèi  senNit  Nv»rttf  «9  ri»  MctlMit  : 

i**  Sciences  naturelles , 

t«  Agriciiltn#e  et  Industrie  ; 

3^  Sciences  médjc^les  ; 

4^  Archéologie  et  histoire  ; 

&é  Uttérature  et  iMavi-afle  ; 

ee  Sciences  pbjsianfs  ^|  m^thépittiqjiea» 

Art.  5.  La  durée  ce  la  session  sera  de  dix  à  quinze  Jours. 

Art.  a.  A  l'ou^ertare  de  la  première  séanoe,  on  nommera  le  présideat 
ft  le^  trois  Yice-orésidents  du  CoogràSt  %xâ,  ayec  l^  ^pçréif^res^f/^aé^ 
raux,  formeront  Te  bureau  central. 

Chaque  sefarét»ir«  ipée^ir^  ^ans  sa  section  toM  om  qui  désirerMit 
en  faire  partie.  On  pourra  se  faire  inscrire  daps  pl9s|ecupi  sectionf  ^  |â 
fois. 

Art.  7.  flhaaoa  aeetimi,  U  lendemain  de  Toa? ertnre  du  Congrès*  nom- 
mera son  pprésidejiu  ^  d^uf  yii^-présideQU,  ^t  uo  pu  deux  sociétaires 
adjoints. 

Art.  8.  Les  aei4ioM  a'eaaemidfront  ehitf|it«|09r.  Elles  axeront  è  la  pre- 
mière réunion  la  du^ée  de  leurs  séances.  Elles  pourront,  dans  l'intérêt  de 
leurs  traraul,  àè  «tlser  en  sons-sections.  L^ordre  d*ouTerture  d<»  séan- 
ces des  sections  sera  indiqué  sur  une  car Jie  Jpi4yrM<?rtiàre»  gJiî  agr*  MMiae 
A  chaque  membre  du  Congrès. 

Art.  9.  Chaque  Josr,  à  «f«is  ti«NP«s  préciees  après-midi,  il  y  aura  ae* 


dans  la  matioée.  La  lecture  des  procès-Tcrbaux  deç'sous-sectipns  aura 
lien  dans  les  sections  dont  elles  dépendent.  lia  séànee'  de  Passemblée 
générale  fera  ensuite  epn«iqr#e  à  dealsOfirt».  df  mémfngm  et  4  dgg 

communications  Ycrbales. 

Art.  10.  Nul  ne  pourra  prendre  la  parole  à  une  iéa«ce  aana  raat*rla«* 
Uojp  di|  président.. 

Art.  if.  Aucune  délibération  ne  sera  prise,  soit  dans  les  sections,  soit 
«•  aaafV^Me  généraie,  à  boIm  que  ie  tiers  dfs  nembres  inscrits  m 
soit  présent. 

Art.  12.  Tonte  discussion  sur  la  religion  et  la  politique  est  interdite. 

Art.  13.  Auç9i|  travf^l  nr  ffm  M»  «>  e^lfV«éRéral»  qu'après  qa%  a«ni 
été  approuvé  par  la  section  à  laquelle  il  ressortit. 

Art.  16.  Les  membres  ont,  outre  le  droit  de  communiquer  des  trarrax, 
celui  (Je  Afé^sntpr  (^  H^fkfi^m  MUm  que  oe^  du  pr^rainm^,  HMMS 
ces  questions  devront  être  préalablement  déposées  sur  le  bureau  en 
séuioe  générale.  Cites  seront  examinées  le  soir  inéme  par  la  commission 
permanente ,  qui  jBgMS  si  eilts  i^tmvent  être  adttdses.  t/d  résultat  de  la 
délibération  sera  communiqué  le  lendemain  aux  sections  compétentes. 

Art.  là.  La  romnaéssion  permanente  est  eooiposée  des  memères  du  te- 
reau  central  et  des  présidents  de  cb^(^^e  section. 

Art.  16.  Des  excursions  scientifiques  pourront  avoir  lieu  pendant  et 
après  la  tenue  du  Congràl. 

Art  17.  Tous  les  mçm^res  r^^nicoles  s*engagçnt  à  Tcrsef  entre  les 
m^ll^  dti  trésorier  une  somme  oe  dix  francs,  qui  leot  doniie  dfm  à  tm 
exemplaire  du  compte^renâm  des  travaux  de  la  session. 
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an.  l«i  €»  eçmpi^pei^  mt*  p«Uîé  fur  ki  Min*  djM  maétdrtÊrH^ 
néraux  et  d«»  aecréuireè  de  chaôue  secUoii. 

.  Art.  19.  tM  M^tonaes  enpècheeft  de  «e  rendre  ao  e^Bfr^s»  iM>iirra»t« 
c(e  aième  que  ceUea  qui  y.  aaaUteat,  présenter  dea  mémoirea  sur  lea  àt^ 
ier»ea  qneatM^a  cooteiuiei  cUi»a  le  profraiMne,  w  «or  Unit  auUre  aujel 
relatif  aux  trafanx  de  l'qpe  dea  aeoUenaf aanf  daaa  ce  demAer  Gaa«à  m 
conformer  à  l'airt.  14  cMeasiia*  .^         ,^        .1,»^.^ 

j  Art.  20,  Ayant  de  ae  aéparer»  le  Gonfrèf  fUera  la  date  «i  le  Umi  d*A» 
douafèm^  fteaai^n»  .   .  •         •   ' 

Art.2l.Toi|U  dill^«Udnpn  prâvjpe  pot  Im  pf^eiileadk|«itio»a#aem 
aouniise&Ucpainiiaaîoiipefpiaiiefiter^  .       . 

Art.  23.  Chaque  membre  du  Congrès  signera  le  ftateaft  tèglcBieM  es 

retirant  sa  carte  d'entrée.  .  ,     .      „__ .  _^   -.^ 

tes  secrétaires  ginimttz  .•FtlWCHWnnjrrT  CT1W.0«T  anre, 

TAAITÊ  Dl  MiAIttn  MAMCjaS  «IT  «K  tV^BAPEUTIQUI 
▲PPI.IQUÉB*         H 

F«r  le  doetrar  F.  For^iibarmacleii  en  chef  det*Hdpital-SiHit^*otfto(l). 

Dans  la  préface  du  tomeaeoond  de  M  ^HM^^ic*  Vattlesr  s'udteate 
oette  première  question  :  «  Noua  étMl-il  permla  à  Mua  qui  «ammea  mém 
«  deohi,  mais  ifdi  »e  pMîqiions  pin»,  à  m^m  qui  tonte»»  nTevii  à  notve 
«  première  pedfessio»,  la  ^trmâektj  n*«a  éladMl  pemia  de  daoaer  m 
«  public  médical,  et  surtout  aux  pratMcsfrs,  mi  «i]«ra|te  atant  |>oiir 
»  sedaiid  tiers  :  arArfrnpcKlifM  ufipliqiiét  aU  trtiUememt  de  ûMifUê  nlâr- 
«  todjé  en  mrHcnUer  ^  »  Si  la  spécialtté  de  qnire  |Qfliirfl«l  fte  rob»  !»• 
teraiftsit  p£  t«vt  d*abonl  ^examen  séHetir  des  «uf  ragea  Ae  médeeliiei 
DDOs  p0UrrioM  diacvwf  aop  la  ^nescioa  de  samft^  al  M.  floy  a  eatort  •» 
'  ralsdli  de  ne  fiaa  s'en  tenir  à  la  lettre  des  fontethme  fv'il  remplit  on  eë 
moment*  et  de  oomballre  «ste  Idée  admiae>qi|l  ^eat  qtt^iM  pharlasctani 
ne  pnlàse  et  ne  doive  être  médecin  :  neiis  poorvtdris  parler  des  arantag^ 
immenses  (|ui  réavHfnt  de  t'dnîoa  des  eovmalssmieeâ  {fbârmaceatiqucv 
et  des  cotiMtiianaei  Médicalee,  do»  incettvénieftta  ifnl  peuvent  rd« 
snlter  de  rexerdoe  simultané  des  deux  proftsaions  ;  mais  nova  préfére- 
rons ne  Mns  oeovper  Ici  qne  du  premier  vdlnmede  l'oovrage  de 
M*  Fot,  volume  •coDsacl'é  à  t'hiatotre  natmreHe  médicale  ^  uo»  lalisoBa 
à  «d  entrai  plue  veràé  noè  mms  dava  l'art  difitcile  dfe  trafrerles  ma** 
Isdiek,  le  «otti  de  }Hget  nosuvre  de  iUfrre  cdnlMre.  Tsinefbls ,  «nit 
nAttS  soit  petMlk  de  ne  p««  partagea  rdpidibn  de  cent  qui  conaidè^nt 
rouyraire  de  M.  Foy,  et  tous  ceux  du  même  genre»  comme  nn  dea 
ontvâïEs  danfermi  et;  lifldèlk^  ?  danéèmit ,  Mi  ee  quitta  semblent 
detoi^  mettre  ta  médeelne  I  la  piHtée  de  «oet  le  mondes  inidèlesf 
en  ce  quits  de  peuvent  signaler  et  prévoir  touiei  IM  IndMsationa,  dnimer 
cette  qualité  rAre>et.précieuse  appelé»  tact  ou  génie  médicaL  Mais  qui 
ne  sait  que  cette  qualité  ne  se  trouve  nulle  part»  QWIcJ'^  ^^  '°°^^iÇ' 
d^UlciirS,  Fautèttt  dont  lîbùs  noué  dùcjdj^Biissàilt  paHMtcmifrtt,  le  dodle 
ici  serait  une  injure,  que  pour  aborder  le  traitement  d'une  maladie^* 
même  la  plus  simple,  que  pour  se  permettre  la  prescription,  la  formule, 
même  la  plus  facile ,  il  faut  de  toute  nécessité  agiter  des  questions 
d*hygiène»  de  psychologie,  de  physiologie,  d'anatomie,  de  pathologie, 
etc.,  que  le  médecin  seul  est  apte  à  résoudre.  Mais  arrivons  an  premier 


(f)^arî^dié2É.^(lief4er  BMUifi^^  ^ViMéi^ilkêimÊ^mil. 
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TDivme  de  M.  Foy,  et  di8<ni9  :  les  méâlcameiits  t  sont  étndiés  iree  tons 
les  détails  nécessaires  au  médeein  ;  la  dasslflcation  de  ces  mêmes  médî- 
osBMDts  est  rationnelle  et  toute  pratique  ;  les  analyses  sont  fldèlement 
rapportées,  les  sophistications  scropuleusement  sifnalées  ;  les  eipérien- 
œs  et  les  formules  sont  toutes  placées  sons  la  responsabilité  de  leurs 
«itears,  enflii  les  compositions  offldnales  sont  empruntées  an  Codex^ 
seul  guide  du  Téritable  pharmacien.  Nous  croyons  donc  à  l'utîHté  et  au 
svccSi  de  INeuvre  de  M.  Pot«  bob  que  cette  oeuvre  n'offre  anoun  point 
vulnérable,  mais  parce  que  les  imperfections  qui  s'y  trouvent  sont  am- 
plement rachetées  par  un  esprit  d'ordre  et  d'eiactltude,  d'indépen- 
dance, de  franchise  et  de  vivacité  qu'on  ne  trouve  pas  toujours  dans  les 
oMvres  d«  même  genre. 


«iitiinns  m  cvuram 

Pnr  IL  OmiiLAt  doyen  et  professeur  à  la  fscnlté,  membre  de  l'Académie 

Boyale  de  Médecine,  etc. 

7*  Edition,  )  v<rt.  ln-8,  1848  (I). 

Les  élémens  de  chimie  publiés  par  M.  Oraia  ont  eu  un  snocès  rare  en 
Vrance»  où  les  bons  ouvrages  ont  souvent  de  la  peine  à  arriver  à  une 
troisième  édition.  Ce  succès  s'explique  par  l'utilité  d'aneisemblable  pu- 
MIcatlon  ;  en  effet,  l'ouvrage  dont  nous  avons  i  rendre  compte  est  clair, 
pnteis,  il  fait  connaître  «ni  élèves  tout  ce  qu'ils  doivent  connaître  et  sa- 
voir, la  fréquence  des  éditions  a  toujours  placé  cette  publication  an  ni- 
IMB  de  li^  aainnoe»  et  elle  nTen  a  point  lait  un  ouvrage  devenu  inutile 
avant  que  l'édition  ne  fftt  épuisée. 

Oana  cet  ouvrage  l'auteur  tnlte:  1*  des  notions  préliminaires  relatives 


simple  ;  7'  des  composés  d'hydrogène  et  d'un  corps  simple  non  métal- 
Uqne;  8®  des  oomposés  d'hydrogène  et  d'un  corps  simple  qni  ne  sont  pas 
aâdes  ;  9^  des  sels  :  lO"  des  acides,  du  chlore  ;  1 1*  des  acides  métalliaues 
en  général;  13*  des  corps  organiques  ;  13*  des  principes  immédiats 
neutres  ou  indifférents;  14®  des  corps  neutres  composés  dont  la  baae  est 
nn  radical  connu  on  hypodiélique;  15' des  i>rfneipes  immédiats  pyrogé- 
nés,  se  rapprochant,  par  leur  composition,  des  huiles  essentielles  ;  16*  des 

Kincipes  neutres  aratés;  17*  des  principes  immédiats  colorants  ;  18*  du 
anchiment,  de  l'application  des  mordants,  de  la  fixation  des  matières 
onlofnntes;  19* des  acides;  20  des  acides  q[ul  sont  décomposés  par  le  fen  ; 
21o  des  aloalia  organiques  ;  21*  des  produits  immédiaU  des  végéUnx  et 
de#  animaux* 

Les  éléments  de  chimie  publiés  par  M.  Orflla  seront  consultés  .avec 
fMt  par  les  médecins ,  les  pharmaciens  et  surtout  par  les  élèves  qui 
doivent  subir  des  examens.  A.  Cb. 

(1;  Paffs,  chex  IIM.l|asson»  Fortin  et  0%  place  de  l'École  de  Médecine, 


unuxiJOCeim*  t«iJm  n.rtivm'dÊ^yUitaSm, 
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JOURNAL 

DE  CHIMIE  MÉDICALE, 

DE  PHARMACIE  ET  DE  TOXICOLOGIE- 


SUE  tA  raéVABATtON  DB   l'aCIBB   tOBlQOR; 

Par  M.  GaosocBBT. 

Monsieur,  ayant  yo,  dans  le  cahier  d«  mars  de  votre  excel- 
lent journal ,  an  nouveau  procédé  pour  préparer  l'acide  lodi- 
que,  et  m'éunt  moi-même  occupé  dans  le  temps,  de  la  prépara- 
tion de  cet  acide,  J'ai  pris  la  liberté  de  vous  adresser  cette 
note,  von*  priant  de  vouloir  bien  l'insérer,  si  toutefois  vous  y 
trouvez  quelque  intérêt. 

J'ai,  dans  ce  procédé,  reeennu,  à  fort  peu  dé  choses  près, 
celui  pubUé  par  M.  fioutin ,  il  y  a  environ  dix  ans  5  en  effet,  il 
n'en  diffère  qu'en  ce  que  M.  Poulnec  a  remplacé  par  de  l'acide 
nitrique  rutilant,  le  mélange  de  huit  parties  d'acide  nitrique  et 
de  1,6  parties  d'acide  hyponitriqve  employé  par  M.  Boutin  ; 
les  proportions  sont  aussi  peu  différentes.  En  effet,  M.  Poulnec 
emploie  80  parties  d'acide  nitrique,  ponr  25  parties  d'iode? 
tandis  que  M.  Boulin  emploie  le  mélange  indiqué  plus  haut,' 
pour  1  partie  d'iode  $  l'opération  se  conduit  d'ailleurs  de  là 
même  manière  et  avec  les  mêmes  soins  et  précautions  dans  ces 
deux  procédés,  qui  ne  s(Mit,  m  réalité,  qu'une  modification  dn 
mtaie  procédé.  .     . 

J'ai,  àphMieiir8reprlaefdUMrente8,éa8a7ë  à  préparer  l'iicide 
V  sian.  9.  j^ 
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iodique,  d*nprès  le  procédé  de  M.  Boulin,  mais  je  n^ai  pu  aci- 
difier qu^une  partie  de  Tiode  employé;  ce  mode  de  préparation 
est  en  outre  très  incommode  par  la  grande  quantité  de  vapeurs 
nitreuses  qui  se  dégagent  et  par  les  soIm  continuels  qu'il  ré- 
clame. Je  n'ai  pas  été  plus  heureux  avec  celui  de  M.  Poulnec, 
auquel  j'appliquerai  ce  que  je  viens  de  dire  de  celui  de 
M.  Boulin. 

J'ai,  en  1839,  indiqué,  dans  l'ouvrage  de  Chimie  médicale 
que  j'ai  publié,  un  procédé  pour  préparer  l'acide  iodique;  je 
le  crois  préférable  non  seuiemeRt  aux  procédés  cités  plus  haut, 
mais  même  à  tous  les  autre»,  en  ce  qu'il  est  beaucoup  plus 
simple,  beaucoup  plus  économique^  et  d'une  exécution  exces- 
sivement facile  ;  en  effet,  il  consiste  à  transformer  en  iodaie  de 
baryte  autant  d'iode  que  l'on  voudra ,  ce  à  quoi  l'en  arrivera  très 
fecilementen  faisant  passer,  jusqu'à  refus,  uo  courant  de  chlore 
à  travers  une  dissolution  faible  de  chlorure  de  baryuMi,  tenant 
en  suspension  de  l'iode  en  poudre  fine  ou  mieux  réeemment 
précipité  j  on  emploiera  l'appareil  de  Woolf,  ayant  soin  de  se 
servir  de  flacons  ou  d'éprouvettes  à  pied,  selOB  que  l'on  opérera 
sur  une  grande  ou  une  petite  qiMAlité  de  substances  ;  dans  tous 
les  cas,  il  faudra  avoir  soin  que  le  tube  de  dégagement  du 
chlore  ait  le  plus  gramd  diamètre  possible,  afin  qu'il  ne  se 
trouve  pas  obstrué  par  Tiôdate  barytîque.  Il  faudra  faâre  arri* 
ver  du  chlore,  non  seuteaieut  jusqu'à  ee  que  tout  f  k>de  em- 
ployé ait  disparu,  mais  jusqu'à  ce  que  le  liquidé  soie  devenu 
jaune-verdàtre  ;  l'iodate  beryiique  ne  tarde  pas  à  se  préeipter 
au  fond  du  vase  dans  lequel  on  opère. 

Les  formules  suivantes  rendent  compter  de  la  rénetioli  : 
ŒBa  +  P  -V-  I^C14*  6  (H'  0)  «f  Aq«» 

L'opération  terminée,  on  sépare,  par  décantetfon»  riodme 
barytiitue  du  liquide  ^  In  reeoavre,  pnin  en  le  km  à  f  eM  dis- 
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tillée  bien  froide,  après  l'avoir  préalablement  broyé  avec  soin 
dans  on  mortier  de  crysial  :  car  la  plupart  du  tempa,  surtout  si 
on  opère  sur  des  quantités  un  peu  considérables,  il  se  prend 
en  masse  ;  on  le  lave,  dis-je,  jusqu'à  ce  que  les  eaui^de  lavage 
ne  précipitent  plus  par  le  nitrate  dVgent  et  n'aient  plus  de 
réaction  acide.  J'ai,  par  ce  procédé  >  obtenu  l'iodate  bary- 
tique  crystallisé  en  prismes  quadrangulaires  terminés  par  un 
biseau.  J'ai  obtenu  de  la  même  manière  l'iodate  calcique  aussi 
sous  forme  crystalline.  On  peut,  par  ce  procédé ,  obtenir  tous 
les  iodates  insolublesi  le  chlore  correspondant  n'étant  pas  dé- 
composable  par  l'eau  ;  on  pourrait  très  Wen  remplacer  avec 
avantage  le  mélange  de  chlorure  et  d'iode,  par  l'iodure  corres- 
pondanty  mais  cette  modificatk»  ne  serait,  la  plupart  du 
temps,  pas  éeonottique. 
Les  formules  suivantes  explicinent  parbûtement  la  réaction  : 
P  Ba  +  12  cP  +  6CH'0)+Aq  ^ 

PO%BaO  +  6(cFH^)  +  Aci. 
Il  ne  reste  plus,  pour  obtenir  l'acide  iodique^  qu'à  décom- 
poser 9  parties  d'iodate  de  baryte  en  poudre  très  fine  et  délayé 
dans  10  parties  d'eau  distillée,  par  2  parties  d'acide  sulfuri* 
que  concentré  et  pur,  étendu  préalablement  de  12  parties 
d'eau.  Après  avoir  porté  le  mélange  à  l'ébullition,  on  filtre^  et 
la  liqueur  filtrée  est  évaporée  dans  une  capsule  de  porcelaine, 
jusqu'aux  &/5 ,  puis  abandonnée  à  elle-même  dans  un  air  sec; 
elle  ne  tarde  pas  à  laisser  déposer  l'acide  iodique  sous  forme  de 
crystaux,  dont  les  eaux-mères,  étant  évaporées  de  nouveau, 
fournissent  une  nouvelle  quantité  d'acide,  soit  en  crystaux 
soit  en  masse,  selon  que  l'on  aura  poussé  l'évaporation  plus 
ou  moins  loin. 

sim  LA  M8Boi.uiitm#  Dv  tfkcwti  ARsinmx. 
Ntm  seulement,  comme  ledit  Rf.  Bncbner  père,  Facfde  ni- 
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trique  boaillant  dissout  l'acide  arsénieux  et  en  laisse  déposer 
une  portion  sous  forme  pulvérulente,  en  se  refroidissant,  mais 
il  le  laisse  même  déposer  sous  forme  de  très  beaux  octaèdres 
très  transparents,  de  la  grosseur  d'une  forte  tête  d'épingle  il 
faut  pour  cela  avoir  soin  de  laisser  refroidir  lentement  le  li- 
quide^ et  au  lieu  d^employer  de  l'acide  arsénieux,  de  se  servir 
d'un  excès  d'arsenic  métallique  sur  lequel  se  déposeront  les 
crystaux  dont  j'ai  parlé,  comme  cela  m'est  arrivé  il  y  a  environ 
cinq  ans  :  et  alors  un  certain  nombre  d'élèves  en  furent  té- 
moins. R*  de  Grosourdt. 

D.  M.  P.  ex-RépéiUeur  de  Chimie,  prêt  la  Fa- 
eulie'  de  médecine  de  Paris  (Ecole  pratique). 

KSSAI8  SUR  UNE  BàU  MIKÉRÀLE  SULFUREUSE   DÉCOUVERTE  A 
PARIS»    RUE  DE  TENDOME, 

Par  M.  Edouard  Bouriérbs,  pharmacien,  membre  de  la  société 
Médicale  du  Temple  (1). 

La  source  récemment  découverte,  se  trouve  à  une  profon- 
deur de  8  à  10  mètres  du  sol. 

L'eau  puisée  à  la  source  même,  dégage  une  faible  odeur  sul- 
fureuse, mais  aussitêt  son  exposition  à  l'air,  elle  se  développe 
d'une  manière  très  prononcée. 

Sa  couleur  d'abord  limpide,  devient  opaline  et  laisse  dépo- 
ser en  coulant,  tandis  que  l'hydrogène  sulfuré  l'abandonne,  des 
atomes  de  soufre,  qui  augmentent  par  leur  reflet ,  la  couleur 
jaune  qui  atténue  sa  limpidité. 

Sa  saveur  est  alcaline,  et  fortement  sulfureuse. 

Sa  température,  celle  de  l'atmosphère. 

V  Traitée  par  les  réactifs,  elle  est  insensible  au  papier  de 

(1)  D'autres  analyses  de  cette  ean  ost  été  faites  :  !•  par  M.  Barroel 
(Eniesl),  2*  par  MM.  Ossiaa  Bmrj  et  ÇheTalttor.  IVous  m.  ferons  oon*- 
aaltre  les  résolUU. 
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tournesol  bleu,  mais  elle  ramène  presque  instantanément  aa 
bleu  celui  qui  est  rougi  par  un  acide. 

S""  Traitée  par  une  dissolution  plombique,  elle  donne  un  pré- 
cipité de  sulfure  noir.  Dans  l'eau  bouillie,  le  précipité  est  gri- 
sâtre et  moins  abondant. 

V"  Par  le  sulfate  de  cuivre,  précipité  brun  de  sulfure  cupri- 
que. 

A'^Par  le  nitrate  d'argent,  précipité  instantané  et  abondant 
de  sulfure  noir. 

5*  Par  le  sulfate  de  protoxyde  de  fer,  précipité  noir  abon- 
dant. 

C'^iPar  Toxalate  d'ammoniaque,  précipité  blanc  très  abondant; 

TPar  le  sulfate  de  zinc,  précipité  blanc. 

8"*  Par  la  teinture  récente  de  noix  de  galles,  il  se  dépose  len- 
tement une  matière  gélatineuse,  d'un  brun  jannàtre,  passant  un 
peu  au  vert  irisé,  qui  décompose  à  sa  surface  les  rayons  lumi- 
neux, comme  le  fait  le  prisme. 

9«  Par  le  prussiate  de  pousse,  la  liqueur  est  insensible,  et  ne 
décèle  aucune  trace  de  fer. 

Traitée  par  Tébullition,  l'acide  sulfhydrique  l'abandonne  en 
partie,  son  odeur  diminue,  son  goût  devient  terreux,  fade,- 
l'eau  se  clarifie,  d'opaline  qu'elle  était  elle  devient  limpide  et 
laisse  déposer  une  matière  grise  pulvérulente. 

Après  avoir  perdu  cette  forte  odeur  d'hydrogène  sulfuré  par 
rébuUition,  Teau  reste  longtemps  inodore,  puis  dégage  de  non- 
veau  cette  odeur  sulfureuse»  mais  moins  hydrosulfurée,  vers  la 
fin  de  l'opération. 

Lorsque  Tévaporation  arrive  à  son  terme,  c'est  à  dire  quand 
le  liquide  est  entièrement  volatilisé,  on  aperçoit  sur  les  parois 
de  la  capsule,  une  matière  organique,  qui  se  boursouCBe,  se 
carbonise  et  colore  les  dissolutions  des  produits  terreux. 

Deux  litres  d'eau  puisée  k  T^de  d'an  aiphoDi  à  la  sourcei  et 
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évaporée  à  siccité  dans  une  capsule  en  porcelaine»  ont  laissé 
un  résidu  pesant  5  grammes  40  centig. 

Ce  résidu  bien  séché  et  traité  par  trois  dilutions  alcooli- 
ques à  Utfj  a  fourni  une  liqueur  qui  a  donné  : 

l^'Par  le  nitrate  d'argent,  un  précipité  blanc  cailleboté,  ad- 
hérent aux  parois  du  verre,  insoluble  dans  l'acide  azotique  et 
soluble  dans  l'ammoniaque. 

2*"  ParToxalaie  (f  ammoniaque,  un  précipité  blanc,  abondant 
soluble  dans  l'acide  azotique. 

8*  Par  le  chlorure  de  baryum,  rien. 

Le  résidu  terreux,  lavé,  filtré  et  séché,  pesait  5  grammes 
=  perle  0,40^. 

Traité  à  plusieurs  reprises  par  feau  distillée  bouillante,  la 
liqueur  a  fourni  : 

1»  Parle  chlorure  de  baryum,  un  préciptié  blanc  abondant 
de  sulfates,  insoluble  dans  Vacide  azotique. 

2*  Par  l'oxalate  d'ammoniaque,  un  précipité  blanc  abondant, 
soluble  dans  l'acide  azotique. 

3®  Par  le  carbonate  de  soude  ammoniacal»  un  précipité  blanc, 
plus  abondant  par  une  addition  d^amnioniaque  :  ce  précipité 
filiré,  lavé  et  séché,  a  produit  une  effervescence  par  un  acide 
faible. 

V  Par  la  tournure  de  cuivre  et  îaeide  sulfurique,  il  n^y  a  pas 
eu  de  dégagement  de  gaz  rutilant. 

Le  résidu  terreux  a  été  séché  de  nouveau,  il  pesait  3,40  == 
perte  1.60. 

Calciné  et  traité  par  l'acide  chlorhydrique  étendu,  il 
a  pioduît  une  effervescence  très  marquée  avec  dégagement 
d'une  odeur  sulfureuse  très  désagréable.  L^effervescencea  cessé 
après  saturation.  Traire  par  Tean  distillée,  ce  résidu  s^est  dis- 
sous en  partie.  Tl  a  été  recueilli  sur  un  filtre,  lavé  et  séché.  Son 
produit  a  été  de  0,40*  =  perte  3  grammes. 
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Là  liqueur  provenant  de  la  solution  de  ce  produit  a  donné  : 

i^  Par  le  diiorure  de  baryum,  un  précipité  blanc. 

^  Par  Poxalate  d'ammoniaque,      idem. 

S*  Parle  carbonate  de  soude  ammoniacal,  rien. 

Le  f ésidn,  inattaquable  après  plusieurs  traitements  par  les 
acides,  nous  a  paru  être  un  sHieate  que  nous  avons  abandonné 
à  une  fecbercbe  plus  mSnutîeuse. 

De  tous  ces  faits  il  résulte  : 

Que  cette  eau  est  minénrle  sulfureuse,  &  base  calcaîre,  et 
contenant  de  l'acide  sulfbydrique  libre,  et  des  sulfures  alcalins  ; 

Qu'cMe  n*est  pas  ferrugineuse  ; 

Qu'elle  contient  en  euspension  une  matière  animale. 

Jf .  B.  Quelques  observations  faites  par  des  personnes  octo- 
génaires du  quartier,  avarient  fait  supposer  que  ces  eaux  pro- 
venaient d*!nfiUratioBS  à  travers  les  anciennes  immondices  de' 
la  ville  de  Paris,  dont  ce  lieu  a  été  fort  longtemps  le  réceptacle. 
On  ne  peut  croire  à  ces  suppositions  :  le  terrain  avoisînant  cé^ 
sources,  mis  en  macération  dans  de  Tean  distillée,  n'a  fourni 
aucune  réaction  analogue. 

D'où  viennent  ces  sources?  Est-ce  par  là  décomposition 
des  sttlfittes^alcaires  qiii  abondent  dans  les  environs  de  Paris? 
Seront-elles  permanentes?  Nous  laissons  cette  question  à  dé^ 
ctder  MX  géologues;  nous  nous  flânons  pour  f instant  à  ée 
simple  résumé,  nous  réservant  de  le  reprendre  plus  tard. 


^muMcnms  «yiuuQnû  sijh  u  tissc  tégcmhtaab  nos 

insBctiK  la  wFfAsam  eiMisi^ 

Far  L>J.  Lajbihwijij 

£■  «lamlnaBC  sms  ub  pefait  ëe  VM^anîeuiir  la  )>eatt  éê  M 

cteailtodiilMi^jr.flMrî(iwii'aoie>,  «mm  avons  éiéeMH 

duit  par  une  suite  d'expériiMBttr  à  iiotorHèotflpIMMBmt  cê  ctssii, 

eii  BMwnlttie^aidîMnÉmwBaiiiÉipift^ 
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le  mëine  tissu  dans  les  animaux  supérieurs  de  Téchelle  zoolo- 
gique. Les  résultats  que  nous  avons  obtenus  »  d'après  le  petit 
nombre  d'essais  qu'il  nous  a  été  possible  d'entreprendre , 
nous  ont  permis  de  rapprocher  la  peau  de  ces  insectes  de  la 
substance  dure  et  coriace  qui  forme  les  élytres  et  une  partie  du 
corps  de  certains  coléoptères.  On  sait  que  c'est  à  cette  snb* 
siance  particulière ,  étudiée,  il  y  a  vingt  ans,  par  M.  Odier , 
qu'on  a  donné  le  nom  de  chitine. 

Les  expériences  qui  nous  sont  propres  tendent  à  démontrer 
à  regard  de  la  peau  du  ver  à  soie,  que  ce  tissu  mou  et  mem- 
braneux, séparé  par  action  combinée  de  l'eau  et  de  l'alcool,  de 
toutes  les  parties  sous-jacentes  avec  lesquelles  il  est  en  con* 
Uct,  n'éprouve  pas  sensiblement  d'altération  par  une  ébnUitioB 
prolongée  dans  l'eau  :  cependant  ce  liquide  tient  en  solution 
une  quantité  minime  d'une  matière  azotée,  qui,  lorsqae  ht  dé-« 
coction  est  concentrée  par  l'évaporation^est  précipitée  par 
Taeiie  iatmiquê^  le  ehlore^  t alcool  et  le  chlore.  Ces  effets  de 
Peau  et  d'une  chaleur  de  lOO""  ne  permettraient*ils  pas  de 
conclure  qu'une  très  petite  partie  de  cette  pean  a  été  trans* 
formée  en  substance  gélatineuse? 
.  Après  l'action  de  l'ean  bouillante  le  tissu  a  présenté  le 
même  aspect  et  la  même  consistai»e  ;  mis  en  contact  avec  un 
solutum  de  potasse  caostique  (8  eau  ^  1  potasse  à  l'alcool),  ei 
chauffé  au  milieu  de  ce  liquide  il  y  est  resté  insoluble  comme 
les  parties  cornées  des  insectes.  Cette  inaltérabilité  de  la  pean 
du  ver  à  soie  par  un  liquide  aussi  caustique,  qui  dissent  d'ailr 
leurs  si  facilement  tous  les  tissus  membraneux,  même  les  pins 
denses  des  antres  aniinaux,  est  nn  fait  remarquable  près 
daqael  viendront  sans  doute  se  placer  d'autres  exemples  ùul 
mAme  genre,  k  mesareque  Texasien  es  sera  ttii  dans  d'antres 
espèces  d'aniaMMix  de  la  méflie  dasse. 
U  matiènoisatifwqiiicoMlitMlaliasedeeetisaa  ne 
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peut,  d'aprè6  cette  propriété,  être  assimilée  à  aucim  des  prin- 
cipes immédiats  composant  les  tissus  des  animaux  vertébrés; 
on  ne  saurait  la  confondre  ni  ayec  l'épiderme,  ni  avec  le  tissa 
corné  qui  sont  facilement  attaqués  à  chaud  par  le  solutum  de 
potasse  et  entièrement  dissous  :  d'ailleurs  i'acide  azotique 
concentré  qui  altère  ce  tissu  »  en  les  jaunissant  promptement» 
attaque  ce  tissu  particulier  et  le  dissout  à  la  température  or- 
dinaire sans  déterminer  de  coloration  jaiine. 

Ces  derniers  effets  qui  ont  aussi  été  çbserfis  avec  la  ma- 
tière organique  des  élytres  des  coléoptères  semblent  donc 
établir  chimiquement  que  la  base  de  la  peau  du  ver  à  soie  est 
identique  à  celle-là  et  aux  parties  dures  et  membraniformes  de 
la  plupart  des  insectes. 

Nous  avons  mis  à  profit  TinsolubiUté  de  cette  matière  orgar 
nique  dans  le  solutum  concentré  de  potasse  caustique  pour 
l'extraire  directement  d'un  ver  à  soie  entier,  et  préparer  ainsi 
un  véritable  squelette  tégumentaire,  remarquable  par  une 
transparence  qui  permet  de  distinguer  les  nombreuses  rami- 
fications des  trachées.  £n  faisant  la  même  opération  sur  des 
insectes  ailés  de  Tordre  des  coléoptères  et  des  diptères,  nous 
avons  reconnu  que  leur  tissu  tégumentaire  est  formé  d'iine  ma- 
tière analogue,  et  qu'il  est  même  possible  après  Faction  de  la 
potasse  qui  a  opéré  complètement  la  dissolutioii  des  muscles, 
viscères  et  fluides  contenus  dans  le  corps  de  ces  animaux ,  de 
blanchir  cette  enveloppe  qui  reste  ordinairement  colorée  par 
une  immersion  graduée  dans  un  solutum  d'hypochlorite  de 
potasse. 

Par  ce  procédé  simple  nous  avons  pu  eu  peu  de  temps  pré- 
parer le  squelette  externe  de  plusieurs  insectes  conservant 
toute  la  forme  de  l'animal  et  muni  encore  des  appendices  pro- 
pres à  son  vol. 

L'action  déedonmte  du  sehitnm  d'bypocUoritede  potasse 
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sur  ees  eepèees  de  tests  coforés  est  telle  que  le  squelette  d'une 
grosse  moncbe  ordinaire  a  pu  être  Manchi  ea  «oins  d  une 
deaiHoumée. 

La  prëaenoe  de  cette  matfèra  erganfa|iie  dans  la  peau  dea 
hrves  et  reaveloppe  tëgumeiiMire  des  f naedes  de  diffërenis 
ordres,  nova  a  engagé,  d'après  i'étade  qae  noaa  en  avons  com* 
menoée,  4  ia  distingaer  par  le  nom  •éeniamadermêy  ce  nom 
nous  paraissant  plus  propre  à  caractériser  cette  matière  que 
ceM  de  ekitinêy  donné  d'abord  par  M.  Odier. 

Les  nouvelles  recherches  qne  nous  avons  d^  faites  sur 
œtte  matière  prise  dans  les  chcfitiles ,  et  examinées  conipara- 
tfreflftent  dans  les  insectes  parfaits  nous  ont  prouvé  qu'elle 
était  azotée,  bien  que  M.  Odier  eût  avancé  qu'elle  ne  donnait 
pas  de  prodvfits  ammoniacaux  par  sa  décomposition  au  feu. 
Nous  sommes  arrivé  i  cette  concflnsion  fem  opposée  à  ceHe 
de  ce  clfimfste,  en  cakfoant  séparéafiem  tme  petke  quantité 
de  ces  deux  substances  avec  du  potassium  par  le  procédé  que 
nous  avons  déjft  fait  comiattre.  Tomes  les  deux  ont  fourni 
pantif  fes  produits  de  feur  caldnation  une  même  quantité  de 
cyanure  potassique,  4ont  fa  formation  pcvmet  d'eu  déduire  ri- 
gourevsement  la  présence  de  f  azote  parmi  leurs  éléflMDis  cos« 
ftituams. 

C'est  ftus  soins  empressés  dendtre  asA  etccH^ue  M.  Bo- 
binot,  directeur  de  4a  magnanerie  modèle  de  Poitiers,  que  nous 
sommes  redevaMes  des  vers  à  soie  aar  lesquefls  nos  opéraiioM 
cUmIques  ont  été  fmtes.  Oraee  à  son  obKgeaoce  qui  a  bien 
voulu  mettre  à  notre  disposition  quelques  échantillons  de  vers 
de  sat>elle  ceilecfiofi ,  H  nous  sera  permis  de  pourauivrie  un 
travail  qui  depvra  présealer  ^foelqne  intéréti  la  soiepce  eoBttM» 
à  Ifnduslne. 

Nous  nous  proposons  d'étendre  ces  recherches  à  dif  éroils 
fBMMd'aniMiMti  MufS^vàé^^tm  DMstivter  à  uw  élude  plus 
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approfondie  de  ce  nouveau  principe  (entoraaderme)  qui  pa- 
rait être  particulier  à  un  grand  nombre  d'inaèdet,  nais  qui 
ne  se  rencontre  pas  dans  d'autres  aniflianx  de  la  néme  classe^ 
Dë}à  nous  avons  pu  constater  que  la  peau  des  armehmd^ 
en  était  formée,  mais  que  celle  de  ceruins  «mimSUm (cefe  que 
ver  de  terre  et  ascaride),  était  d'«ne  sMlre  natiire^et  se  rap» 
prochah 9  par  sa  aotabHité  dans  la  potasse,  de  ceriaÉH  légur 
ments  d'animaux  d'un  ordre  Mpérieu-. 

I  '  ^  ■       .L,-  Mir    r.  r  ,1  ifii  ii   i  i  ii     laa 

NouTBAir  p&octni  poim  obtehir  l'avbr  mb  L'AB^nmiB 

OFFICIKALE , 

Par  M.  RiGHiNi. 

Pr.  Extrait  alcoolico-aquenx  d'absinthe. .    1  partie. 

Eau  pure. ^h      • 

On  divise  l'extrait  dans  Teau  à  Taîde  d'un  molifer,  puis  on 
filtre  à  travers  un  papier  Joseph  ,  on  introduit  le  produit  de 
la  filtration  dans  un  matras  et  on  y  qoute  : 

Cbarbon  animal  dépuré  et  finement  pulvérisé.    4  parties. 

On  bouche  alors  le  matras,  et  on  le  chauffe  au  bain-marie 
pendant  une  demi-heure,  après  quoi  ^m  jette-  le  tout  sur  «n 
filtre  de  papier  pré^Jablemenl  dispesé  à  oet  effet,  et  comenaai 
six  autres  parties  de  charbon  aniaudpw  et  pulvérisé,  que  l'on 
a  eu  soin  dlnibiber  d'ean  bouinanCe.  On  r^tte  Tean  qui  «n 
découle,  parce  qu^eHe  ne  peut  «ervir  4  a«ean  «sage;  c'est 
lorsque  la  totalité  du  Rqnîde  «'est  ^gouttée,  que  l'on  verse  lu 
solution  de  l'extrait,  et  Ton  prend  la  précaution  de  recouvrir 
le  fihre  pour  igairantîr  Fumer  de  l'^cxion  déeoiBpeMiite  qu'exer^ 
cerait^urhiirair  atmosphérique.  H  ne  passe  i  tmvars  le  filtre 
qu'une  dose  paifailemem  diapliane  «t  «Mt  à  teii  insipide,  que 
l'on  doit  rejeter  comme  inutile. 

LaWtration  terminée,  on  itiataBsèle  cbafi^m  aûimtfl  qui  a 
retenu  tout  Itomer  deraMntfie»  eievi  leetrttiM|iar  fuloMlpur 
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à  36^  degrés  de  Baume,  employé  ea  quaniité  double  du  poids 
de  Textrail  sur  lequel  on  a  opéré  :  par  la  fiUraiion,  on  obiient 
Famer  dissous  dans  Talcool;  alors  on  retire  la  plus  grande 
partie  de  ce  dernier,  par  la  distillation  au  bain-marie,  dans  un 
alambic  conyenablement  disposé  ;  le  résida  sirupeux  de  cette 
opération,  concentré  lui«méme  au  bain-marie  jusqu'à  consis- 
tance voulue,  se  présente  sons  la  forme  d'un  extrait,  et  consti* 
tue  l'amer  pur  de  l'absinthe  officinale. 

L'amer  d'absinthe  est  un  agent  tonique  d'une  grande  énergie 
et  entièrement  privé  d'àcreté.  Il  ne  renferme  rien  de  stimulant, 
car,  à  dose  même  un  peu  élevée,  il  n'accélère  pas  la  circulation 
et  n'élève  pas  la  chaleur  animale. 


ANALYSE  d'une  poudeb  VENDUE  A  GRAT  (Haute-5aâae),  poun  LE 

TRÂITEnifT  DBS  IfALiDIBS  DE  LA  PEAU  CHEZ  LES  ANIKAUX. 

Depuis  longtemps  déjà  les  journaux  scientifiques  se  plai- 
gnent des  nombreux  empiétements  que  des  professions  tout  à 
fait  étrangères  à  la  pharmacie  font  sans  cesse  sur  ses  prérogae- 
lives. 

Malgré  les  persévàrants  efforts  des  hommes  distingués  qui 
veulent  défendre  les  droits  de  la  pharmacie,  les  abus  devien- 
nent de  plus  en  plus  révoltants. 

On  s'est  plaint  et  à  raison  de  voir  la  vente  des  médicaments 
abandonnée  à  des  herboristes,...  à  des  épiciers,...  à  des  confi- 
seurs,... etc.  Le  fait  que  j'ai  à  signaler  aiyourd'hui  est  plus 
grave  encore. 

A  Gray,  dans  le  département  de  la  Haute-SaAne,  on  vend 
depuis  quelque  temps  une  poudre  pour  la  guérison  des  mala- 
dies cutanées  chez  les  animaux  :  cette  poudre  vendue  non  plus 
par  un  vétérinaire  ou  un  épicier,  mais  tout  simplement  par  une 
femme  qui  n'a  probablement  pas  la  prétention  de  connaître  la 
phinnacie  k  en  jngw  par  les  soins  aniortés  à  la  préparatioa 
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de  son  précieux  mëdicament,  est  expédiée  par  elleen  quantités 
assez  grandes  dans  les  départements  Iioiitrq>he8....  Baate- 
Marae,  Gdte-d'Or,  Doubs,...  etc. 

Il  fant  convenir  ici  que  Tinsonciance  de  l'autorité  qui  devrait 
connaître  ses  devoirs  et  les  remplir  avec  plus  d'exactitude,  est 
presque  impardonnable^  mais  puisqu'il  ne  lui  convient  pas 
d'empêcher  la  vente  d'une  substance  médicam^teuse  par 
quelqu'un  qui  n'en  a  pas  le  droit,  une  femme  surtout,  il  nous 
conviendra  à  nous  de  livrer  le  fait  à  la  publicité,  en  engageant 
les  pharmaciens  à  préparer  eux-mêmes  cette  poudre,  chaque 
fois  qu'elle  leur  sera  demandée,  et  à  empêcher  une  concurrence 
aussi  illicite. 

C'est  dans  ce  but  que  je  l'ai  analysée,  c'est  dans  ce  but  aussi 
que  j'en  publie  la  composition. 

Cette  poudre,  d'un  gris  sale  et  jaunâtre,  paraissait  à  la 
simple  vue,  tant  le  mélange  est  imparfait,  composée  de  char- 
bon, de  soufre  et  d'une  poudre  blanche. 

Sans  entrer  ici  dans  les  détails  de  l'analyse,  ce  que  je  crois 
parfaitement  inutile,  je  ne  ferai  qu'en  relater  les  résultats. 

De  mes  expériences  il  résulte  que  dix  grammes  de  cette  pou- 
dre contiennent  : 

Chaux 6,55 

Soufre 1,37 

Charbon 1,&8 

Eau 1,20 

Perte 0,ftO 

Le  charbon  était  en  morceaux  tellement  grossiers  qu'il  m'a 
été  possible  d'en  séparer  une  grande  partie  sans  autre  secours 
que  celui  d'une  pointe  de  canif. 

Comme  on  le  voit,  la  formule  de  celte  poudre  n'a  rien  de 
nouveau,  et  je  pense  qu'en  mêlant  sept  parties  de  chaux,  deux 
parties  de  soufre  et  une  de  charbon,  on  ferait  quelque  chose 
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d'aussi  mile,  si  toatefois  celle  poudre  esi  aussi  bonne  que  le 
disent  ceux  qni  eat  cru  l'avoir  inveniée. 

CësatreRiGNAEB. 

mjK  Ui  GonMsiTioir  nu  miiMon. 

Sons  le  nom  de  miDofor,  on  yend  depuis  phisieura  années 
nn  méfal  dont  on  préconise  les  nombreux  arantages,  non  seu- 
lement pour  ustensiles  de  cuisine ,  mais  encore  peur  appa- 
reils  de  chimie. 

Ce  métal  (dur,  sain  et  solide,  sans  cuivre ,  rësiscavt  mx 
acides  les  plus  violents  que  l'on  emploie  en  cuisine,  cent  ce 
qu'il  y  a  de  mieux  après  l'argent,  dit  le  prospectus),  est  (ont 
simplement  un  alliage  d*étain ,  d'antimoine ,  de  zinc  et  de  cui- 
vre. Les  proportions  de  ces  métaux  ne  sont  pas  toujours  exac- 
tement les  m£mes  :  ainsi  f  ai  remarqué  que  pour  les  objets  de 
grande  dimension  il  y  avait  un  peu  plus  de  enivre.  Le  résultat 
d'une  seule  de  mes  analyses  suffira  cependant  pour  indiquer 
la  nature  du  minofor.  Celle  que  je  cit^^  ici  a  été  fUle  str  6 
grammes  25  ceniîg.  de  matières. 
Les  proportions  de  Talliage  étaient  : 

Etain 2,87 

Antimoine 0,72 

Zinc 0,88 

Cuivre 0,1& 

Perte 0,14 

6,25 
J'ai  oru  devoir  publier  ces  résultats  pour  mettre  les  chi- 
mistes en  garde  contre  Téloge  que  des  journaux  peuvent 
faire  do  celle  découverte,  sans  penser  qu'il  soit  besoin  d'in- 
sisicr  sur  la  nécessité  de  ne  jamais  employer  pour  appareil  de 
chimie  un  alliage  si  {iaoîlenent  attaquable  par  bon  nombre 
de  réactifs.  gésaire  reonau). 
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sua  l'aRALTSB  DB  plusieurs  substances  TiGftXALBB; 

Par  M.  pEBETfx ,  professeur  de  pharmacie  à  l'Ecole  de 
pharmacie  de  Rome. 

Parmi  les  travaux  des  pharmaciens-chimistes  du  midi  de 
l'Italie,  on  doit  placer  au  premier  rang  ceux  de  M.  Peretti, 
professeur  de  pharmacie  théorique  et  pratique  à  l'Ecole  de 
pharmacie  de  Rome.  Nous  donnerons  ici  un  extrait  abrégé  de 
quelques  unes  des  analyses  publiées  par  ce  sava*iit,  qui  nous 
paraissent  offrir  le  plus  d'intérêt,  sans  toutefois  adopter  tous 
les  résultats  annoncés  par  cet  habile  professeur. 

V  analyse  de  la  puhatilte  Çjanemoue  puttaiitta  L.}. 
La  pulsatille  contient  une  huile  volatile,  beaucoup  de  gomme, 
de  la  résine,  une  quantité  considérable  d'acide  gallique  en 
partie  combiné  avec  de  l'oxyde  de  calcium ,  une  substance  co- 
lorante jaune,  de  la  chlorophylle,  une  substance  grasse  et  du 
ligneux.  {Afin,  médico-chirurgicales  du  docteur  Tele'maque 
JHetasea.  Rome,  Juillet  1839.) 

'  S""  De  la  salêepareilU, 
Les  propriétés  médicales  de  la  salsepareille  résident  dans  un 
résinate  alcalin  que  cette  racine  contient.  Selon  M.  Peretti  f  la 
parigline  de  M.  Pallota  ne  serait  qu'un  résinate  de  chaux. 

M.  Peretti  a  trouvé  une  matière  nouvelle  qui ,  bien  qu^ana- 
logue  à  la  pectine ,  n'a  pas  la  propriété  de  former  une  gelée 
quand  on  la  combine  avec  la  pousse.  Cette  substance ,  traitée 
par  Tacide  azotique,  donne  une  matière  presque  identique  avec 
l'am^  de  Welter.  {jinn.  médico-ehirurg.^  août  1839.) 
S®  Sur  taloè*  êuceotrin. 
L'aloit  suecotrin  contient  des  résinâtes  de  potasse  et  de 
cbMX,  qui  constituent  Ui  natiàre  savonneuse  décrite  par 
Tromsdorff  »  de  Tacide  g^Uivif ,  nom  sobsiinçe»  cotorMtes  ; 
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l'one  d*aa jaune  vif,  l'anired^oD  jaune  bnui|  la  troisième  d*an 
rouge  brillant. 

Les  rëftinatea  de  potasse  et  de  chaux ,  sépares  des  principes 
colorants  de  Taloès  succotrin ,  ont  une  saveur  amère  et  aro- 
matique, en  tous  pointe  semblable  à  celle  qui  existe  dans  la 
myrrhe. 

Le  principe  colorant  rouge  s'obtient  en  traitant  d*abord  à 
plusieurs  reprises  l'aloès  réduit  en  poudre  avec  de  Teau  dis- 
tillée, et  ensuite  avec  de  Teau  de  chaux.  Cent  parties  d'aloès 
traitées  de  cette  manière  donnent  environ  deux  parties  de  ma- 
tière colorante  rouge.  Ce  principe  semble  avoir  échappé  jusqu'à 
ce  jour  aux  chimistes  qui  s'étaient  occupés  de  l'analyse  de  IV 
loès.  Il  se  dissout  très  bien  dans  Talcool,  et  sa  dissolution  a  une 
couleur  rouge.  Un  peu  d'acide  sulfurique  le  fait  passer  au 
jaune,  et  cet  acide,  repris  par  la  potasse,  la  liqueur  reprend  sa 
teinte  rouge,  (^n/».  médieo^hirurg.^  Rome,  novembre  1839.) 
k""  Sur  le  lichen  d'Islande. 
Un  décoctum  de  lichen  d'Islande  tenu  pendant  longtemps 
en  ébullition  perd  son  amertume.  Le  décoctum  amer,  décoloré 
avec  le  charbon  animal ,  perd  non  seidement  sa  saveur  amère , 
mais  encore  la  propriété  de  se  prendre  en  gelée.  Si  dans  une 
décoction  amère  de  lichen  d'Islande  on  verse  petit  à  petit  du 
carbonate  de  potasse ,  de  manière  à  saturer  son  acide ,  le  prin- 
cipe amer  se  détruit.  La  saveur  amère  du  lichen  est  due  à  un 
acide  particulier,  combiné  en  partie  avec  le  principe  amer  et 
en  partie  avec  la  potasse.  M.  Berzélius  lui  donne  le  nom  de 
Miehinate  depoiasMe.  On  trouve  encore  dans  le  lichen  d'Is- 
lande beaucoup  de  pectate  de  potasse  et  une  gomme  fort  ana- 
logue à  la  gomme  adraganthe. 

V  Analyse  du  eafé.  (Mémoire  lu  à  l'Académie  de  Bologne 
dans  l'année  1880 ,  et  inséré  dans  les  Jnnales  médietheki^ 
rurgieeJes.  Rome,  ténkat  IBM.) 
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L'arteedu  café  réside  dans  la  goinme  résine  qui  se  forme 
soQs  noflnence  de  la  lorréfactioo.  On  trouve  dans  le  café  les 
acides  gallique,  maliqne  ec  élagîque ,  nne  substance  jaune  sem- 
blable à  celle  qu'on  observe  dans  la  noix  voBûqne ,  un  principe 
crysialUsaUe  (la  caféioe),  da  sncrci  beaucoup  de  gomme ,  une 
huile  coDcrèie»  du  soufre ,  du  fer,  du  ligneux.  En  iraitant  une 
déeoaion  de  café  par  le  charbon  animal  i  l'arôme  et  la  saveur 
amène  sont  complètement  absorbés.  Si  l'on  fait  ensuite  bouillir 
ce  chartN»  dans  de  l'alcool  »  ce  liquide  se  charge  de  l'arôme  et 
de  la  saveur  amère  du  café»  et  on  peut  avec  ce  liquide  et  du- 
sucre  préparer  une  liqueur  extrêmement  agréable,  qui  rappelle 
tontes  les  qualités  du  café. 

Si  dans  une  infusion  de  café  vert,  obtenue  par  la  méthode 
de  déplacement ,  on  verse  de  l'adde  snUUrique  en  petite  quan- 
tité, le  liquide  verdàtre  se  trouble  et  devient  laiteux.  Si  on  le 
laisse  reposer,  il  se  dépose  une  substance  visqueuse  d'appa- 
rence résineuse.  Cette  matière ,  mêlée  avec  un  peu  de  carbo- 
nate de  chaux  et  d'eau ,  s'édaircit.  Traitée  ensuite  par  Talcool 
bouillant ,  elle  lui  cède  le  birésinate  de  soude  et  de  chaux  qui 
coostituera  la  gommerrésine  qui,  par  la  torréfaction,  donne  au 
café  son  odeur  aromatique.  A.  R. 


Tozwo&oeu. 


BOTB  SUE  hk  ]liTHO0B  DB  M.    HUOe-RBIlISCH ,  90VK  Là.  RE- 
CHXEGHB  DE  l'aBSBBIC  PAE  LE  GUITEB; 

Par  M.  Louisr-Yictor  Aueouaee,  fils  atné,  pharmacien  à 

Béziers. 

Le  numéro  de  janvier  dernier  du  Journal  dé  Chimie  Médi^ 

eale  a  fait  connatire  un  nouveau  procédé  pour  la  recherche  de 

Tarseaic.  Son  auteur,  M.  Hugo  Reinsch,  assure  qu'il  rivalise 

avecla  méthode  de  Marsh  sous  le  rapport  de  la  sensibilité.  J'ai 

S*  sftEiB.  9.  27 
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voulu  me  convaincre  de  ce  fait,  et  pour  cela  J'ai  tenlé  les  ex- 
périences ci-après. 

M.  le  doctenr  Guy  emploie  avec  suoeàs  k  Béziera,  la  liqueur 
arsenicale  de  Fofwler  pour  combattre  certaines  dartres.  D*après 
la  prescription  de  ce  médecin,  un  forgeron,  homme  ftgé  de 
M  ans,  prend,  depuis  quelques  Jours,  matin  et  soir,  douze 
gouttes  de  cette  liqueur  :  le  malade  a  commencé  par  deux 
gouttes,  et  n*est  arrivé  que  graduellement  à  la  dose  de  douze. 
On  sait  que  34  gouttes  de  liqueur  de  Fowler,  qui  présente 
0,8>3^  contiennent  0,017  d'arsenite  de  potasse. 

J'ai  prié  ce  forgeron  de  vouloir  bien  conserver  et  m^envoyer 
toute  l'urine  qu'il  aurait  rendue  pendant  une  nuit  et  une  ma- 
tinée, c'est  à  dire  après  avoir  pris  chaque  dose  de  liqueur  ar- 
senicale. J'ai  reçu  dans  one  bouteille  de  verre  IMO  grammes 
d'urine  parfaitement  limpide  et  rougissant  le  papier  de  toor- 
nesol. 

J'ai  divisé  cette  quantité  de  liquide  en  deux  ptrtiee  égales. 

L'une  traitée  par  la  méthode  de  M.  Orftla,  c'est  à  dire  par 
l'incinération  au  moyen  de  l'azotate  de  potasse,  a  fourni  une  li- 
queur qui,  introduite  dans  un  appareil  de  Marsh  modifié,  a 
donné  un  petit  anneau  arsenical  dans  un  tube,  et  quelques 
petites  taches  de  même  nature  sur  une  capsule  de  porcelaine. 
Je  n'ai  pas  besoin  de  faire  observer  qne  c'est  par  les  caractères 
physiques  et  chimiques  de  cet  anneau  et  de  ces  taches,  que  je 
me  suis  eonvainou  de  leur  nature  arsénîeale.  Il  n'est  pas  né- 
cessaire non  plus  d'expliquer  que  l'azoute  de  pousse,  l'acide 
SttlfnrlqM  et  le  zine,  dont  je  me  suis  servi,  avaient  toute  la  pu- 
reté voulue.  J'ai  employé,  il  y  a  peu  de  temps,  de  ces  mêmes 
réactifs  pour  une  expertise  judiciaire,  dans  un  cas  de  suspi- 
cion d'empoisonnement»  et  toutes  les  epérations  n'ont  donné 
que  des  résultats  négatifs. 

D'antre  part,  j^ai  senmii  ht  seconde  moitié  de  l'nrtee  an  tral- 
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temant  iiroposé  par  M«  Reinscb.  Pour  celai  j'ai  verse  ce  li- 
quide dans  une  capsule  en  porcelaine.  Je  l'ai  fait  bouillir  jus* 
qu'à  rëduction  au  tiers  de  son  poids  environ.  Retiré  du  feu  et 
laissé  un  instant  en  repos,  il  a  offert  un  dépât  considérable. 
J'ai  versé  dans  cette  liqueur  SOO  grammes  d'acide  chlorhydri^ 
que  pur  :  le  dép^t  s'est  dissous  instantanémeoty  et  la  liqueur 
s'est  fortement  colorée  en  rouge  brunâtre.  Après  avoir  fkit 
chauffer  celle-d  jusqu'à  ébuilitioni  j'y  ai  plongé  deux  lames  de 
cuivre  rouge  parfaitement  décapées.  Dix  minutes  d'immersion 
n'ayant  produit  aucun  résulut,  j'ai  prolongé  l'ébullition  pen* 
dant  près  d'une  demi-heure,  mais  je  n'ai  pas  été  plus  heureux* 
Les  lames  retirées  delà  liqueurt  lavées  et  séchées  ainsi  que  Ta 
prescrit  M.  Reinsch,  n'ont  point  été  recouvertes  d'une  couche 
de  couleur  grù  de  fer  :  elles  se  sont  trouvées  brunàtresi  c'est 
à  dire  légèrement  recouvertes  d'oxyde  brun.  J'ai  poussé  l'expé- 
rience plus  loin  :  j*ai  introduit  et  chauffé  dans  un  tube  de 
verre,  une  des  lames  de  ouivrei  mais  ainsi  que  je  m'y  atteodais, 
je  n'ai  pas  obtenu  dans  ce  tube  la  moindre  trace  d'oxyde  blanc 
d'arsenic. 

Les  eipériences  ci-desstts  me  paraissent  démontreri  contrai- 
rement aux  assertions  de  M.  Reinscb ,  que  la  méthode  proposée 
par  ce  chimiste  ne  peut  rivaliser ,  sous  le  rapport  de  la  sensibi- 
lité, avec  le  procédé  d'incinération  par  l'axotate  de  potasse,  ni 
probablement  avec  la  oarbonisation  par  l'acide  snifurique, 
quelle  que  soit  la  perte  éprouvée  pendant  ces  deux  dernières 
opérations. 

M.  Reinscb  assure  que  sa  méthode  par  le  enivre  permet  de 
déceler  dans  une  liqueur  la  millionième  partie  de  0,050,  soit  le 
vingt  millième  de  0,001  d'actde  arsénienx  (Journal  de  Chimie 
midiealôf  janvier  18U,  page  if).  Plusieurs  expériences  aux- 
quelles je  me  sais  livré  en  syratant  diverses  proportions 
d'oxyde  d'arsenic  à  de  Purine,  à  diibonillon,  I  de  reau  simple, 
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ne  m'ont  permis  d'aperceyoir  bien  distinctement  sur  te  cuivre 
la  couleur  grii  de  fevj  et  d'obtenir  ensuite  dans  un  tube  des 
quantités  appréciables  d'acide  arsénieux,  que  lorsque  j'avais 
sgouié  à  la  liqueur  à  peu  près  les  seize  vingtièmes  de  0,001 
d'oxyde.  Or,  il  y  a  une  très  grande  différence  entre  les  seize 
vingtièmes  et  le  vingt-millième  d'un  milligramme. 

J'ajouterai  que  la  méthode  de  M.  Hogo  Reinsch  a  l'inconvé- 
nient bien  grave  dans  quelques  circonstances,  d'introduire  un 
sel  de  cuivre  dans  la  liqueur  à  essayer.  Pour  s'assurer  de  ce  fait, 
on  n'a  qu*à  faire  évaporer  jusqu'à  siccité  la  liqueur  une  fois  trai- 
tée par  le  cuivre  et  l'acide  chlorhydrique.Âprès  avoir  calciné  le 
résidu  et  l'avoir  traité  convenablement  par  l'acide  azotique  et 
l'eau  distillée,  on  obtient  un  solntumdans  lequel  l'ammoniaque, 
le  cyanure  de  fer  et  de  potassium,  une  lame  de  fer  décapée, 
démontrent  facilement  la  présence  du  cuivre. 

SthciDB   PAH  l'acétate  DE  MOEPHIRE. 

Un  pharmacien  habitant  une  des  villes  du  département  des 
Basses-Pyrénées  s'est  suicidé  en  prenant  une  dissolution  conte* 
nant  2  grammes  i/k  (&i  grains  1/2)  d'acétate  de  morphine.  Les 
efforts  des  médecins ,  les  secours  les  plus  prompts ,  rien  n'a  pu 
arrêter  les  effets  du  poison ,  et  ce  pharmacien  a  succombé 
quelques  heures  après  son  ingestion. 

EHPOISOirirEMEirT  PAE  LA  GIGVB  DES   JARDINS  ET  PAB  LE 
LAURIBE-EOSE. 

On  a  cité  dernièrement  un  empoisonnement  dû  à  l'ignorance 
d'une  cuisinière,  et  ce  fait  a  remis  en  mémoire  à  M.  J.  Rossl- 
gnon  quelques  faits  du  même  genre  qu'il  a  jugé  utile  de 
signaler.  U  s'agit  d'un  empoisonnement  par  la  ciguë  des 
jardins  (^Canium  fnaeulaium  ,  L.)  qui  avait  été  prise  pour 
du  cerfeuil  et  employée  comme  tel  dans  une  salade  :  toutes 
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les  personnes  qui  en  niangèreot  fureni  gravement  indisposées. 
Il  est  à  remarquer,  dit-on,  que  la  ciguë  n'auraii  produit  aucun 
effet  HichenXySî,  au  lieu  d'être  mise  dans  une  salade^on  s*en  fût 
servi  dans  une  soupe  aux  herbes  ou  dans  loute  autre  préparation 
qui  ne  peut  se  faire  sans  le  secours  du  feu  »  le  principe  véné- 
neux de  la cigttê(laconicine)étant  volatil  et  disparaissant  parla 
coction.  La  cuisinière  avait  déclaré  qu'elle  s'était  déjà  servie 
de  cette  herbe  pour  faire  la  soupe,  quelques  jours  auparavant, 
et  elle  persistait  à  dire  que  c'était  bien  la  même  et  qu'on  devait 
rechercher  ailleurs  la  cause  de  celte  indisposition. 

Il  y  a  quelques  années,  un  jeune  enfant  mourut  pour  avoir 
m&ché  toute  une  matinée  une  quantité  de  fleurs  de  laurier- 
rose  :  il  fut  d'abord  atteint  de  violentes  coliqueai  mais  on  ne 
s'occupa  pas  de  rechercher  la  cause  de  cette  indi^MMÎtion  qui 
prit  bientôt  un  caractère  alarmant  ;  l'enflant  fut  pris  d'une  fièvre 
brûlante,  et  succomba  au  bout  de  deux  jours. 

A  propos  de  ce  dernier  cas,  on  peut  noter  le  fait  suivant  ra- 
conté par  M.  le  professeur  Richard.  En  1809,  nos  troupes  bi- 
vouaquaient devant  Madrid  ;  des  soldats  étant  allés  à  la  ma- 
raude, chacun  d'eux  rapporta  ce  qu'il  avait  pu  trouver,  de  la 
farine,  du  bétail,  de  la  volaille.  Un  soldat  eut  la  malheureuse  idée 
de  couper  des  branches  de  laurier-rose,  qui,  en  Espagne,  sont 
très  communs  et  atteignent  de  grandes  dimensions,  pour  en 
faire  des  broches  et  enfiler  les  pièces  de  viande  que  l'on  mit  à 
rôtir.  Le  bois  de  cet  arbrisseau;,  dépouillé  de  son  écorce,  se 
trouva  donc  en  contact  avec  la  chair,  et  cette  circonstance  fut 
suffisante  pour  amener  de  bien  tristes  résultats;  car  sur  douze 
soldats  qui  mangèrent  de  ce  rôti,  sept  moururent,  et  les  cinq 
autres  furent  dangereusement  malades.  Le  lendemain  de  ce 
fâcheux  accident,  un  ordre  du  jour  interdisait  aux  militaires 
de  couper  les  branches  des  lauriers. 

Noie  du  réiaeteur.  G'esi  à  tort  qu'il  est  dit  que  la  cigué, 
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mifiedansune  «mpe  aux  herbes,  oa  dans  toute  aatre  préparation 
faite  avec  le  seeeors  dn  feu,  ne  serait  pat  vënineuie,  non  plos 
que  le  produit  dans  lequel  m  raurait  fait  entrer.  Une  feule  de 
fiilts  peuvent  démontrer  qu'il  y  a  erreur  dans  ce  dire;  en  effet» 
on  sait  que  Textraft  de  ciguë,  préparé  à  l'aide  du  feu,  est  plus 
ou  moins  irénéneux  selon  le  mode  suivi  dans  la  préparation.  On 
trouve  aussi  dans  le  /otem«Ji/#JfMeitl«t#,  de  Leroux,  t.  XIII, 
page  <  07,  une  observation  positive  qui  Ailt  oonnattre  la  mort 
d'an  grenadier  qui  succomba  à  Torquemada ,  en  Espagne,  en 
1812,  pour  avoir  mangé  une  soupe  dans  laquelle  on  avait  mis 
de  la  cigttê;  ce  fait  a  été  rapporté  par  M.  Orflla,  dans  la 
nouvelle  édtiîon  •  de  son  Traité  de  ToMÎeologie ,  tome  II , 
pageftîtJlSftS. 


mtt  LU  ttBmroYAM  nus  norTsitLsa  avec  lb  fliwb. 

Dans  beaucoup  de  pays  on  a  encore  conservé  fhabitude  de 
neitoyer  les  bouteilles  avec  du  plomb  de  chasse  ou  en  gre- 
nailles. Celte  habitude  a  parfois  des  conséquences  funestes; à 
cet  égard  nous  citerons  le  fait  suivant  : 

Il  y  a  quelques  années,  un  individu  éprouva  de  violentes  eo- 
liques,  présentant  tons  les  symptômes  d^tn  empoisonnement, 
après  avoir  bu  quelques  verres  d*ane  liqueur.  En  examinant 
cette  liqueur,  te  docteur  Hanle,  qui  avait  été  appelé  stir  les 
lieux  s'aperçut  qu'elfe  avait  un  aspect  louche,  et  en  la  vidsint 
pour  la  soumettre  à  Fanalyse,  il  observa  que  la  bouteille  ren- 
fermait près  du  Amd  1<>  grains  de  plomb  qui  s^  étaient  logés, 
et  qui  peu  à  peu  avaient  été  transformés  en  carbonate  deplomb, 
de  fbçon  qu'il  ne  restait  pfus  qu^un  petit  noyau  de  plonri^  mé- 
tallique au  centre.  Tant  que  h  liqueur  avait  coulé  elatr,  elle 
n^valt  causé  aucun  aocidem,  mais  ausshdt  qu'on  était  arrivé 
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près  du  fond,  elle  s'était  trouvée  cooienir  en  dissolution 
ou  en  suspension,  le  sel  de  plomb  qui  avait  donné  lieu  aux 
accidents. 

I  I   f  ^    ■■■    ■   MiB    r»i     I  sa. 

ooTmnaa  iHAVAtittANV  ii  u  GBBtsn.l 

La  6aM0êi0  JUê  Tfthimmum  du  IS  mai  IMI  fait  eonnattre 
les  paroles  pleines  d'humanité  prononcées  par  M.  le  prérident 
TyrlNit^  relativement  à  un  malheareu  ouvrier  eémsier  (le 
nomaié  Lebtood  ),  qui  après  s'être  livré  à  la  préparation  du 
blanc  de  plomb  dans  une  hbrique  des  environs  de  Paris ,  était 
deivenn  impropre  an  travaH,  et  n'ayant  pas  de  quoi  vivre  et  se 
iogsr,  avait  été  ramassé  sur  la  yoie  publique  ei  traduit  comme 
vngAood  devant  la  poHoa  corrediMiielle. 

Voici  ce  que  disait  M«  Tntbtt,  après  «volr.eoDdamné  le  mat* 
heureux  LeMond  à  huit  Jours  de  prison»  Le  irikunal  a  appli- 
qué la  M,  maiêU  êsê  tdêulié/  p4mr  lut  de  éeîtê  affaire  une 
impreiêion  pénible  :  il  est  à  déeirer  que  meê  parolee  eoient 
entetiduee* 

Depuis,  deux  autres  ouvriers  qui  eomparafssalent  enr  les 
banes  de  la  police  oorrectionnelle,  ont  aussi  déclaré  ne  plus 
pouvoir  travailler  par  suite  de  naladiee  oooiraeiées  dans  des 
fabriques  de  eérusOi 

On  saNeependantque  Tauterlté  fait  tout  ce  qui  lui  estpos'* 
sible  pour  rendre  le  travail  des  fabriques  de  eéruse  moins  dan- 
gersux* 

AMWBÉaMnos  m  Mm. 
Muiguéles  précautione  prisea^  malgré  les  peinea  pronenoéesi 
rempM  du  sutftiie  de  ouivM  dana  la  flibrleaiion  du  piin  est  en- 
eore  mis  en  pratiqua  en  BuÉgiquer  en  effet  le  Ceupier  ielgeMt 
connaître  qtte  le  M  mai  lu  tribunal  eorreeiioMel  de  Bruges  a 
condamné  un  boulanger  do  Mlle  ville  à  trois  ans  d'emprisoMe  • 
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meni  et  600  francs  d'amende,  comme  convaincu  de  g'éire  servi 
de  sulfate  de  cuivre  dans  la  confection  de  ses  marchandises. 

8UB  LBS  BAUX  DB  VICHT. 

On  sait  tout  le  parti  que  tirent  les  médecins  des  eaux  de 
Vicby  qui  »  employées  avec  disceniemeBt,  sont  utiles  dans  un 
grand  nombre  de  maladies. 

Ce  médicament  vient  cependant  d*ètre  le  sujet  de  bruits»  qui 
répandus  dans  le  public»  se  sont  accrus,  et  ont  iàit  cesser  Tu- 
sage  de  ces  eaux  ches  un  grand  nombre  de  malades. 

Le  bruit  répandu  établissait  que  ces  eaux  contenaient  da 
plowb^phmb  qui  éiaU  fourni  par  la  eauverU  iniérieurm 
dei  eruchanê  qui  $êrP4nt  A  hs  renfermer,  ce  brait  avait 
d*autant  plus  d'importance  qu'il  avait  ponr  base  : 

1''  Un  procès -verbal  des  expérienoes  fiiites  par  deux 
chimistes  à  qui  MM.  Srosson  ataieni  fidt  remettre  de  ces^  eaux 
pour  les  CKaminer. 

Il  résultait  des  expériences  faites  par  ces  chimistes ,  1*  que 
la  couverte  des  cruchons  en  grès  dans  lesquels  les  eaux 
sont  expédiées  contenait  du  plomb  ;  2*  que  cette  couverte  éuît 
altérée  par  les  eaux  que  Ton  y  renfermait  ^  que  par  un  séjour  . 
prolongé  les  eaux  devaient  nécessairement  présenteri  parles 
sels  de  plomb  qui  peuvent  s'y  mêler,  des  inoonx'éBienis  pour  la 
sauté  des  consommateurs  ; 

3"  Sur  un  article  inséré  dans  un  journal  de  médecinCf  arti- 
cle qui  fut  reproduit  dans  d'autres  journaux. 

Ce  bruit  effraya  dHibord  les  malades  qui  cessèrent  de  fsire 
usage  de  ces  eaux,  puis  il  attira  Tatlention  de  Tadministni- 
lion  qui  chaiyea  MM.  Payen  etPdigot  de  faire  Tanalyse  des 
eaux  et  de  la  couverte  des  crudions,  analyse  qui  démontra 
que  ceseanXi  non  plus  que  le  vernis  qui  recouvrait  les  cra- 
chons ,  iM  contenaient  pas  de  plomb. 
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D'un  autre  côlé,  M.  Beaudei  inspecteur  des  eaux  HiiDëraies , 
s'était  occupé  de  l'analyse  des  eaux  de  Yicby  et  du  vernis  qui 
recouvre  les  vases  dans  lesquels  on  les  transporte  y  les  résul* 
tais  qu'il  avait  obtenus  étaient  d'accord  avec  ceux  qui  pro- 
venaient des  travaux  de  MM.  Payen  et  Pelîgot.  La  vérité  de 
ces  expériences  fui  encore  confirmée  par  MM.  Miahle  et  Scher- 
neraU. 

L*ttn  des  rédacteurs  du  journal  de  Chimie  médicale  i 
M.  Chevallier  eut  aussi  à  s'occuper  de  ces  eaux,  ayant  été  eon- 
salté  par  M.  Francœur,  membre  de  rinstttut ,  puis  par  M»  Londe, 
membre  de  l'Académie  royale  de  médecine.  Les  recherches 
faites  par  ce  pharmacien  sur  des  eaux  de  Vichy  fournies  par 
MM.  Brosson , eurent  des  résultats  négatifs,  c'est  à  dire  qu'il 
ne  trouva  pas  de  plèmb ,  ni  dans  ces  eaux ,  ni  dans  la  couverte 
des  cruchons  qui  les  contenaient  (1). 

Depuis,  les  premiers  chimistes  qui  av^nt  fait  des  expé- 
riences sur  les  eaux  de  Yicby  et  sur  la  couverte  des  vases,  ont 
adressé  à  PInsUtut  une  note  dans  laquelle  Us  expliquent  leur 
mode  d'opérer,  établissant  que  dans  les  expériences  qu'ils  ont 
faites,  des  réactions  leur  ont  fait  croire  à  la  présence  du  plomb, 
tandis  que  d'autres  réactions  indiquaient  qu'il  n'y  avait  pas 
de  plomb  dans  le  produit  examiné.  Il  est  f&cheux  qu'avant 
d'adresser  cette  note  à  i'Iustitut ,  les  expérimentateurs  n'aient 
pas  fait  d'expériences  sur  une  plus  grande  quantité  de  matière, 
dans  le  but  de  reconnaître  quelles  sont  les  substances  qui  les 
ont  induits  en  erreur. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  reste  bien  établi,  d'après  de  nombreuses 
expériences,  1*  que  les  eaux  de  Yichy  ne  contiennent  pas  de 
plomb  ;  2"  que  le  vernis  des  cruchons  qui  servent  à  transporter 
ces  eaux  ne  contient  pas  de  ce  métal. 

ii)  Une  lettre  contenant  le  résultat  de  l'analyse  de  cas  eaoz  Ait  ad^es- 
8ée  à  MM.  BroMon  par  M.  GhevalUcr. 
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Oa  a  «Bisi  reproché  aux  cruchoag  qoi  Mfrvent  à  transporter 
lei  eau  de  Yiohy ,  de  oëder  à  Teau  une  grande  ^aotité  de 
sel  raarioi  sel  qai  proriendrait  de  remploi  qoe  Ton  fait  dans  le 
▼«vissage  de  la  poterie ,  d'une  atmosphère  de  sel  marin  qui, 
las  pièces  <unt  encore  ioeandèsoentes  ^  sert  à  la  titriScation 
de  ia  silice  et  de  raluoiiae,  et  à  former  un  silicate  de  sonde  et 
d'alumine  ;  mais  la  quautité  de  sel  employé  dans  ces  opéra* 
tiens  n'est  pas  assea  considdraMe  pour  qtf*après  le  hvntge  et 
le  rii9çaff0  des  cruchons,  il  y  ait  dissohitloQ  de  sel  marin  de 
manière  à  gàier  les  eaui. 

Quelques  personnes  qui  font  osd^e  des  eaux  de  Tichy  pré- 
tendent que  les  cruchons  conliehnerït  moins  d'eau  que  n'en 
contenaient  les  bouteilles.  Nous  n'avons  pu  vérifier  ce  fait, 
É'flyatlt  pas  dé  bouteRles  &  notre  dlsposfiloti  :  ce  qui  nous  est 
démonuréi  c'est  que  le  cruchon  contient  9  décilitres  d*eau. 

Relativement  à  Remploi  des  cruchons  ou  des  bouteilles , 
nous  préférerions  l'emploi  des  bouteilles  par  la  raison  que  le 
nettoiement  de  ces  vases  est  beaucoup  plus  facile,  on  recon- 
naît de  suite  si  une  bouteille  est  nettoyée  ou  non ,  il  n'en  est 
pas  de  même  du  cruchon  qui  n'est  pas  transparent.  C'est  sans 
doute  à  la  difGculté  que  présente  cette  opération  préliminaire, 
qu'il  faut  rapporter  l'odeur  d'acide  sulfhydrique  que  l'on  re- 
marque dans  quelques  cruchons  d'eau  de  Seilz  et  dans  d'autres 
eaul  minérales  expédiées  dans  des  vases  non  transparents  (1). 

(1)  L'admlnistratioii  ▼ient  de  faire  pablier  le  document  suifanC  : 

Minisîèrt  tte  l'agricuUure  et  du  commerce, 

Saif  ant  des  assertions  répandaes  par  les  siears  Brosson»  anciens  fer- 
miers dé  l*étâUissement  tbermat  de  Vichy,  les  bouteilles  en  grès  adop- 
tées depuis  plus  d'un  an  par  la  régie  de  cet  établissement,  puor  mieux 
assurer  la  comerfattim  des  eaux  eiportées,  seraient  couvertes  d'un  ver- 
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PBABMAGIE. 

1013  COHTBi  u  GOtrai. 
Par  M.  BiGHiMi. 
Pr.  Charbon  animal  pr^ré  avec  de  la 

corne  et  purifié  S.  A« 16  grammes. 

Gomme  arabiqae  pulvérisée  »••#••      8       » 

lodure  de  poiassiam » 8       • 

Cannelle  de  Geylao  pulvérisée.  •  •  •      1       » 

Sirop  d'éoorce  d*orange Q.  S. 

M.  et  F.  S*  A.  une  masse  parfaitement  homogène  ^  divisée 
tn  trente  bols  bien  égaux. 

nii  en  plomb,  et  de  là  seraient  réâaltés  des  acddeats  plus  on  moins 
grates. 

Ces  assertleoo  sont  eatlèrenont  dëavées  de  feadeaBonl* 

An  premier  a? is  de  cette  annonce»  le  Csbrlcant  honorable  qui  foqrnit 
rétablissenient  s'esl  empressé  d^adresser  au  gouyernement  une  déclara- 
tion  dûment  certifiée^  et  constatant  qu'il  n'entre  dans  ta  composition  de 
la  coa?erte  des  bouteiUes  en  grès  contenant  les  eaui  de  Vichy,  d'autres 
substances  que  de  la  silice,  du  blanc  de  TToyes  (calcaire)  et  de  la  tetre 
argileuse. 

Hou  contente  de  nette  déclaration  i  l'administration  a  chargé 
||||«  Vayan  et  PéUgotf  prolssseurs  de  chimie  an  Gonserratoire  des  arto 
et  métiers»  de  Térifler»  par  fou*  les  moyens  possibles,  si»  comme 
on  l'annonçait  t  U  cou? ertn  des  honteiUes  en  grès  de  Vicby  contenait 
du  plomb. 

Les  apériences  faites  séparément  par  ces  dent  profteiettfi  ont  eon- 
sUté  : 

r  Que  ta  oourerte  est  inattaquable  par  les  igenis  les  plat  éMvgiqaes, 
tels  que  i^aeidis  nMfiqaâ  et  l'iaa  régale  t 

r*  Que  l'analyse  la  plus  rigoureuse  de  la  oooTerte  pulvérisée  n'a  pu  y 
faire  découvrir  la  moindre  trace  de  plomb. 

Bn  présence  de  déclarations  et  de  résultats  aussi  posif  ifS,  on  peut  âp« 
précier  la  valeur  deê  assertions  émises  par  lès  sfeurs  Btesson. 
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Ou  donne  un  de  ces  bols  le  malin  et  un  autre  le  soir,  en  re- 
commandant au  malade  de  les  laisser  se  diviser  et  fondre  len- 
tement dans  la  bouche. 

HOUYELLB  FORMULE  POUR  PRtPARSR  LA.  TEINTURE  ALGOOLIQUB 
DE  GAHTHARIDES. 

Par  M.  BiQHiNi. 
Pr.  Poudre  très  ténue  de  cantharides|. .    6&  grammes- 
Acide  nitrique  à  36^  degré •  •    S2       » 

Alcool  pur  à  &0  degrés  de  Baume.  •  750       • 

On  verse  d'abord  l'acide  nitrique  sur  les  cantharides ,  puis 
on  ayoute  l'alcool  par  petites  portions  successives,  afln  que 
l'acide  puisse  exercer  son  action  sur  la  poudre.  On  a  soin  de 
boucher  le  flacon  dans  lequel  on  opère,  et  après  une  digestion 
de  huit  heures,  pendant  laquelle  on  a  agité  le  mélange  de 
temps  en  temps,  on  passe  avec  expression  et  on  filtre.  On  doit 
obtenir  750  grammes  de  produit. 

La  teinture  de  cantharides,  ainsi  préparée,  ne  contient  pas 
d'acide  nitrique  à  l'état  libre,  car  elle  ne  donne  pas  lieu  à 
une  effervescence  .lorsqu'on  lui  ajoute  une  solution  de  carbo- 
nate potassique. 

Dans  cette  préparation,  l'action  première  de  l'acide  nitri- 
que consite  en  partie  à  favoriser,  avec  le  concours  d'un  certain 
degré  de  chaleur,  la  dissolution  de  la  cantharidine  ;  ensuite  ce 
même  acide  passe  peu  à  peu  à  l'état  d'éther  nitrique,  et  ce  nou- 
veau produit  s'unit  à  l'alcool  pour  faciliter  la  dissolution  du 
même  principe  actif  des  cantharides. 

SUR  LA  PRiPARATlOR  DU  SOUS  ACÉTATE  M  PLOMB. 

M.  Leroy,  pharmacien,  a  proposé,  dans  le  Journal  de  Chi- 
mie médioiUe^  de  préparer  le  sous-acétate  de  plomb  liquide 
dans  une  capsule  en  porcelaine  ou  dans  une  terrine  en  terre 
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vernissée.  Cette  communication  m'engage  à  voas  faire  connat- 
tre  le  procédé  que  je  suis  depuis  longtemps.  Ce  procédé  ne 
diffère  de  celui  qui  est  adopté,  que  parce  que  je  mets  dans  la 
bassine  en  enivre  quelques  morceaux  de  plomb»  et  parce  que 
Je  fais  bouillir  jusqu'à  ce  que,  après  avoir  employé  : 
Acétate  plombique  crystallisé . .  •  1500,00 

Litbarge  pulvérisée 500,00 

Eau  distillée &500,00 

Feuille  de  plomb  coupée Q.  S. 

J'aie  5,810  de  liquide,  le  plomb  étant  compris  dans  la  tare  de 
la  bassine.  La  densité  du  liquide  est  alors  exprimée  par  le 
trentième  degré  de  l'aréomètre. 

La  détermination  de  la  concentraiion  du  sous«-acétate  plom- 
bique liquide  par  la  pesée,  est  très  facile  pour  le  pharmacien 
qui  a  adopté  ma  méthode  de  préparer  les  sirops. 

Le  procédé  de  M.  Leroy  n'aurait  aucune  valeur  si  le  phar- 
macien employait,  pour  préparer  ce  sous-acéiate,  de  l'acétate 
plombique  contenant  de  l'acétate  cuivrique  -,  et  il  n'est  pas  rare 
de  rencontrer  dans  le  commerce,  de  l'acétate  plombique  pré- 
sentant quelques  taches  vertes,  qu'il  est  facile  de  reconnaître 
pour  de  l'acétate  cuivrique,  et  qu'il  est  très  difficile  de  séparer  : 
tandis  que  celui  que  je  propose  est  plus  simple ,  plus  facile  à 
exécuter,  et  donne  constamment  un  très  bon  sous  acétate. 

Deschahps,  n'AvaUon, 
Pharmacien. 

GONSIBÉ&ATIONS  PRATIQUIS   SUR  L'eMPLATRE  DIAPALME  , 

Par  Davallon  ,  pharmacien ,  professeur  à  l'Ecole  de  médecine 
et  pharmacie  de  Lyon. 
L'usage  du  diapalme  est  si  répandu  à  Lyon,  la  consomma- 
tion en  est  si  considérable^  qu'on  ne  trouvera  pas  étonnant  que 
les  pharmacieBS  de  cette  ville  se  soient  plus  d'une  fois  occupés 
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des  modiflcations  pratiques  qu'il  serait  avantageux  d'apporter 

à  sa  correction. 

Dans  un  mémoire  publie  dans  le  Journal  de  Pharmaûtê  du 
Midi  (  tome  XTII,  page  1A\  ),  mon  honorable  confrère  et  ami 
M.  £.  Mouchon  est  entré  à  ce  sujet  dans  des  détails  fort  in- 
téressants ;  tuais  ses  concltislous  étant  en  opposition  avec  celles 
que  je  crois  pouvoir  tirer'des  observations  que  j*ai  Mites  sur  la 
même  préps^ratlon ,  cette  note  offrira  peut-être  quelque  in- 
térêt. 

Connu  et  employé  depuis  des  siècles,  Templàtre  diapalme  n*a 
pas  subi  de  modifications  importantes  à  Texception  de  la  sup« 
pression  de  la  spatule  en  bois  de  palmier,  ou  du  décocté  de 
feuilles  du  même  arbre ,  ou  d'écorce  de  chêne.  Ses  principes 
constituants  sont  toujours  Vaxonge^  Vhuilé  dtolivé^  la  liiharge^ 
et  une  quantité  d'eau  plus  ou  moins  considérable  ;  eau  qui 
n'est  pas  seulement  destinée  &  servir  de  bain-marie,  et  éviter 
que  la  température  s'élève  au-dessus  de  100%  mais  encore  i 
favoriser  la  réaction  du  protoxyde  de  plomb  sur  lescorpe  gras, 
réaction  qui  n'aurait  pas  lieu  sans  cet  intermède. 

L'expérience  prouve,  en  effet,  que  les  corps  gras  et  Toxyde 
métallique  chauffés  ensemble  dans  un  bain-marie  ne  paraissent 
avoir  aucune  tendance  à  se  combiner,  même  après  plusieurs 
heures  d'exposition  à  la  chaleur. 

Si  Ton  consulte  les  anciens  ouvrages  de  pharmacie,  on  voit 

que  dans  le  plus  grand  nombre,  la  quantité  précise  d'eau  n'est 

pas  déterminée,  mais  que  presque  tous  s'accordent  sur  Favau- 

tage  qu'il  y  a  à  éliminer  autant  que  possible  par  Févaporationi 

vcelle  qui  resterait  dans  Templ&tre  sans  y  être  combinée. 

Lemery,  entre  autres ,  s'explique  d'une  manière  bien  for- 
melle dans  sa  Pharmacopée  universelle  (troisième  édit.  ).  On 
y  lit: 

€  Si  la  quantité  de  la  décoction  prescrite  ne  wttssât  pas  pdiir 


Digitized  by  VjOOQIC 


DB  raABHAOIB  BT  DB  TOXIOOtMIB.  AOS 

•  achever  la  cuite  de  l'einpiàire,  il  faudrait  eu  employer  davan-* 
«  tage;  Doaia  il  oe  faut  point  qu'il  y  en  reste,  car  cette  humi- 

•  dite  aquente  empêcherait  que  Templitre  ne  (frt  bien  lié,  et 
«  par  coosëquent  qu'il  ne  fftt  emplastique,  c'est  à  dire  qu'il  ne 
«  s'étendU  bien  «ir  le  cuir,  ou  sur  la  toile. 

•  Si  donc  remplàtre  bouillait  encore,  quoiqu'il  fàt  solide  et 
«  cuit,  ce  serait  une  marque  qu'il  y  aurait  encore  de  la  décoo- 

•  tion  *,  il  faudrait  la  laisser  consnmer  :  on  doit  même,  après  la 
m  consomption  de  Thumiditë  aqaeuse,  tenir  encore  Templâtre 

•  sur  un  petit  f^u  environ  une  demi-heure,  continuant  à  l'agiter 
«  fortement  avec  la  spatule  de  bois,  afin  de  le  deseëcber  assez 
«  et  de  le  rendre  plus  emplastique.  » 

Je  n'avais  jamais  pensé  à  cette  observation  deLemery,  quand 
le  hasard  me  mit  dans  le  cas  de  reconnaître  combien  elle  était 
juste.  On  préparait  de  l'empMtre  simple  dans  mon  laborar 
toire;  quelques  iostanis  encore,  ei  il  était  convenablement 
cuit,  mais  l'eau  manquait,  la  température  s'éleva,  et  quel- 
ques portions  décomposées  communiquèrent  à  la  masse  em- 
plastique une  teinte  brune,  irop  faible  néanmoins  pour  qu'on 
ne  pût  en  faire  usage.  Je  reconnus  bientôt  que  cet  empl&ire 
étendu  sur  la  tdle  possédait  (blancheur  à  part)  toutes  les  qua- 
lités qu'on  recherche  dans  le  sparadrap:  souplesse,  aspect  bril« 
lant,  bien  plus,  l'avantage  de  pouvoir  être  conservé  plus 
longtemps  sans  contracter  cette  odeur  forte  que  le  diapalme  a 
presque  toiûours  au  bout  de  peu  de  temps. 

A  dater  de  ce  jour,  je  diminuai  graduellement  la  quantité 
d'èau  voulue  par  le  Codex,  et  après  quelques  essais,  j'adoptai  lu 
formule  qui  euit  : 

Axonge,  huile  d'olive.  • .  «    &000 

Liihi^ge 5000 

Eau IMO 

Gettt  4MMtté  d'uM  ^utéa  m  débm  est  tonjoura  auflftaante  i 
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l'opération  faite  sur  un  Teu  assez  vif  pour  que  rébnliiiioa  ne 
soit  pas  interrooipae ,  dure  de  deux  heures  à  deux  heures  61 
demie.  Ses  diverses  phases  sont  à  peu  près  les  mèaies  que  lors* 
qu'on  emploie  deux  ou  trois  fois  plus  d'eau ,  il  me  semble  ce- 
pendant que  leboursoufflementest  moins  considérable. 

Dans  tons  les  cas,  et  ayec  un  peu  d'habitude,  on  reconnaît 
très  facilement  Tinstant  où  il  serait  prudent  d'ajouter  quelques 
gouttes  d'eau  pour  achever  de  cuire  TemplAtre.  Ueau  n'est  pas 
tout  à  fait  évaporée,  que  le  diapalme  bouillant  s'afliiase,  et  des 
vapeurs  sèches  de  nature  léi^rement  fuligineute  commencent 
à  se  dégager. 

Avant  de  dire  quelques  mots  des  avantages  que  présente  ce 
mode  opératoire,  il  ne  sera  pas  inutile  d'ajouter  qttHI  est  une 
circonstance  dont  dépend  essentiellement  la  réussite.  L'huile 
d'olive  employée  doit  être  pure  ;  additionnée  d'huile  blan- 
che ,  comme  elle  Test  si  fréquemment  dans  le  commerce , 
on  n'obtient  qu'un  produit  imparfait,  dont  on  ne  peut  faire 
usage.  Un  de  mes  confrères  en  a  eu  deux  fois  la  preuve  à  ses 
dépens. 

J'^outerai  également  que  la  quantité  d'eau  que  j'ai  indiquée 
serait  probablement  suflkante  pour  une  plus  forte  dose  d  em- 
pl&tre;  mais  celui  qui  en  préparerait  moins  à  la  fois,  serait  ex- 
posé à  le  brûler,  s'il  diminuait  Teau  dans  les  mimes  propor- 
tions. Il  est  évident,  en  effet,  que  pour  5, 10  ou  15  kilogram- 
mes de  matière,  l'évaporation  de  l'eau  ne  doit  présenter  que  de 
légères  différences,  puisque  le  temps  voulu  pour  l'opératiun 
reste  à  peu  près  le  même. 

Quelques  pharmacologistes  recommandent  de  verser  sur 
Templàire,  convenablement  cuit  et  chaud,  de  l'eau  froide  des- 
tinée à  le  refroidir  et  à  faciliter  la  malaxalioa  :  cette  eau  dissout 
et  entraîne  la  glycérine,  ce  principe  doux,  produit  de  la  réac* 
tion  de  l'oxyde  de  plomb  et  de  quelques  bases  saliflables  sur  les 
huiles  et  les  graisses. 


Digitized  by  VjOOQIC 


DE  PHARMACIE  ET  M  TOXICOLOCfE.  &05 

Les  anciens  pharmaciens  ne  séparaieni  pas  ce  principe  qui 
ne  pent  noire  à  la  bonne  confection  du  diapalme  ;  je  pense,  au 
contraire,  qu'il  contribue  à  lui  donner  cette  souplesse,  cet  état 
emplastiqne,  dont  parle  Leméry .  Cette  immersion  doit  donc  être 
désavantageuse.  Si  on  n'ajoute  pas  d'eau ,  si  l'emplâtre  lui- 
même  au  moment  où  il  est  cuit,  n'en  retient  que  peu  ou  point, 
la  malaxation  devient  inutile  :  et  dans  tous  les  cas,  celte  ma^ 
laxation  n'esi-elle  pas  un  contresens?  M'aH-elle  pas  en  quelque 
aorte  pour  résultat,  de  diviser  dans  la  masse  emplasiîque  de 
l'air  atmosphérique  et  de  l'eau?  La  présence  de  ces  deux 
agents  ne  détermine-t-elle  pas  d'une  part  la  rancidité,  comme 
on  le  voit  dans  les  corps  gras  dont  la  surface  reste  exposée  au 
contact  de  l'air,  de  l'autre  le  défaut  de  malléabilité,  comme  il 
arrive  dans  le  diachylum  préparé  d'après  la  méthode  de 
^.  Delondre,  quand  l'eau  qui  a  concouru  avec  Ut  poix  et  la 
térébenthine  à  la  solution  des  gonunes  résines,  n'a  pas  été  éva- 
porée en  totalité. 

Il  y  a  donc,  à  mon  avis,  un  avantage  réel  à  ne  pas  laver  l'em- 
plâtre, et  par  suite  â  ne  pas  le  malaxer. 

Il  faut  le  couler  chaud  dans  des  vases  eu  bois,  dans  lesquels 
il  se  refroidit  lentement^  laisse  précipiter  les  portions  de  II- 
tharge,  qui  auraient  échappé  à  la  combinaison^  et  amène  à  la 
surface  l'eau  qui  se  trouverait  en  excès. 

Ainsi  préparé,  l'emplâtre  diapalme  peut  être  étendu  sur  la 
toile,  sans  autre  addition  que  celle  d'un  peu  d'huile  d'olive, 
iorsqaele  passage  subit  d'un  temps  chaud  à  un  temps  flroid  le 
nécessite.  Dans  ce  cas  là,  cette  addition  doit  être  faite  avant  et 
non  après  la  liquéfaction  de  l'emplâtre.  Chaufféi  ensemble, 
l'union  devient  plus  intime.  Cette  observation  qui  paraîtra 
peut-être  par  trop  minutieuse,  n'est  pas  cependant  sans  impoi^ 
tance  quand  on  compare  les  résultats. 

Un  fait  incontestable,  c'est  que  les  corps  gras  interposés 
2*  sÉEiB.  9.  98 
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dans  le  diapainie,  sansyétre  à  l'éiat  de  combinaison,  bTeriient 
la  rauciditéi  et  ce  qui  pourrail  faire  supposer  que  cet  état  de 
randdiië  qui  lui  donne  des  propriétés  irritaotes»  est  jusqu'à  hb 
certain  point  habituel  au  sparadrap ,  c'est  ropioion  générale- 
ment  admise  que  cette  toile  médicamenteuse  a  pour  principal 
but  d'entretenir  la  suppuration  des  plaiesi  tandis  qu'elle  osi  an 
contraire  siccative* 

La  cérui€  que  quelques  pbannaciens  ijoiltent ,  mt  seosbie 
alnoB  nuisiblei  an  moins  inutile  $  il  iraporto  pod  que  la  blas^ 
cheur  du  sporadrap  soit  im  peu  pkis  ou  un  peu  moins  éela*- 
lante^  pour?»  qu'il  remplisse  les  collditioBS  que  réclame  ton 
emploi* 

Les  obsermtiohÀ  pratiqués  quIpréoMetitont  déjà  pour  dlos 
la  sanction  du  temps  et  de  Texpérience,  et  plus  d'un  pharma«> 
cien  à  Lyon  les  a  adoptées  et  en  a  recomiu  ratililë.  Je  crois 
donc  pouvoir  en  tirer  les  conclusions  suivantes  i 

i^  L'emplâtre  simple,  pourvu  que  l'huile  d'olive  aoit  sans  mé- 
lange, peat  être  préparé  avec  beaucoup  moins  d'eaa  qu'on  a'en 
met  ordinairement. 

9*  Cet  empl&tiie  est  d'autant  pM  aoupté,  aggluthiatir  et  bril- 
lant^  qu'il  y  reste  moins  d'ean  intert)Osée. 

d*  La  glycérine  aide  H  le  maintenir  dans  an  état  d'emplasti- 
cité  qui  rend  inutile  l'addition  de  Thalle  onde  l'atoage,  et  em- 
pêche qu'il  ne  devienne  cassant. 

V  Le  lavage  et  la  malâxatfM  sont  aaisIMss ,  i'aa  en  dîssoh 
vaut  ta  entratitam  la  glycérine)  l'aatre  en  iaterposant  entre  ica 
mollécttles  de  l'ean  «ido  l'air  ce  qal  dispose  l>BipM(tfe*e  à  deve* 
nîrraaeeetfriaMe. 

ft*  Enta  quand  l'abaistemem  dé  la  température  aéoessit« 
raddition  de  l'huile,  cette  huile  doH  être  ajoutée  avant  la  li^ 
qué&ction  deTemplàtre. 
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VQailVIiB  D'viI  lUUm  PVlQàTIf  § 

Par  M.  Claet. 

Depuis  quelque  temps  je  prépare  i  d'après  une  formule ,  un 

élixir  purgatif  que  plusieurs  de  dos  médecins  préfèrent  à  rauti- 

glaireux  deGuillié.  Sachant  combien  votre  Journal  est  rennemi 

déclaré  des  remèdes  secrets,  j*ai  cru  pouvoir  vous  envoyer 

cette  formule  qui,  peut-être,  pourra  cootribaer  à  combattre  les 

remèdes  secrets,  puisque  le  produit  préparé  remplace  avec 

avantage  un  remède  de  cetie  nature. 

JËUsir  purgatif  pour  remplacer  tantigtaireux  de  GuitM. 

Scammonée  (f  Alep. }  ,     , 

.  I  de  chaque     M  granunea^ 

Rhubarbe  de  Chine.  % 

Calaittusaromatlcus|  dé  chaque       &  grammes. 

Baies  de  genièvre,     i 

Azotate  de  potasse. .  •  ; •  •        8  grammes. 

Sucre • 250  grammes. 

Alcool  à  M"  centigr •  • .  •  lOOO  grammes. 

Faites  macérer  pendant  sept  &  huit  jours  et  filtrez. 
Ce  remède ,  quoique  la  formule  en  soit  publiée ,  ne  peut  éite 
préparé  que  d'après  la  demande  d'un  médecin  ;  s'il  était  pré- 
paré et  vendu  autrement,  il  serait  considéré  comme  un  remède 
secret. 

svùEUistn  MRTfi  PAtL  ouKtotrtâ  m^feciNs  s«a  lss  eAitACtinss 
nr^Qtes  ms  nimcÂMtJvn. 

Il  arrive  souvent  que  de  jeunes  médecins  qui  sortent  des 
Bancs,  qtii  n^ont  jamais  tondié  ott  vu  de  préparations  phar^ 
inaceutlques,  jugent  un  médicament  &  son  aspect,  et  pronof^ 
cent  avec  tm  aplomb  qu^on  tie  trouve  pas  chec  les  hommes 
expérimentés  qui  savent  que  plus  on  apprend,  pitts  m  reçoit^ 
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naît  le  besoin  d'apprendre ,  qu'il  est  bon  on  mauvais ,  sans 
avoir  pousse  plus  loin  leur  examen.  Cette  manière  de  faire 
dénote  dans  les  praticiens  qui  osent  porter  un  jugement  sem- 
blable, une  légèreté  presque  inconcevable,  légèreté  qu'on  ne 
trouve  point  dans  les  pharmaciens  expérimentés  qui  sont  ha- 
bitués à  préparer  et  à  examiner  des  médicaments, 

Ce  jugement  des  médecins  est  regardé  par  le  vulgaire 
comme  une  sentence ,  et  cette  sentence  peut  être  nuisible  au 
pharmacien;  elle  peut  aussi  être  funeste  au  médecin,  en  ce  sens 
qu'un  pharmacien,  sàr  de  lui-même,  peut  demander  réparation 
au  médecin  qui  Toutrage  en  disant  légèrement  qu'un  médi- 
cament est  mal  préparé.  Des  faits  nombreux  viennent  à  l'appui 
de  ce  que  nous  avançons  :  voici  quelques  exemples.  Un  élève 
en  pharmacie  dans  un  hôpital  où  régnait  le  lyphus ,  remplis- 
sait les  fonctions  d'élève  interne  temporaire ,  lorsqu'un  jour 

le  docteur  Z déclara  qu'une  potion  ne  contenait  pas 

les  substances  prescrites.  Le  docteur  Z fut  forcé  de 

cacheter  la  potion  qui  fut  ensuite  examinée,  et  qui  fut  recon- 
nue contenir  les  substances  indiquées  dans  la  formule.  Nous 
connaissons  des  pharmaciens  civils  qui,  à  plusieurs  reprises, 
ont  eu  à  se  défendre  d'inculpations  de  même  nature.  Sûrs  des 
produits  qu'ils  avaient  livrés,  ils  intentèrent  une  action  contre 
ceux  qui  les  avaient  calomniés.  Justice  leur  fut  rendue. 

Les  journaux  des  tribunaux  contiennent  des  Taits  qui  dé- 
montrent qu'un  pharmacien  calomnié  peut  intenter  un  procès 
au  calomniateur  quel  qu'il  soii,  et  le  faire  repentir  de  son  in- 
tempérance de  langage. 

*  Nous  conseillons  donc  à  nos  collègues  qui  seraient  incul- 
pés à  faux  de  substitution  ou  de  mauvaise  préparation  d*uu 
médicament,  d'exiger  que  le  produit  suspecté  soit  cacheté, 
puis  examiné ,  afin  de  faire  constater  qu'il  y  a  calomnie ,  pois 
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de  poursuivre  l'affaire,  afin  d'obtenir  une  rëparatioa  conve- 
nable. 

Cet  article  nous  a  été  inspiré  par  la  lecture  que  nous  avons 
faite  de  la  letire  d'un  pharmacien,  insérée  dans  le  journal  de 
pharmacie  du  Midi,  lettre  par  laquelle  ce  confrère  fait  connaî- 
tre des  faits  d'une  haute  gravité,  et  qui  sont  de  nature  à  com- 
promettre les  personnes  qui  ont  oublié  la  dignité  de  la  pro- 
fession qu  ils  exercent.  A.  G. 

LETTRE   sua  LA  FALSIFICATION   DES  VINAIGEES. 

Une  lettre  d'un  de  nos  correspondants  de  Mons  contient  la 
copie  d'une  note  critique  publiée  par  le  docteur  et  professeur 
V.  Wanden-Broeek,  note  relative  à  un  travail  ayant  pour  titre 
Essais  sur  le  vinaigre^  ses  falsifications^  moyens  de  les  re^ 
connaitrey  etc.  (1),  travail  publié  par  l'un  des  rédacteurs  du 
Journal,  M.  Chevallier,  en  collaboration  avec  MM.  Gobiey  et 
Journeil.  La  lecture  de  la  note  du  critique,  le  style  de  l'auteur 
nous  ont  paru  tels,  que  cette  critique  peut  rester  sans  réponse: 
1*  parce  qu'elle  est  écrite  dans  un  style  que  l'on  regrette  de 
voir  employer  par  un  jeune  homme  qui  s'occupe  de  science , 
par  un  chimiste  qui  malheureusement  a  de  graves  erreurs 
scientifiques  à  se  reprocher,  notamment  la  publication,  en  1840, 
d'un  Mémoire  sur  la  présence  de  Farsenic  normal  dans  le 
sang,  mémoire  qui  était  suivi  d'Une  critique  des  travaux 
de  M.  Orfila  sur  farsenic  (2)  ; 

(1)  Nous  nous  proposons  de  donner  dans  le  Journal  de  Chimie  Médi" 
cale  f  an  extrait  de  ce  travail  qui  a  été  publié  dans  les  Annales 
tfhxgiène  publique  et  de  Médecine  légale  ;  si  nous  ne  TsTons  pas  fait 
Jusqu'ici ,  c*est  que  nous  attendions  d*Orléans  des  échantiUons  de  vin- 
aigre, pris  dans  les  meilleures  maisons  de  cette  tiUe. 

{2}  Lors  de  l'apparition  de  ce  mémoire,  nous  répétâmes  avec  M.  Ribea 
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P  Para»  qu'iua  partie  d»  la  note  crîliq¥e  porta  w  Tinvei- 
aion  des  chiflires  d'une  formale,  ioversion  qai  n'échappera  paa 
à  eeliiî  i|«i  voudrait  se  servir  de  œtte  fomilei 

a^  Pofoo  que  M.  Wandeo^Broeek  atirilNie  à  divers  anteofi 
des  proeMés  qui  m  lo«r  appartiooMnt  pas,  s'en  rapportani 
pour  le  faim  i  des  ouvrages  publiés  réce«nMnt«  et  qui  eontien* 
ne»t  des  fliits  doat  la  source  prioaitive  n'a  pas  été  indiquée,  ei 
que  M.  Wanden-Broeek  ne  connaissait  pas( 

6*  Parce  qae  dans  la  note  Tautear  oubliant  le  sfyle  dont  il 
fait  on  usage  habituel,  par/tf  de  la  charité  qu'im  doii  avoir 
pour  SOS  confrères^  et  de  la  mise  en  pratique  des  iroiê  veriuê 
ihéotogahif 

5«  Parce  que  M.  Wanden-Broeek ,  en  parlant  de  la  réaction 
de  I*acide  sulftarique  sur  I*alcool|  n^a  pas  voulu  lire  que  les  au- 
teurs de  ce  travail  indiquent  poshivement  que  l'on  ne  traite 
par  ^alcool  le  résidu  provenant  de  Tévaporaiion  du  vinaigre, 
qn'après  qne  ce  résidu  est  renroldl.  M. Wanden-Broeek  signale^ 
pour  faire  reconnaître  la  présence  de  Tacide  sulfurique  dans  le 
vinaigrej'application  d'un  procédéqain*estpaslesieoy  mais  qui 
appartient  à  Runger,procédé  qui  consiste  à  reconnaître  comment 
un  vinaigre  se  comporte  avec  le  sucre  à  Taide  de  la  chaleur; 
M.  Wanden-Broeek  promet,  en  outre,  un  travail  sur  la  falsifi- 
cation du  vinaigre.  Nous  nous  proposons,  lorsque  ce  travail 
sera  publié,  de  Texaminer  à  noire  tour,  mais  nous  ne  le  ferons 
qu'en  menant  en  pratique  les  conseils  donnés  par  Pautenr, 
c'est  à  dire  en  faisant  i'applieation  des  voriu$  théologaUi 
à  Texamen  de  son  travail. 


ait,  cbinirfi«o  de  r06tei  i^jal  Ab»  iiiv«iMi0^  )m  «spéricsotsdu  crll^9lb 
et  BOUS  obt|iMis9  4c9ré$jMtsu  oaaispirca  à  oon  «fsepéi  atif  N*  wswicii* 

Broeek  ;  mais  ayant  »prU  ^ur  ^  PtlinUt^  iUk%  très  Jeune,  IUNIs  i 
bori»â0ie|  à  SPPOj^Cfir  i«f  f«U9  pbftfiTît»» 
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spanaBseaB^B 


COUIE»On>AllGB. 

BÉFOntB  DB  M.  8AINT-6«BPJP|  B94)|M4CIK!||    #|J  B49f«BT  BB  V*  BU- 
B4II.,  QIffigt  PAU!  I^ll  |»«WIW  NVif^|IVir9<fW4lr  BU  fW!» 

Nos  lecteurs  ont  pu  prendre  connaisssiice,  dll»9l^  4l^'^  PPDiArft  dB 
JpBrq«)9  d'JID  rapport  4>H  i  i^  ipci(i(^  4«  pbJirmipie  4(s  P^nf  rel«tlf«- 
ment  à  une  thèse  présentée  à  cette  société  par  M.  Saint-Genei» 

Aujoar4'kiii  VêUtêM  d»  to  tU»9  ëmM4e  k  r^povilre  i  H.  Dnball. 
KoiM  eipafipBS  pu,  par  il)vef»  PM>UA,  r^fi)i«r  4'iB#4r#r  1«  réponiBqBi  BB«a 
4  4t4  a4nei«^»  BPU#  9IM9i«Bf  fB  pirlksuUèrilBf Bt  BOBS  Iriser  ^ar  tt  qw 
I9fê9f99t  4«  M'  OnMI  rBBteaifalt  )^appff4plaliBB  d*BBB  pamicattoB 
coMm4âft9  ^PNB»  iolpntiifBf ,  pu^llMtte  qBi  «rait  été  ••uartsepar  sob 
««f«Br  è  Tb^omp  ^  Jui^  «B'il  f»iaf4ail  Mvpoii  obpp4Ibp>i»  «t  éoat 
IL  DpMI  i^Mît  9'prg^BC|  BiM»  IIBB4  PBPIBBB  qia^\i  ftt  )aaCe  ^  conTCBa- 
b|^  BBMOBBP  ayaBt  4lé  ptiaqBé»  4b  fmi  èmnlm  Ipa  BM>y6Ba  4«  te  44- 
faB4f^  U  4'«AappBler  in  boI»Ub*  iBf e  eB  4flrBiBr  rettort. 

Cep994^B$  ;a  imun  w*  Bi»B«  «VBAP  Iiil9  4b  là  réfOBaq  4b  M.  Saiat» 
GepBi  BQVUl^d^iifiiferë  qBBBAl  aBtoar,  «BUiaBt  qa^il  «fait  à  coabattrB 
M*  Dobtil  et  SOI  raîaoBBMBBOtl»  a'éUU  livré  A  nne  attoqae  loeoBai4éré« 
coBlre  réfpif  4b  pli«i«wlB  liil  B'dUit  et  bb  pon^f ait  être  ailae  aa  caaaa 
4aBa  »  4ékH»  bobs  bvbbb  4bb«  crm  pétmnaSft  4b  noaa  abatcBir  4'iB* 
aérer  1b  pi#>lie4#  m  /raaBil  44BB  loBBfl  lir  liiBlrGmaB  fUl  BBBaaltre  : 

I*  QB'ayBBt  pr4açB|4  ^1iê  tMae  A  l'JbnilB  4b  «MnoaciB»  cBUe  thèse 
<^taip«*Bél«Br  iB  4Biil4»  W\m  4'BB  jBBresaBBr  Bt  dB  4irBBiBB>  4b  Pé« 
cola»  ^Bia«  «BB  plua  Mid  ega  4M  tBAiséa»  /daa  paaiaasaars  4a  Hécola 
BjBBl  aao  BMBBBBUra  qMB  Aa  aBiet4B  la  tii^  ai  sea  BévalappaaiaBta 
étaient  plulOt  d|}  .domiiBB  4e  la  iff^^i^»n«  i|iie  4a  domaina  4a  la  phar- 
macie; 

a»  Que  par  auUe  de  let^es  adje^sées^  M.  Iç  lyil^îfftr/ç  ^  Y'^il^çtif^ 


m  Bbbb  JftBipmBiiaB  4a  rappart  4e  M.  DabaH,  Il  s'est  glissé  plasiears 
BMKB^rs  appofrBfBIqaesqaa'BqBa  dafBaa  raiefar.  Page  8&B,  Iffae  tB  :  oat, 
liaaBiitfr;  ^pi«e  HB,  HgBBaB  <  ai  MBpBrMNMMil.ffMa  enempomnémenf; 
liBna  U<  SMlMMé,  mtaStitfèê9ii^ftl^é>m}l9pm'êi  H  ÉtUbt9,tÊaKÊsm . 
êphèrti  page  a  :  4a  pharaiaciBBai  lisea  4<#  ytoraiBèlaBr»  * 
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publique  par  M. Saiot  Gênez,  l'ayia  de  quelques  profèsseura  de  TEcole 
De  fut  pas  adopté,  et  que  M.  Saint-Genea  fut  admis  à  présenter  sa  thèse, 
le  conseil  royal  de  l'instruction  publique  ayant  émis  Tavis  qu'elle  devait 
être  soutenue ,  et  M.  le  ministre  ayant  donné  Tordre  au  directeur  de 
faire  procéder  à  la  réception  de  M.  Saint-Genex. 

C'est  la  thèse,  sujet  de  ce  conflit,  qui  fut  présentée  à  la  Société  de  pbar^ 
macie,  renvoyée  à  l'eiamen  de  M.  Dubail,  qui  a  donné  lieu  an  rapport 
que  nous  avons  fait  connaître  (1). 

Voici  maintenant  ce  que  répond  M.  Saint-Genez  au  rapport  de 
M.  Dnbail. 

«  Ezaminons  maintenant  le  rapport,  et  abordons  la  discussion  : 

•La  critique  plus  injurieuse  que  sévère  du  rapporteur,  loin  de  reftrof- 
»dir  et  de  paralyser  mes  études,  ne  tiendra  à  rien  moins  qu'aies  acti* 
•ver.  Repousser  un  travail  pour  cause  d'incompétence  et  s'ériger  en  pam* 
•phlétaireet  réformateur  d'idées  sans  les  rouloir  discuter,  est  unehé- 
«résie  de  lof^lqae  dont  je  suis  vraiment  fâché  pour  le  bon  sens  de  M.  le 
•rapporteur;  la  critique  léclaire  l'homme  quand  elle  est  exempte  de  pas- 
•sion  ;  mais  ici  la  voyons-nous  dépouillée  de  ce  hideux  manteau  dont 
•M.Dubail  a  cherché  à  TemytielUr!  Oublie-t-11  que  des  hommes  dont 
•il  ne  viendra  pas,  Je  Tespère,  révoquer  en  doute  le  mérite,  ont  accueilli 
•avec  une  pleine  bienveillance  un  travail  qu'ils  étaient  appelés  à  dlscu- 
•ter  et  Juger?  M'auraient-ils,  eux  aussi,  suivi  dans  cette  fausse  voie  qui 
•vient  s'offrir  à  M.  le  rapportenr,  et  auraient-ils,  J'ose  le  dire,  laissé  mes 
«erreurs  impunies?  Mon,  J'ai  une  plus  haute  opinion  de  leur  sagesse  et 
•de  leur  savoir.  Elève  encore.  J'aurais  reçu  de  mes  maîtres  des  oonseila 
•que  M.  Dnbail  est  impuissant  à  m'offrir.  De  grâce,  M.  le  rapporteur, 
•soyei  moins  soucieux  de  mes  aberrations;  trois  mois  d'un  pénible  tra— 
•vail  ne  vous  suffiront  pas  pour  corriger  un  insensé  qui  revient  quel- 
■qnes  instants  à  la  raison  pour  vous  répondre.  Ecoutes-moi ,  et  plus 

(1)  M.  Saint-Genez  ayant  su  que  nous  n'imprimerions  pas  son  attaque 
contre  l'Ecole,  nous  a  fait  une  sommation  par  huissier,  d'insérer  sa  note 
entière  :  nous  n'avoBA,pas  dû.  obtemp^er  à  cet  ordre^  et  nous  aorniiies  prêt 
à  nous  présenter  devant  ^^i  de  dipit,  manuscrit  en  audn^  son  pour 
nous  Justifier,  mais  potur  déflOMiHtrcr,  «ua  m^us  avons  agi  avec  conve- 
nance, et  qoeiiona  sonoifii'  mU  4ifaU légaUté  en  nonsreltamt  à  ta 
piibUcatioadecn4flill«  .,-vA«|î,bN.   i 
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ntard  TOUS  tous  applaudirez  d'avoir  donné  à  ma  folie  un  moment  de 
Blaciditd. 

9  A  toutes  les  époques  du  monde  on  a  tu  les  dédains  de  ce  qu'on  ap» 
«pelle  les  princes  de  la  science;  mais  à  chaque  phase  historique,  quelle 
»a  été  l'oriflamme  conductrice  de  ces  prétendus  coryphées  de  la  science? 
«D'an  côté,  Ignorance,  jalousie^  préjugés ,  de  l'autre  haine,  mauvaise 
»foi  et  même  persécution. 

»Noua  n'Irons  pas  réveiller  les  épopées  sanglantes  de  tous  ces  grands 
•penseurs,  qui,  à  l'exemple  des  grands-prétres  de  Memphis,  sont  Tenus 
•s'inscrire  en  faux  contre  les  plus  helles  découvertes.  Chaque  siècle 
•fournit  ses  eunuques  scientifiques  disposés  à  tout  faire  et  toutinveo- 
•tiver.Mais  le  temps,  ce  juge  sévère,  ramène  toujours  la  vérité  au  roi« 
•lieu  de  ses  joies  et  de  8tB  triomphes. 

•Eb  bien  I  ces  joies  et  ces  triomphes  sont  commencés  pour  noua.  Un 
•esprit  obscur  est  venu  distiller  son  fiel  et  nous  faire  une  attaque  pas- 
•sionnée.. Pourquoi?  le  sait-il  lui-même?  son  but,  quel  est^il?  Si  c'est 
•ramour  de  la  science ,  donnons-nous  la  peine  de  lui  exposer  son  er» 
•reur. 

•M.  Dubail  a  pensé  que  la  dignité  de  la  pharmacie  était  corn- 
•promise  ;  plein  d'amour  pour  la  science,  il  a  quitté  son  comptoir  de 
•droguerie,  et  tout  Joyeux  de  la  mission  qu'on  lui  avait  confiée,  il  s'est 
•occupé  de  faire^  une  diatribe  pour  réfuter  une  série  d'expériences  qui 
•ouvrent  une  voie  nouvelle  à  l'art  médical.  11  avait  des  expériences  à 
•faire  pour  contredire  les  miennes  ;  eb  bleu  !  il  n'y  a  pas  songé  le  moins 
•du  monde.  11  s'est  dit  :  moi,  pharmacien ,  m'occuper  de  physiologie 
•thérapeutique,  cela  ne  rentre  pas  dans  mes  attributions  ;  m'oubller 
•jusqu'à  expérimenter  tel  ou  tel  alcali  végétsl  sur  les  animaux,  recon- 
•naltre  ses  propriétés  médicamenteuses,  ses  propriétés  toxiques,  est  tme 
•illégalité;  au  médecin  seul  appartient  ce  privilège.  Si  celui-ci  fait  une 
•erreur  involontaire  dans  Tadministration  d'un  médicament,  ou  bien 
•s'il  pèche  par  ignorance,  tant  pis  pour  le  malade,  nous  sommes  à  cou- 
•vert  et  n'avons  nullement  à  nous  inquiéter.  Pourquoi  nous  occu-* 
•per  à  connaître  le  succès  constant  du  sulfate  de  quinine  par  exemple, 
•remployant  4ct  telle  manière  de  préférence  à  tel^e  autre?  Que  nous  im- 
•porte!  nous  sommes  pharmaciens,  à  nous  n'appartient  pas  ce  droit; 
•laissons  au  médecin  cette  pénible  tAche  à  remplir. 

•Ainsi  raisonne  M.  Dubail.  Que  lui  dirons-nous  maintenant?  Tona 
•poissant  équilitateur  scientifique  »  fous  le  Zolle  des  expéricncea  pby 
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«que  ceux  que  fous  possédei ,  et  tous  le  prouver  nous  deyient  ohoM 

•Daii8l«4ePB<erim«ér#4«|Miraal  dtfCbiniM  médicile«A  UiollMitadMi 
»ia  M.  Ltèano*  o»  reod  compUde  vptre  rapport  aur  mo  lliAaa  à  la  aoeiété 
»do  pbarmaclo.  Voua  dltaa  dana  ? otr«  rapport  i  quel  oat  lo  pcipt  pruMl* 
«pal  de  l'œuvré  de  M.  Saiot-Gcnez?  C'est  un  traTaii  médieati  et  pviatoaa 
•afoutfg  t  Un  dtpléno  do  pliamaoloffi  était  à  doancr»  eo  fut  on  mëdoeia 
•qui  l'obtlot.  lo  fiwa  avoua,  M.  lo  rapportour,  qoo  voua  auapfctai  bion^ 
»tort  le  l»oii  aena  de  eoui  q«<  «oua  ont  ooafM  ce  déplône.  Groya»* 
•moi,  lia  B^ont  pas  fait  eette  ffref  e  erreur.  Du  reate,  il  voua  oat  pemia 
«d'ignorer  que  plualeuro  proffMeoura  do  l'écolo  de  pharmaolo  août  méde- 
»cins.  S!  cette  usurpation  de  grade  t^ua  Ica  a  ttudua  suspecta,  ceci  um 
«prouve  votre  eouwouz  eoutre  eux.  lia  se  ooot  trompée,  «Uloa-voua,  Us 
«me  dooueut  un  médedn  pour  coufrèro.  IIMgoHtéflMualrueuae  <|eoo«- 
«menee  A  eroire  que  la  physiologie  tfcérapeutlq«e  ue  voua  a  Jamais  oo- 
«cupë  ;  du  resta  on  peut  être  bon  droguiste  sans  la  posséder,  mais  pour 
«le  pharmacien,  crojes-moi,  il  en  aent  de  plua  en  plus  le  besoin.  Ce 
«n'est  paa  vraiment  à  tort  que  vous  af  es  décliné  votre  Incompétence,  et 
«nous  aimons  à  rendre  hommage  k  votre  modestie,  en  répétant  le  paa- 
«sage  suivant  de  votre  rapport  contre  notre  physiologie  thérapeutique. 
«Vous  dites  :  Mais,  ai  Je  ce  droit,  et  quand  Je  I*aurai8,  comment  pour» 
«rais-Je  m*exprimer  et  être  compris  dans  une  langue  qui  n'eat  pas  la 
«mienne.  Les  connaissances  purement  médicales  d'ailleurs  et  toutes  ces 
«diverses  branchesde  la  science  du  corps  humain  que  Ton  a  baptisées  avec 
«des  noms  plus  ou  moios  tirés  du  grec,  ne  sont-ils  pas  pas  dans  le  iioga^ 
«du  pharmacien  ce  que  aérait  dans  celui  d'une  femme  le  latin  et  le  gre« 
«lui-même.  Voilà  qui  est  merveilleux!  ê  Monsieur  le  pharmacien  dro* 
«gaiste,  il  vous  est  permis  de  Hmiter  vos  connaissaBcca,  maia  de  qiael 
«droit  vlendrifs-vous  limiter  les  miennesY  Pourquoi  mou  IntelUgcsœ 
«auralt-eHe  aon  fcoflxon  droonscrft  ;  flgnoranoe  a  aou  rideau.  Il  voms 
«convient.  Je  vous  fabandonne»  Pourquoi  dédalgnerief-voua  raaaoda- 
«tion  des  connalssanees  pharmaceutiques  et  médicaleaT  Votre  mépris 
«vaut-H  mieux  que  la  posaesslon  de  cea  connaissances?  Connaître  eat 
«Kattilbut  de  t*homme  d^étude.  Ignorer  est  l'attribut  du  paresseux  :  boob 
«vous  donnerons,  M.  le  rapporteur,  un  brevet  de  civisme  pour  prodanaer 
«la  paresse  parmi  les  Jeunes  pbarmaciens.  Feutdtre  y  mette»*voua  de  la 
«mince,  tmia  la  maiaxci  à  rivir. 
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»J#  M  foot  «riTWÎ  PW  ««  ««»*««  d»  ^o'»^  ^^  ofcterT«»î«ii.  I/>rsqiM 
»la  tfie  M  perd  il  n't»t  !»«  U<^  àê  têïn  emtendre  wiio»,  Aassi  f on* 
«partes  dtt  lois  éiectrîqiw»  à  perte  de  tij«.  I»  préienct  d'eipérieoeeeque 
mjQMê  »'*fe»  |iM  fPuU  retoire,  wu#  4iM  :  dcpuie  Um%um^  Ba* 
»Gboaé  «tait  et m^  f  ne  lee  mMcw99U  toîeit  4<Miéi  de  propriétib 
«élostriquea.  VoM  ite»  Wea  e»  «rrière,  H-  te  rapporteur.  »ur  tea  traf  am 
»aBWoa  *t  wftine  aitrceax  puWiéa  tout  r^c«»»cii|par  il*IUti»iicci.?oii* 
»foiM  IIMPMI M  déaaat  hm  m*  flolMpraMr  et  biM  ekerfihaae  à  noua 
•approprw  «»•  ««We-  «««•  ^'•^•^  '•*•  *«^  l'élaberer,  ei  e»«at  cette 
naMte  r^eon  ^«i  a  dMielad  vous  ceortMii.  A  ^uel  éUbte  tM9se»-v«M 
ideM:?  irnHna  paHc»  de  Beekeiié  î  fMrqâoi  ♦«bUwiewa  )ea  Mat- 
»lMaB|,4ldiM»BiUert  Paeelaata  etPMxîMtia  deWae,  ••lteiiélle,e$ai««e 
«lea  idéea  areaiMteade  Bmrat  Maie  Je  m'y  «0B«e  pet,  votre  mémùirm  mt 
•rcMte.  ii  Je  no  «MinoMpaa  do  voua  f aUgacr,  |e  voue  potratiendrafa 
s^MlqMa  inat^Oa  ^o  boaMC  trafOM  dea  aotevva  plMtéat  trwaM  qui 
>m'ont  permis  de  donner  à  mea  expériences  nne  interpréUlleo  q««  wu» 
Mi^Aw^csa  ai  ttcn^ 

»la  Miidnla  ffoui  foir  u  pea  |ilm  «Mgéoom  pourla  ael«oa  t  l'a- 
M^isMoal  no  «rond  péeké.  ¥ooa  cewiMttcs  afeo  toonio  t^toMpré- 
UMàMk  de  faits  400  l'ai  ooBai^néa;  mais  poof^noi  avci-toaa  maniftaté 
•lontd'iadiii^ooe  poar  oml;  ronmeoi-les  par  dea  «ipéricMea  qol  vona 
Blirooi  pmpioa.  i:vo*e/  tmagtgurt  —  ifeit  Ucêt  mnmbus  adiré  0>^ 

«Une  diatribe  n'a  de  succès  que  tout  autant  qu'elle  est  enHcMe  do 
BTdritds,  »aîa  la  f^tro»  jo  i^osa  avoiie,  m  est  totakmeot  privée.  Tooa  di- 
»taqiio  jo  n*oi  aipérimepié  411e  a«v  doa  oiaaaia*  et  lam  onies  bien  haut  a 
f  «al  rapport  y  #441  eno»  m  «iseam  no  moiaean  par  oaansplo»  et  te 
•oorpa  de  J'hom»*.  A  WM  il  lavt  dea  Imomom  pour  roa|»érteioototion, 
.Jo  ouia  pl«ialii*aoMi,dte  ofai  paa  aorfaaiMU  oo  raoeors  à  ^saoâaoanx,  mate 
•oMOio  J  oî  éttidié  Factioo  MddteoaHaaovae  ot  oaaiqoo  do  iDoa  tes  otealte 
>fégétMW  que  rai  froapéa  as  wMwaaa»our  dea  «iéaoa,  dea  l^«, 
.dio  lîooliOM  dlwlo,  eio.  -  Ilio  late  onoat^  M.  te  «oppoito»,  Il  «0  «»• 

»io«s  rappeler  A  la  Péfiilé, 
«i>«MO  «OM  dM  Éout à  Mldlii^favA  nmilnvrfi,loM«'«néleMl 

«pao  daeantOiB  à  dtae«tar  atoe  f»ua  dea  pplofta  adaartMqnea  ^pio  «ooa 
liwiatea  4û  OMMi*ar  dona  e»a«  toppoft,  we  partefcaoa  p«  oaea  opéole^ 
•posa  te  iiNOlioopharaiaofiAtiqMol  «kianquo  de  «la  ilièae»^«at  lo 
I  ffiMipel  4tt  «Mail,  «aM«fW  mUW  Mb 
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»Toii9  avex  donné  cela  comme  des  rediteit.  LaSsdez*mo!  tous  dire,  et  |e 
•récris  à  regret,  que  plusieurs  élèves  m^ont  déjà  remercié  et  ont  étudié 
vavec  fruit  dans  ma  thèse,  les  alcalis  végétaux  qui  se  trouvent  épars 
»dans  les  ouvrages  de  chimie.  Ces  remerciements  me  dédommagent  de 
»tout  ce  que  votre  écrit  a  d'amer  et  d'insultant.  Bachoué,  dites-vous, 
savait  parlé  des  lois  électriques  présidant  à  Taction  des  médicaments. 

»Nous  sommes  loin  de  venir  revendiquer  la  priorité  de  cette  pensée, 
•mais  nous  vous  ferons  observer,  M.  le  rapporteur,  que  chaque  Age  a  WB 
•idées»  sans  en  avoir  les  preuves  ;  ainsi,  en  saine  logique,  vous  ne  pou- 
•Tez  pas  placer  sur  le  même  parallélisme»  le  verbe  dire  et  le  verbe  prou- 
•ver.  Pardonnez-moi  cette  digression  pédagogique.  Il  vous  reste  à  Caire 
•des  eipérieaoes  contradictoires  aux  nôtres  pour  invalider  nos  propos!- 
•tions,  en  répondant  par  des'  mots  vides  de  sens  A  des  expériences  con«- 
•sciencieuses  qui  ont  demandé  du  temps  et  des  sacrifices  de  tout  genre. 
•Permettei-moi  de  vous  dire  que  tous  êtes  un  phraséologae  et  un  pan- 
•vre  pbraséologue. 

•Pourquoi  TOUS  suivrais-je  encore  dans  vos  divagations  sophistiques  t 
•En  présence  de  lois  établies  à  la  suite  de  nombreuses  expériences,  vous 
•répondes  non  pas  par  des  expériences  nouvelles,  mais  bien  par  des 
•phrases  écrites  pour  le  bon  plaisir  de  gens  qui  s'abritent  sous  le  man* 
•teau  d'un  jaloux  dépit.  Par  respect  pour  moi,  par  respect  pour  la  science» 
•je  vous  laisse  dans  votre  délire  Jusqu'au  jour  où,  armé  de  pied  ea 
•cap,  vous  serez  venu  offrir  une  série  d'expérimentations  contraires  aux 
•miennes. 

•Vous  avez  trompé,  M.  le  rapporteur,  la  bonne  foi  des  personnes  qui 
•TOUS  avaient  confié  un  mandat  que  vous  n'avez  pas  conçu  :  elles  vous 
•demandaient  un  rapport  et  vous  leur  offrez  un  pamphlet.  Un  homme 
•loyal  obéit  à  son  devoir  et  non  À  l'insulte.  Pour  moi  Je  lui  abandonne 
•tout  le  mépris  qu'elle  réclame,  et  si  J'ai  ^senti  la  nécessité  de  vous  ré— 
•pondre»  c*est  pour  signaler  à  l'opinion  publique  le  mérite  de  votre  œu» 
•vre.  Pour  la  seconde  fois»  Tons  Jouez  un  Tilain  rôle  devant  la  société  de 
•pharmacie.  Non  content  de  ternir  la  moralité  d'un  oonfirère»  vous  vous 
•appesantisses  aujourd'hui  sur  moi.  Mais  vos  attaques  sont  impuissan- 
•tes.  Cet  écrit  m'appartient  de  même  que  celui  qui  vous  a  occasionné  tant 
•de  fatigues.  Rassures-vons  pour  ma  dignité  dp  pharnuiden ,  quoique 
•rudement  maltraitée,  elle  est  plus  saine  encore  que  la  vôtre.  Je  con- 
»8erver«stime  et  l'affection  des  professeurs  qui  ont  dirigé  mes  études» 
»et  Je  voMS  sToae  que  sda  pliuM  se  reftase  A  tratier  un  fiâralléiisnie 
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•entre  de$  hommea  auasi  honoraUes  qae  MM.  CaTenten  etGaoltieride* 
sClaubry,  mes  maîtres,  et  M.  Dubail»  rapporteur. 

•JotBMI  SAI]IT*GBIf8S» 

10  Juin  1843.  «PliarmadeB.» 

LETTRE  DE  M.  PBBMPAIN. 

Monsiear,  ]e  viens  d'appprendre  par  one  lettre  de  mon  am!  M.  Da- 
bail,  pharmacien,  à  Paris,  qu'une  loi  organique  sur  l'exercice  de  la  mé- 
decine, de  la  pharmacie  et  probablement  de  toutes  les  autres  bran- 
ches de  l'art  de  guérir,  Tient  d*étrc  imprimée  k  Tétat  de  projet  et  doit 
Incessamment  passer  à  la  discussion  dans  les  deux  chambres.  Gomme  je 
ne  sache  pas  que  nous  ayons  d'autres  on  de  meilleurs  appuis  k  celle 
des  députés,  que  MM.  le  professeur  Booillaud ,  de  la  Faculté  de  Méde- 
cine, et  Boissd,  ex-pharmacien,  comme  vous.  Monsieur,  élève  du  grand 
Yauquelin,  notre  maître,  je  viens  vous  prier,  dans  mon  intérêt  et  dans 
celui  de  mes  confrères  de  province,  aussi  bien  que  dans  Tlntérét  de  la 
société  tout  eutière ,  d'accueillir  quelques  réflexions  à  ce  sujet,  pour 
les  communiquer  à  ces  Messieurs,  si  vous  le  jugez  opportun. 

Je  n'ai  pas  moi-même  aucune  connaissance  du  projet  actuel  ;  mais 
dans  le  temps,  je  fus  frappé  des  lacunes  et  des  défauts  de  celui  qui  at- 
tira pendant  plusieurs  séances  les  discussions  et  la  critique  de  l'Acadé- 
mie royale  de  Médecine  ;  aussi  est-ce  sur  ce  dernier  que  portent  les  ob* 
servations  que  j'ai  l'honneur  de  vous  soumettre. 

D'abord  on  ne  peut  pas  se  dissimuler  que  l'état  actuel  de  toutes  les 
professions  artistiques  tend  vers  la  décadence,  et  que  parmi  elles,  les 
diverses  branches  de  l'art  médical  sont  peut-étie  les  plus  compromises. 
Sans  rechercher  exactcmeut  les  causes  de  destruction  qui  minent  len- 
tement chacune  d'elles*  puisque  je  ne  veux  m'occuper  ici  que  de  celle 
que  j'exerce,  je  dirai  en  thèse  générale  que  la  trop  grande  facilité  des 
réceptions,  l'absence  de  tout  contrôle  efficace  dans  Teiercice  même  de  la 
profession  et  la  basse  jalousie  de  quelques  hommes  qu'on  n'aurait  ja- 
mais dû  admettre,  déconsidèrent  chaque  jour  les  professions  savantes 
dans  l'esprit  du  public.  On  s'habitue  facilement  à  ne  plus  croire  aux 
qualités 'de  ceux  chez  qui  Ton  croit  apercevoir  des  défauts  saillants,  et  sans 
vouloir  se  rappeler  qu'ils  ne  sont  que  l'exception ,  on  arrive  bien  vite  k 
mépriser  les  hommes  qu'une  basse  jalonsie  et  l'amour  du  gain  entrât- 
aent  à  des  platitudes. 
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H  Mt  «Mofe  «■«  fM«  morale  qui  dëMl«  toas  lès  pratIdMM  i|«ê1fqii% 
soient,  c'est  le  msoqga  de  st«etimi  pénale  dsns  U  loi  deMtiiM  Aféprl» 
mer  Itf  MDfrtéCaiMÉttf  éi»  IMWidas  qui,  étrangers  à  la  médecine,  osent 
plus  on  nMrtflS  kifitlMnit  l'exercer.  Que  des  médeelrts,  d«S  pharmaciens, 
dos  TétérinoIroSy  dos  oUrorgioBS  dontîstes,  sollioiUBt  do  l'autorité  so- 
pérleure  la  panltion  des  délits  de  cette  nature,  on  lepr  répond  que  la 
loi  n'y  a  point  pourvu,  ou  bien  on  les  oblige  à  se  constituer  parties  ci- 
viles, ce  qui  les  dégoûte  de  poursuivre. 

En  TOUS  parlant  ici  des  dentistes,  permettes-moi  de  dire,  Monsieur, 
que  la  loi,  telle  qu'elle  existe,  est  yraiment  absurde.  Gomment  concevoir 
en  effet,  que  Ton  puisse  confier  des  opérations  quelquefois  difflciléi  ou 
dangereuses,  toujours  délicates,  et  parfois  entraînant  de  vives  douleurs, 
A  des  mains  inhabiles,  à  des  hommes  dont  on  n'exige  aucune  preuve  de 
capacité  :  il  en  est  pourtant  ainsi.  Des  magistrats  très  recomman« 
dables  de  notre  pays  ont  été  forcés  de  répondre  en  ce  sens  à  un  Jeune 
dentiste  reçu  officier  de  santé  à  21  ans,  homme  plein  de  convenance  et 
de  savoir,  qui  se  plaignait  à  eux  de  ce  qu'un  intrus  cherchait  à  lui  ravir 
sa  dientelle.  En  présence  d'un  tel  fait,  vous  rappellerai-^Je  qu'il  est 
odieux  de  voir  des  maréchaux  de  campagne  et  autres  ignares  se  substi- 
tuer tous  les  Jours  aux  vétérinaires  et  leur  enlever  les  bénéfices  d'une 
profession  acquise  au  prix  d'études  consciencieuses. 

Four  en  revenir  à  la  pharmacie  qui  est  notre  spécialité,  puisque  nous 
sommes,  vous,  Monsieur,  professeur  de  l'Ecole,  et  moi  l'un  des  élèves 
qu'elle  a  formée,  permettez-uioi  de  vous  présenter  les  moyens  que  Je 
crois  le  plus  propres  à  neutraliser  ou  à  détruire  les  abus  qui  dégradent 
cette  profession* 

Parmi  ces  abus.  Je  mets  en  première  ligne  l'ignorance  des  lettres  et  le 
manque  d'une  teinture,  au  moins,  des  sciences  accessoires  que  possède 
tout  homme  du  monde  un  peu  instruit.  Il  est  ridicule,  en  effet,  qu'un 
pharmacien  ne  sache  pas  écrire  de  manière  à  se  faire  comprendre,  à  plus 
forte  raison  qu'il  lui  écbappedes  fautes  grossières  d'orthographe  ou  d'au* 
très  erreurs  de  ce  genre  :  aussi  ai-Je  applaudi  à  l'ordonnance  qui  oblige 
les  élèves  à  se  faire  recevoir  bacheliers  ès-lettres« 

On  ne  peut  pas  nier,  non  plus,  que  le  trop  grand  nombre  de  titulaires 
ne  soit  une  cause  de  ruine  pour  les  individus  et  une  source  d'humilia- 
tions pour  le  corps  entier.  Car  la  nécessité  non  seulement  de  vivre, 
mais  de  vivre  comme  il  convient  à  des  hommes  placés  sur  un  certain 
pied  dansle  monde, oblige  ouplatôt  conduit  beaucoup  de  nos  confiées  à 
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retiberchef  ladienleHc  par  tons  len  moyens  poisiblea*  Je  Ée  ▼oua  les  ti- 
goalerai  paifjame  contente  defous  fHÎre  observer  que  plus  ils  Sont  îf&o> 
blés  oa  odiavii  pl«8  le  publio  aemble  les  ac<waiUir  «I  lea  prendra  a««a 
son  patnmafa«  Caat  ainsi  qaa  j'ai  entends  daai  hoBorabita  madibraa 
de  rAcadëaditf  de  MédealDa»  cicuaer  coiD|daiaaBinient>  poar  na  pas  dire 
Jasiifler»  dfvaat  moi  certaina  charlataflismea  tais  que  lea  réetanta  1'1m>> 
Boeopathiei  I*  «voté  de  prétend uaspiolflqtiaaanr  lesplacaa  et  âutrange»- 
filieasea  de  mène  aloi.  Le  neillctir  raaaèdaâ  en  ployer  serait^  saiia  contre- 
dit» comme  on  l*af ait  propoaé,ia  fSatmatiaA  de  cbambraa  diacipliBalrea  à 
l'aetorité  dea<|oeilas  aol  ne  pourrait  être  soestrait  et  qal  atiiTUiti^ 
aéraient  a«  Irtaot»  lea  lâcbea  et  lea  eupléea.  Une  ioatiliiilon  de  ce  genre 
aérait  de  piva  l'àyatatafe  de  rdgalariaér  lea  peai'Sttitea  à  diriger  cmtre 
les  ebarlatdea  de  la  plaee  publiqee,  lea  épUskmi  et  atttfea  qal  nlipiètettt 
anr  le  deaulBè  de  la  pharmacie  |  atac  «lie  en  aérait  à  eonfeft  de  l'ia^ 
«alpatloa  de  Jatamaie  <|nei  dae»  les  ^etiiea  localités  awrtout,  m  ne  ma»- 
que  paa  de  faire  p«aer  aur  êlmmme  q«l  retendiqne  aca  droltii  et  ei 
reproche,  il  ftiet  l'arvMr^  entrava  Inéme  l«  aèle  des  biapecteura  mea» 
bres  da  |«ry.  Bile  prdaenterait  enèore  l'avantage  d^ebtenir  piaa  faellê» 
ment  Justice  de  la  part  dea  «aglatrats  ^nij  t«na»t  tfup  peu  oottpie  daa 
plaintes  iBdtviduélleai  ae  refusent  t>r«Mluê  léufeura  i  entliMr  «*Mi0i 
lea  pouriultts  iutgrfeéeê  paf  là  loi. 

Si  Jusqu'Ici  fê  dTardue  le  partlsm  àm  f^ftirAes  qui  «ut  été  prtp^aéai 
ou  mises  É  eié«ttt»on,il  éft  Ht  une  cmtteime  dahâ  Vaheiën  pn^H  que)è 
crois  bien  ^ttfdt  préjttdidahte  qu^tttlle  à  la  t>rofess!ota  du  phanuadeil. 
On  a  pensé  à  diminuer  le  temps  des  études  pratiques  et  à  le  remplacer 
par  des  maltipnlatiofis  Opérées  datoS  le  tâbofatoire  dé  l'école.  Mais  ceux 
qui  proposaient  Cette  lMesu^e  fte  Votttahsnt  ddtac  pas  avoir  des  pTatideni 
destinés  A  rftst«r  éfi  contact  joûriialter  avee  le  public,  et  k  préparer  tout 
ôu  la  majeure  partie  deé  cotiipos^s  qui  doivent  garnir  leurs  officines  f 
Je  pense  au  Contraire  que  le  nombre  déé  pharmaciens  devatit  natnrdlé* 
ment  se  rédatfé,  en  raiscMi  de  ta  difficulté  qu'on  apporte  à  la  réception 
des  élèves  et  de  la  dimhiuttoh  àcê  béfléilÊea  I  espérer,  il  y  aura  plu» 
tard  avanta^  pour  tes  possessions  Ae  ételles  qui  survivront ,  à  llsire  df* 
rectement  eus-mémes  leurs  préparations  et  â  ne  plus  les  acheter  chef 
les  droguistes  de  lA  capitale.  Je  sais  par  expérience  que  cela  Vint  Infl'» 
ni Aeut  mieùï,  %t  que  lea  médecins  comme  le  publie  trouvertmt  dau» 
cette  coutume  tiue  garantie  que  les  habitudes  actuelles  Mut  lolft  fie 
leur  oMr. 

Ce  aérait  d'aiUeara  remplir  le  toeu  de  la  toi  ifltl  ftt  M  p^m  éetrilt 
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être  plus  sëfèrement  gardée.  Si«  maintenant,  sons  croyons  de? oir  éta- 
blir que  les  préparations  se  feront  clans  le  laboratoire  de  chaque  phar- 
macie, il  en  résultera  que  les  élè?ea  apprentis  auront  intérêt  à  s'y  in- 
struire, dans  ceux  surtout  dirigés  par  des  praticiens  consciencieux.  Je 
Toudrais  donc  que  la  non? elle  loi  leur  imposât  cette  obligation,  et  les 
contraignit  d'y  demeurer  trois  et  même  quatre  ans,  ce  dernier  ternie  me 
paraissant  plus  con? enable.  U  présente,  en  effet,  l'ayantâge  de  ne  pas 
Jeter  dans  un  temps  donné  sur  les  bancs  de  l'Ecole,  autant  de  sujets 
qu'y  en  amènerait  Texécution  du  projet  que  Je  critique;  et  ceux-ci 
défaut  y  rester  (à  l'Ecole)  deux  ans  au  moins  pour  se  perfectionner  dans 
l'étude  des  sciences  et  de  la  théorie,  pourraient,  en  ijontant  une  A 
deux  autres  années  de  stage  intermédiaire  dans  de  bonnes  maisons» 
oompléter  l'ancienne  période  du  temps  exigé  pour  les  études  phsrma* 
ceutiques.  En  fsin  on  m'objecterait  que  j'exige  trop  en  demandant  huit 
années  :  mon  expérience  et  celle  de  beaucoup  d'autres  prouveroat  d« 
reste  qu'on  pourrait  encore  se  montrer  plus  exigeant  sans  courir  le  ris- 
que d'avoir  des  titulaires  trop  instruits*  Si»  d'ailleurs,  on  ne  rent  pas 
être  contraint  k  réduire  Tîolemment,  et  sans  transition^  le  nombre  des 
officines;  si  l'on  veut  surtout  que  les  pharmaciens  puissent  fifre  d'une 
manière  couf  enable  et  exercer  af  ec  quelque  dignité  ,  il  importe  que  les 
élèves  récipiendaires  soient  en  nombre  k  peu  près  suffisant  pour  remplir 
les  facanoes  opérées  par  la  mort  ou  la  retraite  des  pharmaciens  en 
exerdce,  et  non  en  foule  assez  nombreuse  pour  se  disputer,  comme  au- 
jourd'hui, et  souvent  au  prix  de  leur  honneur,  la  possession  des  pins 
minces  localités. 

Je  demanderai  encore,  et  conune  complément  à  une  bonne  loi  sur  la 
matière  qui  nous  occupe,  que  l'on  fixât  une  limite  sérieuse  entre  l'épi- 
cier proprement  dit  et  le  droguiste;  ce  dernier  ne  defrait  exister  que 
dans  les  villes  un  peu  considérables.  Je  voudrais  l'obliger  k  un  examen 
de  capacité  comme  l'herboriste,  lui  interdire  la  vente  en  détails  des  sub- 
stances médicamenteuses  simples  sous  des  peines  pécuniaiies  asses 
élevées.  Je  demanderais  surtout  une  liste  exacte*  et  sérieusement  médii- 
tée  de  tout  ce  que  les  épiciers  peuf eut  fendre  au  public  sans  empiéter 
sur  le  domaine  de  la  pharmacie.  Enfin  je  regarde  comme  une  nécessité 
indispensable,  de  donner  k  cette  loi  une  sanction  pénale  qui  mette  les 
magistrats  k  même  de  poursuif  re  efficacement  toutes  les  con traf  entions. 
Veuilles,  Monsieur,  excuser  la  longueur  de  ma  lettre  en  faf  eur  de  la 
bonté  de  mon  intention,  et  agrées,  etc,  Pbbmpaui  alnéi  /.P. 

Argentan  le  13  mai  1843. 
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Monsieur  te  rédacteur^  depuis  longtemps  tes  pharmaciens  espèrent 
toujours  que  le  ministère  s'occupera  enfin  de  teur  avenir  ;  chaque  ses* 
sion  s*écoule,  et  Toit  s'éyanouir  les  illusions  qu'elle  fait  naître.  Cepen- 
dant jamais  besoin  d*une  nouvelle  loi  ne  se  fit  aussi  TÎyement  sentir^ 
chaque  jour  ils  voient  le  mal  augmenter  et  chaque  Jour  s'écoule  sans 
7  apporter  remède.  Dans  quelques  départements  il  s'est  formé,  il 
est  vrai,  des  comités,  des  sociétés,  des  associations,  entre  les  pharma- 
ciens de  ces  départements  ;  toutes  ces  réunions  ont»  à  mon  avis,  un  but 
fort  louable,  Textirpatiou  des  nombreux  abus  qui,  sans  cesse  renais- 
sants, rongent,  énervent  Texistence  de  la  pharmacie.  Je  me  demande 
souvent  pourquoi  à  l'instar  de  ces  quelques  départements»  les  quatre- 
vingts  et  quelques  autres  restent  dans  le  siaiu  quo.  Je  ne  pense  pas 
que  je  puisse  attribuer  à  l'indifférence  cette  espèce  d'apathie  qui  les 
domine.  11  serait  cependant  facile  aux  pharmaciens  de  ces  dépar- 
tements de  suivre  l'exemple  qui  leur  a  été  donné.  Sans  doute  qn  e 
personne  ue  veut  prendre  l'initiative.  Est-ce  que  l'on  désespérerait  d 
notre  cause?  A  quoi  donc  attribuer  cet  engourdissement?  Si  je  ne  crai- 
gnais de  blesser  la  susceptibilité  de  quelques  uns  de  mes  confrères»  Je 
leur  dirais  :  «  Réveillez-vous  donc  !  secouez  cette  apathie  qui  vous 
ronge  I  Sortez  de  cet  engourdissement  qui  vous  énerve  I  Réunissez-vous 
tous  pour  atteindre  le  même  but:  il  y  a  déjà  trop  de  temps  que  le  char« 
latanisme  le  plus  effronté  pèse  de  tout  son  poids  sur  vous  et  vous 
écrase,  réunissez-vous  donc  !  Quand  tous  les  Jours  votre  avenir,  votre 
existence,  vos  intérêts,  sont  en  souffrance,  quand  de  votre  rolontë 
dépend  votre  guérison,  pourquoi  ne  le  feriez-vous  pas? 

Déjà  plus  de  vingt  années  se  sont  écoulées  depuis  que  les  pharma- 
ciens de  Paris  se  réunirent,  afin  d'obtenir  une  amélioration  dans  leur 
profession,  cette  réunion  avait  pour  bol  principal  de  demander  aux  mi- 
nistreSy  à  ce  que  le  nombre  de  pharmaciens  fût  fixé.  A  cette  époque, 
une  commission  fut  nommée  par  M.  de  Bois-Bertrand,  pour  élaborer  un 
projet  de  loi.  Cette  commission,  sous  la  présidence  de  l'illustre  Yauqne- 
lin»  présenta  un  rapport  ou  plutdt  répondit  aux  nombreuses  questions 
qui  lui  avaient  été  présentées  par  le  ministre.  Depuis  lors,  chaque  année 
BOUS  «  VM  Boos  bercer  de  doaceB  espérances,  et  chaque  année  s  été 
S*  siRiE.  9.  39 
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pour  noQS  autant  d'années  de  déception.  En  sera-t-il  encore  longtemps 
de  même?  J'aime  à  croire  le  contraire. 

.Un  comité  de  surveillance  est  oonstltvé  à  Paris  depuis  quelques  an- 
nées. Ce  comité,  nous  ne  pouvons  faire  autrement  que  de  lui  en  témoi- 
gner toute  notre  gratitude  et  notre  reconnaissance»  a  fait  et  fait  encore 
de  nombreux  efforts  pour  nous  faire  sortir  de  cet  état  de  malaise.  Pour* 
quoi  ses  efforts  n*ont-ils  pas  été  couronnés  de  succès,  la  raison  est  bien 
simple,  c'est  que  l'unanimité  des  pharmaciens  de  province  n'est  pas 
venue  à  son  aide. 

Un  fait  vient  de  se  passer ,  Je  pourrais  le  donner  à  mes  confrères 
comme  un  bon  exemple.  Il  y  a  deux  à  trois  ans  au  plus,  les  journaux 
firent  entendre  que  le  ministère  de  Tintérieur  devait  présenter  à  une 
session  prochaine,  une  loi  sur  le  notariat.  Toutes  les  chambres  de  d<h> 
taires  de  chaque  arrondissement  s*émurent,  de  vives  et  incessantes  ré- 
clamations furent  adressées  de  toute  la  France  au  ministère,  des  asso- 
ciations s'organisèrent,  comme  d'un  commun  accord,  des  fonds  furent 
▼otés,  un  délégué  par  chaque  arrondissement  fut  envoyé  k  Paris,  afin 
de  s*entendre  avec  ses  collègues  :  s'assemfaleri  constituer  une  associa- 
tion, défendre  leurs  intérêts,  se  faire  présenter  au  ministre,  lui  soumet- 
tre un  projet  de  loi,  tout  cela  fut  l'affaire  de  quelques  mois,  et  une  loi 
a  été  présentée  aux  chambres^  examinée,  discutée  et  votée.  Suivons 
donc  cet  exemple,  que  dans  chaque  département  une  chambre  de  phar- 
macie s'organise  et  se  constitue,  qu'un  correspondant  soit  constam- 
ment en  rapport  avec  le  comité  de  Paris,  qu'au  besoin  un  délégué  puisse 
s'entendre  avec  les  membres  du  comité  central,  que  sous  forme  de  pé- 
tition, elle  adresse  aux  chambres  un  projet  de  loi  ((],  que  cette  assem- 
blée ne  se  décourage  pas,  ce  n'est  qu'à  force  de  persévérance,  de  solli- 
citations, qu'elle  obtiendra,  Je  n'en  doute  pa.s,  une  amélioration  h  notre 
position.  Mais,  je  le  répète,  ce  n'est  qu'en  demandant  constamment  à 
M.  le  ministre  et  aux  chambres  qu'on  arrivera  au  but. 

Je  profiterai  de  cette  circonstance  pour  vous  adresser  quelques  obser- 
vations que  je  désire  vous  soumettre,  relativement  au  projet  que  vous 

^  Il  I  ■      *1    L        >l  I ^i  I  I        «1  I  |l|]  ,  M  p  I     I      ■  M 

(i)  Ce  projet  de  loi,  élaboré  et  distribué  par  les  repréaentanta  de  cha«- 
4«e  département,  aurait  cet  avantage  que  chacun  aurait  mb  à  Jour  $m 
doléancea,  aurait,  danA  une  discussion  générale,  soutenu  ses  intérêts 
d'*prèt  ses  toenlilés,  pour  en  former  un  projet  rempael  et  bemogènc 
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irez  tormét  et  aux  dé? eloppements  qa**  donnés  M.  J.  Bane ,  sur  la  fbr- 
matloD  d'un  établissement  nécessaire  pour  les  phanuaciena. 

La  création  d*ttBe  maison  de  drognetie  serait  très  nrgente  pour 
les  pharmaciens  de  grande  et  petite  focalfté ,  qni ,  consciencieux 
comme  tous  doirent  1*étre,  ont  beaucoup  de  peine  I  se  procurer  chez 
leur  droguiste,  même  en  les  payant 'fort  cher,  de  bonnes  substances, 
non  altérées  parla  frande,  et  plus  encore  des  préparations  chimiques  ou 
pharmaceutiques,  certains  médicament»  qiif  ne  sottt  employés  que  par 
d'andens  pratlcienfi>  médicaments  dont  hi  préparation  est  sourent  lon- 
gue et  minatlease,  et  A»nC  on  peut  I  pftae  se  procurer  les  substancea 
qui  entrent  dana  leur  oomposHioii.  14  at ri^  a%ors  que  Ton  remplace,  par 
une  autre  préparation,  laquelle  n*est  pas  toujours  équiralente,  le  médi- 
cament demandé.  Car,  quel  phanawttD  tst  aasuré  qve  aon  droguiste 
atqoel  il  demandera  de  5  à  M  gramadts  da  telle  •«  telle  préparation,  la 
fsumira  entlèrament  «Nsforme  au  Coéim  «u  à  un  outr*  ftoraavlaira?  Il  §t 
troure  donc  dans  PoUigatioB  de  reaaploytr  aall«  qu'M  la  reçoit.  Au 
Men  qne  ai,  ponr  lui,  U  extetait  B»e  malara  centrale  de  tfrognerle,  fl 
pourrait  s'y  adreaaier  avae  oanftance,  oomme  A  «n  antre  Inl-mtéMO, 
pour  ses  besoins  Journaliers ,  ponr  «aa  préparations  dont  ruaage  eit 
peu  fréquent,  et  ponr  eellet  qni  deammlant  tant  de  précaoUona  et  de 
aoina.  La  médecin  pourra  sobre  avee  eonflance  et  sécuHlé  sa  médic». 
tfon,  et  le  plHMtnaoieR,  loin  4«  mérlteirdea  Mproehea,  ne  fera  que  gagner 
dans  l'estime  de  ses  concitoyens. 

Cet  éubllaaeinent,  font  an  donnant  an  pfcarmatlcn  des  peHtealooalttés 
l'avantage  de  ae  pmcuror  les  préparaiâona  dont  l^oêage  est  ^onmaHer, 
n'aura-t-il  pas  aussi  rinconîénlent  de  lui  laisser  trop  de  temps  *  M? 
DéjA  noua  f oyons  dane  une  Inllolléde  petHes  réafdenees»  lea  pharmanlens 
qui  n'ayant  paa.aaaeod*QCCM>ations  et  dont  l'existence  est  fort  précaire, 
a'occuper  arec  bonheur  dé  leurs  prépavaHooe ,  parce  qn'anx  yeux  du 
pnblie,  Il  parait  a'oecitper  de  son  étot,  d'antres  qnl  sont  obKgés  de 
joindre  à  leur  officine  wa  autre  fr^^aion  pour  subrenir  à  l'entretien 
de  leur  maison.  Pour  les  premiers,  cet  établissenuw^  aani  inutile,  et 
pour  lea  seconda  urgeot,  puiaqu'ii^  poorroatt  ao  Uwrw  plus  aoliàrement 
ou  à  des  études  ou  à  d'autres  occupations. 

L'on  suppose  qu'il  exiate  eu  France  5j000  pharmaduena  f  quo  si  cbacnn 
d'eux  pouvait  s'intéresser  dans  cette  alfaire  pour  noe  aomoie  da  200  à 
300  fr.y  U  en  résulterait  de  suite  une  mise  d'actions  de  I,d00p000  fr.  Je 
retrancherai  de  ce  nombre  an  moina  moitié»  ce  qui  à  500  ftr.  donne 
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un  total  de  1,250,000.  Voici  poarqaol  :  il  n'est  pas  présnmable  q^t 
MM.  les  pharmaciens  qai  habitent  les  départemenU  éloignés,  paissent 
souscrire  à  la  création  de  cet  établissement,  parce  que  pour  eox  les  frais 
de  port ,  les  communications  difficiles  les  empêcheraient  de  répondre 
faforablement  à  toute  espèce  diofitation  qui  leur  serait  adressée.  Pour 
ceoi*là  il  ne  fant  pas  j  compter  :  c'est  pourquoi  J'en  retranche  moitié. 
Seulement,  si  plus  Urd  cet  établissement  de  Paris  donnait  de  bons  ré- 
sulUU,  tels  que  l'on  doit  s'y  attendre,  éunt  dirigé  et  plaré  sous  la  sor* 
Teillance  de  nos  professeurs ,  il  pourrait  se  former  dans  pioslews 
grandes  yilles,  telles  que  Lyon,  Montpellier,  Toulouse,  Bordeaux,  etCi 
de  semblables  établissements»  lesquels  desseniraient  leur  dram» 
Mription. 

Enfin,  cette  maison  pourrait  encore  sertir  aux  pharmaciens  de  pro- 
Tince  qui,  ayant  besoin  d'élèYCS,  ne  peu? eut  aujourd'hui  s'en  procorer 
que  très  difficilement.  Ce  serait  pour  lui  encore  un  bureau  de  pi^ 
cément  et  de  renseignements,  soit  qull  tooI^  céder  sa  clientèle  ou  en 
acheter  une.  En  cas  de  mort  du  titulaire,  la  tcutc  pourrait  s'y  adresser 
avec  conflancci  certaine  de  trou? er  auprès  des  hommes  probes  et  désin^ 
téressés  un  appui  et  de  la  sympathie. 

J*approuye  donc  entièrement  le  projet  que  vous  aves  signalé,  et  si, 
comme  Je  n'en  doute  pas,  il  se  réalise,  ayez  la  bonté  de  me  compter  au 
nombre  des  actionnaires,  soit  pour  une  somme  de  600  fr.  et  même  1,000 
au  besoin. 

81,  Monsieur  et  cher  confrère,  tons  trounei  cette  longue  lettre 
susceptible  d'un  peu  d'intérêt,  tous  pourries  ? oos  en  servir  pour  la 
cause  commune. 

Eeoe? ei  l'assurance  de  la  profonde  estime  de  Totre  dé? eue, 

0    .  SAVMIBT. 

Ards-sniwAnbe,  le  U  aTril  1843.  ^ 

LETTEB  DB  M.  DUGBBMIN. 

Monsieur, 
Cest  avec  autant  de  surprise  que  d'étonnement  que  J'ai  tu,  en  lisant 
TOtre  estimable  Journal,  que  sur  la  demande  adressée  à  l'académie  royale 
de  médecine  par  un  de  nos  collègues  (M.  Saucon),  le  secréuire  de  cettA 
illustre  assemblée  avait  répondu  que  l'académie  avait  seulement  aatt>-> 
risé  la  rente  de  deox  compositions  phanoacetttiques,  les  biscuits  du.  dpo- 
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tenr  OIlTier  et  la  poudre  de  Sency.  Il  me  semble  que  ce  corps  savant,  an 
lieu  de  nous  aider  à  renverser  le  plus  cruel  ennemi  de  la  pharmacie  (le 
remède  secret),  lui  fournit  des  armes  pour  nous  anéantir.  Nos  murs  ^ont 
tapissés  d'afBches  annonçant  des  remèdes  secrets  se  disant  approuvés 
par  l'académie  de  noiédeclne.  Vous  concer es.  Monsieur,  qu'une  médication 
se  disant  approuvée  par  rassemblée  la  plus  savante  de  TEurope,  captive 
la  confiance  des  malades  et  fait  acheter  des  substances  prohibées  par  les 
loia»  au  lieu  de  venir  dans  nos  officines  chercher  des  médicaments  pré- 
parés d'après  le  codex.  La  tolérance  que  met  l'académie  i  laisser  compro- 
mettre  son  nom,  est  plus  coupable  que  celle  qui  laisse  passer  en  flrande 
une  marchandise  prohibée.  On  nous  dit  de  nous  rendre  partie  ci?ile,pour 
poursuivre  les  remèdes  secrets;  il  me  parait  plus  Juste  que  l'académie 
emploie  ce  moyen  contre  ceux  qui  se  servent  de  son  nom  pour  propa- 
gpr  un  remède  inerte  ou  dangereux.  G*est  surtout  au  moment  oii  le  gou- 
vernement vient  de  s'occuper  d*une  nouvelle  loi  sur  les  brevets  d'inven- 
tion qu'il  serait  bon  de  combattre  à  outrance  les  remèdes  secrets.  Loin 
d'être  l'ennemi  des  découvertes  utiles  à  l*humanité  soufflante,  je  vou- 
drais an  contraire  qu'un  remède  reconnu  utile  par  racadémle,  fût  acheté 
par  le  gouvernement  et  rendu  public. 

J'ai  l'honneur  d*étre»  Monaiear  »  avec  estime  et  considératloB ,  votr« 
bien  dévoué  E.  DccHUm,  ^hanmaeien* 

Havre,  S  mai  1843. 
"         ■  ^=gg=^  j^^— ~--.  -^— 

EXTIUrr  DES  JOUENAUX  sciehurques. 


ROirrBAIT  MOBB  DE  »EfiPAEATI01f  DE  L'ACIBE  BOBIi|IIB  ; 

par  M.  le  docteur  Wakeiieoeb. 

Le  mode  opératoire  habituellement  employé  pour  se  procurer  de  l'a- 
cide borique,  consiste  à  décomposer  le  sous-borate  de  soude  par  l'acide 
solfurique;  mais ,  malheureusement,  l'acide  obtenu  de  cette  manière 
retient  toujours  une  certaine  portion  de  l'acide  sulfurique  qui  a  aervi  à 
le  préparer,  M.  Wâkenrode,  dans  Tintentiott  de  remédier  à  cet  inconvé^ 
nient,  conseille  de  mettre  en  usage  le  procédé  suivant  pour  la  prépara» 
lion  de  ce  produit. 

On  dit  disaondref  dani  cent  pirtiis  «d  poids  d'eav  bouiUiatti  quarante 
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parties  de  borate  tarsataré  de  sonde ,  et  l'oa  ijoate  à  la  disaolution 
chaude  fiogt^claq  parties  d'acide  bydrochlorique.  A  mesure. qae  la  li- 
queur se  refroidit,  ou  Toit  Tacide  borique  cristalliser;  on  recueille  cet 
crystaux  sur  un  filtre,  oa  les  soumet  à  deux  U? âges  successifs  avec  de 
l'eau  firoMo,  et»  lorsqu'ils  sont  parfaitemcnl  égouttés,  on  les  fiait  redis- 
soodre  dans  une  petite  quantité  d*eau  chaude  pour  faire  crjstalliser  ont 
seconde  tais  ;  nés  nouveaux  cristaux  sont  à  lenr  tour  la?éa  aTco  un  peu 
d'eau,  puis  séchés  par  expression  dans  du  papier  Joseph. 

En  soumettant  à  une  éfaporation  convenable  les  eaux  mères  et  les 
eaux  de  lavage,  on  parvient  encore  à  en  reUrer  une  petite  quantité  d'a- 
cide borique ,  qui  doit  d'ailleurs  être  soumis  aux  divers  traitements 
qui  viennent  d'être  Indiqués»  c'est  à  dire  nux  lavages  et  à  la  crysUllisa- 
tlon. 

Le  seul  reproche  qui  puisse  étro  adressé  i  Tadde  borique  ainsi  obteno» 
c'est  qn*i!  laisse  reconnaître,  mémo  lorsqu'il  est  complètement  sec,  des 
trarc")  d'acide  bfdrochlorlque  libre;  mais  il  est  facile  de  le  débarrasser 
tout  à  fait  de  oe  corps  étranger  :  il  suffit,  pour  ceUi  do  le  faire  cbaulTer 
à  la  température  de  lOê  degrés  centigrades. 

Ce  procédé  annoncé  comme  nouveau,  est  connu  depuis  longtemps;  on 
le  fait  counnttre  dans  les  coursi  il  est  imprimé  dons  des  ouvrages  publiés 
en  183h 

UQOS  DU  PAÊPARATION  DBS  SONDES  ET  DES  BOUGIES  EN  GJÉLATUIE  IN- 
DESTRUCTIBLE DE  L'iVOIAB, 

Par  M.  le  docteur  Cazknave,  de  Bordeaux. 

M.  Cazenavc  dv'crit  de  la  manière  suivante  le  procédé  auquel  ses 
expériences*  faites  de  concert  avec  n.  Faure,  l'ont  amené  pour  la  pré- 
paration dea  sondes  et  des  bougies  en  gélatine  indestructible  de  11- 
voire. 

On  place  les  sondes  et  les  bougies  en  ivoire  dans  une  éprouvette  ou 
dans  tout  autre  vase  en  verre  de  forme  allongée,  qu'on  remplit  d'acide 
cbiorbydrique  dilué,  marquant  trois  degrés  au  pèse-acide,  de  manière 
que  ces  instruments  y  plongent  presque  jusqu'à  vingt-six  millimètres 
de  leur  extrémité  manuelle.  11  suffit  d*un  contact  prolongé  pendant  vingt- 
quatre  heures  avec  ce  bain  acide,  pour  que  les  sels  calcaires,  contenus 
dans  les  sondes  et  les  bougies  numéros  1,  2,  3  et  4,  se  trouvent  compté- 
tepient  dissous^  seulement  il  est  indispensable  de  replonger  pendant 
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doBie  beurct  dans  «n  nouTua  bun  acidole  reitrémité  des  Instmoieiits 
placée  dâna  le  fond  du  vase,  parce  que  le  chlorure  de  calcium  formé 
par  la  dissolu lloo  des  sels  à  base  de  chaux  occupe  la  partie  la  plus  in- 
ftrleure  du  baio,  et  que  l'acide,  d^*  saturé  de  ce  chlorure,  agit  avee 
beaucoup  moins  d'énergie  sur  l'iToire  qu'il  ne  le  fait  dans  les  autres 
parties  do  lêse. 

Les  sondes  et  les  bougies  du  n*  6  au  b«  11  ont  besoin  de  rester  im« 
mergées  dans  l'eau  acidulée  depuis  quarante-huit  jusqu'à  soixante-donse 
heures,  selon  leur  grosseur  plus  on  moins  considérable. 

Lorsque  le  tissu  gélatineui  des  instruments  a  été  mis  complètement 
à  nu  et  que  leur  flexibilité  est  edtiëre,  il  s'agit  de  procéder  A  l'iipplica* 
tion  du  moyen  conservateur. 

Pour  cela,  on  es9oie  tous  ces  instruments  arec  soin,  et  on  les  plonge 
dans  une  solution  saline  de  chlof-ffyd rate  de  chaux,  de  magnésie,  d'am- 
moniaque et  de  soude  neutre,  faite  i  parties  égales  de  chacun  de  ces 
sels,  et  dans  des  propottions  tenes  que  le  sointum  marque  quatre  degrés 
au  pèse- sel. 

Les  petites  sondes  et  bougies  doivent  Séjourner  pendant  quarante- 
huit  heures  dans  ce  nouveau  bain,  et  les  moyennes  et  les  grosses  pendant 
trois  à  cinq  jours,  selon  la  force  de  leur  calibre. 

Après  cette  dernière  opération,  les  instruments  doivent  être  essuyés 
soigneusement,  exposés  à  l'air  pendant  vipgt-quatre heures»  lavés  à  l'eau 
froide,  exposés  à  l'air  pendant  dix  ou  douze  heures  encore  ,  et  enfin  être 
conservés  pour  Tusage. 

HOtJTBAU  PROCÉDÉ  POUB  OBTENlH  LA  MOBPHINB  CRtÉTALLISÉB  8ANf 

L'EMPLOI  DB  l'alcool  , 

t*ar  M.  MicfriELS,  d'Anvers. 

Un  pharmacien  d'Anvers.  M.  J.  Michiels,  a  communiqué  récemment  I 
la  Société  de  médecine  de  cette  ville  le  procédé  ci-après  indiqué  à  l'aide 
duquel  il  se  procure  la  morphine  à  l'état  de  crystaus,  sans  avoir  be- 
soin de  faire  intervenir  l'action  dissolvante  de  l'alcool  pour  cette  pré- 
paration. 

On  fait  dissoudre  90  grammes  d'hydrochlorate  de  morphine  dans  trois 
litres  d'eau  bouillante,  puis  on  y  ajoute  15  grammes  d'acide  bydrochlo- 
rique  pur  à  ta  dissolution,  après  quoi  on  Jette  le  tout  dans  une  capsulé 
de  porcelaine  que  Ton  a  fait  chauffer  à  l'avance  et  dans  laquelle  on  < 
déjà  fèràé  eO  grammes  d'ammoniaque  liquide  diluée  dans  120  grammes 
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d'eau.  Bientôt  on  Toit  la  morphine  crystalHser  en  abondanee  aoos  fome 
de  lamelles  très  allongées.  On  obtient  ainsi»  avec  la  quantité  indiquée 
dliydroeblorate  et  de  morphine,  une  proportion  plus  coosidérable  de 
produit ,  ce  que  M.  Micbiels  parait  attribuer  à  l'attraction  que  détermine 
la  crystâllisation. 

Lorsque  le  refroidissement  du  liquide  s'est  entièrement  opéré,  on  Terae 
le  tout  sur  une  mousseline  commune  disposée  en  façon  de  filtre»  puis  on 
soumet  les  crystauz  de  morphine  k  un  larage  afec  de  l'eau  froide»  et  en* 
fin  on  les  fait  sécher  à  une  température  modérée. 

Ce  procédé,  peu  coûteux,  mérite  assurément  la  préférence  sur  celui 
qui  consiste  à  faire  crystalliser,  par  refroidissement  ou  par  évaporatioa 
spontanée,  une  dissolution  de  morphine  dans  l'alcool. 

TRIBUHAUZ. 

rALBIFIGATION  UB    LA   GA880NNADK  PUl  DB  LA   FÉCULB»    HAPPOET 
JUDICIAIBB  FAIT  ▲  CE  SUJET. 

M.  Lesage»  pharmacien  à  Loufiers,  ayant  été  requis  par  le  tribunal  de 
commerce  de  cette  ville»  à  l'effet  d'analyser  une  cassonnade  dont  la  fal- 
sification lui  atait  été  signalée»  a  déposé  au  greffe  de  ce  tribunal  le 
rapport  suiTant. 

Nous»  Vital  Lesage,  pharmacien  de  l'Ecole  de  Paris»  demeurante  Lou- 
viers,  eipert  nommé  par  le  tribunal  de  commerce,  à  l'effet  d'aualyscr  un 

baril  de  cassonnade  expédié  le  13  mars  par  le  sieur  H ,  épicier  de 

Paris,  audit  sieur  Al. . .,  de  Gaillon,  et  celle  faisant  partie  d'un  précé^- 
dent  euTol,  en  agissant  toutefois  séparément  sur  l'une  et  l'autre  cas- 
sonnade, afin  de  reconnaître  si  elles  necontiennent  pas  de  corps  étrangers» 
quelle  en  est  la  nature  et  dans  quelle  proportion  ils  s'y  trouTent  mêlés, 
ayant  prêté  serment  entre  les  mains deM.  le  président  du  tribunal,  noua 
nous  sommes  transporté  à  Gaillon,  au  domicile  du  sieur  Al....,  et  en 
présence  des  autorités  de  l'endroit,  avons  brisé  le  cachet  de  la  mairie* 
reconnu  intact  par  elle  et  les  intéressés  de  la  cause,  puis  avons  extrait 
du  baril  un  hectogramme  de  cassonnade,  que  nous  avons  traité  de  la 
manière  suivante. 

Cette  quantité  de  cassonnade,  prise  à  la  partie  supérieure  du  baril» 
nous  l'avons  soumise  à  froid  à  plusieurs  eaux  de  lavage.  Cette  opération 
a  donné  pour  résultat  un  dépêt  blanc ,  qui ,  recueilli  sur  un  filtre» 
parfaitement  lavé  et  desséché»  a  fourni  i  pour  un  hectogramme  de 
etaaonnade»  un  gramme  de  produit 
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Gette  opérâtloii,  répétée  à  la  partie  do  milieu  du  bârll,  a  donaé 
pour  résoHat  6  grammes  de  produit. 

Bofln,  un  hectogramme  de  cassoanade,  pris  à  la  partie  du  fond  du 
bail,  toujours  en  agissant  d'après  le  même  mode  d'opérer ,  a  donné 
seulement  2  grammes  de  produit. 

Propriétés  physiques  de  la  poudre, 

Gette  poudre  était  blanche,  insipide,  sans  action  sur  la  teinture  de 
tournesol  ;  chauffée  dans  un  tube  en  verre,  elle  s'est  fondue,  noircie  et 
décomposée.  Projetée  sur  un  charbon  incandescent,  elle  s*est  enflammée 
en  répandant  une  fhmée  d*une  odeur  piquante,  k  ces  caractères ,  j'ai 
reconnu  que  J'ayais  affaire  à  une  subsUnce  végétales  son  aspect  phy» 
sique,  du  reste,  me  la  faisant  déjà  reconnaître  pour  de  la  fécule  de 
pomme  de  terre.  Pour  m'en  convaincre  distinctement»  r«i  cherché  à 
déterminer  ses  caractères  chimiques,  voici  comment  j'ai  opéré. 

Broyée  avec  une  dissolution  concentrée  de  potiase,  cette  poudre  m'a 
donné  un  composé  transparent,  gélatineux ,  soluble  dans  l'eau;  la  li- 
queur filtrée  et  traitée  par  un  acide  qui  a  mis  à  nu  l'amidon,  l'eau  de 
chaux  de  baryte,  m'ont  donné  le  même  résultat;  Talcool  surtout  m'a 
donné  un  précipité  pur  de  fécule.  Dix  parties  de  la  même  poudre  que  j'ai 
fait  liouillir  avec  cent  parties  d'eau  m'ont  donné  une  solution  qui,  trai- 
tée par  la  teinture  d'iode,  m'a  fourni  une  belle  couleur  bleue,  carac* 
tère  infaillible  de  la  présence  de  l'amidon;  enfin,  comme  dernière  ana- 
lyse, j'ai  trituré  dans  un  mortier  une  partie  de  fécule  avec  une  partie 
d'iodure  de  potassium  et  d'eau  par  la  réaction  d'un  acide  végétal;  j'ai 
obtenu  tous  les  caractères  qui  constituent  la  présence  de  la  fécule  dans 
l'opération  qui  m'a  été  confiée. 

L'heure  avancée  de  la  séance  n'ayant  pu  me  permettra  de  me  llvror 
à  l'examen  chimique  des  autres  cassonnades  faisant  partie  d'un  précé« 
dent  envoi»  j'ai,  du  consentement  des  deux  parties  de  la  cause,  emporté 
ches  moi  un  hectogramme  de  cassonnade  blonde  et  un  hectogramme 
.  de  cassonnade  blanche,  même  qualité  que  celle  faisant  partie  du  baril 
litigieux.  La  cassonnade  blonde  m'a  donné  10  pour  100  de  fécule;  la 
blanche  5  pour  100  seulement  de  fécule. 

De  ces  différentes  opérations  auxquelles  Je  me  suis  livré,  je  condoa 
que  la  cassonnade  n'est  pas  pure,  que  le  corps  étranger  avec  lequel  elle 
a  été  falsifiée  est  de  la  fécule  de  pomme  de  terre.  Quant  à  son  degré  de 
falsification ,  U  m'est  assex  dilflcile  de  me  prononcer,  les  diflérentea 
quantités  de  prodoit  obtenues  sont  là  pour  servir  depreuve.  Pour  aepro- 
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quantité  entière  de  cassonnade. 

Je  rérame  mon  rapport. 

Partie  aupérieare  du  baril  pour  1  bectogramme,  t  gramme  5  centî- 
gramme^. 

Partie  du  miliett  du  baril  pour  1  hectogramme,  •  grammes  2  déci- 
grammea. 

Partie  du  fond  du  baril  pour  1  hectogramme,  %  grammes. 

Cassoonade  bloade  pour  1  hectogramme»  10  grammes. 

Bnflu  cassoBoade  blanche  même  poids,  â  grammes  de  fécale. 

Cotte  différence  de  produit  dans  les  cinq  analyses  est-elle  le  résultat 
d'«n  mélange  inexact  «  ou  bien  le  Tendeur  a-t-il  falslQé  la  partie  du  mi« 
Ueu  du  baril  en  plus  grande  quantité  »  persuadé  que  la  falsification  pas- 
serait plus  inaperçue?  voilà  ce  que  j*ignore;  mais  un  fait  palpable  et 
éfident^  c*est  la  falsification  de  la  cassoonade  par  la  fécule  de  pommes 
d^  terre,  voilA  ce  que  i*ai  l'honneur  de  déposer  dans  mon  rapport  au 
tribunal;  quant  à  la  quantité  réelle  du  corps  litigieux,  Je  crois  devoir 
ne  pas  me  prononcer,  abandonnant  cette  solution  A  la  sagesse  du  tri- 
bunal. 

En  foi  de  quoi  j'affirme  le  présent. 

Fait  et  signé  k  Louviers,  le  25  avril  1843.  LjBSAGB. 

Par  jugemeat  du  mémo  tribunal,  le  sieur  H....  a  été  condamné  à 
1000  francs  de  dommages  et  intérêts^  aux  frais  du  procès,  et  à  Tiosertion 
du  jugement  dans  un  journal  de  Paris  et  dans  un  journal  du  départe- 
ment. 

mMJlTttlB  PBltBBTATIF  BT  GVAATIF  »M  MAI*ADUI8  aiCIlàTBS  i 

(Par  brevet  d*iiive»ttoiiO 

Ltf  â^lent  D utân  prM  «i  brevet  #h»t«BlfoB  poar  la  prépara- 

thtt  d'ttA  mélange  de  TS  parties  de  chhMre  et  chaux,  et  de  2  partieê 
dé  éêutoH!khrurê  àe  me^ewrë ,  faisant  partager  ses  espérances  à  on 
pharmaekm,  M<  P Blentèt  des  «fflcbes»  dea  prespeeHis  de  ee  pro- 
duit ,  considéré  par  le  docteur  O» . .  « . ,  dans  de  oertahia  cas ,  comme 
médieamenti  dwis  d'aatte»  c«mmb«  m»  simple  ooemétiqve ,  furent  fé- 
paadM  daha  Paris ,  et  de»  dépétt  établis  chai  ditera  phanuocieBa  da 
H  capitale. 

Ga  pfodall  préanrté  mmm»  wà  spéalfiqua  contre  oae  iDule  de  mala» 
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diet»  pooTaftI  par  ralte  d'une  appllcalk»  Ibrtiëe,  ë'ane  ippllcatiMi 
inÎDtellif  eBtCt  dereoir  une  source  de  dangert»  Tautorité  fit  aaiair  et  eia* 
miner  le  produit  dit  la  phiiliygie.  Par  auite  de  cette  aaiale  le  docteur 

D f  le  sieur  Fw...  furent  traduits  devant  la  boltième  ebambre 

jugeant  en  police  eorrectionnelle.  Il  en  fut  de  même  de  trois  pharma- 
ciens qui  aTaient  chez  eux  des  dépôts  de  ce  remède,  M.  D.  L ^ 

M.  L ei  enfin  M.D 

M*  Joly,  membre  de  la  Chambre  des  députés,  défendait  M.  F , 

M*  Millet  le  docteur  D et  M'  Faverie  un  des  pharmaciens  dépo- 

aitaires. 

Dani  une  plaldoMe  pleine  d'énergie  «t  de  sens  »  M.  Joly  a  démontré 
qu'il  y  a? att  fauta  de  la  part  da  radminiitration  dans  la  délivrance  de 
braveti  dlstentlon  pour  dea  fflëdieamenta.  Il  s'est  élairé  avec  force  con- 
tre la  délivrance  de  semblables  titrés  aans  eaamen  préalable  »  et  sans 
que  ces  brevets  puissent  garantir ^  soit  le  preneur  du  brevet,  aoit  les 
personnes  qol  peuvent  être  trompées  par  ce  mot  de  bfevét  ;  enfin  il  a 
fait  sentir  Flnconvéoient  qu1l  y  a  de  faire  aigner  ad  fol  des  ordon- 
nances qbi  ne  garantlsarnt  rien ,  des  ordonnanocs  qui  «  selon  nous  t 
sont  dans  beaucoup  de  cas  des  moyens  dé  tromper  la  dfédulité  ptt«* 
bllqne. 

M.  Joly  a  dit  que  le  mot  remède  ieerei  était  de  nos  Jours  irit  rtùn 
senst  par  la  raison  que  Tanalyse  faisait  eon naître  facilement  la  oompo« 
sition  des  remèdes,  qui  alors  n'étalent  plos  aeoreis,  que  d'ailleurs  un 
remède  lirevélë  n'était  plus  aecret  puisque  la  formule  éiait  déposée 
dana  lea  bareaus  do  mioialère  du  commerce  et  des  travaux  puUica. 

M.  Lafeuiliade ,  a? ocat  du  roi ,  a  soutenu  la  prévention  #  et  a  réfuté 
lea  obicotions  présentera  par  M»  Joly. 

Le  tribunal  a  eoBdamnéle  dooMur  D.*«..  et  le  pharmacien  F 

aur  laebef  seulenaMt  d'annonce  d'un  remède  secret  «  abacun  en  200  fr. 
d'amande  at  ma  flraia«  Ua  pbarmaciena  dépwtairaa  ont  été  renvoyée  de 
la  plainte. 

•  Noua  lérona  remarquar  que  la  philhygio  brevetée  4*înventioi|  f  la 
19  juillet  1841,  était  vendue»  il  y  a  quelquee  annéaa,  dana  la  pharmacie 
de  la  rue  dea  Pyramides,  pharmacie  qui  n'e^e  plua ,  et  que  dès  cette 
époque  elle  avait  été  saisie. 

btaBNSÔhCBLriUR. 

Un  nommé  Gharlea  Gilles,  forçat  Ifbéf é,  a  été  <^ndâaïù2  &  deuï  aiis  dé 
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prîsoa  par  le  tribanal  de  Jol^y.  Cet.  homme  exerçait  la  médecine  hu» 
maine  et  Yétérinaîre;  il  passait*  près  de  ces  gens  qai  croieiit  encore  aux 
sorts  et  à  la  sorcellerie ,  pour  atoir  le  talent  de  lerer  les  sorts  »  et  c'est 
à  l'aide  de  ce  pouvoir  imaginaire  qu'il  se  faisait  secourir  et  donner  de 
l'ardent.  Le  sieur  Gilles  a  fait  appel  du  jugement»  nais  son  appel  a  été 
rejeté. 

SMPOUONNBlfSNT  FAR  IMPRUDENCE.  ARSENIATB  PRIS  POUR  UN 
CARBONATE. 

!!•  Aigaebelle ,  employé  an  ministère  des  finances  »  dirige  en  mène 
temps  une  tannerie;  U  est  de  plus  iuTentenr  d'un  procédé  pour  la  re- 
production d'anciennes  gravures  sur  pierre,  et  se  litre,  non  sans  succès* 
A  des  travaux  qui  lui  ont  vain  plusieurs  médailles.  On  jour  que  le 
sieur  Brunet,  qu'il  emploie  dans  sa  tannerie,  revenait  de  faire  une  Ion* 
gne  course ,  H.  AiguebeUe  lui  proposa ,  pour  se  rafraîchir ,  un  Terre 
d'une  boisson  rafiraichissante  qu'il  prépara  lui-^mème.  Mais  à  peine 
M.  Brunet  avaiwil  bu,  qu'il  fût  pris  de  coliques  violentes.  Un  offider 
de  santé ,  M.  Bialé  jeune ,  ftat  appelé ,  donna  ses  soins  au  malade ,  et  d^* 
manda  à  voir  la  substance  avec  laquelle  avait  été  préparée  la  malencon* 
treuse  boisson  T  U  reconnut  que,  bien  que  renfermée  dans  un  bocal 
étiqueté  bicarbonate  de  potasëe^  cette  substance  n'était  autre  qu'un 
poison  des  plus  énergiques;  en  effet,  c'était  de  l'arséniate  de  potasse. 
M.  Aiguebelle  ayait  acheté  500  grammes  de  ce  sel  pour  faire  des  ezp6» 
rienoes,  et  en  même  temps  250  grammes  de  bicarbonate  deipotasse;  le 
tout  avait  été  pris  chez  un  droguiste  qu'il  indiqua. 

M.  Gourlet,  commissaire  de  police,  se  transpora  cha  célni-ci  pour  véri- 
fier les  bocaux,  car  M.  Aiguebelle  rejetait  sur  le  pharmacien  droguiste  la 
fiute  ou  rimprudence*  A  qui  cette  fSinte  était-«lle  imputable?  C'est  ce 
qui  se  débattait  dernièrement  à  la  g*  chambre  du  tribunal  dvil  de  la 
Seine,  entre  M.  Brunet,  plaignant,  partie  civile  (qui  avait  d^à  reçu  une 
i  de  50  frana,  et  qui  ne  réclamait  pas  moins  de  5,000  francs  de 
\  intérèU),  le  droguiste  et  M.  Aiguebelle. 

Le  tribunal,  après  avoir  entendu  M.  Lafeuillade,  avocat  du  roi,  et  les 
défenseurs  du  pharmacien  et  de  M.  Aiguebelle,  a  renvoyé  le  pharmacien 
droguiste  des  fins  de  la  plainte ,  et  condamné  le  dernier  en  200  ft'ancs 
4'lUDMndeet  50QflraBp5de4onimaye8»intérèts  envers  Brunet. 
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Vkkvèsmktk  bb  l'afrioub  •XFTBifTMOiVALB  {lisez  Aline  de  lentille), 
LA  1KLA8SB  DB  LA  coghinchuib  (iis€x  mëliMe  Ordinaire). 

A  Taide  de  ces  dénominations  pompeuses,  et  aussi  à  la  fiiTeiir  de  nom- 
breux prospectus  lancés  à  propos  dans  le  public,  un  sieur  Warton  était 
parrenu  à  attirer  dans  son  magasin  cette  foule  si  niaise ,  toujours  dis- 
posée à  se  laisser  prendre  à  TappAt  de  la  nou?eauté>  et  sur  la  robuste 
crédulité  de  laquelle  les  charlatans  de  toute  espèce  fondent  i  bon  droit 
leur  espérsnce  de  réussir.  An  dire  du  sieur  Warton,  ces  substances, 
indépendamment  de  Pexcdlence  et  de  la  supériorité  de  qualité  que 
devait  leur  assurer  leur  origine,  possédaient, mais  plus  spécialement 
encore  VervaleaiOt  la  vertu  de  remplacer  avantageusement  chez  les  ma- 
lades l'emploi  asses  désagréable  éta  lavements.  Quoi  quil  en  soit ,  le 
débit  de  ces  marchandises  prétendues  exotiques  suivait  son  cours  flo- 
rissant, lorsque  l'autorité  se  décida  à  faire  examiner  par  un  homme  de 
l'art,  et  la  mélasse  et  rervalenU.  Un  professeur  à  l'Ecole  de  pharmacie, 
fut  chargé  de  cet  examen. 

Ce  chimiste  reconnut  sur  le  champ  que  la  prétendue  mélasse  de  la 
Cochinchine  n'était  autre  que  de  la  mélasse  de  canne  ordinaire ,  telle 
qu'on  peut  en  trouver  chea  tons  les  épiciers,  avec  cette  seule  difléreneo 
que  la  mélasse  de  Warton  coûte  un  franc  Tittgt*clnq  centimes  les  cinq 
oents  grammes ,  tandis  que  l'épicier ,  en  général ,  en  donne  une  égale 
quantité  pour  vingt-cinq  centimes. 

Quant  A  l'ervalenta,  il  a  été  porté  à  croire,  sans  pouvoir  toutefèis  l'af- 
firmer, que,  fidèle  à  son  étymologie  latine  {tnmm  Uns,  lentille}, cette 
substance  consiste  exclusivement  en  de  la  farine  de  noe  lentilles  ordi« 
aaires ,  que  M.  Warton  a  tort  de  vendre  trois  fois  plus  cher  que  ne  la 
Tendent  tous  les  grainetiers. 

Des  poursuites  ont  été  dirigées  par  le  parquet  contre  M.  Warton,  et 
ce  dernier  a  compara  récemment  devant  le  tribunal  correctionnel  de 
la  Seine,  sous  la  triple  prévention  de  tromperie  dans  la  nature  des 
choses  vendues,  d*exercice  illégal  de  la  pharmacie,  et  de  Tente  et  dedé« 
bit  de  remèdes  secrets. 

Contrairement  aux  conclusions  de  l'avocat  du  roi,  M.  Anspach,  qui  a 
soutenu  les  trois  che£i  de  prévention,  et  sur  la  plaidoirie  de  M«  Marie, 
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déteMtnr  da  pvévMia,  U  tribanal  a  renvoyé  le  siettP  Wtrlwidet  flM  de 

la  plainte. 
Il  y  a,  dit-on,  appel  de  la  part  du  ministère  public. 

■    ■      ■   «     ■  ■*■■»  ■  '  '  ...II,,, 

OMsn  pnrw»* 

FÛBBOILI»  D'0N«  VWk»K%hXVWi  DITE  COXXE  IfAVALV. 

Plqsieors  journau^t  ont  annoncé  que  jf .  Jeffery  «rait  trouvé  le  moyen 
de  préparer  Poe  colle  ^  Taide  de  laquelle  on  pouvait  coller  lea  deux 
parties  d*un  boulet  brisé  en  deux  parties,  de  maoîère  ï  le  faire  servir 
après  cette  opératipn» 

U  Oaurfi9$  Ji^,  Journal  f^ni  ne  laisse  Hem  échapper  de  oe  qui  ifvm 
être  utile  i  l'industrie,  vient  de  publier  la  formule  ou  plutôt  Us  formules 
de  M.  Jefftry,  car  ellea  sont  su  nombre  de  deux.  Dans  ToueM  emploie 
le  oeQutoboiMt  dans  l'autre  ou  u'emploîe  p«H  ce  produit, 

Voici  ces  lurmuiM  : 

ÇolU  mu  caomehMUf^ 

«  La  colle  au  eaontohone  se  prëpire  eu  employant  une  solation  brut»  de 
cette  substance  dans  dunaphte,  c'estàdirpendlssolvantundeml^Ulog.de 
caoutchouc  dans  20  litres  de  naphte  du  commerce,  agitant  de  tempe  à  antre 
jusqu'à  ce  que  la  dissolution  soit  complète,  et  que  la  liqueur  ait  aoquie  la 
consistance  d'une  oréme épaisse,  ce  qui  alleu  au  boutée  dixà  don^ejonre. 

On  ajoute  alors  de  la  résin»-laque  à  oette  solution,  dans  la  proportion 
de  deux  parties  en  poids  de  réeine-laqne,  ponr  une  partie  dn  la  aelntiott  ; 
le  mélange  est  mis  dans  un  vase  pourvu  d'un  robinet  A  in  partie  inté- 
rieure. On  applique  la  ehalenr  et  on  remue  le  mélaufre  jusqu'à  en  que  la 
solution  et  la  résine-laque  soient  parfaitement  incorporées.  La  colie  na- 
Taie  ainsi  préparée  est  soutirée  par  le  robinet  penénnt  ^'elle  est  en- 
core chaude  et  versée  sur  des  dalles  de  pierres  mouUlées  pomr  refroidir. 
Colie  sans  caoutchouc. 

«  L'autre  colle,  qui  ne  renferme  pas  de  caoutchouc,  est  composée  en 
poids,  d'une  partie  de  naphte  brut  du  commerce  et  de  deux  parties  de 
résine-laque,  combinées  ensemble  comme  ci-dessus. 

«  Quand  on  veut  se  servir  de  cette  colle,  on  la  chauffé  a  I20«  c.  dans 
un  vase  de  fer,  et  on  l'applique  avec  une  brosse  rode  sur  les  surfaoea 
qu'on  veut  réunir;  comme  ces  deux  espèces  de  colle  prennent  très 
promptement,  il  faut  les  ramàtlir,  si  elles  durcissent  avant  que  les  pièces 
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soient  eonvenaMement  ajustées  et  mises  ennemble  em  leor  appliqwant  une 
chaleur  de  5ô*>  à  €0*  e.  à  Tatde  de  fera  ou  de  tout  antre  moyen  conTS- 
nable. 

a  Les  pièces  de  bois  creTassëes  ou  fendues  sont  oonsiicniblemnl  far- 
tiflées  en  remplissant  leurs  fentes  ou  ererasses  par  de  la  oolle  nafole 
chaafféeà  120*  c.  » 


s^s. 


CONSERVATION  DES  MATIÈRES  ANIMALES. 

M.  le  docteur  Dussourd,  a  proposé  pour  la  conserfation  des  ma- 
tières animales ,  un  sirop  ferreux.  Ce  sirop  est  une  combinaison  de 
sucre  et  de  fer,  qui  ne  s'altère»  ne  crystallise  et  ne  fermente  pas,  quelle 
que  soit  la  température  à  laquelle  on  l'eipose.  11  conserTeles  matières 
animales  sans  altérer  leur  tissu.  Les  viandes,  en  sortant  da  sirop ,  sè- 
chent sans  diminuer  beaucoup  de  Tolume,  résistent  sans  se  gâter  aux 
agents  les  plus  actifs  de  la  putréfaction,  reprennent  en  un  instant  dans 
Feau  froide  le  Tolume,  la  couleur  et  Todeur  de  celle  des  boucheries,  et 
peuTent  servir  à  faire  des  mets  agréables  et  sains. 

PAP1EB8  COMMUAB  EMPLOYJfta  POUR  BJUVEL^PPEA  LE»  ALIMENTS. 

Monsieur  le  rédacteur,  J'ai  la  dans  votre  Journal  différents  articles 
sur  rbygiène  publique,  qui  m'ont  vivement  intéressé,  notamment  les 
articles  sur  les  aoeidaotft  ciiiisés  par  un  tapiuks  qui  aurait  contenu  du 
cuivre  et  l'emploi  de  papiers  coloriés  par  les  fruitiers  et  les  épiciers  pour 
envelopper  des  aubstanees  alimentairea. 

Permettez-moi  de  voue  signaler  wn  Hit  que  Je  ne  crois  pas  moins  im« 
portant  pour  la  santé  publique,  c'est  l'emploi  que  font  les  épiciers,  les 
marchands  de  substances  amylacées,  les  conflseurs,  etc.,  de  sacs  de  pa- 
piers coloriés  par  le  verl  de  Schvinfurt,  pour  renfermer  des  substances 
féculentes  et  autres  (semouilles,  tapioiui,  chocolat). 

Si  TOUS  voulez  bien  vous  donner  la  peine  d'examiner  les  sacs,  tous 
Terrez  que  dans  un  grand  nombre  de  cas  la  substance  alimentaire  est  en 
contact  immédiat  avec  ces  papiers  ainsi  coloriés  par  des  substances 
toxiques  au  plus  haut  degré. 

Il  me  semble  qu'une  ordonnance  de  police  publiée  et  affichée  à  plu- 
sieurs reprises  défend  l'emploi  de  ces  papiers.  Si  cette  ordonnance  éta- 
blit cette  défense,  comment  se  fait-il  que  des  papiers  ainsi  coloriés  sont 
employés  en  aussi  grande  quantité  et  d'une  manière  aussi  ostensible  ;— * 
et  ne  surait-il  pas  i  désirer  que  l'aulorité  fût  prévenue,  et  qu'elle  flt 
cesser  an  4inger  qui  me  parait  imminent  ? 

Agréez,  etc.  Gésaire  Reonaeb. 
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Le  Yoea  ém\»  dans  la  lettre  ci-Jointe  Ta  être  rempli  :  le  conaeil  de  s»- 
lobrité  doit  être  chargé  de  s'occuper  de  la  rédaction  des  articles  d'mie 
ordoonance  relatÎTC  anx  substances  alimentaires  et  condiiiieiitaires»  au 
^piers  coloriés,  etc. 


EXPLOSION  DB  6U80U  M AlfCPACTUAUm. 

L'explosion  d*uu  cylindre  reTiTîflcatenr  a  en  lieu  à  Gand,  dans  les 
ateliers  de  M.  Seghers,  fabricant  de  noir  animal. 

Cette  explosion  ne  saurait  être  attribuée  à  la  tension  de  la  Tapeur,  at- 
tendu qu'elle  est  en  communication  aTcc  l'atmosphère  par  an  évent  in- 
férieur destiné  à  laisser  passer  les  prodoits  gaaenx. 

On  ne  peut  donc  expliquer  cet  accident  que  par  la  théorie  publiée  par 
M.  Jobard,  dans  le  SulUtin  du  Mmée  de  C Industrie^  c'est  à  dire,  par  la 
Ibrmation  et  rinflammation  d'un  mélange  explosif  dans  le  haut  du  cône 
renYcrsé  qui  contient  les  matières  A  réTlTifler,  et  dans  lequel  on  euTole 
de  la  Tapeur  chauffée  dans  un  serpentin,  porté  au  rouge.  Si  cette  Ta- 
peur dépaase  350*,  terme  prescrit  par  rinTentenr,  les  matières  saccha- 
rines contenues  dans  le  charbon,  décomposées,  format  du  gas  hy- 
drogène carboné  ;  mêlées  à  Talr  existant  sons  la  ealotte  du  cAne,  elles 
suffisent  pour  constituer  un  mélange  détonnant,  snseeptible  de  s'en- 
flammer par  la  Tapeur  rouge  on  par  les  charbons  qu'elle  met  en  incan- 
descence. 

GHBUSOllàTM  D'OLDIUM. 

M«  Napier  a  exécuté  une  machine  InTentée  par  Oldham  pour  peser  les 
êouverainj  (pièces  d'or  de  20  shellings),  et  séparer  ceux  qui  n'ont  pas  le 
poids  de  ceux  qui  Tont.  La  machine  montrée  à  la  séance  de  l'institut  des 
ingénieurs  cîYils  était  si  délicatement  dite,  qu'elle  signala  afec  précl- 
aion  la  différence  d'un  douze  mille  cent  cinquantième  dans  le  poids 
d'un  souTcrain.  Les  pièces  d'or  sont  placées  dans  un  tube  d'où  elles 
sont  transmises  à  un  petit  plateau  suspendu  sur  on  balancier  en  par- 
fait équilibre,  et  à  l'autre  extrémité  duquel  est  le  poids  légal  de  la 
monnaie. 

En  faisant  manœuvrer  la  machine,  un  souTerain  se  place  sur  le  pla* 
teau,  et  s'il  est  de  poids,  une  petite  languette  s'avance  qui  le  repousse 
sur  un  bassin  destiné  à  le  reccToir  ;  mais  sll  est  léger,  le  plateau  s'a- 
baisse et  le  met  à  la  portée  d'une  seconde  languette  plus  basse  iqui, 
s'aTançant  à  angle  droit  de  ta  première,  pousse  la  pièce  d'or  dans  un 
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antre  bassin.  Les  pièces  se  succèdent  en  rotation  rapide  ^r  le  tnbe  de 
la  machinOy  de  manière  à  poufoir  peser  et  apprécier  lOfOOO  sonveraina 
en  sii  heures,  tandis  qu'un  changeur  exercé,  en  se  serTantdes  balances 
à  la  main,  ne  peut  en  peser  que  3  ou  4,000  dans  le  même  espace  de 
temps»  et  encore  la  tenaion  finit  par  fstîgner  le  nerf  optique  et  causer 
des  erreurs. 

FVmBR  D'APEita  LA  MXTHODB  JTAUFFBBT. 

M.  Lncj,  membre  de  la  société  d'agriculture  de  Meauz,  compose  un 
fumier  atec  les  quantités  des  substances  suivantesi  qui  suffisent  pour  un 
hectare  : 

600  bottes  de  tiges  de  colza ••••• 26f.ae. 

500  bottea  de  fougère 13    » 

Menues  pailles,  pailles  aTariées 18    » ^ 

100  kilogrammes  de  pUtre. 18    • 

4 hectolitres  de  nutière  fécale ••      •    » 

3       id.        de  cendres • 13    » 

%       Id.        de  poussier  de  eharbott.» e   » 

10  hilogrammea  sel  et  salpêtre  brut 0   » 

Hain-tfoDutre. • • lô    » 

TotA........    lOS    » 

BROBAIS  UQUIBXS. 

Les  Allemands  ont  reconnu  que  de  tona  les  engrais  dont  Us  font  usage^ 
aucun  n'égale  en  puissance  fertilisante  les  engrais  liquides  :  ils  les  com* 
posent  en  mêlant  k  cinq  ou  six  fois  leur  poids  d'eau  les  excréments  du 
bétail  recueillis  dans  des  citernes.  D'après  le  professeur  SchObler,  un 
sol  supposé  susceptible  de  produire,  sans  aucun  engrais,  trois  fois  la 
semence  qui  lui  ayait  été  confiée,  donnerat  pour  une  supertfcie  égala 
fumée  par  des  herbes  sèches  et  autres  débris  Tégé» 

Uux. •«•».• •..}     6  fois  lai 

par  le  fumier  d'étable 7 

par  la  colombine •••••#• ••«>     9 

par  le  fumier  d'écurie • ••••••    10 

parTurine  humaine • ,.«••    1) 

parles  excréments  humains,*.. ..•• 14 

par  le  aang  des  boucherlia •».».*.r*« •••*>••«    H 
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Y<4<4  If  dé|»ei|9e  Qo'entr«tae  l'engrais  liquide  pour  on  hicUr»,  en  le 

^pgr^r^C^tdeliftte^lKWfi^,  |a»kîi 3Qf.>i8. 

|Iw-d'9eBTs«  |v»ar  le  niMef  à  iio  l^tO.  d'€a«.      7    » 

1[)Plj^B(lrt«(di•uu»^ttlp..,..,....« ^  ^ 

ToUl 60    50 


SOGIÉTi  DB  CHmiE  MÉDICALE. 

U  Société  reçoit  : 

1*  Une  lettre  de  M.  de  Grosonrdy  sur  U  préparation  de  Tacide  iodique. 
Cette  lettre  contient  aussi  une  note  sur  la  solubilité  de  Facide  arsén ienz 
dans  Tacide  nitrique. 

2°  UndDformule  de  M.  Clary  pour  la  préparation  d'un  élixir  purgatif. 

3*  Une  lettre  de  M.  Peltier  de  Doué  qui  nous  promet  des  détails  sur 
le  chaulage  à  l'arsenic.  Nous  engageons  notre  collègue  et  tous  les  phar— 
maciens  qui  lisent  le  journal»  de  nous  faire  parvenir,  le  plus  tôt  possible, 
tous  les  renseignements  qu'ils  auraient  sur  cette  méthode  de  chauler. 

4**  Une  lettre  de  M.  Deschamps  sur  le  chaulage  à  l'arsenic  et  sur  la 
substitution  d'autres  moyens.  N6us  ferons  connaître  dans  un  numéro  du 
journal  tout  ce  qui  nous  aupa  élé  adressé  sur  ce  sujet. 

S^  Une  lettre  d*un  de  nos  collègues  qui  nous  demande  si  un  Jeune 
homme  qui,  en  1840,  s'occupait  de  la  fiibrication  des  mouchoirs,  peut 
HHUw,  «a  tgi2^  à  sa  faire  recevoir  pharmacien  ?  Nous  répétons,  à  cet 
égavdi  «uo  oel  élèvf  ne  p^l  so  présenter  anx  examens  sans  avoir  des  oer« 
Mcataaimiant  qu'il  a  fait  hipt  ans  do  stage  dans  une  ottclne,  os  qa*i| 
4  fait  iMia  ans  do  sSago  dans  une  oficno  et  suivi  les  coura  des  écoles 
|im4aPl  Iras  aanéea.  S%l  en  était  aulvement,  c'est  qse  net  élève  aurait 
Ulé^ami  dn  fuii^  oerlîfteata  qste  appelle  ccvtiicats  do  compUMsasoe  ; 
certificats  qui  ne  peuie»!  inspiMP  do  doute  hkrsquMIe  sont  pvésfatëa  aus 
MO^  mt^  1*  aalson  que  non  oeKificata  aonS  légalisés  par  les  autorités 
des  localités  dans  lesquelles  iU  ont  été  déUvaéa. 

6^  Une  lettre  do  M.  Ereinjttûi ,  pharmaffiîon  k  Argentany  as»  les  loin  qs| 
régissent  la  pharq^cie^ 

7""  Deux  lettres,  la  X\%  de  M.  Ducheaûs  du  HavM»  ol  U  dt  de  M.  êw^ 
net  d'Arrîa  sur-Aube,  sur  Un^tansn^ 

8*  Une  note  éft  ^  ^Tflfrtfiflfljtjr^  #  férffT'  fJirr  Ir  ilthiritt  itt  ffi|in^1^^ 
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r  Vû  trattil  (t«  M.  Clary,  pharmacien  à  Fif  èire,  iûr  VtàkàffiHb  ées  ^fli 
du  dépArtement  du  Lot. 

i^  Vu  tratail  sur  te  mMè  sii|et,  pat  H.  Bôvpton»  piriftttattèh  I 
Mtoatalgn. 

t  f •  Dés  notes  de  M.  RfghlM  Sar  dlr^s  bbjéts  |dk«rttak;Mt!(}«é^,  fAiy^èf» 
il0  tabHnthe,  des  bofs  contre  hs  goifrès^  iMè  ÉAAHeRe  MrAMè  |tol^  RI 
préparation  de  la  teiàture  de  t^ûihafîdêS, 

iV  Sut  la  com^osltloii  dâ  toétat  tfonmë  MfWoMt,  ^  ff.  fié».  R^Aàrd. 

13>  Sur  la  compôsttlM  d'une  p6nêté  ettj^of^ft  dSiiÉ  M  flàédédiM  taé^ 
rfMire,iiar  M.  Ces.  Re^Aérd. 

Il*  Des  essais  sur  vue  eati  ÉtfAârale  siitfiiirettiey  ûêèàûféittè  ft  PÉHIt  ptf 
M.  Bourlères^  pkarmacfèn. 

15^  Une  analyse  des  traTanx  de  M.  Perretti ,  par  M.  A.  Rllchsiid. 

le*  Une  lettre  de  M.  DeschatnpS  d^AtalfôH,  inr  li  pYH£]^rAYiôii  ^  ébui« 
acétate  de  plomb. 

Pàf  Ht.  ùnritl. 
4*  édit.9  i^Tue,  coirij^éé  et  àu^ni^iitéé.  f  tbt  hl-ï«t  <t^  ^   )^âé'<!s 
'     éhacud  (mi):  (î). 

ti*est  presque  un  ëf  èneihent  que  l'apparition  et  cette  quatrième  édi- 
tîott  du  Traité  de  toxicologie  de  tt.  ôrfita  :  quand  on  pense  aux  nom« 
breuses  occupations  de  Tauteùr,  on  est  à  se  detnahder  conunent  il  ^eu{ 
encore  trouver  le  temps  de  faire  des  IWres  eV  surtout  des  investigations 
scientifiques.  ti\eû  n'est  cependant  plus  vrai,  et  le  /ait  même  de  cette 
publicatioik  le  prouve  sans  réplique,  l'eus  ceux,  au  resté  ,  qbi  connais- 
sent m.  Orllta  n'eti  seront  pas  très  surpris,  ils  savent  d>inl)ién  ésf 
grande  son  activité  de  chaque  jour,  et  remarquable  la  facilité  qu'il  ap« 
porte  CD  toutes  choses;  doué  d*une  organisation  privilégiée  et  d'une 
intelligence  puissamment  développée  par  I^étude  et  la  méditation  » 
11.  Orfila  joint  ai  une  volonté  forte  et  énergique ,  la  faculté  assez  rare  de 
coordonner  parfaitement  l'emploi  de  son  temps,  et  d'en  doubler  ainsi  la 
Tsleur  et  le  produit.  Quand  on  compare  cette  édition  aux  précédentes , 

(f)  Paris,  chef  F^srtiH^MiisstNl  éf  .eottt^.f  II(M«it^,  ^ac«  âM  Hm^ 
de^HédeolM,  tt«  1, 
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on  est  frappé  des  corrections  et  additions  importantes  qn'j  a  dites 
Tauteor;  non  seulement  tous  les  progrès  récents  de  la  science  à  Fégard  de 
certains  points  de  la  toiicologie ,  aaxqoels  Fauteur  a  si  largement  cou* 
tribué,  s*7  trouTcnt  exposés ,  mais  il  y  a  ajouté  un  grand  nombre  d'expé- 
riences nouTelles  tentées  par  lui,  dans  le  but  d*éclairer  et  de  perfection^ 
ner  la  chimie  et  la  physiologie  des  poisons  les  plus  usités.  Dans  une 
introduction  en  tête  de  son  llyre,  M.  Orflla  expose  le  but  de  la  toxicolo- 
gie  et  ce  que  l'on  doit  entendre  par  poisilh  ;  il  trace  en  maître  et  ayec 
précision ,  les  préceptes  que  tout  in?estigatenr  doit  suivre  pour  étudier 
fructueusement  un  poison  quelconque  et  il  affirme  que  cette  étude  ne 
sera  complète  qu'autant  qu'on  l'aura  enfisagée  dans  ses  rapports  aree 
la  chimie,  l'histoire  naturelle ,  la  physiologiei  la  pathologie  et  l'anato- 
mie  pathologique. 

Il  se  demande  ensuite  quel  ordre  il  suivra  dans  la  description  des  poi- 
sons ;  et  il  n'hésite  pas  à  se  prononcer  en  faveur  d'une  classification,  tout 
en  ne  se  dissimulant  pas  nésnmoiis  ses  inoonvénients;  «  mais  en  réonis^ 
a  sant  dans  un  même  groupe  les  poisons  qui  exercent  une  action  analogue 
«  sur  l'économie  animale ,  en  décrivant  avec  soin  toutes  les  altérations 
c  qu'ils  font  subir  à  nos  organes  et  par  conséquent  à  nos  fonctions,  en 
«  généralisant,  en  un  mot,  les  symptômes  auxquels  ils  donnent  nais- 
«  aance,  on  sent  combien  l'histoire  particulière  de  chacun  d'eux  doit 
«  être  facilement  saisie  par  le  lecteur.  »  Ces  avantages  sont  incontesta» 
bles  sans  doute  ,  et  ils  légitiment  le  parti  pris  par  M.  Orflla ,  mais  non 
l'exactitude  de  sa  classification,  ainsi  qu'il  l'avoue  d^ailieurs  lui-même, 
puisqu'un  même  poison  produira  des  symptômes  et  des  lésions  diffé- 
rentes dans  un  très  grand  nombre  de  cas,  suivant  les  doses  et  les  cir- 
constances de  son  administration  :  quoi  qu'il  en  soit,  eu  égard  aux  con* 
ridérations  précédentes,  l'auteur  range  les  poisons  en  quatre  classes» 
savoir:  les  poisons  irritants^  les  poisons  narcotiques,  les  poisons  Jiar- 
coHdHicres  et  les  poisons  septiques. 

Il  entre  ensuite  dans  des  considérations  générales  extrêmement  Im* 
portantes  sur  les  moyens  qu'on  doit  mettre  en  usage  pour  étudier  avee 
succès  une  substance  vénéneuse ,  et  il  traite  successivement  de  la  so- 
lution de  trois  problèmes,  dont  la  gravité  et  la  nature  constituent  en 
quelque  sorte  toute  la  science  et  la  responsabilité  du  médecin  et  dix 
pharmacien  légistes.  Ces  chapitres  sont  traités  avec  une  puissance  de 
logique  digne  d'un  tel  sujet,  avec  une  supériorité  de  vues  que  donne 
ie^lt  une  expérience  consommée  dans  la  matière  :  ceux  appelés  à  faire 
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des  experliaes  ne  sauront  trop  méditer  ces  préceptes  applicables  à  toat« 
espèce  d^empoisonnement.  Après  ces  considérations  générales  commene* 
l'étude  des  poisons  en  particulier. 

La  première  classe  qui  traite  des  poisons  irritants  est  la  plat  consi- 
dérable ^  moins  peut-être  par  le  nombre  que  par  la  qualité  des  sqjets 
qui  y  sont  étudiés,  dans  l'intérêt  de  la  sâreté  publique.  Elle  comprend  à 
elle  seule  plus  d*un  Tolnme,  c'est  à  dire  plus  de  la  moitié  de  Fourrage: 
et  on  ne  peut  en  être  surpris  quand  on  tronve  que  cette  série  renferme 
les  acides  y  les  alcalis,  les  préparations  sulfareoses,  arsenicales»  an* 
timoniales  «  cnivreuses  «  plombiques ,  stanniques ,  argentiquos  »  ,aiiri« 
ques,  zinciques,  etc..  etc.»  etc. 

Les  articles  acides  sulfurique,  aaotique,  oxalique»  etc.,  ont  été  re- 
faits complètement  d'après  de  nouvelles  expériences  de  l'auteur;  en* 
tre  beaucoup  d'autres  acides,  Je  cite  ceux-là  particulièrement  parce  qnlls 
mettent  A  même  de  rectifier  des  assertions  qui,  dans  des  cas  bien  rares» 
il  est  Trai, auraient  pu  autrefois  induire  la  Justice  en  erreur  ;  ce  n'est  pas 
sans  un  yit  intérêt  qu'on  lira  les  moyens  de  distinguer  les  taches  d'acide 
sulfurique  sur  des  Tétements  coloriés,  et  de  ne  point  les  confondre  avec 
les  sulfates  que  ces  tissus  ont  pris  dans  la  teinture  ;  de  même  qu'on  ap- 
prendra à  distinguer  dans  une  soupe  à  l'oseille ,  .par  exemple ,  Tacide 
oxalique  ou  le  sur-oxalate  de  potasse  qu'on  y  aurait  introduit  A  des- 
sein, d'ayec  celui  qui  y  existe  naturellement. 

Les  chapitres  relatifs  aux  préparations  métalliques  délétères  sont 
tous  composés  avec  le  plus  grand  soin ,  mais  c'est  surtout  celui  qui  a 
rapport  à  l'arsenic  que  nous  signalerons  comme  un  traité  complet  du 
sujet  sous  tous  les  rapports.  L'auteur  n'a  rien  négligé  pour  lui  donner 
toute  la  perfection  désirable  dans  l'état  actuel  de  la  science,  tant  par 
son  propre  fonds»  que  par  celui  de  quelques  autres  expérimentateurs; 
et  ce  n'est  pas  sans  satisfaction  que  l'on  acquiert  la  certitude  en  le  li- 
sant, qu'il  est  désormais  presque  impossible  qu'un  crime  d'empoison- 
nement par  l'arsenic ,  échappe  aux  in?estigatious  si  exactes  qui  y  sont 
présentées.  L'auteur  n'a  pas  négligé ,  comme  complément  nécessaire 
de  son  œuvre,  de  discuter  les  hérésies  et  nombreuses  erreurs  que 
riguorance,  la  mauvaise  foi  ou  la  vanité,  ont  cherché  à  accréditer 
avec  plus  ou  moins  d'emphase  et  d'assurance  pour  attaquer  les  vrais 
principes  de  l'art  posés  par  des  hommes  compétents  dans  l'espèce  ;  et  il 
faut  bien  le  reconnaître ,  il  a  accompli  cette  tAche  pénible  avec  une 
modération  et  une  poUtesae  de  langage  dont  la  Térité  n'a  rien  A  soufi 
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fHr,  et  qtt«  t*ftiMiifiie  bien  életé,  non  moins  que  le  savant  sur  de  loi- 
même  f  M  MTeat  Jtmais  négliger.  A  combien  dé  calomnies  cependant 
Tauteur  n'a?ait-il  pas  été  en  butte ,  alors  qu'il  travaillait  avec  tant 
d*ardeiir  aa  Iriomplie  delà  Térité!  Les  passions  sont  si  aveugles! 
M.  Orflla  s'ait  eMitenté  de  mépriser  les  unes  et  de  prendre  en  pitié  les 
antres»  et  il  «Meii  fait;  c'est  l'acte  noble  et^digned*un  homme  fort 
que  nous  constalotts  atec  plaisir. 

La  cl«08C  des  poHùûB  irritantt  est  snivie  d'une  sérié  d'eifkériences 
propres  à  preater  l'empoisonnement  par  des  mélanges  de  substances 
téoéBeiiseai  eem  ^riie  et  l'oirrrage  est  toute  spéciale  k  l'auteur,  et 
on  en  concevra  toute  Futilité,  si  l'on  considère  qu'il  dévoile  la  posslbi* 
lité  de  découvrir  un  ^Isou  très  actif  qu'on  aurait  masqué  par  une  sub- 
stance moins  délétère ,  et  tt  Indique  â  ce  sujet  les  réactions  chimiques 
qui  pourraient  en  Imposer  à  l'expert  et  le  conduire'  à  une  oondusioa 
erronée» 

Tient  ensuite  la  seconde  classe  qui  traite  des  poisons  narcotiques, 
on  en  sentira  toute  l'importance  puisqu'elle  comprend  Topium,  l'acide 
cyanfaydrlque,  le  cyanure  de  potassium,  etc. 

La  troisième  classe  «  celle  des  poisons  narcotico-Acres ,  eat  beaucoup 
plus  ttombrense  que  H  ptéoédente ,  elle  traite  de  l'aconit ,  de  ia  bella- 
done, du  tabacyde  Udfgitale»de  la  strychnine,  de  la  vératrine,  de  Ianoi< 
vomique,  des  diverses  espèces  de  ciguë ,  etc.,  tous  poisons  importants  A 
connaître  par  l'usage  criminel  i  non  moins  que  par  Tabus  qu'on  en  peilt 
faire,  tous  ces  sujets  si  utiles ,  sont  traités  avec  le  même  soin  et  la 
même  exactitude  »  d'après  tous  les  points  de  vue  de  la  science. 

Nous  recommandons  surtout  à  l'attention  du  lecteur  l'ensemble  des 
articles  qui  traitent  des  empoisonnements  ou  asphyiies  par  les  diffé- 
rents gax  connus  sous  les  noms  de  gaz  hydrogène  carboné,  acide  carbo- 
nique, oxyde  de  carbone,  air  non  renouvelé,  gaa  de  l'éclairage.  Tapeurs 
de  charbon  de  bois,  de  charbon  de  terre,  etc.,  il  y  trouvera  plusieurs 
faits  nouveaux  observés  par  l'auteur,  dont  l'un  par  exemple  détruit 
Toplnion  généralement  admise,  qoe  dans  les  lieux  fermés  où  brûle  le 
charbon  de  bois,  ce  serait  dans  les  parties  basses   que  se  trouverait 
principalement  Tacide  carbonique ,   et  qu'aurait  lieu  plus  prompte- 
ment  l'asphyxie;  M.  Orflla  prouve  que  les  parties  élevées,  au  contraire, 
sont  plus  délétères,  moins  par  l'acide  carbonique  qu^elles  contiennent 
que  par  Toxyde  de  carI>one  et  l'hydrogène  carboné  qui  s'y  trouvent  i  £1 
a  d'aiRenrs  analysé  l'air  de  ces  milieux  k  diverses  hauteurs  ,  et  il  a 
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oaattalé  que  U  proportion  d'aeide  cariMiique  ii*y  était  pu  feMiblenent 
différente  :  enfin ,  il  fait  connaître  les  moyens  analytiques  qa'il  a  em« 
ployés  pour  constater  dans  une  chambre  fermée,  pleine  de  rapeurs  de 
charbon,  et  où  il  avait  foit  périr  un  chien»  les  proportions  relaiiTet  d'à- 
d4«  carboniqQe»  d'hydrogèno  carboné  et  d'oiyde  de  carbone  qui  6*j 
trouTaient  :  Tapparefl  décrit  par  M.  Orfl!a,  pour  atteindre  à  ce  résultat, 
est  fort  ingénieux  à  l'effet  de  doser  l'hydrogène  carboné  et  l'oxyde  de 
carbone  i  «aie  nous  eraignons  qu'sne  portion  dn  gai  hydrogène  carboné 
n'ait  été  soustraite  à  l'analyse  par  l'acide  snlfnrique  concentré  dont  la 
pierre  ponce  ét«it  imbibée,  et  qu'on  faisait  trtveraer  par  le  gas  dans  H 
bnt  d^  k  dMséober. 

Quant  à  la  quatrième  classe,  celle  qui  comprend  les  poisons  septlqnes 
ou  putréfiants;  à  part  les  articles  qui  traitent  du  gax  acide  sullhydriq on, 
du  g«ji  qui  sa  dégage  dea  fosses  d'aisancet,  etc.,  poisons  si  bien  caraetA» 
risés  aojonrd'hai  par  les  progrès  de  la  chimie,  et  dont  l'auteur  s'est  par- 
faitement aidé  ;  le  reste  à  rapport  aux'poisons  Ténimeux  sécrétés  par  les 
serpents  et  les  insectes,  sur  la  nature  desquels  la  soienoa  est  si  paa^ra  de 
aonnaissanees  positives;  cependant  Vautour  n'a  rien  négligé  pourfiùre 
ressortir  les  faits  physiologiques  et  pathologiques  propres  à  éclairer  les 
experts  dans  des  cas  d'accidents  produits  par  ces  sortes  de  Tenins. 

L'ottf  raga  est  terminé  par  plusieurs  chapitres  qui  traHent  de  l'empoi- 
sonnement considéré  d'une  manière  générale. 

Il  s'occupe  d'abord  des  moyens  propres  à  constater  l'existence  de  l'em- 
poisonnement, des  indices  que  l'expert  peut  tirer  des  symptômes  auxquels 
le  malade  est  en  proie  et  des  altérations  de  tissus  trouyées  après  la  mort, 
des  maladies  qui  peuvent  être  confondues  avec  l'empoisonnement  aign, 
de  la  marche  aualjtique  à  suivre  pour  reconnaître  la  nature  de  la  ma- 
tière suspecte,  de  la  valeur  des  expériences  physiologiques  faites  sur  les 
animaux  pour  constater  le  mode  d'action  des  poisons,  de  l'empoisonne- 
ment de  plusieurs  persowMa  à  U  foia,  aiuai  que  do  oolui  par  suicide  ou 
bomicido. 

Enfin ,  il  traite  de  l'empoisonnement  lent  et  des  accidents  consécutifs  à 
l'empoisonnement  aigu.  11  sufftt  d'énuaaérer  ces  différents  sujets  si  fami- 
liers à  Vautour  peur  on  ftdre  eomprendre  toute  Wi  haute  et  utile  portée* 

Telle  est  la  distrihutleA  daa  vooibreuftuiatériam  %«i  aampoaeatte  aou- 
▼elle  édition  du  Traité  de  Toxicologie  de  M.  ûrflU  ;  noua  aurîona  pu  en- 
trer dans  les  détails  pour  en  ftiwe  mieux  ressorti  rVNBporlauoe  uo&moina 
que  l'utilité,  et  constater  les  progrès  récents  et  parfois  presque  miracu- 
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lenz  d*aiie  sdence  dont  les  sujetB  sont  souTent  si  mystérieux  etl'applfca- 
tioo  tOHjours  si  délicate;  mais  à  quoi  boo  ?  M.  Orflia  n'est  pas  un  liomme 
nouveau  :  dès  longtemps  îl  a  fait  ses  preuves,  et  personne  ne  doutera  c^ue 
par  bien  des  motifs,  il  a  dû  tenir  à  honneur  et  conscience  de  donnera 
son  œuvre  toute  la  pi  rfection  dont  elle  était  susceptible  dans  l'état  ac- 
tuel de  la  toxicologie»  à  l'étude  de  laquelle  l'auteur  a  consacré  presque 
toute  sa  Tie  acti?e,  et  qu'il  a  cimentée  des  principaux  titres  de  sa  grande 
réputation* 

nous  ne  pensons  pas  qu'un  niédecin  ou  un  pl&armaclen  expert  puisse 
se  passer  de  l'ouvrage  que  nous  annonçons  ;  ils  y  trouveront  toujours  un 
guide  savant  et  éclairé  ;  la  marche  suif  ie  par  l'auteur  est  fort  simple  : 
c^haque  classe  de  poisons  comprend  d'une  manière  générale  les  sym- 
ptômes, les  lésionsde  tissus,  leur  mode  d'action  sur  l'économie  animale, 
et  le  traitement  de  l'empoisonnement  qu'ils  produisent;  chaque /mûda 
partieuiier  de  la  classe  est  ensuite  envisagé  de  la  même  manière,  et  se 
termine  toujours  par  un  chapitre  spécial  Intitulé  :  Recherches  medico" 
légales.  Nous  aurions  préféré  que  M.  Orfila  intitulât  ces  chapitres  :  Ae- 
cherches  chimica^légales^  car  ils  ne  comprennent  absolument  que  des 
recherches  chimiques  qui  sont  dans  la  très  grande  généralité  des  cas , 
de  la  compétence  exclusive  des  pharmaciens  chimistes-experts ,  tandis 
que  les  données  précédentes  sont  fraiment  médico-légales  puisqu'elles 
•ont  toujours  confiées  aux  investigations  des  médecins;  mais  peu 
importe  ce  léger  trait  de  critique,  qui  peut  être  d'ailleurs  controversé 
suivant  le  point  de  vue  où  l'on  se  place  ;  l'important  est  que  Texactitude 
des  faits  n'en  soit  en  aucune  manière  altérée. 

Somme  toute ,  les  amis  de  la  science  accueilleront  avec  intérêt  le 
nouvel  ouvrage  de  M.  Orfila,  et  non*  ne  eraignont  pas  d'annimcer  que 
par  cette  publication,  l'auteur  s'est  acquis  de  nouveaux  droits  à  l'estime 
et  à  la  considération  publiques.  X. 

ANNUAIBB  POUB  Ul  PKAAMACIB  PftATIQUB  BT  LU  SCIBNCBS  QUI  8*T 
IIAPPOBTBNT  , 

Edité  par  la  société  palatine  pour  la  pharmacie,  la  technologie  et  les  selen- 
ces  qui  font  la  base  des  deux  précédentes ,  par  la  réunion  pharma- 
ceutique de  Bade,  et  par  les  réunions  pharmaceutiques  du  grand  duché 
de  Hesse  et  du  royaume  de  Wuitemberg. 
Eédacteurs,  MM.  les  docteurs  J.-E.  Herberger  .et  F.  L.  Winckler. 
A  Landau. 

nOTlGB  SUB  IiA.  FABBICATION  DBS  BAUX  MIIIBBALBS  ABTIFIGIBLLBl» 

Par  E*  Soubbiran» 

Dhrecteur  de  la  pharmacie  centrale  des  hôpitaux,  professeur  à  l'école  de 
pharmacie,  etc. 

9>  édition,  Paris  1M3«  1  toU  Ib-IS,  avec  figures  Intercallées  dans  le 
texte,  prix  4  fr. 
Ghes  roBTiB,  mabbor  et  d*  »  place  de  PEcole  de  médecine,  f  • 
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l98AIi  SUR  I«|»  TXV8  KATUEELS; 

Par  M.  Glart,  pharmacien  à  Figeac. 

Habitaiit  un  de»  départeoMiiU  lea  plus  vioteolesde  Franee , 
j'ai  cra  aenrir  rinlérél  de  mes  concitoyens,  et  leur  faciliter  la 
vente  de  leurs  vins ,  en  fidsant  des  recherches  sur  un  liquide 
déjà  connu ,  mais  dont  on  pourra  apprécier  encore  davantage 
la  bonne  qualité.  Malhenrensement  tout  le  département  ne 
produit  pas  le  même  vin ,  et  il  est  quelques  contrées  où  ce 
Uqitf de  toorne  CMdlemenià  la  graisse,  maladie  qu'on  n'a  pu  en* 
core  éviter  ni  guérir.  Aussi  vais-je  m'occuper  de  rechercher 
quelques  moyens  préservatifs,  que  je  m'empresserai  de  vous 
communiquer,  si  J'ai  le  bonheur  de  réussir. 

Quoique  cela  n'enire  pas  dans  mon  si^et ,  je  ferai  cependant 
connaître  quelques  circonstances  qui ,  selon  moi ,  déterminent 
celte  nouvelle  fermentation.  Je  dirai  d'abord  que  tous  les*  ter- 
rains ne  sont  pas  propices  à  la  culture  de  la  vigne,  et  que  les 
méilleors,  poiu*  la  bonne  qualité,  sont  les  terrains  secs  et  cal- 
caires. Le  raisin  doit  être  bien  mûr  au  moment  des  vendanges, 
et  ponr.cel:^  la  vigne  doit  être  bien  exposée;  dans  le  cas  con* 
traire ,  on  obtient  un  vin  vert  au  goùi,  et  qui  tourne  fiacilement. 
Dans  c^'rtaînes  contrées  du  départemcnï  du  Lot(snr  les  vins  di- 
2*  sÉim:.  i).  :]\ 
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quel  j'ai  fait  mes  recherchas)  ^op  sapripe  la  qq^lîlé  à  la  qaantité, 
et  pour  avoir  de  plus  abof  daubes  réc^it^i  1^  habitants  amen- 
dent considérablement  leurs  vignes,  ce  qui  contribue  beaucoup 
non  seulement  à  charger  le  vip  de  matières  |i«i|pales  et  «qœuses 
au  détriment  des  matières  sucrées,  mais  encore  à  donner  au  vin 
un  mauvais  goût  qui  sa  rapporte  aq  fuqiior.  eiqp(^yép  et  c'est 
précisément  dans  un  terrain  argileux  (1)  peu  propre  à  la  cul- 
ture  des  vignes  qu'un  tel  procédé  a  !|^  ;  aussi  esiril  presgqe 
impossible  de  conserver  ce  vin.  Ils  emploient  encore,  pour 
faire  cuver  leur  vendange,  un  iMde  vicieux  que  Thabitude  a 
consacré  et  que  rien  ne  pourrait  déraciner,  c'est  de  Tarroser 
matin  et  soir  (pour  Tempécher,  disent-ils,  de  s'aigrir),  en  sou* 
tirant  le  moût  et  le  rejetavi  ensuite  sur  la  vendange  :  ils  faci- 
litent par  là ,  au  lieu  de  Temiièditr,  l'évapemtîaii  île  Tul^pol,, 
alors  surtout  que  la  terapëraiure  est  trèdéievée»  lia  |pro|^retii  ifa 
lOBBean  ne  contribue  pas  peuinoB. plus, à Ja  (Kmaérvaiioii  4b 
vin ,  car  le  tourné  y  laisse  an  levain  qui  faoilita  la  maladif  du 
noaveau  produit.  Je  crois  ee|)«»laat  qoAiradditiûn  d'uR  spiri- 
tueux, ou  de  quelque  mMière  capable  d'en  foumiv,  poutr^t 
bien  préserver  nos  vins,  qui,  du  reste,  seraient  asasa  bons  fass 
cette  maladie  :  c'est  ce  que  Pexp#léO€e  nous  prou  WM. 

Je  dois  d'abord  remercier  m  quelques  persennes  4e  l'cpe 
pressement  qu'elles  ont  mis  à  me  fdornir  différeûts  cras  de  vins, 
dans  des  lieux  même  oà  j'étais  eotièrement  fncoDDU;  car  j'ai 
parcouru  presque  tout  le  département ,  et  comme  c'eût  été  ^trap 
long  d'en  rapporter  tous  les  rësultaltt.  J'ai  toojoars  i»4a  le 
terme  moyen  de  plusieurs  expërieBces. 

J'ai  déjà  -dit  que  le  terrain  calcaire  produisait  de  meilleurs 
vins  que  l'argileux  :  aussi  sont-ils  plus  alcooliques.  Les  vins 
blancs,  dont  tes  raisins  plus  «i^tfTtet/j^  mûrissent  plus  faoilemeat, 

(I)  Je  conipicndâ  sous  la  dénomination  de  terrain  argileux  »   les  tei-« 
ri.ins  argilo-caltaire,  argilo-siliccux  et  autres,  etc. 


Digitized  by  VjOOQIC 


DE  fVAMA^R  n  VB  MXICOI'OOIB.  M7  ^ 

en  (Miienn»t  plvs  qtt^  (es  H^iijt«»  ANiii  ménie  em.  l^  rofté , 
que  Ton  oblieal  Ou  moA&cmî  «^«coQlp  MtareUm^t  a«  qiptiieiit 
des  vendangesi  des  raaîDa  feaj^ea  tt  Wa^es  et  ^i  so»t  les  plus 
mùi«,  en  a  eneoi e  plat  ffaé  la  Maue.  Lea  yisa  tautnés»  quoique 
ayant  éprouvé  une  nouvelle  fûrtoaataiieo  i  ne  peedeai  ai  oe 
gagoeai  e»  alcool  nif  €»  matièta  aitiaf  lire  et  sidîtte,  et  se  com* 
portent  aime  les  réactîfa  ewiaie  ka  vi»s  3ftias.  £&  vieilliasaBi , 
les  i^lna  acquièraiit  pro|$res8iveineat  «m  mr^iiieqaaaiité  a'al- 
oool,  qiiVs  repoMleBl  ens«Aie>  wrtiHéfi  ^  une-^liailAe  époque. 

Noire  déparieneni  proAuisaiitt  ()wa  «mlîtéa  de  vios  biea 
tranchées  et  se  rapponanl  MX  é&n  pmmpales  dîvisioos  de 
leFfaios,  roQ  cakaîte,  «i  doMMH  w  dea  metUoqra  viaa  de 
France ,  connu  soas  lenomdevind^Gakora»  §1  Tanire  argi- 
leux, et  produisant  un  vin  de  qualité  inférieure,  quoique 
bonne ,  j'ai  cru  devoir  établir  deux  dîvîsîons  dans  mes  recher- 
ches;  C'est  de  l'appiareil  disiUlatoire  ôeMuvaly  de  TalGOonhètre 
cenlésimal  et  du  therni^omèue  cept^rade-,  que  je  me  suis  servi 
pour  déterminer  les  pïH)per«ona  alcooliques  de  ces  vins,  ce  que 
j'ai  fait  avec  le^lu^de  piéton  possible. 

Les  premiers,  très  chargés  en  copieur,  en  matière  extracttve 
et  saKne,  oot  un  bouqiiei  q«i  les  fait  estimée  kleor  juste  valeur. 
Les  seconds,  quoique  bon»  e4  moin^  i^harf^és,  but  bien  pioins  de 
prix.  Traités  par  divers  réactifs,  ces  vios  m'ont  donné  des  cou- 
leurs et  des  précipites  de  matière  cplor^n^  pei^  dîfféipentSi,  co 
que  j'ai  consigné  dans  des  tables  ciTjointes. 

L'oxalate  d'amittonid/pia  m'a  dooné  uu  peu  pk»  dm  doubla 
de  précipité  d'oxalate  do  chaux,  dans  le  premier.  Il  o'ea  est  fm 
de  môme  du  ptéciphé  obtenu  par  le  cUorure  de  baryum,  qui 
n'est  pas  de  beaucoup  plus  considérable  que  dans  le  dernier. 

J'ai  fait  réduire  deux  litres  de  chaque  espèce  de  vin,  qui 
m'ont  dkoui^ ,  terme  moyen  ^  Vun  9S  gram. ,  et  l'autre  80  gram» 
d'extrait;  j'ai  traité  la  moitié  de  chaque  (par  de  l'alcool  à  8&*{ 
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pour  en  enlever  toute  la  matière  extractive,  et  j'ai  obtenu 
3,85  graoï.  de  bitartraie  de  potasse  pour  les  vins  de  Cabors,  et 
3,25  gram.  poinr  les  antres.  Calcinant  le  reste,  j'ai  obtenu  des 
cendres,  dont  l'nne  a  neutralisé  ft,25  centimètres  cubes  d'acide 
sulfuriqne  à  10"^,  et  l'antre  6,75.     . 

La  diffërence  alcoolique  de  ces  vins  est ,  pour  les  premiers, 
de  10  à  13  pour  cent ,  et  de  9 i  il, 66  pour  les  autres. 

Ne  pouvant  dénommer,  vu  leur  grand  nombre ,  les  diven 
crus  du  département^  je  vais  en  faire  connaître  les  meilleurs, 
et  par  ordre  de  générosité ,  qui  sont  ceux  de  Saint-Jean-de- 
Lourd,  Albas,  Merques,  et  quelques  environs  de  Gahors. 

Les  différents  vins  des  terrains  calcakes  m'ont  donné,  terme 
moyen  d'alcool  pour  cent  : 


1790.  Vin  rouge 11 

1827.  Vin  rouge  .  .  . 

.    U 

1800.    »       »...-•    11,13 

—     Vin  blanc  .  .  . 

.    12 

180S.     »        »      •   .   .i.    11 

1829.  Vin  rouge  .  .  . 

.    U 

1805.     »        »      ....    11,66 

1831.    »       »... 

.    12 

1808.    »        »    j.   ...    11,33 

1832.  Vin  rouge,  St-Jeai 

l- 

1810.     »        »      .   .   .   .    11,66 

de- Lourd.  .  . 

.    12,33 

1811.    »       »     .T  .  .    la 

1888.  Vin  rouge .  •  • 

.    12 

~     Via  blanc.  .  .  •    is,33 

1834.     »        »... 

.    U 

1818.  Vin  rouge  .   .   .   .    10,66 

1835.     »        »... 

.    10,66 

—     Vin  blanc.  ,^.:.-  11,33 

1836..    »        »  •!•  •   • 

.    fl 

1819.  Vin  rouge.  .^.  ..  U 

1837.     »        »    [.    .   . 

.    10,33 

—       »       »    .....    12,66 

1840.    »        »    -.   .   .   < 

.    10,33 

1830.    »        »    :.  .r.  .    11 

«^     Vin  blanc  •  .  •  . 

.    U 

1891.    »        »..•'.    11,33 

1841.  Vin  rouge  .  .  . 

U 

1822.    »        »      .   ...'^.    11,33 

•—       »       D     •  .  • 

.  ia,33 

—        »         »       .    .    .T.i  12 

—     Vin  blanc  .  .  .  . 

11 

—     Vin  blanc.  .;.  .    12,33 

—     Vin  rosé 

11,66 

1824.  Vin  rouge.;.  .  .    11,33 

1842.  Vin  rouge .  .  .  . 

10 

--     Vin  blanc.  .  .  •.    12 

—      »      »      .  .  .  . 

10,33 

1826.  St-Jean-de-Louril, 

—     Vin  Manc  .   .   .   . 

11' 

Vin  rouge... T.7  13 

—     Vin  rosé 

11,33 

Moyenne .  .  . 

11,36 

Les  meilleures  années  ont  été  1811,1822, 1832^  1834. 
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Tableau  de  Vanal^e  de  la  matière  colorante  dee  vins  dee 
ierrains^ealeaires. 


BÉÀCT1F8  BUPLOTtS. 

KIACTIONS  OBTIRGES 
DES  VINS  VIEUX. 

RÊACTIOlfS  OBTKnUU 
DBS  Vins  MOUTBAUX. 

il 

Prolosulfâtedefer. 

Ammoniaque. 

Potaue  à  ralcool. 

Potasse  à  ralcool. 

Ammoniaque. 

Sons-«arbonate  de 
soude  on  de  potasse. 

Noir. 

Bran  yefdftlK* 
VertoUTe. 
Gris  sale. 
Brun  verdàtre. 

Gris  biancliàtoe. 

Noir  violet. 
Vert  bmnàtre. 
Vert  foncé. 
Gris  verdàtre. 
Vertbrunfttre. 

Gris. 

Toutes  ces  couleurs  avaient  cependant  un  fonci^violàtre. 
Terme  moyen,  un  litre  m'a  donné  : 

Oxalate  de  chaux  ..............    0,20  grammes. 

Sulfate  de  baryte 0,12 

Extrait  de  vin &9 

Cet  extrait,  lavé  à  l'alcool  à  84% est 
le  bitarfrate  de  potasse;  il  pesait    S,85 
—  calciné,  il  a  neutralisé  acide 

sulfurique  à  10^ 6,35  centim.  cubes. 

Les  différents  vins  des  terrains  argileux  m'ont  donné ,  terme 
aïoyen ,  d'alcool  pour  cent  : 


18J0.  Vin  ronge . 

.  .  .    11 

1838.  Vin  rouge  .  . 

.   .      9,33 

—     Vin  blanc  • 

.  •  .    11,33 

1839.    »       »     .  • 

.   .      9 

18)1.  Vin  rouge . 

.   .   .    10,66 

1840.    »       »     •  . 

.   .      9,66 

1822.    1»       »       . 

.   .   •      9,66 

^     Vin  blanc  .  . 

.    .    10 

;  —     Vin  blanc  • 

.   •  •.    11 

—     Vin  rosé  .  .  . 

.    .    10,33 

1824.  Vin  rouge  . 

.   .   .    10 

1841.  Vin  rouge  .  . 

.   .      9,83 

1827.  Vin  blanc  . 

.  .   .    11 

—      »       »     .  . 

.   .    10,33 

I8â8.  Vin  rouge  .  . 

.  .    10,33 

—     Vin  blanc  .  . 

.   .    10,33 

1829.    »       »     •   , 

.   .    10,66 

—     Vin  rosé .  .  . 

.    .    10, 6C 

i830.    »        »    ••:. 

.  .  .    10 

^842.  Vin  rouge .  • 

.   •      9 

1833.     »        »      .   , 

.   .  *    10 

—           5»            »         .     . 

•    .      9,66 

,  —     Vin  blanc  .  . 

.  .  .    10,66 

—     Vin  blanc  .  . 

.   .    10 

1886.  Vin  rouge  .  . 

.  .    11 

-~     Vin  rosé  .  •  . 

.   .    10,33 

Terme  moyen 

.   .    10 
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Tableau  de  f analyse  de  la  maiihe  colorante  de$  pins  ues 
terrainê  argileux. 


1      KikACTIVS  BHrLOTéS. 

KBACTIOMS  OBTSNOES 
DBS  VINS  VIfcUX. 

UK ACTIONS  0BTKII1JB8 
UKS  Vma  MOVYBADX. 

ProlOMilfale  de  fer. 

Potasse  à  l'alcool. 

g%      Potasse  à  ralcool. 

gi|^    immoDiaque. 

g^S       Souscarbonate  de 
SS      soudeoude^otasée. 

Woir. 

Brun  verdWfc. 

Vert. 

Brun. 

Gris  sale. 

GrU  Maqohitre. 

Noir  violet 
Yen  bruu&Lre. 
Yeri  fooGé. 
Brva  verdàtre. 
Gris  foncé. 

Gris. 

Toutes  ces  couleurs  avaient  aussi  uq  fond  violàtre. 
Terme  moyen ,  par  lilre^  j'ai  obtenu  : 

Oxalaie  de  cbaux 0,08  grammes. 

Sulfate  de  baryte 0|iO 

Extrait  de  vin . .  •  * 60 

-  lavé  à  r«lc<K4  à  W  OH  bi- 

tartrate  de  fioiasM»  ^  »  •  »  •    i^U 

—  calciné,  il  a  nentraliséftcide 

Bttlfurique  à  iO"" $/lf  centim.  cubes. 

Tels  sont  les  réaultaté  que  j*ai  obtenus  dé  bim  Mcherdes 
sur  les  vins  du  département  du  Lot  i  plai  tafd  ^  J'e^^èro  laa 
poursuivre  plus  loin. 

i         '       .         ■        niin.ii     11/     ji'ii    .f         I  III  m  M  I.  rf     il    il 

ESSAIS  QHIMlQVBg  tOU  LBS-  YXIIS  ) 

Par  M,  fiouTSfON,  pharmacien  à  Moniaigu. 
Placé  sur  la  limite  dés  trois  départememenU,  Tal^b^'et-Ga- 
ronne,  Lot,  Lot-et-Garonne ,  J'étais  à  même  de  pouvoir  pré- 
senter les  documents  démandés  sur  t)ldsteilrà  vins.  Pèiidant  le 
mois  de  novembre  dèniier^  j'on  eiaminai,  en  effet,  quelques 
uns,  et  je  me  promettais  une  assez  ample  moisson  d'analyses, 
lorsque  des  circonstances  indépendantes  de  ma  volonté  me  dé- 
tournèrent de  ce  genre  de  recherches.  Gomme  souvent  ne  je 
pouvais  avoir  de  Tobligeance  des  propriétaires  qu'une  faible 


Digitized  by  VjOOQIC 


DE  PHARMACIE  Et  DE  TOXICOLOGIE.  &51 

quftaUié  de  via  ,  j'ai  dû  opérer  diffërcmuieiit  que  me  l'indique 
votre  journal  ;  et  quelque  abrégé  que  soit  mou  tratail,  je 
dois  vous  faire  connatire  la  marche  que  j'ai  adoptée.  Je  dis- 
tille au  moyen  de  Vappareil  Duval  trois  décilitres  de  vin  ; 
j'évapore  le  résidu  resté  dans  la  cornue  en  consistance  presque 
sèche  :  je  fais  macérer  cet  extrait  dans  Taicool  à  8&%  je  le  jette 
sur  un  filtre  pesé,  je  le  lave  él  fais  ëéchef  à  Tétuve.  C'est  le  pro- 
duit séparé  par  l'alcool  que  j'appelle  tartre. 

Après  sa  dessiccation  je  le  traite  par  100  gram.  d'eaii  distillée 
bouillante,  et,  pendant  rébullition,  je  le  sature  avec  une  pipette 
graduée^  par  une  dissolution  de  carbonate  de  sonde  titrée  (5 
gram.  de  cette  liqueur  (î)  saturent  1  gram.bitartrate  de  potasse 
pur).  Je  iavë  le  dépôt  avec  de  l'acide  nitrique  étendu  pour  dis- 
soudre le  carbonate  de  chaux,  et  je  précipite  les  liqueurs  réu- 
nies par  le  chloriii^e  de  bâffiittî  ;  je  lavë  encore  à  l'acide  nitri- 
que et  précipite  Texéès  de  baryte  par  quelques  gouttes  d'acide 
stilfurique  dilué.  Je  neutralise  par  de  l'ammoniaque,  et  je 
traite  enfin  par  Toxalate  d'ammoniaque.  Ces  précipités  séchés 
el  pesés  ont  été  fâcilèinètit  jhameiiés  {>ar  le  calcul  aux  propor- 
tions d'ui)  litre.  Les  numéros  cités  comme  n'ayant  présenté  que 
des  traces  de  sulfai^,  poii'rraient  cependant  en  contenir  de  cinq 
à  huit  cehtigrammes  ;  mais  comme  je  n^opéraisque  sur  trois 
dixièmes  déliire&»  mes  balancés  ne  pouvaient  apprécier  d'aussi 
fdibles  quantités.  Ces  vibs  ont  été  pris  dans  un  rayon  de  deux 
nlille  cinq  cent&  mètres,  et  cependant  ite  présentent  une  assez 
grande  différence  dans  leurrichesse  alcoolique  et  dansla  quantité 
dfe  leurs  èelB,  même  pour  les  différentes  >aunées  du  même  crû. 
J'ai  répété  l'expérience  sur  les  numéros  2  et  5,  et  j'ai  sensible- 
nient  obtenu  les  mêmes  résultats.  La  somme  des  sels  ne  repré- 
sente pas  la  quantité  de  tartre,  le  déficit  est  comblé  par  l'ex- 
titaciif  soluble  et  iosolubie. 

*(i)  M*  B^aj|l8oîâ  a'â  pal  dttnné  U  formiae  de  ta  liqueur  tiirée. 
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TABLEAU    DBS  RÉSULTATS  0BTSNU8  PAR  M.  B0UT8SON, 
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TOXXCOXiOGZE. 

.    CAS  I>'£]IP01S0KN£M£NT  PAK   LE  COLCHIQUE  D'AUTOUnEj 

Par  M.  le  docteur  db  Bbnbbwitz  ,  de  Berlin. 
.  Le  colcbiqiie  d'automne,  dont  le  principe  actif  est  la  véra- 
trinct  ainsi  que  Font  démontré  Pelletier  et  M.  Caveniou,  a 
acquis  depuis  quelques  années  une  très  grande  réputation  dans 
le  traitement  des  affections  rhumatismales,  réputation  qu'il  doit 
sans  doute  en  grande  partie  à  son  effet  drastique.  Mais  lors- 
qu'on le  met  en  usage,  cette  même  propriété  drastique  nécessite 
les  plus  grandes  précautions  dans  la  manière  de  l'administrer, 
parce  qu'à  des  doses  un  peu  trop  fortes  il  peut  donner  lieu  à 
des  accidents  d'une  haute  gravité^  comme  l'observation  sui- 
vante le  démontre. 

M.  Bennewîtz  conseilla  à  un  homme  &gé  d'une  quarantaine 
d'années,  et  affecté  d'un  rhumatisme  chronique,  l'usage  du  vin 
de  semences  de  colchique,  dont  il  prescrivit  10  grammes  à 
prendre  à  la  dose  de  vingt  gouttes ,  de  deux  heures  en  deux 
heures. 

.  Le  malade  ayant  déjà  pris  dans  le  courant  de  la  journée  plu- 
sieurs fois  la  dose  prescrite  sans  en  avoir  vu  résulter  aucun 
effet,  se  décida  le  soir  à  prmdre  le  reste  (environ  12  grammes) 
â!un  seul  coup.  Après  cette  ingestion  il  se  coucha  et  s'endormit 
tranquUlement. 

Vers  deux  heures  après  minuit ,  le  malade  se  réveilla  et  eut 
une  évacuation  alvine  abondante^  mais  qui  du  reste  se  fit  sans 
efforts  et  sans  être  accompagnée  d'aucune  douleur  particulière  ; 
vers  le  matin,  il  y  eut  une  seconde  évacuation.  Bientôt  après  il 
survint^  avec  beaucoup  d'oppression  et  d'anxiété  à  la  région 
précordiale ,  des  vomissements  fréquents  d'un  liquide  vert- 
jaunàtrej  ces  vomissements  devinrent  pendant  la  journée  si 
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forts  et  si  continus ,  que  le  malade  rejetait  tout  ce  qu'on  lai 
donnait,  même  la  plus  petite  quantité  d*un  liquide  quelconque. 
Ordinairement  les  vomissements  étaient  précédés  d'une  forte 
vomiturition  ;  mais  quelquefois  aussi  ils  s'opéraient  ssrns  cela 
et  avec  la  plus  grande  facilité,  pour  ainsi  dire  par  secousse. 
L'abdomen  et  la  région  de  Testomac  étaient  mous  et  sans  dou- 
leur au  toucher.La  soif  était  extrêmement  forte;  et  le  rhalade  de- 
mandait surtout  des  boissons  froides;  cependant,  toutes  ces  bois- 
sons étaient  rejetées,  mêlées  de  beaucoup  de  mttcosltés.  Les 
vomissements  continuèrent  aiùsi,  presque  sans  interruption, 
pendant  vin  gt-quatre  heures.  La  faiblesse  et  Fépu  rsemënt  devin- 
rent considérables;  lé  malade  finit  par  tomber  dans  un  état  d*â- 
battement  tranquille  ;  la  face  était  pâle  et  grippée ,  et  leê  yeux 
entourés  d'un  cerclé  bleu&tre;  la  température  de  la  peau  était 
froide ,  le  pouls  petit  et  tendu ,  la  sécrétion  uridàiré  diminuée  ; 
lesfàcultésihtellectuelles  étaient  d'arlleors  restées  hitactes. 

Vers  minuit  le  malade  s'endormit  d'un'  soitimeii  paisible,  et  il 
ne  se  réveilla  que  le  lendemain  matin ,  sanà  éproriver  d'antre 
nialaise  qu'une  faiblesse  excessive.  Dans  le  conH  de  eette  se- 
conde journée  il  y  eut  du  boquet. 

M.  Ëéfanewltz,  lorsqu'il  fut  appelé  près  dn  malade,  pensa  qne 
les  vomissements  existants  avaient  déjà  dft  expulser  la  totdiitë 
du  liquide  toxique,  et  qu'il  était  innlHe  de  receurli*  aux  anti- 
dotes chimicldés  ccmseillés  en  pareils  cas  j  tels  que  faeide  gdl- 
lique,  le  tannin ,  etc.  En  conséquence ,  il  borna  le  trëitement  & 
l'emploi  dés  moyens  propres  à  combattre  les  èlTets  dynamiques 
du  coictiiqué  ;  tels  sont  le  café  noir,  Teati  de  Selt2 ,  les  poudres 
effervescentes,  le  laudanum ,  etc.  Mais ,  comme  on  l'a  vU  plus 
baut,  tout  fut  rejeté  après  un  temps  t)lué  ou  moins  long. 

Les  moyens  dérivatifs  externes,  ieU  que  leâ  tnaùctiuves ,  les 
pédîiuvés,  les  sinapisme^,  les  cataplasmes,  les  laVements,  etc. , 
furent  aussi  iinpuissànts  contre  les  vomiftsementâ. 
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'  Celte  action  du  colchique  portée  jusqu'à  rinioxicotîcn  n*ent, 
du  rcsie,  aucune  influence  mcdicairice  vi&ible  &ur  la  marche 
de  raiïeciion  rhumatismale.  {BufelancCs  Journal,^ 

CAS  l>*£MP0I80IirrEUEnT  PAR   LES   BOl^ROllS  GOLORlis   CHEZ  CI2VQ 

ENFANTS; 

Bar  M.  le  docteur  Béer  ,  de  Tienne. 

Nous  avons,  à  plusieurs  reprises,  si{;naié  dans  notre  Journal 
des  cas  d'empoisonnement  par  les  bonbons  coloriés,  et  nos  pu- 
blications ont  donné  lieuàdes  mesures  qui,  prises  par  l'ad mini- 
stration,  ont  fait  cesser  les  accidents  signalés  à  Paris.  Divers  faits 
et  le  suivant  semblent  démontrer  que  des  mesures  semblables 
n'ont  pas  été  prises  dans  les  déparlements  et  à  l'étranger. 

Les  cinq  enfants  qui  font  le  si^et  de  cette  observation  étaient 
ftgés  de  trois  à  onze  ans  :  trois  de  ces  enfants  avaient  mangé  de 
ces  sucreries  pendant  le  repas,  les  deux  autres  seulement  après. 
Chezies  trois  premiers,  les  symptômes  se  montrèrentde  suite  et 
pendant  le  repas;  chez  les  deux  autres^  quelques  heures  après 
l'iBgestioni  Ces  symptômes  étaient  les  suivants  :  une  soif  inex- 
tinguible; de  la  céphalalgie,  des  vertiges;  des  nausées  ;  de  la 
sécheresse  de  la  bouche;  de  fréquents  vomissements  d'un  li- 
quide en  partie  Jamie*nin*tre,  en  partie  vert-noiràirej  de 
fortes  dotiléllrs  iiitestiilales  dans  là  régiotl  ombilicale;  de  la 
rétentidh  d'urine;  ddë  tén'sioii  lilodérée dé  l'abdomen, qui  était 
tebsible  an  toucher;  utlé  consllpiltion  opiniâtre  avec  téneàine 
tontiiruel;  dés'niaiix  de  reins;  les  extrémités  glacées  ;  deîi 
streur^  froides.  Plus  tard,  vinrent  s'jr  adjoindre  des  doulenrsdé 
fête  atroces,  on  léger  délire,  des  douleutà  décrivantes  daiis  leà 
extrémités  supérieures ,  quelques  mouvements  convulsif^  dâtis 
les  mem1)rés  inférieurs ,  et  spécialement  dans  lès  mollets  \  une 
grande  défaillance  et  une  somnolence  (t'es  fôrtë,  qhi ^  ébeie  trois 
des  inalâdes ,  to  ebUgea  en  eoua  \  la  l^ui^  ^lail  roligê  ebesl 
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les  uns,  paie  chez  les  autres  ;  chez  quatre  de  ces  jeunes  sujets , 
le  pouls  était  petit,  concentré  et  lent  ;  chez  le  cinquième,  garçon 
pléthorique  et  comateux,  il  était  dur,  plein  et  fréquent ,  avec  la 
face  rouge  et  la  peau  sèche. 

Chez  une  fille  de  onze  ans ,  il  y  eut  six  gardcrobes  diarrhéi- 
ques,  et  chez  une  autre  âgée  de  six  ans ,  il  survint  un  seul  vo- 
missement de  mucus  et  de  sang. 

On  trouva  deux  morceaux  des  bonbons  qui  avaient  occa- 
sionné les  accidents  :  Tun ,  gros  comme  une  noix ,  était  coloré 
en  bleu ,  et  l'autre,  du  volume  d'un  grain  d'orge ,  était  de  cou- 
leur verte.  M.  Poch,  pharmacien,  qui  soumit  ces  sucreries  à 
l'analyse  chimique,  y  constata  la  présence  de  l'oxyde  de  cuivre. 

Les  symptômes  de  gastro-entérite  furent  heureusement  com« 
battus  par  l'emploi  de  la  médication  antiphlogisti<^e  et  par 
des  applications  révulsives  sur  la  peau.  Cependant ,  chez  tous 
ces  malades,  la  somnolence ,  l'obtusion  des  sens  et  la  faiblesse 
générale  persistèrent  encore  pendant  vingt-quatre  heures ,  en 
s'accompagnant ,  chez  deux  d'entre  eux,  d'une' difficulté  assez 
marquée  dans  l'émission  de  l'urine.  Les  applications  froides,  les 
sangsues ,  etc. ,  suffirent  pour  y  remédier. 

{Oeiierr.  med.  fV^hemchrifi,) 



CAS  d^ehpoisonhekekt  par  l'acide  oxalique- 
Observation  recueillie  par  M.  Lekple,  d'Islington. 

Une  bonne,  âgée  de  vingt-trois  ans,  se  procura,  dans  un 
moment  de  désespoir  amoureux ,  16  grammes  d'acide  oxalique 
dont  ell^  prit  la  moitié  le  2  avril  à  cinq  heures  du  matin  ;  elle 
rejeta  l'autre  moitié  avec  le  papier  dans  lequel  elle  était  ren- 
fermée. 

Loamédiatement  après  l'ingestion  de  ce  poison ,  elle  fut  prise 
d'accidents  tellement  intenses ,  que  sa  maîtresse  crut  devoir 
faire  appeler  sans  retard  M.  liCmple.  Ce  praticien,  arrivé  à  six 
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heures  et  demie ,  trouva  la  malade  dans  l'état  suivant  :  des  vo- 
missements de  bile  mêlée  de  caillots  de  sang  avaient  déjà  eu 
lieu;  la  ftkce  était  inanimée  et  abattue,  les  yeux  fermés ,  le 
pouls  petit  et  fréquent;  la  malade  n'accusait  pas  de  grandes 
douleurs. 

M.  Lemple  envoya  chercher  aussitôtunesolution  gélatineuse 
et  du  carbonate  de  magnésie;  en  attendant  ces  médicaments,  il 
fit  prendre  une  pite  liquide  forméed'eau  et  de  craie.  Il  mélangea 
ensuite  Teau  gélatineuse  et  le  carbonate.de  magnésie,  puis  il 
l'administra  dans  les  moments  sorlout  où  la  malade  éprouvait 
des  douleurs  brûlantes  dans  la  bouche  et  le  gosier.  Elle  vomit 
de  suite  une  grande  quantité  de  sang ,  presque  noir ,  et 
mêlé  à  un  peu  de  bile.  On  réitéra  le  médicament  ;.]es  vomisse- 
ments cessèrent,  et  l'amélioration  commença  à  se  manifester. 

Le  soir,  sur  les  sept  heures  et  demie,  la  malade  paraissait  im 
peu  somnolente ,  et  se  plaignait  de  ressentir  à  l'épigastre  d(> 
fortes  douleurs  pongitives,  qui  reparaissaient  par  paroxysmes, 
et  qui  la  forçaient  à  pousser  de  grands  cris.  La  douleur  était 
augmentée  par  la  pression;  la  langue  était  nette  et  humide  ;  le 
pouls,  modérément  plein,  n'avait  que  trente-deux  pulsations 
par  minute  ;  la  soif  était  ardente  ;  il  n'y  avait  plus  de  vomisse- 
ments ,  et  il  n'y  avait  pas  eu  d'évacuation  alvine  de  toute  la 
journée  ;  la  respiration  s'exééutaii  librement. 

M.  Lemple  prescrivit  une  application  de  douze  sangsues  à  la 
région  épigastrique;  à  rinlérieur,  il  conseilla  Tusagedes  pré« 
parations  suivantes: 

Pr.  Calomélas  préparé  à  la  vapeur.    25  centrgr. 

Opium .    25  miiligr. 

M.  S.  A. 

A  prendre  de  suite  dans  une  cuillerée  d'eau  sucrée. 

Pr.  Sulfate  de  magnésie 2ft  grammes* 

Infusion  de  séné..  .......  180 

Sirop  de  gingembre.  ;.•:::    15 

M.  S.  A. 
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A  prendre,  tontes  les  quatre  heures,  deux  Cttinefëes  à  boiiehe. 

Le  soir  même,  la  malade  fut  transportée  chez  son  père ,  qui 
résidait  à  5  kilomètres  euTiron  de  disiaoce,  et  lé  12  avril  on 
apprit  que  la  santé  de  la  malade  était  entièrement  nétablte. 

A  cette  occasion ,  l'auteur  fait  observer  que  L'antidote  de  Pa- 
cide  oxalique ,  recommandé  par  les  aneiens  médecins ,  savoir  : 
ringestion  de  beaucoup  de  lait,  d'eau,  etc. ,  est  nuisible ,  panse 
que  l'acide  oxalique  délayé  est  absorbé  plus  aisément. 


CAS  d'BHPOISOHHBMM  PhM.  LB  LATOAIUII  ; 

Observation  recneiUte  par  M.  Lbvplb,  ehirutigien  à  Isllngtos. 

Le  il  mars,  à  hnît  heures  et  demie  du  soir,  ob  afluena  à  la 
maison  de  travail  d'IsUng^on  une  jeune  fille  âgée  d«  dit^-neaf 
ans,  qui,  une  heure  et  demie  avant  son  arrestation,  avait  avalé 
d'un  seul  trait  45  grammes  de  laudanum. 

Au  moment  de  son  arrivée,  elle  témoignait  une  grande  ten- 
dance à  l'assoupissement  ;  néanmoins  elle  pouvait  encore  i^ 
pondre  aux  questions  qu'on  lui  adressait  avec  nne apparence  de 
raison ,  quoique  d'une  manière  brève. 

Quatre  grammes  de  sulfate  de  zinc  furent  administrés ,  tt 
donnèrent  lieu  aussitôt  à  des  vomissements.  On  eut  ensuite  re- 
cours à  la  pompe  stomacale  pour  introdoire  dans  Tesiomac  nne 
grande  quantité  d'eau  chaude ,  qui  fut  immédiatement  après 
retirée ,  ainsi  que  les  autres  madères  contenues  dans  la  cavité 
de  ce  viscère. 

La  malade  fut  alors  conduite  dans  la  conr,  malgré  sa  rési- 
stance ;  elle  fut  forcée  de  marcher^  soutenue  par  deux  hommes. 

A  dix  heiires  du  soir,  la  somnolence  était  portée  au  plus  (laut 
degré,  et  la  malade  demanda  qu'on  lui  permit  de  s'asseoir;  les 
bras  pendaient ,  san^  mouvement,  le  long  du  corps;  les  pieds 
paraissaient  tout  à  fait  incapables  de  soutenir  le  corps,  et  on  fur, 
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pour  ainsi  dice  »  coolraiot  de  la  irafMF  par  la  cour.  Elle  rëpoa- 
daît  à  haute  vol»  aa&  qo^s^Qn»  Q|ii  lui  él^îeot  a4rea$^Q§,  mais 
elle  retombait  aussitôt  dans  I9  méim  éua  de  torpeur.  Elle  ac- 
cusait de  la  douleur  de  téie  et  (lei  veriiges;  lep  pupiili^  fêtaient 
eoiitraetécs  au  point  d*oflrir  àpeÎRp  le  dieoiètre  d'uue  tête  d'é- 
pingle, et  e)leâ  ëtaieof  oomplèteaieiU  inseo^ilileil  à  fectien  ^ 
la  lum  jàre  ;  le  pouls  ne  pouraii  plue  4lre  irm^é  1  tes  ei;lrémiti)s 
étaient  froides. 

On  fit  boire  uan  fi^te  déooeiiûii  de  û^té  ;  on  plane  «pus  )V)ri- 
fiee  dee  narines  de  r^mœoi|ieque  caiistî(|iiei  09  ctetooilla  les 
oreilles  avec  une  plume,  etemam  aeift»  auMttèi  que  les  enyies 
trop  prononeëesde  donpirseinaDifiesIèrent,  depipoer  la  malade 
et  de  la  seoener  iariniiieni.  Aprèa  a?^r  ceiiiinwé  ces  moyees 
pendant  un  laps  d^  deuK  beuseï,  le  pouls  oomfflepca  à  repa- 
raître ,  et  la  stttp^Br  oéda  np  peu. 

La  nuit ,  deux  femmes  funeot  chargées  de  WPYf  iUjsr  1^  W" 
lade.  On  appliqua  avec  sucfièn  des  stpapismefi  .^ix  mollets ,  et 
on  coBtinua  l'emploi  de  tous  les  moyens  d^  mi&l^H  (^UYçp  po\ir 
combattra  la  somnolenpe»  Vcra  lee  quaire  heujres  du  mM\^9  il  y 
eut  un  mieux  «bifin  évident. 

Le  12  mars,  il  y. avait  une  etnëliefaljOA  tr^s  gr?^;  tpute- 
loîs,  la  malade  se  plaignaii  encore  de  somqolenqe  et  ^-\kue  vio* 
tente  céphalalgie.  Les  pupîllâB  se  dilataient  el  se  coptractaient 
d'tme  nianiève  noranalei  la  langue  éiail  cbergéei  il  l  pvM^  de 
la  eonstîpatioo  ;  le  pouls,  {aiMe  es  peiitt  donnaii  ceq^  pulsations 
par  minute.  On  administra  l#  grammes  de  magnésie  divisés  en 
deux  doses  égales. 

I;e  19 ,  le  mieux  aeak  MU  des  progrès;  la  céphtj^alf  ie  nvfût 
diminué  ,^  et  le  sommeil  uvaii  été  beo.  Ijes  sinapispiçi^  avaient 
donné  lieu  h  une  vésication  tnks  forte. 

Quelques  jours  plus  tard,  la  jeune  fille  sertit  fout  à  fait  ré- 
tablie. {The  LancetL^ 
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CAS  D'BMPOlSORlf  BMBHT  PAE  LB  BBURBB  D^ANTIMOIHB  ; 

Observation  recueillie  par  M.  Houghtou . 

Les  cas  d*empoisoDiiemeBt  par  le  bearre  d'antimoine  sont 
rares  :  aussi  nous  nous  cnoapressons  de  recueillir  robsenration 
de  M.  Houghtoii ,  tout  en  regrettant  qu*il  n'ait  pas  expliqué 
par  quelle  erreur  du  beurre  d'antimoine  avait  été  pris  pour  du 
vin  aniimonial. 

Le  1&  novembre  j  à  dix  heures  et  demie  du  soir,  Fauteur  fut 
appelé  pour  donner  ses  soins  à  un  jeune  garçon  de  dix  ans,  qui 
présentait  les  symptômes  suivants  :  la  face  pâle  et  décomposée  -, 
les  yeux  enfoncés  dans  leurs  orbites ,  les  pupilles  dilatées  et 
immobiles;  la  peau  p&le  et  froide;  la  langue  netle,  la  bouche 
pleine  d'un  mucus  épais,  visqueux  et  transparent;  des  nausées, 
des  vomissements  ;  le  pouls  à  80  pulsations  par  minute,  petit, 
mais  rhythmique;  la  respiration  difficile;  de  la  somnolence. 
Avant  de  répondre  aux  questions  qui  lui  sont  adressées ,  il  veut 
qu'on  le  soulève ,  et  alors  il  répond  avec  justesse  ;  une  douleur 
forte  et  brûlante  se  fait  sentir  dans  le  gosier;  elle  augmente  par 
les  mouvements  de  déglutition ,  et  se  prolonge  jusqu'à  l'esto- 
mac ,  bien  qu'avec  une  moindre  intensité. 

La  mère  de  ce  petit  malade  avait  acheté  du  vin  d'antimoine 
pour  lui  faire  prendre  un  vomitif,  probablement  sans  que  cette 
médication  fàt  indiquée.  Elle  disait  lui  en  avoir  administré  une 
cuillerée  à  thé  dans  une  tasse  d'eau,  deux  heures  avant  l'arrivée 
de  M.  Houghton.  Immédiatement  après  cette  ingestion ,  l'en- 
fant avait  éprouvé  des  nausées  et  de  l'aphonie  pendant  quelques 
insunts.  Il  vomit  d'abord,  puis  il  fit  de  nouveaux  efforts  de  vo- 
missements ,  sans  qu'ils  fussent  suivis  d'aucun  résultat  ;  seule- 
ment quelques  gorgées  d'eau  de  grudu  furent  rejetées  aussîidt 
que  prises.  Il  se  plaignit  ensuite  de  douleur  du  gosier. 

Le  père  dofrnsfa  le  vin  d'antimoine ,  et  comme  il  lui  troinra 
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on  goAt  tout  différent  de  celoi  qu'il  detait  avoir,  il  vint  sans 
retard  réclamer  l'assistance  de  l'anteur. 

Ce  praticien  fit  prendre  au  jeune  malade  du  lait ,  du  café  i 
du  blanc  d'œuf ,  et  nne  mixture  d'eau  et  de  chaux  ;  il  fit  poser 
^buit  sangsues  à  l'épigastre,  et  prescrivit  des  applications 
/chaudes  sur  tout  le  corps.  Craignant  que  l'enfant  n'eût  pris  un 
narcotique  étendu  dans  un  acide,  il  conseilla  ù  la  mère  de  ne 
pas  le  laisser  dormir  trop  longtemps  :  ce  ne  fut  que  plus  tard 
qu'il  parvint  à  reconnaître  que  les  accidents  avaient  été  occa- 
sionnés par  du  beurre  d'antimoine. 

Le  lendemain,  15  novembre,  la  face  était  tuméfiée,  la  langue 
nette ,  la  bouche  encore  pleine  de  mucus;  il  n'y  avait  pas  eu  de 
selles;  la  peau  était  chaude  et  sèche,  le  pouls  fréquent;  la 
somnolence  avait  disparu;  ladwleur  n'existait  plus  que  dans 
le  gosier,  et  il  n'y  avait  pasde  sensibilité  dansres(omac,ni  dans 
le  ventre;  l'arrière*bouche  était  marbrée  de  taches  d'un  rouge 
clair.  M.  Houghton  ordonne  uneémulsion  d'huile  de  ricin,  des 
fomentations  autour  du  cou,  l'inhalation  de  vapeurs  aqueuses , 
et  l'usage  d'un  gargarisme  simple. 

Le  16,  tous  les  symptômes  avaient  diminué  ;  il  y  avait  eu  une 
évAicuation  alvine  à  la  suite  d'un  lavement. 

iThe  Laneett.) 

MR    LE  OBURB  DB  KORT    que  nirSRHIlIBIfT  l'aCIDB  CTAIfHT- 
•RIQUB  ET  LBS  StJBSTAMGES  QUI  GONtlBKNElf  T  GBT  ACIDE  ; 

Par  M.  le  docteur  Hath  ,  de  Berlin. 
Dans  les  observations  d'empoisonnement  par  l'acide  cyanhy- 
drique  qui  ont  été  publiées  jusqu'ici ,  la  rapidité  de  la  mort, 
snrvetiant  presque  instantanément,  n'avait  pas  permis  de  con- 
stater la  réalité  de  certaines  particularités  observées  par 
MM.  Orfila ,  Yiborg,  Krimmer,  etc.,  dans  leurs  expériences 
sur  les  animaux,  savoir  :  que  l'action  primitive  de  l'acide  Prus- 
se SKRÎK.   9.  32 
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sique  consistait  surtout  dans  une  dëcoippositioii  de$  priHcipei 
coDStiiuants du  sang;  que  la  moelle  épinière  et  le  nerf  vagae 
n'étaient  affectés  que  secondairement  dans  leurs  fonctions  mo- 
trices ;  et  enfin  que  la  paralysie  de  Tappareil  respiratoire  n'é- 
tait elle*méme  que  le  résultat  d^  çe(tç  modification  pathologi- 
que de  la  moelle  épinière  et  du  nerf  vague.  Il  n'est  dooqpas 
sans  intérêt  de  faire  connaître  ep  peu  de  mots  un  cçis  d'e|npqi« 
sonnement  de  ce  genre  dans  lequel  TeQet  lent  et  toxiqiiQ  a 
permis  d'en  constater  d^une  manière  lûen  positive  le  mçde 
d'action. 

Un  hypochondriaque,  d'up  âge  déjà  assez  avancé,  but  un 
matin  un  flacon  contenant  environ  ftâ  grammes  d'hydrplat  da 
laurier-cerise.  Il  avait  eu  Toccasion  de  se  procurer  ce  liquide! 
Favance,  et  lorsque  des  symptômes  de  l'intoxication  sç  mani- 
festèrent, il  ne  chercha  pas  ^  ujer  en  aucune  lagon  la.  qtuse  ^ 
laquelle  ils  étaient  dus.  Ces  symptômes,  qui  ne  se  ipon^*èrent 
que  trois  heures  après  Tingestion  du  poison^  étaient  \fs  sui* 
vanis  :  paralysie  des  mains  et  des  pieds }  tète  penchée  forte- 
ment en  avant ,  sans  qu'il  fût  passible  au  malade  de  b  redre^ 
ser  ;  excrétion  involontaire  de^  ufin^s  et  des  selles  i  ^e^^  extré- 
mités, quoique  immobiles  et  frqid^,  p'av^ient  ç9B^ndatl(  P9S 
perdu  leursensibilité  ;  le  pouls  étaitpetit ,  la  voix  enrouée,  bien 
que  distincte  ;  facultés  intellectuelles  parfaitement  intactes. 

Le  malade  observa  avec  satisfaction  les  progrès  incessanlt 
de  la  faiblesse  qu'il  éprouvait  ^  malgré  tous  les  soinsqui  lui  Mi- 
rent prodigués,  il  succomba  vers  le  soir,  sans  douleurs  ni  con- 
vulsions ,  à  une  paralysie  du  poumon. 

A  l'autopsie ,  on  trouva  lé  sang  gluant»  d'un  couleur  irèi 
foncée  particulière;  mais  il  fut  impossible  de  reconnature  IV 
deur  propre  aux  amandes  amères,  ce  oui,  du  reste,  comme 
on  le  sait ,  n'est  pas  un  caractère  constant.  {Bufelaniê  Jour^ 
««/,  février  18M.) 


Digitized  by  VjOOQIC 


DE  ra^AVAcift  R  mi  TonaoLOOiB.  Ml 


VALSmCATIOm. 


BiPPORT  FAIT  AU  GOVITi  BE  BÉDACTION  PU  lOUBlf At  DS  GHt^ 
m^  MiOICALB  I  sua  LBA  XiHOIRlS  l|U.ATIVfl  4UX  FAL81IICA«- 
TlOIfS  DES  SUl^STAlICES  UYBEft^S  QUI   tVt  QÏÏX  tri  ADRESSÉS 

DANS  LE  COURS  M  i»'akii£e  i842-ft3. 

Le  comité  de  rédaction  da  journal  de  Chimie  médicale  ^  sur 
la  proposition  de  M.  Chevallier,  l'un  de  ses  membres ,  dans  la 
séance  du  V"  août  18^2  ^  a  décidé  à  ronanimité  que  cinq  mé- 
dailles d'argent  seraient  décernées  »  en  18&3 1  pux  ailleurs  qui 
auraient  fait  parvenir  au  journal  |es  meilleures'  notes  sur 
des  falsifications ,  non  encore  signalées ,  de$  substances  di- 
verses usitées  dans  les  arts ,  et  sur  les  moyens  à  employer 
pour  les  reconnaître  ;  cette  publication  ayant  pour  but  princi- 
pal ,  sinon  d'arrêter  les  coupables  manœuvres  que  certains  fa- 
bricants et  débitants  n*ont  pas  honte  de  pratiquer,  au  moins  de 
les  rendre  plus  rares  en  lès  dévoilant  à  la  eonnaissance  du  pu- 
blic ,  et  rendant  celtil-ct  plus  circonspect  dans  ses  acquisitions. 
IJû  autre  effet  doit  tiaturellcment  résulter  de  ced  annonces  » 
c'est  de  mettre  Tacheteur  et  le  pharmacleti  à  même  de  s'assu- 
rer de  la  qualité «e  rt}b)èt  qte'oii  leur  livre,  ou  d'exiger  une 
garantie  sur  sa  qualité. 

Chargé  par  le  comité  de  rédaction  d^eMminer  les  divers 
mémoirts  qu'il  a  reçus  et  de  lui  en  Mre  m  rapport ,  je  viens 
aajourd'hai  répondre  à  sm  désir,  et  soumettre  I  son  Jugement 
les  conclusions  que  j'ai  or«  devoir  ^ire^de  limi  eiamen. 

Onze  mémoires  ou  obeervaiions  sur  des  falsifications  de 
composés  pharmaceutiques  et  commeroiauK,  avee  l'exposé  des 
moyens  ou  procédés  pour  les  constater^  l«i  ont  été  adressés 
dans  le  cours  de  cette  année  par  divers  eorrespondants  tant 
pationaux  qu'étrangers.  Les  auteun  auxquels  le  comité  de 
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rédaction  croit  devoir  décerner  des  médailles  à  titre  de  re* 
merciements  sont  : 

l""  A  M.  Maganiy ,  professeur  de  chimie  et  pharmacien  à 
Bordeaux,  pour  ses  obsenrations  sur  les  sophistications  de 
tindigo^  de  fo  eoehemlte ,  des  nUraUs  de  potoiêe  et  de 
êoudêj  de  t huilé  de  colza ,  du  savon  et  du  verdei.  (Journal 
de  Chimie  médicale ,  tome  IX,  page  287.) 

S""  A  M.  Giovanni  Bighini ,  pour  son  travail  sur  les  moyens 
de  reconnaître  la  sophistication  des  extraits  en  général ,  celle 
du  carbonate  de  soude,  de  Tacélate  de  morphine,  du  seigle 
ergoté,  de  la  phloridzine ,  et  des  sirops  de  gomme,  de  gui- 
mauve et  de  fleurs  de  mauve. 

8'  A  M.  Peiner^  pharmacien  à  Doué  (Maîne-«i-Loîre) , 
pour  ses  observations  sur  la  sophistication  des  poudres  sim- 
ples |,du  lactate  de  fer,  de  la  vanille  et  de  la  résine  de  jalap  par 
la  résine  de  galac. 

&^  AM.  Zepa^tf,  pharmacien  à  Gisors,  pour  son  mémoire 
relatif  aux  falsifications  du  baume  tranquille,  de  Thuile  de 
ciguë ,  du  sirop  d*ipécacuanha ,  du  miel  rosat  et  des  sirops  de 
gomme ,  d*opium  et  de  guimauve. 

S^  A  M.  Leroy ,  pharmacien  à  Bruxelles,  une  médaille  de 
deuxième  classe ,  pour  ses  notices  relatives  à  la  falsification  des 
alcalis  végétaux  (1). 

Le  comité  de  rédaction ,  en  manifestant  dans  ce  journal  sa 
satisfaction  aux  auteurs  précités,  pour  les  travaux  qu'ils  oai 
commencé,  d'entreprendre  dans  riniérét  de  la  pharmacie  et  du 
commerce,  espère  qu'ime  conreqioBdance  assidue  coniiauera 

(1)  Nous  prions  MK.  flfagontj,  Eighini,  Peltier,  Lepage  et  Leroy,  de 
nous  iodiqucr  Ict  moyens  à  employer  pour  leur  faire  pfMr?eDir  les  mé- 

<]«ilN*5  qui  leur  sont  deitinde^^ 
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d'avoir  lieu  avec  les  rédacteurs  du  journal  de  Chimie  médir 
cale. 

Le  rapporleur  du  Comité ,  Lassaigub. 

Approuvé  d^ns  le  Comité  du  3  juillet  i8&8. 

Sigfié.  A  Ghivalube,  BCeal,  Lassaignb. 

SBassassassa! 

SUR  LA  FÀL8IVICATI01I  DB  l'iOBE  BT  DB  l'hUILB  ]>*AHAlfDES 
BOUGES  ; 

Par  M.  Lbrot,  pharmacien  à  Bruxelles. 

Les  falsifications  dans  le  commerce  des  drogues  n*ont  jamais 
été  aussi  nombreuses  qu'elles  le  sont  actuellement  ;  il  semble 
que  les  fournisseurs  s'entendent  pour  ne  plus  donner  que  des 
médicaments  falsifiés.  Pour  mettre  un  terme  à  un  semblable 
état  de  choses,  tons  les  pharmaciens  en  général  devraient  pren* 
dre  rengagement  de  donner  de  la  publicité  chaque  fois  qu'ils 
rencontreront  des  médicaments  falsifiés. 

Il  m'a  été  remis  par  un  pharmacien  de  notre  ville  un  échan- 
tillon d'iode  qu'on  lui  laissait  à  8  flr.  le  demi-kilogr. 

Cet  Iode  ne  se  présente  pas  en  belles  lames  cristallines  sèches, 
de  couleur  gris  de  plomb,  comme  celui  que  Ton  obtient  par 
une  sublimation  bien  ménagée  ;  mais  il  est  en  une  masse  forte- 
ment imprégnée  d'humidité  qui  est  évaluée  à  25  p.  100  environ; 
il  jouit  en  outre  d'une  forte  odeur  de  chlore  :  ces  caractères 
me  font  croire  qu'il  a  été  obtenu  des  eaux  nières  par  précipi- 
tation, à  l'aide  d'un  courant  de  chlore  ;  c'est  à  cet  état  qu'il  doit 
de  retenir  une  forte  quantité  d'eau* 

Je  joins  à  ma  lettre  une  petite  quantité  de  cet  iode.  II  con- 
tient aassi  des  matières  étrangères,  telles  que  sable,  etc. 

Depvis  quelque  ten^»  l'on,  s'aperçoit  chez  nous  qu'il  existe 
des  chlorures  dans  l'iodore  de  potassiiua  du  commerce  »  ce 
qui  estprohablement  dA  à  ce  que  l'on  «nploie  de  lUode  de  I9 
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nénie  qualiti  que  celui  iquc  je  viens  de  sigoelei*  pwr  Toli- 
tenir. 

Il  y  n  peu  de  jours,  ayant  eu  subitement  beâuln  d^neoerteliie 
quaniiié  cl*huil(*  d\)mandes  douces,  je  mVmpressal  d*eti  faire 
uuc  coinmandis'en  rccomiimiidaui  bien  que  je  ne  ref;ardats 
pnsaupm.Commec*estufiepersoiinequeJeeeHnaiSf  jeaiiQi*ett 
déOais  pas,  Quel  fut  mon  éioimomeni»  4i:ii  ref^evani»  eetie  koUe, 
de  la  trouver  au  moins  falsifiée  aveu  plus  de  la  moitié  de  son  vo- 
lume d'huile  de  pavot(dite  buile  d*œillette)  !  Sa  ooulaur  blauclie, 
sa  grande  fluidité  surtout,  comparée  à  celle  de  la  bonne  huile 
d^amandes  douces,  ainsi  que  son  odeur  et  sa  saveur,  quoique 
faibles,  ne  m'ont  point  laissé  de  doute  sur  cette  falsification. 

Généralement  les  auteurs  rapportent  que  Thuile  de  pavot  n*a 
ni  odeur  ni  saveur  particulières  ;  c'est  1à  une  erreur  $  cette  huile 
a  une  odeur  et  une  saveur  qui  lui  sont  propres,  et  que  les  négo- 
ciants reconnaissent  avec  la  plus  grande  facilité. 

Je  m'attacherai,  quand  j'en  aurai  le  temps,  à  examiner  les 
caractères  de  ces  deux  huiies  et  les  différences  qu'elles  préseor 
tent  à  l'état  de  mélange. 

P,  S,  Il  est  un  article  du  commerce  de  drogueries  sur  lequel 
j'appellerai  Tattention,  c'est  la  gomme  dite  du  Sénégal.  Cette 
gomme  se  présente  souvent  sous  les  plus  belles  apparences  ;  il 
faut  un  soin  tout  particulier  pour  en  foire  le  choix,  si  on  veut 
éviter  de  recevoir  des  gommes  presque  insolubles.  Notre  con- 
frère M.  Guibourt  a  si  bien  traité  de  cet  article  dans  son 
excellent  ouvrage  de  VHittaire  dcê  droguée  Htnple$^  que  je 
me  dispense  d'entrer  dans  de  plus  longs  détails. 

MOTBll  M  MCO!lllAlt&Ë  L8  iAtf  titmti  ÀLCitllft  fàA 
tÉ  ÈlGAMOlfAn  nÈ  MtfMi 

On  sait ,  et  cela  n'tt  rien  de  nnisIMé  à  hi  santé ,  que  Vtït  em-^ 
ploie  le  bloarbonaiè  é«  aonde  pour  conserver  le  lait  et  pour 
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t&ûfèdker  (te  mohm*.  On  peut  s'assurer  que  l'on  a  ^fonté  de 
ce  sel  an  lait  en  traitant  le  lait  soupçonné  contenir  du  bicarbo- 
nate de  sonde  y  par  son  poids  d'alcool  à  AO"*,  et  qnf  a  été 
disiillé  sur  de  la  magnésie.  L'alcool  sépare  le  caséom  du  se- 
ran  ;  on  iltre  »  le  caséum  reste  sur  le  filtre,  et  le  sérum  passe. 

Le  sérum  et  le  caséum  du  lait  qui  était  additionné  au  bi- 
earbonate  ramènent  au  bleu  le  papier,  dé  tonrpesol  qui  a  été 
rougi  par  un  acide. 

Le  sérum  évaporé  laisse  un  résidu,  qui,  traité  par  un  acide, 
se  décompose  s^vec  effervescence  sensible» 

Du.lait  pur,  traité  de  la  même  majaière ,  ne  fournit  pas  de 
sérum  ni  de  caséum  susceptibles  de  bleuir  le  papier  de  tour- 
nesol rougi  par  un  acide;  le  résidu  ne  fait  pas  non  plus  dfer- 
vescence  avec  les  acides.  A.  G. 

PIERRES  IlITRODUITES  DANS  LE  BEURRB. 

La  fraude  est  tellemeni  à  l'ordre  du  jour  chez  toutes  les 
nations  qu'on  ne  craint  pas  de  faire  usage  des  moyens  les  plus 
grossiers. 

Le  28  avril,  on  a  arrêta  sur  le  marché  au  beurre,  à  Bruxelles, 
dedx  paysans  ,  un  homme  et  une  femme ,  qui  avaient  placé 
d'assez  grosses  pierres  dans  l'intérieur  de  leurs  boules  de 
beurre.  Ils  ont  été  conduits  à  l'Amigo  ;  Tun  des  deux  est  en 

état  de  récidive. 

■■■'  '     '  '         ■  ■  "     **    ^  '^ .n    ■ 

OBJETS  IbtfMRÉ. 

pÂtttQmMvHÈ  siia  la  tuciin  ra  giks»6} 
Par  M.  Gauu;» 
Le  nom  chincîê^Xim^ieke^)  de  la  maine  et  de  la  plante 
qui  te  IMiriiit  (PemûmqainqttfâfoUum^  LOslgniie»  d'après 
là  tH^dtididii  littérale ,  ^ei  humainêê. 
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Cette  plâDie  vivaoe  croti  à  l'état  sauvage  dans  la  BiMd- 
chourie,  sur  le  versant  nord  de  la  chaîne  des  moBtagaes 
Schantann ,  dans  les  localités  humides  ;  die  acquiert  une  hau* 
tenr  de  irenle-truis  centimètres  à  un  mètre. 

La  racine  «  consistant  en  un  rhizdme  long  de  cinq  à  six  cen- 
timètres ,  ressemble  un  peu  à  la  racine  de  carotte ,  avec  des 
stries  circnli^res  de  couleur  gris  brunâtre.  La  tige  est  rayée, 
sans  rameaux ,  et  d'nne  couleur  rouge  dans  la  portion  qui  avoi- 
rine  la  racme. 

Lr  3  feuilles,  au  nombre  de  quatre  à  six,  ont  leurs  pétioles 
attachés  à  la  tige  et  dilatés  à  leur  base,  de  manière  à  présenter 
une  sorte  de  caiial  ;  elles  sont  composées  et  divisées  à  leur 
sommet  en  cinq  folioles  ovoïdes ,  de  couleur  vert  p&le ,  réticu- 
lées et  dentées  en  scie  sur  leurs  bords. 

Les  fleurs,  soutenues  par  des  pédoncules  allongés  et  de 
couleur  verte,  sont  disposées  en  sertule  :  le  calice  et  la  corolle 
sont  rouges. 

La  racine  varie,  pour  la  couleur,  suivant  qu^elIe  a  été  récol- 
tée dans  tel  ou  tel  autre  pays;  ainsi,  en  Corée  et  en  Chine  « 
elle  est  blanche ,  ridée  à  Tétat  sec  et  couverte  extérieurement 
d'une  couche  de  matière  pulvérulente  amylacée;  en  Mand- 
cbourie  et  en  Danrie,  au  contraire,  elle  est  jaune,  lisse,  et 
analogue  pour  l'aspect  à  Tambre  jaune.  On  croit  cette  dernière 
plus  active  que  l'autre,  et,  en  raison  de  sa  rareté ,  on  la  vend 
au  poids  de  l'argent.  Elle  a  une  saveur  douçàtre  et  est  pre»* 
()ue  inodore. 

On  trouve  quelquefois  des  racines  qui  sont  divisées  en  deux 
portions  et  qui ,  pour  ce  motif,  ont  été  comparées  au  train  in- 
férieur de  l'homma;  d'où  la  dénomination  chinoise  de  Gin» 
schen-gin  (racine  semble kk  à  Fh0mmê),  Ces  racines,  qui  sont 
livrées  à  la  cour  de  l'empire  eélestç ,  apparUwneBt  exdusiTe- 
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meM  à  l'emperevr,  ei  ne  se  rencoDirent  que  dans  les  mains  des 
battis  digniuires^ 

Le  grand  prix  qu'on*  attache  i  cette  substanfce  lire  son  ori- 
gine des  superstitions  des  Chinois  ;  en  effet ,  chez  ce  peuple , 
<Mi  croit  formellement  qu*un  bonheur  éternel  et  sans  aucun 
nuage  doit  régner  dans  les  maisons  où  Ton  possède  cette  ra- 
cine; aussi»  à  la  mort  du  chef  de  la  fcmille,  passe-t-elle  en 
hériuge  à  l'atné  et  au  plus  digne  des  membres  restants. 

La  racine  de  ginseng  doit  être  soigneusement  conservée  à  Ta- 
bri  de  Fair  ;  autrement  elle  perd  bientôt  toutes  ses  vertus  médi- 
cinales. C'est  pour  cela  qu'au  moment  où  on  l'extrait  de  terre , 
on  la  dépose  immédiatement  dans  un  vase  qui  ferme  herméti- 
quement, après  quoi  on  la  fait  sécher  aussitôt  en  l'exposant  à 
la  chaleur. 

En  Chine ,  on  la  considère  comme  un  médicament  extrême* 
ment  fortiûant  et  susceptible  de  prolonger  la  vie  ;  et  les  méde- 
cins chinois  l'administrent  sous  forme  de  décoction ,  associée 
à  du  bouillon  de  poulet  ou  de  mouton.  Les  Chinois  prétendent 
qnedes  malades  qui  ne  peuvent  quitter  la  chambre,  pour  cause 
de  faiblesse,  doivent  être  en  élat,  après  l'administration  d'une 
première  dose,  de  faire  une  longue  course ,  et  qti'un  sajet  ar- 
rivé presque  à  son  dernier  moment  peut  même ,  à  l'aide  de  ce 
moyen ,  voir  prolonger  sa  vie  pendant  cinq  à  six  jours. 

(Gauger^ê  Âeperiarium  der  Pharmacie ^  etc.^  in  Auêê- 
land.T.i,) 

EXTRAITS  DKS  PUBUCATIONS  SCIENTIRQUES  FRANÇAISES 
ET  ÉTBAlft^BES. 


TBAITBmifT  DES  BN^BLITREsi 

par  M,  HABUSiiBBf  de  Sobenihdiii. 
IcNTiqiie  les  engelures  ne  sont  pas  compliquées  d'ulcérattaos ,  M.  Hâeosltr 
net  en  «sage  le  eevon  iulvait  : 
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p.  Camphre »••«•. 4| 

Alcool  de  benjoin ••••      12 

Faire  dîMèadre,  piiii  a|oaler  A  ee  eolaU,  A  l'aide  de  la  trituratloB, 

lodare  de  potasslnm 8 

Sous-acétate  de  plomb  liquide 15 

Huile  d'amandes  douces 125 

Liqueur  de  poiasse  caustique,  fraîchement  préparée,  eo 
On  laisse  repoeer  ce  Aton  pendant  qnelqnea  heures  dans  «b  morâer 
de  marbre  on  de  tonte  antre  snbatanee  conrenable,  en  ayant  soin  de  Ta- 
fiter  4e  tempe  en  tempe.  Quand  il  a  acquia  an  cer^iQ  degré  de  consis- 
tance, on  le  coule  dans  des  capsnlea  de  papier  ou  de  bois,  et ,  après  son 
entière  consolidation,  on  pent  le  découper  en  morceaux  plus  ou  moins 
gros  que  l'on  renferme  dans  des  f ases  bien  bouchés,  afin  de  les  pfésef- 
Ter  dn  contacl  de  l'air. 

Le  mode  d'emploi  de  ee  litett  est  des  pllm  àimplea;  en  effet  »  il  con- 
siste A  s^en  firotter  les  maina  préalablement  trempées  dans  Tean.  On 
dniti  après  'oette  appUeatimi»  ae  raooa?rir  les  inains  de  ganu. 

S'il  eslate  des  aolntlonsde  continuité  dana  les  parties  occupées  par 
les  engelures,  M.  Haenaler  prescrit  arec  beânooap  de  auocès  le  liniment 


P.  Huile  d'ânfcandee  doacee ; M  grammeit 

tandedianz. i«*..k •••»•« «4«    eo 

Aloenléd'oplttmeldebc4oin...ié..é 8 

M.  et  F.  ^  Au,  on  liniment  bien  hemegène. 

Le  mode  d'administration  de  ce  liniment  cmisiste  A  en  pratiquer  une 
légère  onction,  aoir  et  matinée  l'aide  d*nne  barbe  de  plume,  sur  tontes 
les  surfaces  ulcérées,  ou  A  courrir  ces  dernières  de  cortipresses  fines  im- 
bibées du  Uniment.  (Jahrbuch.  fuer  praklUeke  Pharmame.) 

«PMaTSHBiiT  no  8Qi»nMu  n  nu  CARCsn» 
Par  le  reaiède  de  nuTS. 


Kdti  traite  de  la  même  nanièM  le  aqnfarrhe  et  le  cancer,  lorsque  ces 
maladiea  paraiasent  être  la  conséquence  d'une  dyscraaie  des  humeurs . 
lorsque  l'opération  chirurgicale  n'est  pas  indiquée»  ou  quand  elle  peut 
entraîner  dea  dangers. 

SonrimMei  connu  sous  le  nom  d'ocMc  cmnpoié  de  MeUZf  est  préparé 
de  la  manière  anlTante  : 
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P.  Acide  fiUHque. I!I9  grammes. 

AôMe  dilorfaydrîqae. . . .  • 9 

Ether  sarfbrique. . . .  ^ •       8 

Borate  de  soude 0 

On  mêle  cei  dlfcrses  .«lubstances  dans  un  flacon  de  terre  de  la  ca» 
padté  de^  à  700  grammes  environ»  que  Ton  a  soin  de  ne  boucher  quMm* 
parftii tentent ,  et  on  abandonne  le  tout  à  lui-même  pendant  quelques 
heures,  bans  cet  intervalle,  il  se  dégage  des  tïipeUN  et  de  liombrelises 
bulles  de  gaz.  Lorsque  le  mélange  a  pris  une  idnte  griéàtr^,  oli  le  terse 
dans  de  petits  flacon Ji. 
On  remploi»  à  llntérfeort  i  Pettér leur  et  en  Injectlans* 
raur  rusage  Interne,  on  étend  une  partie  de  ce  mSlange  iTec  deui 
parties  d*èther  sulforique  alcoolisé,  et  oH  en  administre  dit  gouttes  dans 
une  quantité  suffisante  d'eau  eonvenablement  ancrée. 

rour  ruiage  mte#në»  on  éteAd  4  graMmés  du  liiélange  aitee  M  gf<m^ 
Mti  d'iittlfè  grnsse  douce ,  et  on  en  ferme  un  Uniment  par  agitatidtf. 

Pour  les'  injeetlons»  on  étend  t  grammes  du  mélange  arec  500  gfam met 
t*eau  dIftilUe ,  et  on  y  ajoute  de  KaicMlé  d'opium'  e*  proportion  plus 
ou  moins  forte,  suivant  les  cas. 

(tfofliar'a  Mfiëftonmm  Âw  fikmfmêM^  ete«t  te  Amêiltmà^  l«  L) 

HQIITSAII  I.IQC1BB  ■■]!••  tATfQOBl 

Par  M .  NfluVBiii. 

Pr.  Poudre  récente  d'ergot  d«  aeiglci  « »  ISSgrtiÉiiMa. 

Canndie  de  Oeylut.^. .«..••» <••.•>  450 

Aratiregria é.i.s.<..i.< «  80 

Gaatoréum  de  Sibérie  oouciBaé  et  trituré.  80 

Baumedela  Meeque « 11 

Baume  du  Canada • io 

BommitéaflenrksdeToiAarlu.;.^ 1600 

Feuilles  de  menthe  polvt<éè« «.<..»..  750 

*    Bulle  de  c^put .., «,,,  15 

Alcool  très  rectîflé  (A  40  décrets) ««  v» 

Eau  commune... •,«••• Q,g« 

Pour  retirer  0,300  grammes  d'eau  bémostastique. 
On  întrodait  1«  povdro  d'ergot,  Io  ceai^rdun  et  ramhrt»  «kaoin  oépiH 
rément»  daas  un  petit  aao  de  toile;  on  place  les  deu  prwnièNa  siiIh 
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stances  sur  le  fond  à  claire-voie  d'un  tonncan  disposé  pour  la  distilla- 
tion h  la  vapeur  (ce  tooneau  doit  être  mis  en  communkation  avec  la 
chaudière  k  l'aide  d*un  conduit);  on  les  couvre  d'une  couche  de  m^^nthe 
poivrée ,  puis  on  verse  par  dessus  le  baume  de  la  Mecque  et  celui  du 
Canada»  et  on  recouvre  le  tout  avec  le  restant  delà  menthe  poivrée*  qu'on 
a  soin  d'étendre  en  couche  aussi  uniforme  que  possible.  Enfin,  on  étend 
k  son  tour  le  romarin»  au  milieu  duquel  on  place  le  sachet  d'ambre.  On 
ferme  alors  le  tonneau  avec  un  couvercle  en  forme  de  chapiteau,  muni 
d'un  bec  qui  va  se  Joindre  au  réfrigérant.  On  lute  soigneusement  tontes 
les  Jointures  avec  de  la  colle  de  pâte. 

Les  choses  ainsi  disposées,  on  chauffé  et  on  lilt  arriver  aussi  vivement 
que  posaibleunegrande  quantité  de  vapenrs  qui  traversent  les  substances 
renfermées  dans  PappareU.  On  recueille  le  produit  de  la  distillation  dans 
un  récipient  florentin.  On  continue  l'opéra  tien  Jusqu'à  ce  qu'on  recon- 
naisse que  la  qsantité  d'huile  volatile  samageant  l'eau  contenue  dans 
le  récipient  n'augmente  plus;  ordinairement  ce  terme  est  attdnt  lor»- 
qo'on  a  obtenn  2,000  à  9,600  granmes  de  produit.  On  sépare  Thaile  vd- 
latile  de  l'hydrolal  à  l'aide  d'une  pipette  ou  d'une  mèche  Ae  coton ,  et 
on  la  conserve  dans  nn  flacon  bien  bouché. 

On  nettoie  alors  le  tonneau  à  distillation ,  et,  après  en  avoir  retiré  le 
résidu  de  la  première  opération,  on  recouvre  le  fond  k  claire-voie  d'une 
toile  sur  laquelle  on  étend  la  cannelle  concassée  ;  on  recommence  à  dis- 
tiller pour  obtenir  2i500  grammes  d'hydrolat  On  verse  alors  dans  un 
grand  flacon  l'huile  volatile  précédemment  mise  à  part,  et  on  ^oute 
l'huite  de  cajcpnt  et  l'aloooL;  pois  on  ajoute  par  petites  portions  ce  mé- 
lange à  6,000  grammes  d'ean  de  rivière  contenue  dans  une  bouteille  de 
la  capacité  de  10,000  grammes.  A.  chaque  addition  du  mélange  k  l'eau  , 
on  doit  fortement  renmer  le  liquide,  et  on  continue  cette  opération 
Jusqu'à  ce  que  la  totalité  ait  été  i^outée  de  la  même  manière.  On  ijoute 
ensuite  l'hydrolat  de  cannelle ,  après  quoi  on  remue  fortement  ce  non» 
▼eau  mélange,  et  on  le  filtre  au  papier. 

Le  liquide  hémostatique  ainsi  obtenu*  doit  être  conservé  dans  une 
.  bouteille  bien  bouchée  et  déposée  dans  nn  lieu  bien  flrais  et  obscur. 

Plus  les  substances  employées  pour  cette  préparation  sont  bonnes  et 
récentes,  plus  on  obtient  d'huile  éthérée,  et  plus,  par  conséquent,  la 
iaTwr  da  produit  est  prwionoén.  One  obserfation  importante,  c'est 
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qu'on  obtient  proportionnellement  beaucoup  plus  d*huile  Tolatile  en 
opérant  sur  de  (prandes  quantités. 

Arec  le  temps  ce  liquide  change  de  propriétés  physiques  et  chifaiiqneSy 
il  perd  ainsi  ses  propriétés  médicales  «  du-  moins  en  grande  partie. 

*    {Jtmm:futr  Natur-undBeiîkunde,) 

■MPLOI  DR  LA.  flVlE   BBILLANTE  CONTBB  LA  GALB. 

Par  M.  SCHBOBTTBA  (de  Cœpenick). 

Depuis  longtemps,  M.  Scbroetter  prescrit  avec  le  plus  grand  succès, 
contre  la  gale,  la  suie  brillante  sous  forme  de  pommade,  d'après  la  for- 
B^nle  suivante  : 

Pr.  Axonge • 20  grammes. 

Suie • 10 


M.  et  F.  5.  A.  une  poraouide  parfiaitemeft.t  I 

Il  faut  pratiquer,  le  soir,  une  Arietis»  sur  toute  la  surCice  du  corps  ; 
le  matin»^  faut  faire  des  ablations  a?^; une  ao)olion  chaude  4«  savon 
noir.  .... 

Ordinairement,  A  l'aida  de  ç^  tra)|ea|ent,.la  gale  est  guérie  dans  l'i^a  . 
paoe  deçinqjonrs»  e|,  suivant  IL  SclirDett»r,ee^  moyeu  mérii»  surtout 
la  préférence  «ur  la  pomnpjKle  soufrée»  pacoe. qu'il  n*a  pas,  coiurop  cct^e 
dernière»  le  gra?elAÇ0OTéaiçBtde.4iiiuier  lieu  k  une  mauvaise  odeur. 

IMêdicini^eke  ZeitKftg.) 

'  .1  !  n      I  ,H 

■BOT.OI  SB  L'ACDB  ACBTIQVB  COimUi  I.B8  BOVLBUBS  DB  TÊTB. 

Par  M.  le  dooteur  EtasUT  Howabb. 

L'auteur  prescrit  avec  un  très  grand  succès  le  mélange  suivant  contre 
les  maux  de  tète  nerveux,  et  ceux  qui  sont  produits  par  le  mal  de  mer 
ou  qui  sont  la  conséquence  soit  d'une  indigestion,  soit  d'un  excès  de 
boissons  alcooliques  : 

Pr.  Acide  acétique.. •• 4  grammes. 

Alcoolé  de  cardamome  composé.    1 5       » 

Sirop  simple... 15       > 

Eaucommone.. •.»•••.•.•....    40      » 

Pour  une  miature  à  prendre  par  petites  gorgées  de  vingt  minutes  en 
vin<vt  minutes.  ISçhmidi's  Jakrbueher). 
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Pr«  Gérât  a<KiM,w»««^ *  90  grtqmfi. 

Turbithmioérfil.M 4 M^b*.    |         w 

Govdfon  du  Bord.« • «•••••••    4         » 

M.  et  F.  S.  A.  une  pommade  parfaitement  homogène. 
M.  ledocteqr  lUcord  prescdt^  «Vec  un  avi^ntage  marqué,  cette  pr^ 
paration  contre  les  écnpliona  aècliea  de  la  peao,  telle*  que  le  pityriasis» 
riebthjQse,  le  lichen,  la  lèpre  tulgaire,  la  lèpre  syphilitique,  et  dans 
les  autres  formes  d*éraption  qui  finissent  par  se  rapprodier  des  pré» 
cédentes. 

On  remploie  en  fHctionS  légères,  répétées  une  on  deux  fois  dans  les 
Tingt-quatre  heares»  Sur  toutes  lés  Èutîàtéi  ifill  sont  envahies  par  l'af- 
fertîon  cutanée. 

COLLTldl  ttfttLAHOItft. 

Pr.FenlHeftde  Mladoiiè«.<.«....... îlb  { 

Feoîllesdejosqiiiame... • 60        « 

EaaboniUants....««.<.«.a>....«r.<..««    1  M». 
On  «ait  inihser  en  nê%  tAoê  tmqk'à  pnrftiis  reJNwdJsssÉmat^  «É  ptags 
STec  férte  expressimi#  et  on  ^ouie  *U  ûiAtmfê  1 

E&traitdebeliâdMiesfllifrfdêiil«..««4»^*jk  M  ffnaàmm 
On  fait  disso«drer!>itis*«h  filtre  le  solaté  et  on  le  consorre  dans  «■ 
flacon  plongé  dan»  la  gtaee.  - 

Ce  collyre,  dont  U  lori»«lf  fs^  doie  è  M*  Pe^marres,  s'çmploîA  daiules 
cas  de  hernies  rée^tas  de  l'iris  fsr  oavis»  tvaopatique  ou  consécutives 
à  des  ulcérations  de  la  cornée»  et  dans  ces  ulcérations  elles-mêmes, 
lorsque  la  perforation  est  iquninente. 

On  applique  toutes  les  cinq  minutes,  sur  Tœil  malade,  une  corn» 
presse  imbibée  de  ce  liquide  ;  et,  chaque  fois  qu'on  la  renouTclle»  on 
instille  une  goutte  du  collyre  entre  les  paupières.  Pour  faciliter  ces 
applications,  les  malades  doiVent'  i;artiék*Vdans  le  Ht,  la  posltbn  couchée 
sur  le  dos. 


Pr.Extrait  de  chardon  bénit 4  gramàies. 

Bydrolat  de  fenouil... .....r ..30         t^i 

Faire  dissoudre,  ptds  afooter  au  soluté  : 
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9j4f ol%t  de  laarier-ceHse^ • 4  p^ 

Mêler  euictement  par  agiUtion. 

Cette  préparation  a'emploie  dans  les  tooz  catarrhalea  rëcentea. 

On  eu  fait  prendre»  qnatre  fois  par  jour,  60  gouttes  ëtendaea  dans 
une  Usse  d'une  Intoion  théiforme  appropriée,  chande  et  confenable- 
ment  édnlcorée. 

Si  l'usage  dn  médicament  doit  être  toatenu  pendant  qncf^ine  tempf , 
n  convient  d'élever  progrestfremeiit  la  dose  del'hjdrolat  de  laorier- 
cerlse^en  ayant  soin  tanteftria  de  se gnider^ponr  eette  avgmetttHlen»  avr 
Faction  exercée  par  le*  doses  déjà  ingérées  de  cette  prépartlloii. 


Pr.Semen-eentrl •••*•«••••»•*••   ttgaammii. 

Ban  commme •  •  « ..•••.«.*.. ••»        » 

VidM  WoUll^pMMil  iluiHiiM  »!•««»  F*  wtiMP'd»  «m et 
jouter  i 

llb«S8odeC»rs*.«w*.r»i«.<.r.*»»..«>**  '  li  ffimmef. 
laisser  Inf uiePt  en  vase  «los,  iu8qtk%  nknïiUnmmt  fmM%^  el pasM 
eer  ao  t»af  rs  é'um  Mtiy  mm  tuo  qprcml— » 

€st  afOiime  et  umplsyé  assa  ■■wès  par  M.  le  dartanr  I  iiibann,  di«i 
les  cas  où  le  canal  gJrtw >  JwNiltMfd '  wttit  4«  aatMnsirea  de  diverses 
espèces»  ipérinKinanS  des  iombeics*  ♦  ■  • 
On  le  dôme  en  une  «eiiW  léia»«l»  aoiar  imaédlMmveMt  aptfli  le  repas. 

I  =gg^?P^ffiW^   IM.  ■  Il     II 

Vr..4z«ig«»  4 «•.••«•«•«»«f»«»«.  «4««^«  Ml 

fiearoe«bfSBaik««^M«-«»*«**^^*«««<^«*«  ai»  #rii| 

Dire-blaBolicu •..^•.  •.•«•<«••••««•••    i        » 

Paéireeia  grain«««««««fti«*^««»«*«*i**«««««    %        ii 
Uudanum  dft»3idwifcMi%n»><^»^» «♦♦.>...  U  gautt^'^i 
On  lait  dîfértr  de  r  aaaiga^  aucM^MMia»  li  9wr9e  §t  Véoocce  de  g»- 
ron  préalablement  concassés  ;  ai|^  lnM  d»  i^iHl  II  «ÎH  iMHUr «f  df  4N|W-< 
«•n.  on  paSM  au  trateas  tfun«  imNi  Met  iwu  e^iressipn»  e/t  w^4Ure.à 


Alors  QB  Csit  Ikiad^eii  lu  «)m4mis  \l%wm%  m  «Éll«  le  J^séiaiM^  ^( 
lorsquMlest  presque  refroidi,  on  ajoute  le  laudanum^  «pi?è%qiM)i  i^a  agi^ 
de  noawm  i«siiv'à  «f  ^m^  |^  aeisoUisimmiiM^Mitt  cmmpM. 

Qatu  pommade  sert  à  entretenir  1<%  té^lMtrâta  eH  ^s  caat^rea  daoa 
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VA  boB  eut  de  iuppttfatioii,iânt  déterminer  anciitte  douleur  âam  ees 
eintoires  :  die  n'occasionae  non  plus  aucun  de  ces  accidenté  qui  sur- 
viennent si  soufent  du  o6t^  des  organes  génito-urinaires  lorsqu'on  eiii« 
ploie  dans  le  même  but  des  pommades  ordinaires,  dans  la  composition 
desquelles  on  fiait  presque  toujours  entrer  les  cantharidea. 

URmUlCT  M  arBYCHHlNB. 

Pr.  Huile  d^lives 110  grammes. 

Ammoniaque  liquide 8        » 

Alooolatde  Fiorufentl U         » 

Strychnine 30  centigrammes. 

M.  et  F.  S.  A.  unn  mixture  d'une  parfaite  homoglnéilé. 
Ce  Uniment ,  dont  la  formule  jest  due  à  M.  le  docteur  Fumari,  a'em- 
ploie  avec  aoceèa.  datoa  les  caa  d'amaniuie  torpide.  On  l'applique  en 
frictions  sur  le  front  et  sur  les  tempes. 

Les  IHctions  «>nt  répétées  pins  on  moins  aouTcnl»  et  lu  dose  dn  U- 
niment  pour  chacune  d'elles  doit  être  plus  on  moins  forte,  sulrani  qne 
l'effet  produit  par  les  premiètei  appUcaHona  eet  pins  ou  Bkpina  marqué. 

nino»  nn  ■aijnffânwTj.n  ion«aA. 

Pr.  Sirop  de  aalaepareiile.. ;«•»••.*••  éO  | 

lodsHvdQpotaaaium..^ •••••.•.     1        • 

M*  et  F*  dissoudre  S*  A. 

L'iodure  de  potmalum  eatt  coteno  on  sait»  en  très  frandtffogQe,  ^do* 
puis  plusieurs  «nnéesf  contre  les  symptômes  tertiaires  de  la  syphilis,  et 
de  nombreux  cas  de  auooés  atUatent  d^  aon  ettencfité  dans  cette  pé- 
riode intime  de  la  maladie  fénérlenne^  où  l'on  était  Jadis  obligé  de  aon* 
mettre  les  malades  à  des  traitements  mevonriels  prolongés,  «trop  son* 
▼eut  sans  eu  obtenir  des  résultats  bien  atantageux. 

Le  sirop  dont  la  formule  est  Indiquée  d-deisua  est  très  employé  pnr 
M.  micord  dans  sa  pratique  partlcnllère. 

Oe  médecin  en  fait  d'abord  prendre  troie  cuillerées  à  boudie  par  iomr 
(le  matin,  à  midi  et  le  soir),  puis  six,  puis  neuf,  puis  doue  y—  donn 
moyenne,  six  cuillcréee  à  prendre  en  trois  fols  dana  le  courant  den 
fingt-quatre  heures. 

Chaque  dose  doit  être  |«ise  dans  un- verre  de  déooction  de  feuilles  de 
saponairr,  de  houblon  ou  de  squine. 
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FOBMULBS  OU   DOCTEUR  DUGHBSNE  DUPARG. 

Ces  formules,  qui  9ont  employées  contre  les  maladies  de  In  peaa,  sont 
les  soi  ventes  : 

Sirop  anti-herptiique  no  f . 

Pr.  Todore  d€  fer 4  grammes. 

Petite  centaurée 1 

Fnmeterre > de  chaque.. ••••  32  grammes» 

Douce  amère. ••] 

Rhubarbe. Pour  125gr.de  décocl. 

32  grammes. 

Sirop  detucre •••••••••••.  Pour  64  gr.dedécoct. 

Q.  S. 
Pour  compléter  500  gr.  de  sirop. 

r.  s.  A. 

Dose:  ches  TeAlinti  une  à  deux  coilleréca  daa$  let  24  heurce  ;  pour 
l'adulte»  deux  à  six  cuillerées  par  Jour. 

.  Sirop  antà'4urp4iiqtt€  pfi  t» 

Pr.  lodnre  delér  .*• •••.• •  grammes. 

AloèsS ••••«••••• 15  décigrammes. 

Daphné  mézéréom ••••.•••• 20  • 

Salsepareille. •••.i.*..f.*    ,  ^. 

.     ,  ,   .  Ide  chaque 32  grammca. 

SelTégétal \  ^  w-uu»». 

Sirop  de  sucre •••» «•••.  Q.  8. 

Pour  compléter  500  grammes  de  sirop, 
f  .  S.  A. 

Dose  :  ches  Vadtilte,  uue  à  quatre  ctdllerées  dans  tes  24  heures. 
MoU  dépuratifs  n^  U 

Pr.Snlfure  de  fer • 3  grammes. 

Poudre  de  rhubarbe*,  «f «,..  lo  grammes. 

Sln^p  de  fteneterre. •••••• • q.  s. 

Pour  100  bdisy  de  chaque  (Argentez). 
F.S.A. 

Dose  ;  chet  i'enfaot,  un  I  quatre  dans  les  24  hçQres  ;  pour  l'adulte, 
deux  k  huit  par  Jour, 

2*  sintE.  9.  J3 

Digitized  by  VjOOQIC 


">de  rhaque 8  gr«niM«8. 


&7S  lOimilAI.  M  CMIMIE  MÉ^ICALI, 

MokééfmmUfê  «•  t» 

Pr.  Solfttre  de  fer. S  . 

Afoès  S 2  gr.  50  eeyiigr. 

Poudre  de  rhobarbe. 
Poadre  de  quinquina. 

Sirop  de  miel  «. • Q.  S. 

^ur  100  bols»  de  chaque  (Irgentet). 
r.  S.A. 

Dose  :  poar  Plidalte,  un  I  ^aatre  déni  lee  14  heorct. 
Le  sirop  satMierpétique  et  les  bols  dëpuratlli  no  tf  réscryés»  comme 
OM  le  voit,  ponr  Tâge  adulte,  ne  doivent,   en  outre»  être  administrés 
qa'su  sojeu  dont  le  tabe  digestif  est  resté  sain. 

Les  deox  autres  préparations  soiAsent  aux  personnes  délicates  et  à 
tontes  celles  dont  Testomac  se  montre  très  impressionnable. 

•nop  Aiin«aASTnTQra. 
n**nrop  de flenrs  oiirsBgeF. •••«••••••••••  90  ( 

Extrait  aqneaKd*o|ltta.*.» Il 

Bitrait  d*aeeail ••^••««••^«•«•i**.  10  oentigr. 

M.eLT.^issettdreS.  A. 

H.  le  dootear  Psllodeso, de  Hantes»  eipploio  ce  sbvp  eveeleplns  grand 
succès  dans  le  iraitenMnt  des  gastralgies. 

Il  en  fait  prendre  nne  cniUerée  à  café  dens  fois  f»  Jour»  Immédiate* 
ment  après  le  repas. 

Sotts  rinflneneede  ce  sirop  opiaoéi  ce  ^atldon  a  tu  qi^elquefois  snr» 
tenk  un  aarootissM  léger»  qal  s'ea  ^'ailleurs  promptement  dissipé;  il 
a  le  pins  sonvcnt  réossi  à  ealaur,  et  même  à  guérir  entièreaient  des 
gastralgies  qui  avaieat  rdristé  pendant  longtemps  à  tente  capêoe  da 
traitement. 

NommLLn  voninti  votru  Lt  mhop  b^Aiu«n«i, 
Par  M.  msMLtt,  de  sobcmbefan. 

Pr.  ÂodsndesitdilCél.. •..••• ti5  graÉBOkts. 

Amandes  amères 60 

Sucre  très  blanc 61S 

Eau  de  rotklatne  ftitàrêe It6 

On  monde  d'abord  les  amandes,  puis  on  les  pilé  atee  tib  grstthRl  de 
sucre,  Juiqu'à  ce  que  l'huile  commence  à  s'en  séparer*  On  Mt  diorn , 
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a? ec  rean,  imm  ^ttoUte  à  laqaalte  m  tl/mU  «iwiti  le  tuc^  restant , 
préalablMMâfféMl  «•  ptu^irt, 

L'aateur  asMn«f«e  i8  sirop  d'anan^ki  aiMl  préparé  reste  toujours 
parfaitement  homogène»  et  qn'il  est  aosoeptible  d'one  très  longue  con- 
servation, (/ahràuck  futr  pmktiâchê  Phafmaeie »  t.  Yl,  p.  120. ) 

POEMIIU»  POVl  VàBnSNmnXTtQm  ra  «,'A«0T4Tft  o'ARQlUfV* 

Par  M.  le  doctmir  B^vmHywMMÎ^  «n  fM  4e  Ili6pita|  mUitalre 
df  VaMaaiew 

II.  Boudin  HMt  4m»4t|^  laa  favmnlws  inivffstas  d'^iptèa  leitnaUea  il 
administre  luOiiUeUemaiil  V9mU!^  ^tmgmt  «rytlrillaé  dans  aa  pvai^ 
fB^  elf ni  loi  paraiaaa]»^  OMv  d'i»c«Mfliti  «Ma»  d*tMfl«l  da  ae  pr4- 
€iin  mddtfiKfflili 

Pr,  Aiotate  d'argent  cryatailiaé.  • .  •    90  centigrammes. 

Eau  distillée*.  1* q;«dqma fwiites. 

Faire  dissoudre»  pois  jouter...    S.  k» 
AAîdiNipnli4rli^fc4*.««4«..4*>   9*  Ib 
Pour  ii9e  naaaae  paffailMMiA  bwiMlDii  ^  domi  dttadlalién  aa  n 
pUoles  bien  dgalei* 

Glisonne  da  oea  pilnM  contiaat  |^  ptvftèa  !•  ii<«igpai»iia  é'mi  aal 
arg entique.  Op  <}^  toiûoura  lea  prépam  «n  palîta  quantiié  è  la  foi»» 
parce  que,  peu  de  leni^a  apr^  lewr  «antatiaia  ranMUftaaidécaaqiaaé. 
On  en  donoi^  ée  9  à  S  par  Jour  (ImMlMI»  e»  mglPatlHWl  graduellement 
et  a?ec  beaucoup  de  circonspecti^a.  sHifaut  laa  «fliU  ffodvits)  dans 
les  cas  de  gaairil*  chronique»  de  gastralgie»  d'épllcpaiu» 

2""  Pommade  d^azotate  d^argeni* 

Pr.  Aaoute  d'argaot  orplaUM^iit   IQ  çwl^ymmn. 

Aïonge  purWé^ 4  grammes, 

M*  et  F»  S*  A«  une  peaimawo  panauMMBa  ■nmagMie* 
M.  Boudin  prescrit  Tapplicatlon  de  cette  pommade  dana  tes  cas  de  con- 
jonctifite  nlcérative,  et  contre  la  leucorrhée.  Dons  cette  dernière  affeo- 
tloD,  après  atoir  piatlqué  pltisieurs  li^ections  sur  la  membrane  mu-* 
queuse  qui  revêt  le  vagin,  Il  Introduit  dans  ce  conduit  et  y  laisse  à 
demeure  un  bourdonnai  de  charpie  enduit  dTane  légère  couche  de  cette 
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ll9Q  XOraKAL  DH  «nMIB  MÉMCAU^l 

3*  Jujêctiom  itmsiiHaie  à  tawoimiê  é^mi^tmlt. 

Pr.  Aiote  d*«rgeiit. 6àU  contlgnanes* 

EAHdUtiUée*.,.... ifiosnmnes. 

Faire  dissoudre. 

M.  Boadia  emploie  ces  ÎDjectioBs  contre  la  diarrhée  anciCDne  acoomp 
pagnée  de  peu  de  sensibilité  du  gros  intestin. 

Ce  praticien  a  démontré  »  dans  deux  numéros  de  la  Ga%ttu  médieait 
de  Marseille,  que  la  solution  argendqne  agit,  sans  doute  par  imbibition, 
toujours  au  delà  de  la  surface  d'application.'  Les  faits  qoll  a  cités  sont 
péremptoires,  et  il  en  résulte  ce  Ait  très  important  que  Ton  peut,  avec 
l'injection  intestinale  dont  11  est  question,  agir  même  au  delà  de  la  val- 
vule iléo-csecale,  et  modifier  ainsi  les  ulcérations  de  la  partie  inférieure 
de  l'intestin  grêle  qui^aoli  dans  la  phthisioi  soit  dans  la  fièvre  tf- 
pholde ,  compliquent  souTent  la  diarrhée  atonique  qu'il  s*aglt  de  faire 
cesser.  Ces  considérationa  paraissent  d^nea  d'être  citées. 
40  Injection  vésicule  à  Paxoiate  d'argent, 
Pr.  Azotate  d'argent  crystallisé* .  •  •  •      20  centigrammes. 
Eau  distillée.. ••;••. •••••••••••    500  grammes. 

Faire  dissoudre. 

Cette  solution,  dont  on  peut  accroître  la  force  par  degrés,  rst  em- 
ployée dans  le  traitement  du  catarrhe  chronique  de  la  Teasie,  et  &*offre 
pas  rinconvénient  du  barbouillement  avec  le  crayon,  manœuvre  quia 
si  souvent  provoqué  des  cystites  mortelles.  La  sensibilité  de  la  vessie 
une  fois  sondée  .par  une  première  injection,  on  doit  se  comporter  dans 
les  injections  subséquentes  d'après  les  résuluts  obtenus. 
&<»  Injection  auricuiaire  à  l'azotate  ^argent. 
Pr.  Asotate  d'argent  crystallisé. ...       5  centigrammes. 

Eau  distillée.. . ••  •• 300  grammes. 

Faire  dissoudre. 

M.  Boudin  injecte  ce  soluté  par  la  trompe  d'Eustache.  Il  a  recours  à 
ce  moyen  dans  les  cas  de  surtUté  due  à  l'obstruction  ou  à  rnloéralkm 
de  ce  conduit:  '    (Journal  de  Médecine.) 

FORMULES  DK  MÉDICAMENTS  EMPLOYÉS  CONTRE  QUELQUES  MALADIES 
DU  SEIN  ET  DU  MAMELON, 

Par  M.  le  docteur  Dobrowolskt  »  de  Saint-Pétersbourg. 
M.  Dobrowolsky  recommande  contre  les  gerçures  du  mamelon  l'ap- 
plication du  mélange  suivant  : 

.  Pr.  Baume  du  Pérou ......•••.•.      4  grammes. 

Alcool  rcctiûé , ÔO 

M.  S.  A. 
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M  ^BABMACIB^  M  M  TCHMMfeM».  4M 

CMi  en  ftft  iM  «BtHou  à  l'aUe  d'à»  plncwin,  rar  iMte  la  surAice 
ulcérée  da  aaoMlfNi»  aprèi  que  la  nounioe  a  donné  à  lel^.  Afant  de 
donner  le  sein  à  l'enfeBt,  U  est  néecaudM  de  Ufet  avec  de  Tean 
tiède,  povr  enlerer  la  eondie  formée  par  •  le  liniment. 

Bans  le  cas  de  tosienrs  laitenses  da  sein  »  indurées  mais  non  enHam- 
méesy  il  Ait  pratiquer  des  frictions  avec  le  mélange  d-dessos  : 

Pr.  Huile  de  Jusquiame,  huile  de  camomille  par  ooction,  parties  égales 
de  chaque. 

M.  S.  A. 

Ces  frictions  doivent  être  pratiquées  deux  on  trois  Ibis  par  Jour^  à 
Faide  d'un  morceau  de  flanelle.  ISehimdi's  Jahrbucher.) 

CtBAT  AU  GTANimB  WL  MCnCUaK. 

Pr.  Gérât  opiacé •••••••    30  gramme». 

Cyanure  de  mercure.*. 5  A  lOoentigr* 

M.  et  F.  8.  A.  nn  mélange  parfaitement  homogène» 

M.  le  docteur  Rioord  emploie  avec  beaucoup  d*af  antage  cette  prépa- 
ration contre  certaines  ulcérations  syphilitiques  qui»  à  leur  période  de 
progrès»  ne  paraissent  se  dépouiller  qu*aTec  beaucoup  de  difficulté  de 
la  couche  diphthérique  qui  les  couvre.  Mais  pour  peu  que  ces  ulcé- 
rations soient  douées  de  quelque  irritabilité,  il  est  absolument  indis* 
pensable  de  sunreiller  l'emploi  du  topique  ayec  le  plus  grand  soin  » 
car  il  donne  parfois  lieu  à  de  Tives  douleurs  et  à  de  Tinflammation , 
même  lorsqu'il  ne  contient  que  la  ploa  faible  proportion  de  cyanure  de 
mercure. 

Dana  certains  cas»  d'ailleurs»  il  convient  de  borner  le  nombre  des 
applications  de  cette  pommade  à  une  ou  deux  dans  les  vingt-quatre 
heures  »  et  mémo  de  ne  laisser  durer  chaque  contact  que  pendant  une 
heure»  après  laqudle  on  remplace  le  plumaœau  de  charpie  qui  la  sup- 
porte par  un  autre  plumaceau  de  charpie  sèche. 

Nota,  Le  cérat  opiacé  qui  cotre  dans  cette  préparation  consiste  en  un 
mélange  bien  intime  de  500  grammes  d'azonge  et  de  30  grammes  de 
laudanum  de  Sjdenham. 

OBJETS  "ÙVhBSLBn 

ALLUMBTTUS  CHIMIQUES* 

^    Le  Journali  V 4mi  de  l'ordre^  contient  la  formule  suivante»  dae  à 

M(  Joblonouski,  pour  fabriquer  les  allumettes  cbioiiques. 
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«  o«  letéMii  M e  pttif  api»à  lâift  PMifttfrt  éOgnmii4»i>oa* 

phos^ra  «B  tait  tolaiMMBftcMifertf  àiCQ  ■élwge.ffmiêlf  dî|«i«iM 
de  fleur  de loufre,  «|.«b  pMe  to  flttte  4mm  V«««  iihiwd%  fA«Mift de 
précastieu»  }Mqn'à  m  ^ue  It  pbMpiMMrt  loil  ttUAreaml  tvttàu^  Ar- 
riTé  k  ce  feutt^ea  inM  VmtwUim  d«  Wi  M«  «veo  «•  lnwdtw»  «t 
Mk  agitote  totf  Jartiwmwi  >M<«i*à  ijfirnldlMwnam  »«a  cK  dta^m 
Uisse  écouler  doacement  L'eseeDce  de  térébenthine  qui  est  sunMgMMli. 

«  Dans  la  booiUie  épaisse  de  phosphore  qni  reste  dans  la  fiole»  oit  pleago 
lea  «xtrémitét  do»  alluineitMb  «t  ai^ria  «nal^ne  |e9»9if  «unid  eUaa  font 
deveAiMa  «a  p«a  a*eli«i»  on  les  plongo  daaa  lua  nt^SUnge  préparé  da  la 
manière  snirante  ; 

c  On  dissout  30  grammes  de  gomme  arabique  dans^un  peu  d'eau,  on  y 
ajoute  20  grammes  de  chforate'dé  potasse,  et  on  mêle  le  tout  assez  long- 
temps pour  que  la  masSé  Aôtr  l^îen  homogène  ;  dans  cet  état  on  y 
ajoute  10  grains  de  suie,  laquelÎÉ  a  été  broyée  avec  un 'peu  d*esprlt  de 
tin.  En  douse  heures  les  allumettes  chimiques  sont  entièrement  séchées, 
et  en  les  firottant  sor  un  corps  rude  elles  s'enflamment  sans  fulmîna- 
tion. 

«  Le  procédé  est  fort  simplet  et  avec  quelques  centimes  on  peut  fa- 
cilement se  procurer  des  milliers  d'allumettes  chimiques  de  première 
qualité.  » 

Quoique  ce  procédé  sott  simple,  nous  ne  conseifTons  pas  à  nos  lec- 
teurs, sll  était  parvenu  à  leur  connaissance  ,  de  remployer.  Là  combi* 
naison  de  soufre  et  de  phosphore  détonne  avec  une  grande  facIDté,  et 
tes  accidents  qu*elle  a  produifs'â  Paris  (brùhires  et  Incendies)  ont  conduit 
rautorité  a  en  proscrire  remploi  dans  la  fabrication  des  allumettes  chi- 
miques. 

Une  formule  qui  réussit  pour  la  fshrlcatlon  âts  affumettei  chkDfqaes 
est  la  suivante  : 

Chlorate  de  potasse t 

Phosphore. 4 

Gomme  arabique, 7 

Gélatine.. ••• 2 

On  divise  le  phosphore  dans  la  gomme  amenée  à  l'état  de  mndlagc 
épais  et  qui  doit  être  chaud,  on  fait  fondre  la  géiaUne,  et  on  l'ajoute 
au  mucilage  phosphore. 

0»  bceie  le  ehleraie  de  peteiae  swr  ma  ferphyre  en  le  meeillaftt  ami 
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du  flittdiage;  tortqa'U  eet  broyé,  on  mêle  le  tout  enBcmbto^  et  ob  ob- 
ttent  une  pàtt  a%eo  laqadlo  on  enduit  dee  kdhunettM  eonfréei  «  puis  on 
Mt  eëdier  à  Vétuto. 


J   M   . 


AiAouTTU  cnxiQom. 

I  de  Maretin^  vient  de  prendre,  à  l'égard  des  allvnettas  diiml- 
^ee»  uno  meanro  d^à  miie  cnvignenr  eniJlenuifBe;iin'eatpermii 
d'en  Tendre  d«M  cette  Tille  que  lorflqa'eUcaMmtenferinéea  dans  des  bottea 
gamieadeaonf  aAnqne  le  frottement  et  le  oontaet  de  Talr  ne  fgOaaentploa 
>  Uen  à  nncon  accident. 


SOUDURE  DB  L'aCIBB  FONDU  AVEC  LE  FltB. 

M.  Mariette  fait  naage,  pour  souder  l'acier  fondu  avec  le  fer,  d'un  pro* 
cédé  qui  consiste  dans  l'emploi  du  grès  réduit  en  poudre  fine;  il  suffit 
d'en  répandre  «ur  loutleoontonr  de  U  partie  à  sonder,  apr^  fvoir  chauffé 
l^s  deux  naétauz  anperpoaés  Jnsqn'an  muge;  cttto  poudre  do  grès 
ae  fond  et  An-bm  nne  espèee  de  pAte  sur  toute  la  aondnre.  On  forge  c»* 
suite  les  deux  pièces  adhérentes»  comme  ai  on  forgeait  nn  rànpie  moiw 
oeau  d'acier  fondn* 

M.  aiariotte  «nnonoe  STofar  sp^iqnd  oo  prooédé  A  la  ooniisetlon  de  t^ 
rands  de  graiidn  dimension)  qnl  nt  pontatent  pas  étro  toat  en  ader  fondu» 
parce  qu'ils  auraient  présenté  pins  de  chance  de  casse  A  la  trempe  ou  an 
tratail.  Pour  eet  effet,  11  oomposait  le  «orp9  dès  taifanda  on  Ibr  forgé»  et 
ît  les  enteioppait  de  plusieurs  lames  d'ader  Ibadu  qo'il  i^nstait  préala* 
blemcnt  dans  te  sens  de  la  h>ngueur  ;  il  présettuit  alors  ces  tarauds  an 
Ita;  mais  eommo  le  fer  était  1res  gros»  et  qo'il  était  ohanfM  ^ns  Ibrtè^ 
ment  qne  l'aeier»  on  avait  soin  de  le  clianffer  d'abord  Jusqu'en  «nnr  » 
puis  on  le  gimissaii  de  sea  laiftea  d'acier  en  ohauffaill  lentement»  ot  aaiK 
poudrant  toute  la  pièce  de  grès  pilé  trè»  fin. 

r  r  ■      r=gsaggan 

MtPAlAf  lOlt  0V  PAUV. 

fl«  James  ayant  remanié  que  dana  la  préparation  ordlMre  do  la  ^te> 
reat  fi'est  pu  nnfffstménMM  til  aufltoamment  inourpoi^  dans  la  1^ 
rlne  de  manière  A  y  être  retenue»  et  que  par  lA  mémo  son  «f  apolraiM» 
par  reffet  de  la  cuisson,  tout  en  étant  plus  grande  qu^elle  ne  detralt 
être»  n'est  pas  uhilbrtoe,  ce  fpA,  sulfatit  itti»  produit  un  ]^ain  lourd  et 
d'une  digestioii  dittcUe»  a  Imagliié  le  prOèédé  sikltant  |M>ur  femédier  I 
cet  Ineon?  énient  i 
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Pour  an  «ac  de  farine  de  140  kilog.  prenez  5  kilog.  de  fleur  de  farine, 
«)ue  vOQS  délayerez  dans  19  litres  d*eao  ;  ajoutez  ensaite  52  k  57  litres 
d*eau  pure,  tenue  en  ébullition  sur  un  fourneau  pendant  environ  un  quart 
d'heure;  agitez  continuellement  jusqu'à  ce  que  le  mélange  suit  complet. 
Le  liquide  ayant  acquis  la  consistance  d'un  empois  clair,  est  passé  au  u> 
mis,  et  lorsque  sa  température  est  descendue  à  21  degrés  centigrades, 
ou  le  mêle  avec  la  farine  dans  le  pétrin  en  remplacement  de  Teau,  comme 
dans  l'ancien  procédé.  Lepétriaaage  se  fait  comme  d'ordinaire,  seulement 
en  ayant  soin  d'ajouter  un  peu  plus  de  sel  à  la  pâte  dans  la  proportion 
de  360  grammes,  pour  If  quantité  ci-dessus  indiquée.  L'auteur  assure  que 
non  seulement  son  pain  est  d'une  qualité  beaucoup  supérieure,  mais  que 
le  rendement  est  aussi  plus  considérable.  Cest,  du  reste,  nue  expérience 
qu'il  est  très  facile  de  faire. 

MOTBN  D'BMPÉCHBA  LES  POMMES  DE  TEUB  DE  GEEMBE. 

Il  snlllt  de  les  placer  pendant  un  quart  d'heure  dans  un  frar  un  peu 
éhaud  ;  mais  11  faut  avoir  suin  qu'elles  ne  soient  pas  trop  sèches  lors- 
qu'on les  y  met,  aia  que  la  peau  ne  se  déchire  pas.  Après  cette  opéra- 
tion, les  pommes  de  terre  peuvent  se  conserver  pendant  plus  d'an  an. 


eULTUBJE  BE  LA  POMME  DE  TEEEE  POUA   EN   ▲VOIR  DE  NOITVELLBS 


jj  D'après  les  journaux  saxons»  les  cultivateurs  de  ce  pays  planteraient 
leurs  pommes  de  terre  en  août  ;  elles  seraient  en  fleur  au  mois  d'octobre. 
Il  suffirait,  lorsque  les  gelées  approchent,  de  couvrir  de  litière  tout  le 
plant,  afin  de  le  garantir  des  grands  froids.  Dès  février,  ou  pourra  dé- 
tacher les  tubercules  qui ,  sans  être  parfaitement  mûrs»  se  dîst&ngae- 
rout  psr  Jeur  volume  et  leur  fraîcheur.  En  mars,  l'état  de  maturité  est 
complètement  atteint  par  toute  la  plantation. 


DESUUGTIOXf  DES  FOUEMIUAbES. 

On  fdthonillir  pendant  quelque  temps,  dans  un  litre  et  demi  d'eau, 
31  grammes  de  savon  noir. et  260  gramvies  de  potasse,  et  on  verse  œ 
liquide  dsns  les  trous. 

.'  '  .  '  '    ' 

ENFOUISSEflEIfT  DU  MADIA  SATITA  POVE  ElfCEAIS. 

Il  résulte  des  expériences  de  M.  Eattier  de  Failly  :  1*  que  le  matU^ 
fournira  probablement  la  plante  la  plus  riehe  de  toutes  eslles  propre 
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DE  ^BAMMkGlE  Et  ÙB  TOUCOLO«lB.  &&( 
à  reafouiMament  ;  2"  qve  la  brlèteté  du  temps  néccMaire  pour  qu'elle 
puime  étr€  enfeaio  eonvcnableoMoC  hà  rend  prédease  pour  Tafricul- 
ture,  puisqu'o»  peut  la  semer  daus  ce  dessein  après  la  récolte  des  cé- 
réales ;  enfouie  eu  |oio»  elle  peut  ser.Tir  à  um  réeoMe  de  deuxième  sai- 
son ;3^qtte  son  tolumc»  les  élémenU  rtfHmeux  et  salins  qu'elle  oontieat» 
rendent  au  soi,  par  sm  enfouissenent,  hleu  au  delà  de  oe  qu'elle  eu  a 
MHitiré  par  t9i  fégéUiâion  i  4*  enfin,  qci'on  pourra  faire»  dans  la  mène 
année,  deux  et  troia  enlwniasemeDis  de  celle  plante  aux  direnea  épu»- 
ques  où  la  terre  restera  libre. 
■  I    I    I     I  ■  •  I  ■     '       '  

OUYAIBUa  QUI  TRAVAILLENT  LE  BLANC  DE  PLOlIB. 

M.  Martin  Solon  Tieut  de  faire  connaître  un  fait  très  curieux,  c'est 
celui  d'un  ouvrier  cérusier  qui,  «yant  travaillé  dans  une  fabrique  de 
blanc  de  plomb  pendant  quelque  temps  et  qui  n*aTait  Jamais  été  in- 
disposé, a  été  pris  de  ooUques  saturnines  six  semaines  après  être  sorti 
de  la  fabrique  où  il  traraillait. 

Cette  incubation  de  la  maladie  s*exp1ique  en  raison  de  l'absorption 
par  le  tissu  cutané  d'une  certaine  quantité  de  blanc  de  plomb  qu'on  peut 
déceler  en  soumettant  les  ouvriers  |cérusiers  à  l'action  des  bains  de 
Barèges. 

M.  Marlin  Solon  établit  avec  raison  qu'un  iDdividn  soumis  pendant 
un  temps  plus  ou  moins  long  aux  émanations  qui  ont  Heu  dans  uue 
fabrique  de  préparations  de  plomb,puls  soustrait  è  cette  influence,  peut, 
au  bout  de  quinze  Jours  environ,  être  atteint  i\es  symptômes  d'une  msr 
ladie  qui  ne  se  développe  Jamais  que  par  l'action  des  préparations  de  ce 
genre,  ot  qui,  par  la  nature  des  Donvelles  occupations  auxquelles  se 
livrait  lindividu,  n'a  pu  reconnaître  d^otre  cause. 

Le  ftiit  observé  par  M.  Martin  Solon  explique  la  mort  d'un  ouvrier  de 
U  fabrique  de  M.  Lefrauc,  qui,  devant  se  marier  à  la  mairie  de  Greuelle, 
UX  atteint  aubStement  d'épilepsie  saturnine  de  la  plus  grande  gravité 
«u  moment  où  II  allait  prendre  la  mariée,  et  qui  succomba  le  lendemain 
à  rbôpitai  Kecker. 

FALSIFICATION  DE  L'aMIDON. 

J>epniA  qu'il  est  pccmia  à  cbacun,  en  payant  «ne  patente,  de  se  livrer 

à  une  brancbe  de  commerce  quelconque,  U  coocurreuce  est  devenue 

telle,  qu'on  s'ingénie  aujourd'bui  à  trourer  des  moyens  de  falsifier 

toute  espèce  de  merobandisesi  et  cela  parce  que  les  ignorants  se  trou- 
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&8ti  lOt&KAL  m  GBiaiK   MiDICALK, 

TeQt  dans  rimpossibillté  de  soutenir  la  Intte  contre  de  bons  Ctbrkints* 
Aussi  les  savants  sont  sans  cesse  oocnpéa  à  rechercher  des  moyens  de 
découfrîr  la  fraude  dans  les  produits  d'aujourd^fani.  On  vient  encore 
de  proposer  uu  moyen  tout  à  fait  simple  et  économique  pour  pouvoir, 
avec  la  plus  grande  facilité ,  découvrir  si  Tamidon  est  falsifié  avec  dt 
la  farine  ordinaire.  C'est  rendre  service  au  public  que  de  lui  indiquer 
un  moyen  de  cette  espèce.  Prenes  un  gramme  d*amidon  que  vous  voû- 
tes éprouver^ faites-le  cuire  avec  160  grammes  d*eau;  alors,  en  bat<- 
tant  la  liqueur  avec  un  tube  en  verre,  on  obtient  une  monsse  épaisse, 
volumineuse,  permanente,  lorsque  le  corps  essayé  contient  de  la  farine 
ordinaire,  taudis  que  dans  le  même  cas,  l'amidon  pur  ne  donne  que 
des  bulles  en  petit  nombre  et  qui  disparaissent  très  rapidement.  Il  se- 
rait à  désirer  pour  les  consommateurs  que  la  science  pût  trouver  tous 
moyens  aussi  simples ,  pour  découvrir  la  fraude  dans  les  produits  de 
toute  espèce  de  fabrication. 

Des  recherches  Taites  à  Paris  viennent  de  faire  connaître ,  l""  que 
l^amidon  est  falsifié  par  de  Palbdtre  en  poudre ,  et  que  des  quantités 
immenses  de  ce  produit,  provenant  de  la  fabrication  des  pendules,  des 
fausses  bougies,  etc.,  étaient  employées  à  cet  usage. 

V  Que  la  poudre  d'albfttre  est  aussi  employée  à  falsifier  la  fécule. 

3»  Que  cette  poudre  a  été  mttée  à  la  poudre  de  sandaraque.  Il  est  facile 
par  Talcool  de  reconnaître  cette  dernière  falsification. 

EMPOiaONNBMENT  PAR  LE  CUIVRE. 

Un  fatal  événement  a  failli  arriver  le  31  juin  à  Roubaix.  Toute  la 
famille  du  sieur  Mescart,  père,  mère,  trois  enfants  et  trois  pensionnaires 
se  sont  trouvés  attaqués  soudain  d'affreuses  douleurs,  de  convulsions, 
de  vomissements  violents.  Evidemment  ils  étaient  empoisonnés.  De 
prompts  secours  leur  furent  prodigués,  et  furent  heureusement  suivis 
d'effet.  Après  eiamen  «  fait  par  M.  le  commissaire  de  police ,  il  fut  re- 
connu qu'une  écumoire  en  cuivre,  non  étamé.et  qu'on  axait  laissée 
dans  une  marmite,  avait  été  la  cause  de  cet  accident,  qui  pouvait  avoir 
des  suites  si  graves. 

La  gravité  de  l'événement  pourrait  Mre  penser  qoe  l'écumoire  n'éult 
pas  en  cuivre  pur,  mais  en  cuivre  arsenical;  il  est  ficbeni  que  la  na- 
ture du  métal  n'ait  pai  été.  vérifiée ,  et  qu'on  n'ait  pas  fait  de  recher^^ 
<ht%,  soit  sur  le  reste  des  alimentSy  soit  sur  les  déjectionf . 
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MOYEN  DE  FAIRE  PRENDRE  PROMPTBMBNT  IMS  BAMMUEt; 

par  M.  le  docteur  Rbim,  de  Zwickaa. 

On  met  les  sangsues  dont  on  feut  se  ser?ir  dans  un  yâ»e  conte- 
nant de  la  bière  fraîche,  et  on  les  y  laisse  jusqu'à  ce  qu'elles  comment 
eent  à  defenîr  très  tîtcs.  Après  les  ayoir  laissées  s*agiter  quelques  In- 
stants dans  ce  liquide,  on  les  en  retire  promptement  et  on  les  applique 
aussitôt. 

Ce  procédé  ne  manquera  que  bien  rarement  son  effet.  On  yoU  même, 
en  remployant»  des  sangsues  très  faibles  et  dont  on  s'est  serri  peu  de 
temps  avant,  reprendre  de  nouteau  comme  la  première  fols. 

{Weitenwehei's  Beitr,  zur  JUed.  und  Çkir . 

SOCIÉTÉ  HE  cmmxM  MteioA&s. 


JuUiet  1S43.  —  La  Société  a  reçu  : 

1*  Be  M.  p.  Mouchon ,  de  Lyon ,  des  considérations  sur  l^mplAtre  de 
ciguS  des  pharmacopées ,  et  une  Bourelle  formule  basée  sur  celle  de 
M.  Planche  pour  la  préparation  des  emplâtres  de  dguè,  de  belladone,  de 
jnsquiame,  etc. 

2o  Une  lettre  de  M«  Tillet,  pharmacien  A  Stenay ,  avec  une  note  sur  le 
cbaulage  du  blé  par  l'arsenic. 

3""  De  M.  Jacob ,  pharmacien  A  Tonnerre ,  un  eiamen  chimique  de 
quelques  Tins  du  canton  de  Tonnerre.  t 

4»  Une  note  de  M.  Leloup,  pharmacien  A  Limours,  avec  une  formnle 
contre  le  piétin. 

S*  Une  lettre  de  M.  Duvillé,  pharmacien  à  Montdidier,  contenant  di- 
verses notes  relatiyes  :  1"*  à  une  lotion  contre  le  piétin,  JT  A  la  prépara- 
tion des  sirops  avec  les  extraits. 

6«  Une  note  sur  le  sulfate  de  potasse,  par  M.'  lepage. 

7*  Fluaieurs  notes  de  M.  Debourgea  de  EoUot. 

8*  Difera  ouvrages  imprimés  et  qui  sont  relatlfi  aux  objets.scientifir 
ques  dont  s'occupe  la  Société. 
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BmUOORAPBIE. 


COUM   O'ÉTUDB»   PEÉPARATOIHES    AU    DAGGALAURÉAT  àS  LBTTRB8 

(par  demandea  et  réponses)  ; 

Par  M.  Boulet,  autear  des  Manuels  pratiques  des  [langues  greoçue  ei 
latine,  ppépumemr  an  Baccalauréat»  etc.  En  aii  êérifi$,  SAToir  : 

1  Philosophib  (psychologie,  logfqae,  morale»  théodlcée,  hlil^fve  de 
la  philosophie),  1  vol.  2  tt. 

2  Littérature  (prose  et  Ters,  les  différents  genres,  etc.  ;  rhétorique, 
histoire  de  la  littérature  grecque,  lAClfte,  frftBçaiae»  eta),  I  toI.  3  fr. 

3  Histoire  ancuuiivb  et  ROiiAmE.  t  toI.  avec  tableaux,  etc.  4  fr. 

3  Histoire  du  hotbn  âge,  histoire  moderne.  1  vol.  4  fr. 

4  GÉOGRAPHIE  ancienne,  du  moyen  ftge  et  moderne.  1  toI.  3  fr. 

5  Mathématiques  (arithmétique,  géométrie,  algèbre,   Avec  planches 
intevc^alées  dans  le  text44i  1  vol.  3  fr. 

6  Sgibkges  PiLTSiQUES  (physiquo»  chimie  et  notions  astronomiques, 
avec. planches  intercalées  dans  le  texte),  1  vol.  3  fr. 

L'ouvrage  complet,  12  fr. 


Bibliothèque  fraivçaisb  du  raggalauréat  es  lettres,  ou  col- 
lection DES  classiques  FRANÇAIS  dout  la  éoûnàissance  cst  eiigée 
par  le  programme  de  l'Université  du  14  Juillet  ni41.  Revue  et  accom- 
pagnée de  notices  littéraires. 

Par  M*  MutBVf  anlcnr  des  Manuels  pratiques  des  langue  grecque  et 

Itatine. 

6  volumes  in-1 8,  prt»  :  1 2  fr. 

Ces  deux  ouvrages  son't  tttèispenssblEs'è  «oos  Iss  aspèranis  su  iuCCa- 

lanréat  es  lettres. 


Imprimerie  de  Félix  LOCQUIN ,  16,  me  N.-Dame-des-Victoires. 
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JOURNAL 

DE  GHIIttlE  MEDICALE, 

DE  PHAKMAaEET  DE  TOXICOLOGIE; 


KSSAtS  Sm  I.«8  TIHAÎaRBS  ,  EXTRAIT  VUK  Vf ifOlM  VB      ' 
HM.  CRtVALLIBR,  OOBLST  RT  lévlNBlL  (i)« 

Les  fraades  commerciales  nuisent  aa  plus  haut  degré  WR 
îniérêts  de  la  populalîoii  ei  à  la  prospérité  de  notre  coiiiilièi*ce. 
Ces  frandes  sont  poussées  aujourd'hui  à  un  tel  point  <ttt*èllèè 
donneront  lieu,  sans  aucun  doute,  à  la  présentation  aul 
chambres  d'une  loi  ayant  pour  but  de  faire  cesser  ceBes  tjui 
existent  et  celles  qui  surgissent  tous  les  jours.  • 

Selon  nous,  dans  celte  loi,  on  devrait  considérer  Fadultéfa- 
tion  d'une  substance  par  un  produit  de  moindre  valeur  coiMmë 
un  vol  de  confiance  ;  car  on  se  met  en  garde  <iontr6  le  vol  ordK* 
nalre,  tandis  qu'on  ne  prend  aucune  précaution  contre  ua 
fournisseur  dans  lequel  on  a  confiance  et  à  qui  on  d€;mande  tmf 
produit  pur.  .  '  .   .        . 

On  trouve  dans  le  commerce  plusieurs  espèces  de.  vtffâlgréB: 

le  vinaigre  blanc,  le  vinaigre  rougè,  le  vinaigre  de  bdis,  le  vl*- 

naigre  de  cidre,  et  le  vînaîfi^rede  bière. 

-^ "  ■     ■  '  . »'       '     " "; 

(1)  On  nous  a  reproché  d'atoir  puîse  nos  documents  ds  ms  un  ontrage 

publié  en  1S36.  Noua  repoRssons  g%  reproche»  et  aoua  re  ^Tout^na  le  cri- 

tiqae  à  rarticle  pablîé  /  par  r«a  4€  aoua  «  e(  q^i  a  été  '  Anaéré  T  ^ans  1% 

Journal  des  CbnnéûsMmces  us^e^ks,  t.  Il,  p«  174,  «yriJ  i  }a3$}^^4«a4.^, 

Journal  de  Chimie  m44k4tiet\m»9im^^^^       .      .. 
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•MO  MURNAIi'MS  CHUIIB  lf£MCAI.B; 

Le  vinaigra  hlanc^  Uréparé  par  ^  |^nDept|tion  da  Tia  blanc, 
est  le  plus  employé  à  Paris.  On  s'en  sert  dan^  les  usages  ali- 
mentaires comme  assaisonnement  et  comme  condiment. 

I#  «ÎMifr^  rotiytf,  très  emsloyi  en  proviiice  daits  les 
usages  domestiques,  Test  fort  peu  à  Paris.  On  ne  s'en  sert 
l^ère  qufen  pharmaeie  pour  prépajrer  certains  vinaigres  mé- 
dicinaux; tels  sont  ceux  de  framboises  et  autres. fruits  rouges, 
les  vinaigres  scillitiquei  colchique,  rosat ,  etc. 

Le  vinaigre  de  bois  a  été  pendant  quelque  temps  répanda  en 
grande  quantité  dans  le  commerce ,  après  avoir  été  étendu 
d'eM  fii'iidtts  ONildoC  $i\iee  des  planter  aromatiqi|es«  Mais  ce 
vinaigre  ii'a  fUMiM  dd  suec^  ot  on  m  1^  rencontre  plu^  chez 
tal  épûeîAra. . 

tiftprinçipAl  QSige.da  vijaaigrt  de  bois  est  de  servir  àaug<* 

montii;  U.(smt^  du  viiMiigre  de  vin.  Il  paratt  que  pour  cet 

«aage^la  caniflVom^tiQA  q«û  s'en  £at  est  très  considérable  (1). 

.  Le.  miflifirn  4ê  eféra.  est  employé  dans  les  localités  où  on 

préparele  ddre«  jl  n'est«pas  cojïqu  à  Paris. 

rliB'Vmmgre.  d^  Jkih'e .  e^t  pf^ct  epiployé  à  Paris ,  cependant 

on  en  troM^ve  dao^  pr^sqi^e  toutes  les  brasseries.  Mais  il  est 

rarement  ipifi»  djins  le.^qtoae^ç^.  gqrwo  vinaigre.  Son  princi- 

W4  9Mge  e^  desservir  4fiiiB  la  cl^apeU^ie  et  dai^s  la  fabrica- 

(îw  du  oi«Migd.po)ur  la  chaussure. 

De  Vk  lUdraiion  et  de  la  falsification  du  vinaigre. 

JLo  vioatg  v^  ve^dtt  d^n  le  coaunerce  contient  souvent  des 

sqbstaïu^ei^  éti^angères  ;  déjà  plusieiirs  chimistes  se  sont  occa* 

pés  de  ces  al  téraiions  ;  aqus.  devons  rappeler  à  cet  égard  les 

travaux  de  ÎU  ^inçr,  de  Décroi7i|les,.de  MM.  fiussy  et  BoutroA- 

(0  Cette  •dpfii.  h>n  'qtie  taouà  atons  émiêt  «  été  ta  MfeC  d'vM  lettre  ^a^ 
nouê  a  été  aûttii  ée  ;  mais  anus  ne  BofnniéB  pm  cmnitmam  »  pir  li  raiM« 
«lie  le  V!iiil|ftr  Uè  '  ^s,  préfiaré  ta  de  grandes  4|iiaMiléi^  n'a  pas  é^i 
connmy  ai  tm  n'tèi  \  U  anr*  addiflcatiom  4eM  fiaiégrcs  dt  fin* 
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ra  viARiiAcn  n  »m  tosicommik.  Ml 

Glitrtei*d ,  PoiteViB ,  Fabre  i  DeMwat ,  Oavticr  d0  Clitt- 
hry^  etc.,  etc. 

L'un  de  DOQs  chargé,  comme  professear  de  FEorie  de  phaf^ 
maciei  de  faire  lea  vtaitea  ebe»  lea  épicier»  de  Pariti  a  tu  qae 
sur  120  éciiamilioM  de  viaaigre,  97  aYaieoi  éié  lurâeféaaar 
des  f  inaîgres  purs,  17  mr  des  Yioaigree  r9hauêêéê  par  de 
racidesDiroriqHei  Ssur  des'viMigreaceateiiaiitdea  aiibiiaacee 
&cres»  enfin  8  aar  des  vinaigres  ceaieiiaiit  de  petites  qiaft^ 
litée  de  col? hB  et  de  plonb. 

Ea  préseoee  de  Cea  faite,  né  serail^il  pas  nécessaire  <^ 
ramorUé  lit  rédiger  vm  iasunoiioft  détaillée  «li  petmeitiittt 
à  ceui  9»  s'ocenpeet  de  I»  venie  des  vinaifres  de  rasoipalire 
la  pwYté  de  ces  Hqaides  ei  lear  valeur  aside  %  le  8efait»-H  pas 
ftécesssire  aussi  que  les  pbaMaeieai  faaseil  ehatfés  léfaie^ 
ment  par  les  préfets  d'examiner  les  vinaigres  vendas  daas  Isa 
dépstftemevtSf  vîaaifreSr  qnl,  pov  la  pinpan  dn  temps,  ecmt 
falsifiésy  parce  que  Isa  fahitsrtieui»  ne  erasgilém  pa»>  eenMM 
à  Pavia^  las  reoherttea  <|«î  ieM  laites  par  des  Bsnftna  ûm 
conseil  de  saMhriié  et  par  leapretaaew»  derieoie  dtpkar^ 
■ncle? 

Le  visRatgre  ds  vfav  cMileai,  eeiaiiie  éfa  lé  Sik^  da  l*éii,  der 
Taeide  acédqaav  vm»  pisiiie  quamifé  tfalceoi,  dv  MiaHrale  de 
potasse^  d»  tartraie  de  dantSy  imm^  matière  eatractivei  mM 
■MHîère  celorantet  de  paiitea  quantités  de  eaUnade  pesasse  ei 
de  obletiire  de  poimsam. 

Lorsqu*il  est  pur  et  qu'il  a  été  préparé  avee  da  via  de  boone 
quaKté,  le  vinaigre  doit  ètse  dair,  Bmpide ,  avoir  ane  edear 
psM-tîcaiière  aicoolifiie,  aaa  sa'settr  Arandiement  acide  et  qoi 
piati  géaératsmeal  an  goftt. 

Le  vinaigra  peal  ««aptaaevnssiaa  aelde  par  hd^aiéne  ;  il 
peataussidrroiraM partie  da  êe»  acMNé  à  des  acides  étraa* 
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gers.  Il  pent  enfin  être  chargé  par  macération  de  substances 
acres,  ou  contenir  des  sels  métalliques  ;  enfin  être  additionné 
de  sel  marin,  etc. 

Examen  du  t>inaigre  pour  rêearmaUre  $<m  aeidité. 
Les  vinaigres  mis  dans  le  commerce  peuvent  être  plus  on 
moins  acides,  selon  que  les  vins  qui  ont  servi  à  leur  prépane 
tion  étaient  plus  ou  moins  alcooliques.  Cette  acidité  du  vî- 
naigi^e  est  un  point  sur  lequel  on  doit  porter  son  attemioii , 
car  si  un  vinaigre  contient  deux  fois  amant  d'acide  acétique 
qu'un  autre,  il  est  évident,  si  les  deux  addes  ont  été  payés  le 
même  prix,  qu'il  y  a  entre  eux  une  différence  de  50  pour  lOO, 
c'est  à  dire  qu'il  fiiudra  pour  le  même  usage  employer  deux 
litres  de  l'un,  tandis  qu'on  n'emploierait  qu'un  litre  de  l'autre, 
et  que  la  valeur  vénale  du  premier  ^'est  que  la  moitié  de  cdie 
du  deuxième. 

On  a  indiqué,  pour  reconnaître  la  valeur  acide  d'un  vinaigre, 
deux  moyens  :  i"*  l'emploi  d'un  instrument  auquel  on  a  donné 
le  nom  de  pèse-vinaigre,  &'aeéHmètre  ;  2*  la  saturation  dof 
vinaigre  par  les  carbonates  de  potasse  et  de  soude. 

V  L'emploi  du  pèse-vinaigre  doit  être  rejeté,  parce  qu'avec: 
cet  instrument  on  ne  peut  apprécier  la  valeur  acide,  réelle,  da 
vinaigre,  comme  nous  le  prouverons  tout  à  Tbeure,  mais  seu- 
lemcm  la  densité  du  liquide.  On  conçoit  facilement,  du  reste, 
que  cette  densité  peut  varier  suivant  qu'il  a  été  employé,  à  la. 
préparation  du  vinaigre,  du  vin  plus  ou  moins  chargé  de  ma* 
lières  extractives,  ou  suivant  que  le  vinaigre  a  été  additionné 
de  snbstances  étrangères. 

Il  peut  être  encore  un  sujet  d'erreur  en  raison  de  sa  mauvaise 
construction.  Pour  bien  nous  convaincre  que  l'instrument  le 
mieux  confociionné  ne  peut  pas  indiquer  l'acidité  réelle  du 
vinaigre,  nous  avons  fait  venir  vingt  échantiltons  de  vinaigre, 
piovenani  des  meilleures  fabriques  d'Orléans  j  puis,  à  l'aide 
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dltm  aoécimèlre  nonnal  qui  av«*iii  été  fabriqué  par  Dinocourt, 
nous  avons  pris  la  densité  de  ces  vinaigres  eu  méoie  lenips 
que  nous  avons  recherché  s'il  y  avait  relation  entre  la  densité 
observée  et  la  quantité  de  sel  de  soude  exigée  pour  saturer  les 
vinaigres  mis  en  expérience.  Voici  quel  a  été  le  résultat  de  nos, 
essais  (i). 

Tableau  des  résultats  obtenus  par  f  examen  de  vingt 
échantillons  de  vinaigre  par  Vacéiitnitre  et  la  satw 
ration. 


DÉSIGNATION 

QUANTITÉ  ' 

DEGRÉ 

QUANTITÉ 

de  sel  de  soudiB 

des 

ÉGHANTILL0M8. 

de 

vinaigre  employé. 

à  Vaeétimdir«. 

«mpïoyé 
pour  la  salaration. 

Vinaigre  A. 

100  gram. 

No  1. 

Id. 

2,10 

6g.75 

—  2. 

Id. 

2,25 

6     30 

—  3, 

Jd. 

2,70 

7     16 

—  4. 

Id. 

2,40 

6     50 

VÎDaîgre  B. 
N'  1. 

Id. 

•   2,20 

6    00 

—  a. 

Id. 

2,30 

6    00 

—  8. 

Id. 

2,70 

7    40 

—  4. 

Id. 

2,50 

6    90 

Vinaigre  C. 

N-  1. 

Id. 

2,10 

6    00 

—  8. 

Id. 

2,16 

6    00 

—  3. 

Id. 

2,76 

7     15 

—  4. 

Id. 

2,50 

6    76 

Vinaigre  D. 

N*»  1. 

Id. 

2,20 

6    26 

—  2. 

Id. 

2,30 

6    50 

—  3. 

Id. 

2,76 

7    00 

—  4. 

Id. 

2,40 

6    80 

Vinaigre  E. 

N**  1. 

Id. 

2,20 

6    60 

—  2. 

Id. 

2,30 

6    36 

—  3. 

Id. 

8,70 

7    00 

—  4. 

Id. 

2,50 

6    60 

,  :  (1)  Tons  ces  finaigees  nous  avaient  été  fournis  par  la  maiaen  Bottlard 
atné,  d*  Orléans. 
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Od  voit  par  Teiamen  de  ce  tableau  quels  aôut  les  défauts  de 
Paoélimètre  pour  l'appréciation  des  vinaigres.  En  eflst,  !<"  des 
vinaigres  marquant  à  Tacëtimètre  2  degrés  10,  3  degrés  60, 
ont  exigé  la  ffléme  quantité  de  carbonate  dé  soude  pour  leur 
saturation,  quoiqu'il  y  ait  une  différence  de  M  eentitaies  dans 
l'appréciation  par  rinslrument  ;  V  des  vinaigres  marquant 
S,AO,  2,30,  2»30|  ont  exigé  les  mémas  quantités  de  sel  de  soude, 
$»50  dç  ce  sel  pour  100  de  vinaigre;  S«  trois  vinargres 
marquant  tous  les  {trois  2,70  à  racétimètre  ont  exigé  pour 
leur  saturation I  le  premier  7,15;  le  second  7, &0  ,et  le  troi- 
sième 7f00, 

Pour  connaître  la  quantité  d'acide  contenue  dans  un  vi- 
uaigre  par  la  saturation ,  on  peut  se  servir  du  carbonate  de 
potasse  ou  du  carbonate  de  soude.  Ces  carbonates  doivent 
avoir  été  puriGés  et  être  parfaitement  desséchés. 

Le  carbonate  de  potasse  offre  Tinconvénient  d^attlrer  rapide* 
ment  l'humidité  del'air  et  d'acquérir,  alors, un  poids  supérieur 
qui  peut  être  une  cause  d'erreur.  Nous  avons  préféré ,  pour 
Iktire  nos  essais ,  employer  le  carbonate  de  soude ,  qui  attire 
bien  aussi  l'humidité  de  l'air ,  mais  d'une  manière  moins  mar- 
quée que  le  carbonate  de  potasse. . 

Les  essais  que  nous  avons  faits  à  l'aide  du  carbonate  de 
loude  pur  et  sec,  sur  les  vingt  échantillons  de  vinaigre  que 
«ous  avions  à  notre  disposition ,  nous  ont  amenés  à  ce  résul- 
tat, que  100  gr.  de  vinaigre  exigeaient  de  6  à  7  gr.  &0  centigr. 
4e  carbonate  de  soude  pour  être  saturés,  moyenne,  6,59. 

Les  essais  faits  par  M.  Soubeiran ,  avec  le  carbonate  de 
potasse ,  ont  établi  que  100  gr.  de  vinaigre  de  bonne  qualité 
figeaient  pour  leur  saturation  f  0  gr.  de  carbonate  de  potasse. 

SI ,  an  lieu  d'employer  les  carbonates  à  l'eut  de  poudre ,  ou 
les  êMploîe  à  Mtat  de  dissolution  dans  l'eau ,  alors  il  n'y  a 
plus  à  craindre  i'absorptioo  de  l'humidité  dei'airi  et  on  arrive 
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à  des  résnltatt  plus  exacts.  Dans  ce  cas ,  l'on  oo  l^snim  des 
cartonates  peut  être  employé  indifféremment  (1). 

Pûor  ftire  Tessai  avec  les  carbonates  dissous,  nous  propo^ 
sons  remploi  d'un  tube  gradué ,  que  nous  appellerons  tube 
acéUmètre  ,  tube  qui  est  semblable  à  celui  qui  sert  pour  ressâi 
des  chlorures.  Dans  ce  tube ,  divisé  en  100  parties ,  on  met  la 
liqueur  d'essai ,  liqueur  qui  est  préparée  en  faisant  dissoudre 
soit  3  gr.  70  centig.  de  carbonate  de  soude ,  soit  5  gr.  de  Car^ 
bonate  de  potasse  dans  une  quaniîté  d'eaù  distillée  suffisante 
pour  remplir  les  100  divisions  du  tube.  Ces  quantités  de  carbo« 
nate  de  potasse  et  de  soude  sont  les  phis  grandes  qui  aient  été 
exigées  pour  la  saturation  du  vinaigre  de  bonne  qualité.  En-" 
suite  on  pèse  dans  une  capsule  en  verre  du  en  porcelaine  60  gr. 
du  vinaigre  à  essayer ,  et  on  verse ,  à  Taide  du  tube  que  nous 
appelons  tube  aeéttmètre  y  de  la  liqueur  alcaline  jusqu'à  ou 
que  le  vinaigre  soit  saturé ,  de  flacon  qu'il  ne  fasse  plus  virer 
au  rouge  le  papier  de  tournesol.  Cette  opération  n'est  pas  aussi 
simple  à  exécuter  qu'on  pourrait  le  croire  au  premier  aboi*d:' 
Elle  exige,  pour  éire  bien  faite,  certaines  précautions  et  de 
l'habitude.  Nous  nous  sommes  bien  trouvés  d'avoir  ajouté  au 
vinaigre ,  avant  de  verser  la  liqueur  alcaline ,  quelques  gouttes 
de  teinture  de  tournesol  ^  cette  teinture  sert  de  guide  pour  la  9th 
tnration.  Lorsque  cette  saiuralion  approche  de  sa  fin ,  il  fout 
avoir  soin  de  chauffer  le  vinaigre  ;  sans  cette^précautiott,  te  pu-- 
pier  bleu  et  la  teinture  de  tournesol  seraient  rougis ,  bien  que 
l'acide  ne  fût  pas  saturé.  La  coloration  rougé  serait  dne  ^  dans 
ce  cas ,  à  l'acide  carbonique  qui  resterait  libre  dans  la  liqueur,^ 
et  qu'il  est  important  de  chasser  par  la  chaleur ,  afin  d^ètre  btM: 
sûr  que  la  saturation  est  complète.  Nous  avons  remarqué  qlfi^ 
mesure  que  la  saturation  s\)pérait,  l'odeur  du  vinaigre  dlspU^ 

(1)  NoB  résoltuts,,  sor  cinq  vinaigre»,  oat  été  9,  ItfiO^S,  S^$,et.lQ  4» . 
carbonate  de  potaMc  poor  100  de  vinaigre  :  moyenne,  8.67. 
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raissait,  et  qu'enfin  ^le  ëuit  renplaoée,  ia  ^luraiifMi  éiant 
complète ,  par  .une  odeur  savouneuse  particulière ,  et  ^idepl«i8, 
que  le  vinaigre  qui  était  légèremeot  coloré  en  rouge  ^au  corn* 
mencement  de  Topération ,  aciguérait,  après  la  saturation»  une 
coloration  yiolacée  bleuâtre. 

La  saturation  étant  terminée  9  on  voit  combien  il  a  fallu  de 
divisions  de  liquide  pour  saturer  les  50  gr.  d'acide  essayé.  Si  le 
vinaigre  a  exigé  les  100  divisions ,  on  dira  qu'il  est  è  100  de- 
grés ;  on  établira  qu'il  est  à  80  s'il  n'a  été  employé  que  80  des 
divisions  de  la  liqueur  contenue  dans  l'insirunient^etc. 

Avec  cet  appareil ,  on  peut  arriver  à  ne  payer  un  vinaigre 
que  d'après  sa  valeur  acide.  En  effet,  suf^sons  que  le  vinaigre 
qui  marque  100  degré»  ait  coûté  30  cent,  le  litre,  celui  qui  mar- 
querait 75  degrés  ne  devrait  valoir  que  23  cent.,  et  celui  qui 
marqtierait  50  degrés  seulement  15  cent. 

Du  vinaigre  additionne'  diacide  iulfurique. 

Les  moyens  de  reconnaître  la  présence  de  l'acide  sulfiiriqne 
dans  le  vinaigre  sont  très  simples  pour  ceux  qui  ont  fait  quel* 
ques  essais.  On  peut  reconnaître  cette  falsification  :    . 

i''  Par  le  papier  de  tournesol  ;  2°  par  le  papier  blanc  ;  3''  par 
l'évaporation  ;  4^  par  le  chlorure  de  baryum  $  5"*  par  la  densité. 
Deacroizilles  a  vu  que  »  lorsqu'on  laisse  tomber  sur  un  petit 
carré  de  papier  de  tournesol  deux  gouttes ,  l'une  de  vinaigre 
pur  9  Tautre  de  vinaigre  falsifié  p;)r  l'acide  suICurique ,  et  qu'on 
laisse  ce  papier  exposé  à  l'air ,  le  papier  coloré  en  rouge  par  le 
vinaigre  pur  perd  de  sa  couleur  rouge  en  se  desséchant  ^  et 
qfCnian  il  passe  au  bleu ,  tandis  qu'il  n'en  est  pas  de  même  de  la 
pMie  du  papier  qui  a  été  tachée  par  l'acide  sulfurique. 
MM.  Bussy  et  Boutron-Charlard ,  qui  se  sont  occupés  des  fal- 
sifications des  drogues  simples  et  composées,  repoussent  ce 
procédé,'  parce  qu'il  ne  leur  a  pas  offert  un  résultat  assez  tran* 
cbéjnoti)(  avons  remarqué  que  Ton  peut  obtenir  un  résultât 
assez  net ,  en  plaçant  le  papier  qui  a  reçu  ces  deux  gouttes  de 
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vwirigrè  dan»  nue  étuve;îe8  réacUoTis  sont  alors  ptusoiarquëes, 
mais  ce  moyen  ne  penl  servir  powr  reconnatire  dans  quelles 
l)roporiion$  existent  ei  l'acide  acétique  et  Tacide  snlfiirique. 

Le  yioaîgre  allongé  d'acide  sulforîqiie  peut  être  décelé  de  la 
manière  suivante  :  on  irempe  un  morcean  de  papier  blanc  dans 
riicideqii*on  veut  essayer ,  ou  bien  Ton  écrit  surdupapierblanc 
avec  cet  acide ,  en  se  servant  d'une  plume  neuve  ;  on  dessèche 
ensuite  fortement  ce  papier.  Si  le  vinaigre  contient  de  Tacide 
sulfuriqne ,  le  papier  se  noircit  et  se  charbonne  par  suite  de  la 
concentration  de  L'acide.  Mais  pour  que  ce  procédé  soit  appli*- 
cable ,  il  faut  que  le  vinaigre  contienne  au  moins  de  2  à  S  p. 
100  d'acide  sultariqne. 

Un  moyen  qui  nous  a  réussi  à  défaut  de  réactif  est  le  sui- 
vant :  On  prend  une  certaine  quantité  de  vinaigre  soupçonné 
falsifié  par  Tacide  suifiinque ,  on  le  place  dans  une  petite  ca- 
psule de  porcelaine,  on  chauffe  jusqu'il  évaporatîon  totale;  si  le 
vinaigre  ne  contient  pas  d'acide  sulfnrique,U  ^'évapore  en  four* 
mssant  des  vapeurs  qui  n'ont  rien  de  désagréable  et  en  laissant 
un  extrait  coloré  en  brun  ;  si ,  au  contraire ,  il  contient  de  cet 
acide,  f  extrait  se  eharbontte  sur  les  bords  et  se  présente  avec 
une  couleur  noire  ;  févaporation  sur  la  fin  se  fait  avec  émission 
de  vapeurs  blanches  qui  sont  très  denses  et  suffocantes  ;  ces 
vapeurs  excitent  la  toux  (1) . 
Ces  divers  procédés  peuvent,  il  est  vrai ,  indiquer  la  pré- 
Ci)  Un  moyen  qui  a  de  raoalogie  avec  le  procédé  que  iunis  veaoïM  de 
décrire ,  et  qni  est  dû  à  Ranger»  consiste  h  prendre  on  vase  de  porce- 
laine, à  le  recooTrir  d'ape  solution  ancrée,  à  y  faire  couler  dn  Tioaigre» 
et  k  chauffer  ce  yaae  à  une  température  moindre  que  celle  où  le  sucre 
devient  caramel.  SI  l'acide  acétlqae  contient  de  Tadde  snifurique^  le 
ancre  anr  le  point  touché  est  carbonisé,  et  la  tache  charbonneuse  est 
d'autant  plus  intense  qoe  U  quantité  d'acide  sulforiqae  était  plus 
grande.  Tous  ces  moyens  peuvent  donner  des  indices,  mais  ne  sont  pas, 
nous  le  répétons,  concluants  pour  nous. 
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sçDce  de  l'acide  sulfurique  daos  od  Tioaigre,  oti&ilft  n'in- 
diquent pas  les  propiartioDS  du  mélange  des -deux  aeîdes* 

On  a  proposé,  pour  reconnattre  la  préseneede  t'acide  sulfuri- 
que, remploi  de  l'eau  de  baryte  i  de  l'acétate  de  baryte ,  du  ni- 
trate ,  et  enfin  du  chlorure  de  baryum.  L'eau:  de  baryte  et  les 
sels  barytiques  ont  la  proprîélë  de  former  avec  Tacide  auilurî- 
que  et  avec  les  sulfates  solubles  du  sulfate  de  baryte  Insoluble 
dans  l'eau ,  insoluble  dans  l'acide  nitrique  ;  mais  lorsqu'on 
emploie  les  sds  barytiques  et  le  chlorure  de  préférence ,  îl  faut 
avoir  égard  à  ce  que  les  vinaigres  contiennent  naturellement 
de  petites  qaantitésxie  sulfates  qui  donnent  lieu  à  un  léger  trou* 
ble  dans  le  vinaigre  pur ,  additionné  de  chlorare  de  baryum; 
mais  ce  trouble  est  peu  de  chose  et  ne  peut  être  comparé  an 
précipité  abondant  que  Ton  obtient  en  traitant  parle  même  aei 
un  vinaigre  <qui  ne  contiendrail  qu'un  centième  d'aoide  sulfuri- 
que ajouté  (1).  Cependant ,  ce  trouble  a  été  pour  quelques  ex* 
perts  un  sujet  d'«irreur ,  et  ils  déclarèrent ,  à  tort ,  qu*un  vinair 
gre qu'ils OKaminaien tétait  allongé  diacide  sulfurique»  landia 
qu'il  ne  Tétait  pas  :  le  trouble  apporté  dans  ce  vinaigre  par  le 
chlorure  de  baryum  les  avait  conduits  à  se  prononcer  ainsi 
pour  l'afiBrmative. 

Le  moyen  que  l'on  doit  employer  pour  éviter  toute  chance 
d'erreur  est  le  suivant  : 

On  prend  une  quantité  donnée  de  vinaigre  t  un  demi-litre 
par  exemple  :  on  place  ce  vinaigre  dans  une  capsule  de  porce- 
laine ec  on  le  fait  évaporer  à  une  douce  chaleur  au  bain*  marie, 
jusqu'à  ce  que  le  liquide  restant  ne  représente  plus  que  le  hui- 
tième du  liquide  employé  ;  on  relire  la  capsule  du  feu ,  en 

^IM— —^^^^— M— ^^^»^Mrf"*—*— *—«—*— —«t'"      I      ■  '  ■■!■■■■<  ■   ■ 

(0 tes  esa&is  que  nousaTons  faits,  sur  les  20  échantinons  de  flnaigreque 
lions  aTons  tirés  d*OrléaDS,  STec  le  chlorare  de  baryum,  Dons  ant  donné 
àa  Uqneurs  légèremeut  troubles,  mais  jamais  de  prédpité  sensilile. 
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lai$i9  refroidir^  et  on  ajoute  à  l'eitrait  refruidt  oiQi{  à  six  fei« 
800  volume  d'alcool  pur  à  Z&*  R  ou  88^  cemésimaax  ;  qh  agile 
avec  uoe  baguelie  de  verre  ^  Talcool  âiwmt  Tacide  et  élimioe 
Jes  sels  ;  on  6ltre  la  liqueur  alcoolique ,  on  jeite  le  réaidu  inao*. 
lubie  sur  un  fiUre,  ^n  lave  le  fiiire  avec  de  raloo4>l|  puis  pn 
décompose  la  solution  alcoolique  qu'on  a  étendue  d'eav  par  du 
chlorure  de  baryum  en  excès  ;  on  lave  ensuite  le  sulfiite.d^  bu- . 
ryte  »  précipiti  »  avec  de  Tacide  nitrique ,  puis  avec  d^  l'eau  ; 
eufiu  PU  le  recueille  sur  un  filtre  »  on  le  fait  sécberi  on  le« 
pèse;  le  poids  du  sulfate  de  baryte  obtenu  indiquera  la  quan^ 
titë  d'acide  sulfurique  qui  était  contenue  dans  le  vinaigre;  en 
effet  »  on  sait  que  le  sulfiaie  de  baryte  est  composé  d'acide  sulfu- 
rique,  pu  atome  on  de  hkjZl^  et  de  baryte»  un  atome  ou  de 
65,63  (1). 

On  trouve  dans  le  commerce  du  vinaigre  qui  précipite 
abondamment  par  le  chlorure  de  baryum ,  mais  qui  cependant 
ne  contient  pas  d'acide  sulfurique  libre  i  tel  est  le  vinaigra  de 
vin ,  mêlé  ave^  U  vifiaigre  préparé  oc^c  h  nrop  de  fécule  ^ 
avec  Us  eatup  de  bae  (  eaux  qui  ont  servi  au  lavage  des  for- 
mes à  sucre  dans  les  distilleries  ).  Ce  vinaigre  »  traité  par  l'al- 
cool, ne  fournil  pas  d'acide  sulfurique  libre. 

Ce  vinaigre ,  quoiqu'il  ne  contienne  pas^  d'acide  sulfurique 
libre ,  ne  peut  pas  cependant  être  livré  p(Hir  du  vifiaigre  de  vin, 
car  le  sulfate  de  chaux  qu'il  contient  est  étranger  au  vin  i  un 
semblable  vinaigre  doit  être  rejeté. 

Di/^  vinaigre  additionné  dadde  chlorhydtique.  • 

Pour  reconnatire  la  présence  de  Taeide  cblorbydrique  dans 
1#  vinaigra ,  on  a  conseillé  de  verser  directement  une  solution 
d*azoiate  d'argent  dans  le  vinaigre  suspecté,  et  de  conclure  qu'il 
y  a  de  cet  acide  lorsqu'on  obtient ,  par  suite  de  la  réaction,  un 

(1)  19«  Orflla  emploie  dç  r^er  9u  Ueu  d*alçoel. 
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précipité  insolabledansractde  azotiqac/Ce  procédé  ne  doit  pas 
être  employé ,  car  les  vins  contiennent  toujours  une  petite 
quantité  de  chlorures  qui  donnent  lieu  à  la  formation  d'un  pré- 
ciphé  insoluble  dans  les  acides. 

Pour  agir  d'une  manière  convenable,  il  faut  opérer  de  la 
manière  suivante  :  on  prend  MO  gr.  du  vinaigre  souiiçonné 
contenir  de  l'acide  ehiorhydrique  ;  on  les  introduit  dans  une 
canne  tubnlée  ;  on  adapte  à  cette  cornue  une  allonge  et  un 
récipient ,  et  on  procède  à  la  distillation  en  ayant  soin  de  rafraf- 
cliirponrquele  liquide  qui  passe  à  la  distillation  soit  con- 
densé. On  traite  ensuite  ce  liquide  condensé  par  le  nitrate  d'ar- 
gent qui  ne  donne  aucun  précipité  lorsqu'on  agit  sur  le  produit 
obtenu  de  la  distiHation  du  vinaigre  qui  n'a  pas  été  allongé 
d'acide  ehiorhydrique ,  et  qui  en  fournit  au  contraire  un  plus 
ou  moins  abondant  lorsque  le  vinaigre  a  été  allongé  avec  cet 
acide.  On  réunit  le  précipité  y  on  le  lave  à  l'eau  aiguisée  d'acide 
nitrique  pur ,  puis  à  Teau  distillée  pure  ;  on  le  feit  sécher  ; 
alors,  en  prenant  le  poids  de  la  quantité  de  chlorure  obtenu,  on 
peut  établir  la  quantité  de  chlore,  et  par  suite  celle  de  l'acide 
hydrochlorique ,  puisqu'on  sait  que  100  parties  de  chlorure 
d'argent  sont  formées  de  2  atomes  de  chlore  ou  de  2&,67,  et  d'un 
atome  d'argent  ou  delSiSS»  et  que  l'acide  hydrochlorique  est 
le  résultat  de  l'union  d'un  atome  de  chlore ,  ou  de  97,26,  avec 
un  atome  d'hydrogène ,  ou  2,7&  (1). 

(I)  A  propos  de  ce  que  nous  Tenons  de  dire  de  Tâddition  de  l'acide  hy- 
drochlorique au  vinaigre,  on  noua  a  objecté  que  les  falsificateurs  pour- 
raient mettre  à  la  fois  dans  le  TÎoaigre  et  de  Tacide  sulfurique  et  du  sd 
marin  :  l'acide  pour  rehausser  la  saveur  aigre  du  vinaigre ,  le  sel  pour 
augmeûler  la  densité  de  cet  acide.  Mous  dirons  ici  que  le  vinaigre,  mêlé 
d'acide  sulfurique,  n'a  pas  besoin  d'être  additionné  de  sel  marin  pour 
acquérir  de  la  densité;  nous  rappellerons  que,  dans  le  Journal  des  Con-» 
naissances  usuelles,  1835,  p.  178,  nous  avons  dit  que  du  vinaigre  qui  ne 
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Du  vinaigre  additionné  d'acide  niirique. 

La  falsiGcation  du  vinaigre  par  Tacide  nitrique  est  très  rare* 
Oa  reconnatt  la  présence  de  Tacide  nitrique  dans  le  vinaigre 
par  le  carbonate  de  potasse.  En  saturant  le  vinaigre  par  oe 
carbonate  et  faisant  évaporer  à  siccité,  on  obtient  une  masse 
saline  que  Ton  examine  pqur  savoir  si  elle  contient  un  nitrate. 
A  cet  effet,  i"*  on  projette  une  partie  du  sel  résidu  sur  du  cbaiv 
bon  ardent.  Si  Tacétate  obtenu  contient  du  niurate  de  potasse^  il 
brûle  en  donnant  lieu  à  des  scintillations  qui  sont  plus  ou  moins 
nombreuses,  selon  qu*il  y  a  plus  ou  moins  de  nitrate  dans  IV 
cétate  obtenu  ;  2''  en  traitant  Tacétate  obtenu  et  mêlé  de  li'* 
maiUe  de  cuivre  par  Tacide  sulfurique.  Si  l'acétate  contient  du 
niirate»  il  y  a  dégagement  de  vapeurs  rutilantes,  qui  démoli 
trent  la  présence  de  l'acide  nitrique.  On  a  indiqué  tout  rjéisem* 
ment  un  procédé  pour  reconnaître  la  présence  de  l'acide  ni* 
trique  dans  le  vinaigre.  Voici  quel  est  ce  procédé  :  On  met 
dans  une  capsule  quelques  gouttes  de  vinaigre  soupçonné,  et 
dans  cette  liqueur  on  râpe  un  peu  de  ce  qui  forme  le  tuyau  4e 
la  plume  à  écrire.  On  chauffe»  et  si  cette  matière  organique 
acquiert  une  couleur  jaune,  on  peut  être  assuré  que  le  vinaigre 
contient  de  Tacide  azotique. 

Du  vinaigre  additionné  diacide  tartriqite.. 

Le  vinaigre  a  été  trouvé  quelquefois  étendu  d'eau  acidulée 
par  de  Tacide  tartrlque.  On  concevra  qu'une  semblable  falsifi- 

peaaît  qae  2*2ô  pesait,  après  avoir  été  additionné  de  5  pour  100  de  cet 
acide,  6»75. 

D'ailleurs,  f(\  un  vinaigre  contenait  de  l'acide  snlfuriqae  et  du  chlo- 
rure de  sodiam,  il  donnerait  f^  un  abondant  précipité  par  le  nitrate 
d'argent;  V^  un  précipité  insoluble  parle  sel  de  baryte;  3*"  une  liqueur 
hydrochlorique  parla  distillation,  caractères  qu'on  n'observe  pas  dans 
les  vinaigres  qui  ne  contiennent  ni  acide  sulfurique ,  ni  chlorare  de 
sodium*. 
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cation  a  été  mise  en  pratique  lorsqu'on  satra  qn'en  dissolvant 
detts  Sft  parties  d*eaa  i  partie  d'acide  tartriqae  cristallisé,  on 
obttent  une  liqueor  qui  marque  3,70  au  pèse-vinaigre,  comme 
les  vinaigres  de  bonne  quoliié.Cetlesoltttion  est  souvent  vendot 
eomme  étant  du  sue  de  verjuf. 

On  peut  reconnaître  la  falsification  du  vinaigre  par  l'acide 
tartrique,  d'abord  par  Pévaporation  ;  à  cet  effet  on  fait  évapo^ 
rer  aux  trois  quaits  le  vinaigre  suspecté,  on  laisse  refroidir, 
et  on  verse  le  liquide  ainsi  concentré  et  filtré  dans  une  sola« 
tlon  de  chlorure  de  potassium  ;  si  le  vinaigre  est  pur,  if  n'y  a 
pas  formation  de  cristaux  dus  à  de  la  crôme  de  tartre  ;  s^  est 
mêlé  d'acide  tartrique,  la  formation  de  la  crème  de  tarure  est 
làus  lente  ;  on  peut  alors  l'aciiver  par  l'agitation. 

On  peut  encore  reconnaître  la  présence  de  l'acide  tartriqoe 
dans  le  vinaigre  en  saturant  ee  vinaigre  par  la  potasse.  Ter- 
sant  ensuite  le  liquide  saturé  dans  la  solution  d'im  chlorure, 
soit  le  chlorure  de  baryum,  soit  le  chlorure  de  calcium,  ai  le 
vinaigre  contient  de  l'acide  tartrique,  on  obtient  alor»  un  pré- 
cipité de  lartrate  de  ehaax  ou  de  baryte,  précipité  qu'on  n'ob- 
tiendrait pas  si  on  agissaK  wtc  du  vinaigre  pur  saturé  par  te 
potasse. 

Le  vinaigre  allongé  d'acide  tartrique  donne  par  Févapora- 
tion  un  résidu  qui,  s'il  n'est  pas  trop  évaporé,  fournit  des  cris- 
taux on  une  pellicule  cristalline.  SI  on  évapore  jusqu'en  con- 
sistance d'extrait ,  l'extrait  qu'on  obtient  est  bien  différent  de 
celui  fourni  par  le  vinaigre  pur  :  il  à  une  couleur  et  une  consi- 
stance de  mélasse,  une  saveur  très  acide,  sans  amertume. 
Traité  par  Talcool  à  i!ftO%  l'acide  laririque  est  entièrement  dis- 
sous* La  liqueur  étendue  d'eau,  cbauSee  pour  en  chasser  Takool 
et  essayée  par  la  potasse  caustique,  doBM  lieu  à  ua  atKmdant 
préelpiié  grcAu  de  crème  de  tarire. 
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l>if  vinaigre  addiUonné  diacide  oxalique. 
La  falsification  do  vfnaigre  par  Pacfde  oxalique  a  été  signa- 
lëe  par  quelques  auteurs  ;  mais  cette  falsiflcatton  doit  être  rare 
en  raison  du  prix  de  cet  acide.  li  est  très  facile  de  reconnattré 
si  un  vinaigre  contient  de  l'acide  oxalique  ;  il  suffit,  pour  cela, 
de  saturer  le  vinaigre  par  l'ammoniaque  et  d'essayer  ta  liqueur 
saturée  par  un  sel  soluble  de  chaux  qui  donnera  immédiate- 
ment Ifen  à  un  précipKé  d*oxalate  de  ebaaï  si  le  vinaigre  était 
falsifié  par  Tacide  oxalique.  On  sait,  en  effet,  que  Toxalate 
d'ammoniaque  est  le  réactif  le  plot  babiioellemeDt  employé  par 
ks  chimistes  pour  faire  reoonnattre  la  présenoe  de  la  chaux  et 
des  seb  à  la  base  de  chaux. 

On  dl>iieBt  aussi  un  précipité  sans  la  saturation  par  Pâmmo-^ 
niaque. 

On  peut  encore,  comme  pour  l'acide  tartrlqué,  faire  usage  : 
i""  de  Tévapof  ailen  ;  1*"  des  sels  de  potasse  ;  V^  du  traitement 
de  Fextraït  par  Talcool  à  kV  (1). 

Du  vinaigre  additionné  de  substances  Aères. 

On  peut  facilement  reconnaître  la  présence  de  ces  substances 
dans  le  vinaigre  :  1*  à  la  saveur  acre  particulière,  à  l'irrî talion 
que  laisse  ce  vinaigre  lorsqu'on  en  a  mis  dans  la  bouche  ou 
lorsqu'on  en  a  mouillé  les  lèvres  ;  2*"  en  faisant  évaporer  le 
vinaigre  à  une  douce  chaleur,  de  manière  à  obtenir  un  extrait 

"I..  ,,111       un        .11      ■    i   1 

. (1)  Qa  nous  a  reproché  deae  pat  Mo&r  iloMii d«ia  no)re Mémoire  ice 

ci^ractireai  différentieb  de  l'ofaUte  et  du  tartrate  4e  chaia,  pour  recon- 
nattré si  le  vinaigre  eataUongé  d'acide  tartriqueou  d'acide  oxalique.  Noua 
répondons  au  critique  quil  n'est  pas  nécessaire  de  tirer  à  la  courte 
pcritte,  poumons  servir  de  ses  expressions f  pour  Savoir  si  un  vinaigre  est 
ailongé  d*acMe  oiattqae  ou  d'acide  tartrique,  puisqu'on  sait  que  si  Ton 
Teraa  dana  d»  vinaigre  alloogé  d^aeide  otaliqae  àt  Peau  de  chaux ,  en 
ohiienl  oMstanmeDt  «b  précipité ,  ee  qui  ii*a  pas  lleti  avec  le  vinaigre* 
allongé  diacide  tartriqne. 
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non  décomposé  :  rexirait  du  vinaigre  qui  anrait  été  additionné 
depoiTre,  de  pyrèlhrei  etc.,  a  nne  saveur  &ci*ei  piquante» 
cauBtiquci  <pie  n*a  pas  Texlrait  fourni  par  le  vinaigre  ordi- 
naire- .,'.•• 

On.peutepcQre,  si  l*on.veut|  saturer,  le  vinaigre,  et  examiner 
ejDs^jie  la  liqueur  .immédiatement  après  la  saturation^  ou  l'ex- 
trait qu'on  peut  en  obtenir. 

D9  radtUUoft  dequêtquêriéb  dam  h$  vinaigres  pour  aug- 
.  meniêr  la  iennU  de  ees  liquides. 

On  nouea  assuré  iqaél^oii  atàit  cherché  adonner  an  vinaigre 
une  densité  plus  grande  qtae  celle  qni  lui  était  particulière,  afi  A 
de  faire  voir,  ^i  Taide  du  pèse-vinaigre,  que  cetadde  marquait 
un  plus  grand  nombre  de  degrés ,  ce  que  quelques  personnes 
pensaient  être  le  caractèr^indicatif  de  la  force  du  vinaigre. 

Les  sels  mis  en  usage  danis  ce  cas  sont  :  le  sel  de  cuisine 
ou  Vacétate  de  chaux,  qui  est  le  résultat  de  la  décomposi- 
tion d'une  certaine  quantité  de  carbonate  de  chaux  ajoutéo  an 
vinaigre  (I). 

On  rccoonatt  que  le  vinaigre  a  été  additionné  d'un  chlorure: 
i""  parce  qu'il  précipite  abondamment  par  le  nitrate  d'argent, 
tandis  qu'il  ne  fournit,  par  ce  réactif,  lorsqu'il  est  pur,  qu  un 
trouble  qui,  au  bout  de  quelque  temps»  disparaît  par  suite  de  la 
formation  d'un  léger  précipité  floconneux  de  couleur  rou- 
geàtre  ;  2^  parce  qu'il  ne  fournit  pas  par  la  distillation,  comme 
le  vinaigre  additionné  d'acMe  hydrodilorique,  de  l'acide  acé- 
tique susceptiMe  de  précipiter  par  le  nitrate  d'argent,  de  l'a- 
cide acétique  mêlé  d*acide  hydrocblorique  ;  B^  parce  qu'il  four- 
nit un  extrait  plus  abondant  d'une  saveur  salée,  extrait  qui, 

(1)  Quelques  personnet  repoosient  lldée  de  s^.s^nir  4e  la  satnre-. 
tien  et  préfèrent  employer  le  pèie-vinsigM;  nous  afODs  fait  Toir  9«e  cet 
appareil  ne  peut  être  aCile* 
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lorsipi'tt  est  décomposé  par  raction  de  la  chaleur,  fovr ait  ua 
résida  alcalin  dans  leqael  on  retrouve  le  chlorare  de  sodium. 

Le  vlDaigrey  additioDOé  de  chlorore  de  sodium  »  augmente 
fortement  de  densité  :  ainsi  nu  vinaigre  pur  marquant  2,ft0y  ad* 
diiionné  de  1»  2  et  5  pour  100  de  chlorure  de  sodiam,  marquait 
3»80,&y20et5|10. 

On  reconnaît  qu'un  vinaigra  a  été  additionné  d'acétate  de 
chaux  provenant  de  la  décomposition  du  carbonate^  en  ce  qu'il 
précipite  abondamment  par  iWaiate  d'ammoniaque,  tandis 
que  vingt  échantillons  de  vinaigre  de  vin  n'ont  fourni  avec  ce 
réacUf  que  du  trouble  et  des  précipités  à  peine  sensibles. 

De  la  présence  de  quelques,  eeb  m^alUques  dam  le 
vinaigre. 

On  rencontre  quelquefois  dans  le  vinaigre  des  sels  de  cuivre, 
de  plomb,  de  zinc.  Il  faut  attribuer  la  présence  de  ces  sels 
métalliques  à  remploi,  dans  la  fabrication,  d'instruments  foita 
en  cuivre,  en  plomb,  en  laiton,  et  à  Tnsage  de  robinets  métal* 
iiques  ;  on  reconnaît  facilement  la  présence  de  ces  sels  métal- 
liques par  divers  réactifs. 

1''  Par  le  cyanure  jaune  de  potassium  et  de  fer  qui  dcmne  Un 
précipité  blanc  avec  les  sels  de  2tnc  ;  un  précipité  fleur  de 
pécber  ou  brun  marron  avec  les  sels  de  cuivre  ; 

2*  Par  l'iodnre  de  potassium  qui  donne  un  précipité  jaune 
avec  les  sels  de  plomb  ; 

y  Par  l'acide  sulfbydrique  qui  donne,  avec  le  plomb  et  le 
cuivre,  un  précipité  brun  ou  noir,  précipité  de  sulfure  de 
plomb  qu'on  doit  examiner  après  l'avoir  séparé  du  liquide; 

U*  Par  le  chromate  de  potasse  qui  donne  un  précipité  jaune 
avec  le  plomb. 

r  sia».  9.  56 
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De  tm  qWÊrnêUi  et  de  la  mmture  dê$  êmirmii  fm^mtê  far 
U9Pi$mtfeêpiêrs^0ip0rlê9vinaigrufm{Uëif€€^m»êr^ 
âubsianee$  que  U  vin. 
En  «pérttitsiir  12  vinaîgreSi  nom  aTouobmiv  Ift&résiiittis 

«Utanfs: 

Vinaigre  C.  n*  1  a  donné  pour  100  grammes.  2^,80 

—  —       2                   —                 —  1,70 

—  ~       8                   *-                 -..  5,5(1 
.               _      _       4                   —                  —  5|1« 

Yinaigre  D.  n""  1  a  fourni  pour  100  grammes.    2,00 
-^      —       2  —  —  2,20 

-^    -»     »  —  ~       a,ûd. 

^  —      —      4  —  —  1,80 

Tloaigre  E.  a*  1  a  donné  pour  100  grammes.  1,90 

—  —      2  —  ^  2,80 

—  ^       3  _  -,  1,70 

—  ^       ft  —  —  2,M 

OAToh  que  la  moyenne  d^extralt  fourni  par  ces  vinaigres  est 
de  2  grammes. 

Ces  résultats  peuvent  faire,  en  partie,  reconnaître  si  des 
Tinalgres  sont  purs  oûVits  ont  écé  préparais  avec  des  substances 
étrangères.  En  effet,  les  vinaigres  de  vin  fourDisseot  moins 
d'extrait  qm  les  vhiaigres  préparés  avec  divers  produits.  On 
peut,  en  outre,  tirer  part!  de  Fexamende  ces  extraits,  car  les 
extraits  obtenus  avec  le  vinaigre  de  vin,  traités  paï^rafeool,  s'y 
.  diseolveftt  eft  partie,  en  laissant  le  tartre  pour  rébidû  insolabie  : 
les  yiniiifres  préparés  avec  le  «irop  dettcule,  avee  les  eaux 
de  bac,  laissent  un  résida  qui,  traité  parlVilcôol,  nes^  dis- 
sout qu'en  petite  quantité,  en  laissant  indissoute  une  matière 
glMtiaeuse  de  laquelle  U  est  impossible  de  sépomr  le^  sartre. 
Deê  ninaigreê  de  bière,  de  cidre,  de  peifé,  éià. 

Par  suite  de  l'indication  qui  nous  avait  été  donnée  qu'on 
subsUtuait  quelquefois  du  vinaîgre  de  bière  et  de  cidre  au 
viBMgre  de  vin,  qu'on  allongeait  ce  dernier  vinaigre  avec 
ces  liquides,  nous  avons  entrepris  une  série  de  recbercbes  ; 
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mtiê teMiato  ifêê  bous  «vob»  fjults  ae non»  aat  |^  tani 
looilM  résQluuqiie  MU  coiaptiou  Aimbt%mmèmam  pro* 
posons  donc  de  reprendre  cette  partie  de  nalre  travail  tout  en 
faieaet ,  cependant,  cennattre  eo  qmi^nes  mots  îea  pôrticn- 
lariiës qae  bo«s ent  préaeniées  ces vinaicrei  pris  klfitu» de 

tTabofd ,  ces  Tinatgres,  comne  en  le  sait,  ne  contiennent 
pas' dé  tartre,  ce  qnf  permet  de  les  dietingner  dtf  Tinaigre  de 
Yin  ;  en  entre,  le  vihaf  gte  de  vin,  traitf  par  le  sons-acétate  de 
plomb,  donne  un  précipite  blanc.  Les  TÊnaigres  de  cidre 
et  de  bière  dènnent  des  précipités  eolorës  en  gris  jannfttre  ; 
eesTisaigres-ent  exigé  penr  leur  saturation;  celui  de  cidre, 
S  ^ftimes  Sf  de  som-«àrbenate  de  '  sonde  ;  celui  de  bière, 
S  grammes  6Q  de  ce  eons^-carbonate.  On  Toit  qn^il  y  a  une 
différence  notable  dans  faoidtté  de  ces  vinaigres  compa- 
rés au  vinaigre  de  vin.  La  densité  de  ces  vinaigres  était  de 
2,00  pour  le  vipaigrç  de  cidre  et  de  8,20  pour  le  vinaigre  de 
bière  • 

Ces  vinalgr^  évaporés  ont  donné,  le  vinaigre  de  cidre^  1,50 
«Texirait  pour  j.00  de  vinaigre,  Iç  v|nisigre  de  liûère  6  grammes 
(6  pour  100), 

K  Ces  extraits  obteons  avaient,  l'extrait  retjré  da  vinaigre 
de  cidre,  vue  savemr  de  pomme  cuite,  acide  et  astringente  ; 
Textrait  de  vinaigre  de  bière,  une  saveur  acide  légèrement 
amère. 

Ces  vinaigra,  traités  par  les  réactifs,  ont  donné,  le  vinaigre 
de  cidre,  de  légers  précipités  avec  le  nitrate  d'argent,  l'oxa*- 
late  d'ammoniaque  et  le  chlorure  de  baryum  $  le  vinaigre 
de  bière,  d'abondants  précipixés  par  le  nitrate  d'argent  et  par 
le  chlorure  de  baryum,  et  un  l^er  précipité  par  Toulate  d'am* 
moniaque* 
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Par  J.  L.  LijssAifiiiB.  > 

Hiisiean  procédés  <mt  dé)à  été  pubUés  pour  la  prépaisiiiiMi 
de  Taeide  iodique  (P  00»  mais  beaucoup  exiceat  «n  leiays 
plus  ou  moins  long  ;  ^oi  que  nous  avons  mis  en  pratigqç  der- 
nièrement est  si  simple,  et  présente  si  pea  de  dîfficnkés^dMs 
son  exécation,  que  nous  pensons  qn'il  sert  souvent  préféré 
dans  un  grand  nombre  de  cas*    . 

On  sait  que  le  chlore  et  riodè  en  sotntiondatts  Fean  décom- 
posent lesolutum  d'azotate  d'argent,  en  le  transformant  en 
chlorure  ou  en  Jodure  d'aig^nt  insoluble,  as  passant  en  partie 
eux-mêmes  à  F  état  décide  chlorique  ou  iodique  qui  restent  en 
solatlon  mêlés  à  Fackte  anodqne,  mis  en  liberté»  Cette  réaction, 
qui  se  manifeste  à  la  t^aq^ératnre-cnnripDaife,  lorsqu^on  opère 
avec  les  soluiums  aqueux  de  ces .  mémHoidcs^  se  produit  aiissi  à 
Taide  d'une  élévation  de  tempiâratore  ians  que  ces  composés 
se  détruisent.  €eue  drewâtanee^oiis  a  donc  permis 4*€É»ienir 
racidé  iodique  par  Tévaporàtion  à  sîccfté^u  liquide  acide  au 
milieu  duquel  s'éiait  formé  t'îodure  d'argent.  La  théorie  indi- 
que, en  effet,  t^ue  12  atomes  d'Iode  doivent  décomposer  5 
atomes  d'azotate  d'argent,  et  qu'il  résulte  de  cette  réaction  6 
'atomes  d'iodure  d'argent  insoluble,  et  un  atome  d'adde iodi- 
que, comme  le  représente  l'équation  suivante  : 

r^+6  AgO,  Az^  0*  =  V'>  Ag«,  +P  0'  +5  Ai?  O^ 

En  faisant  réagir  dans  un  ballon  de  verre,  à  Faide  de  la  cha- 
leur, sur  un  solutum  d'azotate  d'argent,  de  Flodê  ptîlvérisé 
dans  une  proportion  telle  que  ce  dernier  soit  en  léjjër'excès, 
on  obtient  une  grande  quantité  d'iodure  d'argent,  qtt'ôn  sépare 
aisément  par  une  filtraiion,  et  un  liquide  acide  contenant  l'a- 
cide iodique  et  tout  l'acide  azotique  qui  était  combiné  à  l'oxyde 


Digitized  by  VjOOQIC 


DE  HaAmXACIE  n  »£  TOMCOLOGlfi.  SQ9 

d*arg«i)t.  Ge  liquide,  faibieraeni  coloré  en  jaune  ambré  par 
l'excès  diode  employé,  étant  évaporé  à  siccité  dans  une  cap- 
sule de  porcelaine  pour  chasser  la  totalité  de  Taciàe  azotique» 
Uikse  une  masse  blanche,  grenue,  d'acide  iodique  pur,  déli>« 
quescent  à  Tair,  humide  et^luble  entièrement  dansTeau  dis- 
tillée. Ge  même  procédé,  essayé  pour  la  préparation  dei'adde 
bromique,  en  traitant  un  solutum  d'azotate  d'argent  par  un 
excès  de  brome,  n'a  pas  été  couronné  de  succès.  La  non  réte- 
sita  est  pent-^tre  due  à  la  décomposition  de  l'acMe  bromique 
par  la  chaleur;  car  on  a  obsenré,  pendant  l'évaporatioBt  que 
des  vapeurs  rutilimtes  se  dégageaient  du  sein  de  ia  masse 
liquide. 

U  reste  encore  à  faire  l'application  de  ce.pirocAdé  à  la  pré- 
paration de  l'acide  chlorique  isomère  à  l'acide  iodique  5  nous 
n'avons  pas  encore  pu  nous  assucer  si  la  rëactiott  que  fait  con- 
Battre  la  théorie^  et  que  nous  avons  exposée  plus  Jiaui,  donne 
expérimentalement  uù  mèmerproduiL  Nous  nous  pioposons 
d'en  tenter  l'essai  àla  pnmièfe  oceasimi; .    . 

BXAXpii  Vuhb  sait  S9fi9;0)as9$ft  taocyésa  pakis,  aux  nx 

.      yJWlM»,'AU.lfcUAI8i 

Par  MM.  Gnyàuam  et  0^  Hekat. 
L'eau  qui  est  1q  8i4e(  de  cette  analyse  nous  a  paru  présen- 
ter de  l'intérêt  :  la  découverte  d'une  source  sem)>lable  à  Paris 
ne  pouvait  être  prévue;  en  effet ,  quand  on  recherche  ce  qui  a 
été  observé  précédemment ,  on  ne  trouve  rien  dans  Thistoire 
du  vieux. Paris  qui  puisse  indiquer  qu'on  ait  entrevu  la  pré- 
sence d'ifne  source  sulfureuse.  Carrèré,  dans  son  catalogue 
raisonné  des  eaux  minérales,  indique  pour  la  province  dite 
anciennement  VIsfe-d^Franee  l'analyse  des  eaux  du  jardin 
de  M.  Billet ,  au  Faubourg  Saint-Antoine ,  qui  étaient  salines, 
B^  celle  des  eaux  du  puits  de  rÉcole-Militairc  qui  élaienl  salines, 
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enfin  celte  des  ean  de  GouiMoinv&le  ^  de  Saint  Mèm^fBo' 
nar^f  da  Batncy^  é^AuteuU,  de  Faugirard^  é'Enghtèn 
et  de  Amijt  ,  mats  rien  sur  la  présence  d^eanx  snlftiren^  it 
Paris.  Où  a  cependant  dh  tont  récemment  dans  trne  'soi^iété' 
saTànte,  qn^R  y  a  sept  on  bnit  ans  on  atait  tronré,  danS'  la 
nèflte  locafltéy  ime  ean  anadogne  à  celle  qtii  tiii  Té  étjeïMé 
notre  traraft. 

Iftms  rappellerons  ici  qne  dë)à  M.  Bonrilèrés ,  pharniacieit' 
I  Phrié ,  a  pnUié  nne  note  sur  cette  eau  ^  dans  nn  des  prêcé*' 
dents  numéros  du  journal» 

En  faisant  opérer  des  fontHesmeVenddmé,  i  Pat4s,^iir' 
la  construction  d'un  hôtel  considérable ,  M.  Lacarrière  dé* 
eoutrhy  il  y  a  près  de  detkï  tnoiSy  à  sept  mètres  enrfrdd  au 
dessonâ^^dd  sol  »  nne  nappe  d'isau  abondante  paraissant  fournir 
de  n  à  1000  Mtres  par  heure  et  d^oine  nature  très  stUrorease: 

Cette  ean  existait  dans  un  terrafn  de  remblais ,  formé  de  dé-" 
trittts  et  d'immondices  qui ,  t  nne  époque  ancienne,  auraient, 
dit-on  y  servi  à  combler  nn  fossé  dépendant  d^utt  ancien  mu^ 
d'enceinte  de  Paris  (1). 

Cette  nappé  ést-elIe  circonscrite  au  terrain  où  se  sont  faites 
les  fouilles,  on  s'étend-ellé  sous  le  quartier  du  Temple?  GW 
ce  que  nous  ne  pourrions  décider. 

M.  Lacarrière  désirait  avoir  une  connaissance  exacte  de 
cette  eau»  et  déjà  M.  Barruel  fils,  par  des  épreuves  faites  avec 
beaucoup  de  soin,  avait  reconnu  qu'elle  est  d^urie  nature  très 
sulfureuse  et  minéralisée  par  du  sulfure  de  calcium  (hydro- 

(1)  On  nous  avait  dit  aassi  que  sur  le  point  où  la  soarce  aralt  été 
troQTée  n  y  arait  une  maladrerie;  mis  les  recherehes  que  noiD  atuiia 
fiitet  90M  oM  fait  eottoattre  que»  aur  «etie  localité»  il  «xiatalt,  «on  use 
maladrerie»  mai*  nne  communauté  dite  les  Filles  da  Sauveur^  desilnée  à 
recevoir  les  filles  et  les  femmes  repentantes.  (Piganiol  de  la  Force»  < 
Description  de  Paris,  t.  IV»  p.  SCS  et  369.) 
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sulfate  de  chaux),  dessulbtes  terreux,  quelques  chlorures 
alcalins,  et-des  carbonates  de  chaux  et  de  magnésie. 

Il  nous  invila,  en  conséquence,  à  l'analyser  d'une  manière 
détaillée  et  complète.  Nous  lui  fîmes  toutefois  l'obsenration 
que,  pour  avoir  un  travail  ineontêêtaHe ^  il  eût  été  néces- 
saire de  trouver  le  point  d'émergence  de  l'eau  minérale ,  afin 
de  la  prendre  à  sa  sortie  même  du  sol;  mais  les  constructions 
déjà  commencées  s'opposant  à  nos  désirs ,  nous  avons  dû  nous - 
contenter,  quant  à  présent,  d*agirj&ur  l'eau  prise  à  l'aide  d'une 
pompe,  à  la  partie  la  plus  profonde  de  la  nappe ,  et  au  deMous 
d'une  couche  de  béton  placée  comme  première  assise  des 
travaux. 

C  est  donc  sur  cette  eau  que  nous  avons  agi. 

Le  26  mai,  à  midi  1  nous  nous  sommes  transportés  rue  de 
Vendôme,  et  là,  après  avoir  reconnu  avec  soin  les  localités,  nous 
avons  étudié  en  même  temps  la  nature  du  terrain ,  et  fait  pren* 
dre  une  certaine  quantitiS  de  reap ,  pour  l'examiner  sur  place 
et  ultérieurement  par  les  mpyens  analytiques,  . 
Caraetèreê  phy$iquê$. 

L'aspect  de  l'eau,  prise  au  sortir  de  la  pompe,  est  légère- 
ment jaunâtre  ^  un  peu  trouble  \  mais  par  le  repos ,  à  Tabri  de 
l'air,  cette  eau  devient  très  transparente  \  sa  saveur  est  sensi- 
blemeot  amère ,  ainsi  que  cela  a  lien  pour  beaucoup  d'eaux 
hydrosulfatées  ;  cette  saveur,  très  fortement  sulfureuse,  mais  ne 
laissant  pas  d'arrîère-goût  désagréable,  étranger  au  sulfure  ; 
l'odeur  que  Veau  exhale  est  d'abord  peu  sulfureuse ,  mais  elle 
devient  à  l'air  de  plus  en  plus  intense ,  pendant  que  le  liquide 
acquiert  une  teinte  jaunâtre  en  devenant  polysulfuré  d'abord ,  ' 
puis  en  prenant  un  aspect  blanc  laiteux. 

La  température  de  Teau  était  de  IS  à  U  degrés  centigrades^ 
Caraeièrei  ûhimique$. 

Le'  papier  de  tournesol,  rougi  par  un.  acide,  est  ramené 
promptement  au  bleu  par  cette  eau  sulfureuse. 
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(Hmme  moyenoe  de  be^ucoui^  d'emky  ifi  di^rés ,  t^  qi^|,  par 
liUre  d'eau,  représeate:sopfre,0,0$8âgrfi|i9ies(0*  . 

Les  8olatioo3.  méialliqiies de€;«iyre,d'ai!geBlf.4e.jl^8fii|itli» 
4e  pivlûSfj^  de^feri  produisaient  dans  i'eau  |i|espréot|4f^8  ooîrs 
fort  abondants  de  sulfures  métalliques. 

Les  solutions  de  protosulfate  de  màuganèse  et  de  sulfote  de 
ziuc  p9r9  y  firent  des  dëpdts  abondanu  biaucs  rosés  et 
blancs.       .  r.  -  : 

.  L'acide,  wéniisiix  n'y  donpaitun  pnécipiié  jaune  flooonjieux 
que  par  Vaddition  d'uaaçide.-^ 

Les  réactifs  ordinaires  iodiquèrenti  enotttre,  dans^l'^u 
qui  nous  occupe^  p^, de  xuirboo^tâs,  des  chlorures»  de  la 
Qdaujt  t,  de  la  luagi^ésie ,  une  n^aUière.onganiqoe ,  et  be^oaup 
di»  sulfates  priocipalemwU  base  dq  cbaax. 

L'eau  agitée  avec  de  l'argent  en  poudre ,  dans  un  vase  en- 
tièremeat  pleji^«  ne  perd  que  très  jp»^  d'acide  suUbydriqne 
Uhre  s  cari  après  cette  opération,  l'essai  snlCbydtf  oonéiriqiis  in* 
diquait  presque  le  m.4me  titre  que.qîtdiç^sia^ ,  àS  <<  ,8. 

Cette  eau^  soumise  à  la  di^illaiion,  dans,  un  ballon  de 
verre,  se  troubla  très  légèrement,  ,eï  le  produit,  reçu  dans 
une  eau  acidulée  par  l'acide  cWorbydrîiiue.a  fouitii,  après 
révaporatiion  du  liquide,  un  résidu  solide  à^  ehlorhydraie 
d^ammoniaque  bien  cristallisé  ei  très  facile  à  reconnatire, 
mais  peu  abondant  toutefois. 

Lorsqu'on  ajoute  dans  l^eau  un  léger  excès  de  suUlate  de 
zinc  pur,  il  s'y  fait  un  précipité  abondant,  où  existe  à  très  pea 
près  tout  l'acide  hydrosulfurique  de  rbydrosulfate  primitif; 


(1)  Beaucoup  d'estais  ont  été  ftSU,  soit  à  la  source,  soit  sur  des  échaa- 
tuions  puisés  de  cinq  en  cinq  jours,  et  envoyés  de  suite  k  notre  labor»- 
toire.Tons  les  résultats  furent  égaux  à  4&%6, 48%  43«,8, 48*,  42*2  suiniy- 
drométriqucs. 
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l'cao  ain8feMni//W^(P  conserve  une  odeur  assez  désugrëable 
de  croupi  qor  tK8paratt'bitpiitôt;et  le  liquide  évaporé,  repris 
par  l'alcool  y  laissa  un  produit  où  Ton  chercha  vainetnetu 
rio^e  aprè»Fév«poration  du  Téfaicule,  soit  au  moyen  de  Ta- 
cide  Btrifurique  et  de  l'amidon ,  soit  par  le  chlorure  de  palla- 
dium y  etc. 

Quand  on  agite' Féâa  atéé  du  peroxide  de  manganèse  en 
poudre,  01  lui  enlève  bientdt  son  caractère  sulfureux ,  et  Jl 
reste  la  même  odeur  de  croupi  décrite  ci-dessus. 

Ettibi,  en  additionnant  d'un  excès  de  chlorure  de  baryum, 
on  obtient  un  très  abondant  dépdt ,  presque  tout  entier  formé 
de  sulfate  accompagné  demioiines  quantités  de  cari>onate. 

L'eau,  soumise  à  l'évaporation  dans  une  capsule  de  porce- 
laine, a  fourni  un  résidu  d'un  blanc  sale,  dHine  odeur  d'hypo- 
sulfiies  et  de  produits  sulfurés,  pesant  net,  pour  1,000  grammes 
d'eau,  2,97  k  8. 

Ce.  résidu  a  été  soumis  à  ràctiôn  de  Talcodl  bouillant,  de 
f  eau  distillée,  de  l^eau  acidulée,  etc.,  et  les  résultats  ebtemit 
nous  ont  conduit  à  établir  la  composition  de  Feau  sulfureuse 
ainsi  qu'il  suit  par  h'tre  de  liquide. 

(Nota.)  Tous  les  produits  éuient  accompagnés  par  une  ma- 
tière organique  brune,  modifiée  pendant  la  concentration, 
et  se  dissolvant  en  partie  dans  l'alcool,  l'eau,  ou  restant  in- 
soluble. 

CompoêUioH  chimique  de  Feau  êulfureuse  de  la  rue 
de  Fendéme. 

Acide  hydrosulfurique  libre,  traces  très  légères.  ' 
Acide  carbonique,  très  peu. 

Hydrosulfaté  d'ammouiaque. .  •  • .  • •    0,030 

Sulfure  de  calcium  (hydrosulfate  de  chaux) 0,181 

Sulfate  de  chaux... 1,410 
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Sulfate  de  «onde 1  •" 

—    de  magnésie J* ....•••»      , 

Carbonate  de  ebaux i 

( . , 0,420 

—      de  magnésie..  •) 

Oilorore  de  sodium 0,8M 

—  deniagoe^um..j ^^^^ 

—  de  calciam ) ' 

Silice  et  oxyde  de  fer •  •  0,021 

Matière  organique  irès  sensible  inappréciée 


9^81 
L'eau  minérale  sulbteuse  qui  foit  l*objet  de  ce  travail  a 
beaucoup  d'aaalogie  arec  les  eaux  d'Enghien^  près  Paris; 
comme  cette  eau ,  elle  appartient  au  genre  de  celles  ^e 
M.  Fontan  appelle  tulfureuses  4iÇ€idenUlle4 ,  nous  igaârous 
pourquoi,  et  en  s*approprîant  au  reste  Ie$  idées  émises  longtemps  . 
avant  lui  par  Deyeux,  Brongnîart»  Qiev;*eul,  Henry,  sur  la  ma- 
nière dont  elles  se  sulfurent,  par  la  réaction  des  matières 
organiques  mises  en  contact  avec  le  gypse  ou  sulfate  de  chaux 
qui  y  domine. 

Les  eaux  de  ce  genre  sont  assez  communes  dans  quelque^ 
localités;  ainsi,  od  en  voit  de  semblables  à  Enghien,  à  Urîage 
(France),  à  Chamouny  tt  à  Schisnaefe  (Solséé)-,  dans  plu* 
sieurs  points  de  l'Allemagne,  de  la  Belgique,  etc.,  et  c'est 
ce  que  présentent  d'nne  manière  éphémère  beaucoup  il^eaux 
stagnantes  et  de  puits  de  nature  séléniieuse. 

Ces  eaux  ont  ordinairement  pour  principes  dominants  des 
acides  aulfliydrique  et  carbonique  libres,  à  côté  des  fulfky^ 
draie  et  carbonate  de  châtia.  Dans  celle  dont  nous  nous  oo 
cupons,  Tacide  carbonique  et  les  carbonates  terreux  sont  fort 
peu  ^bomiantSi  ainsi  que  racide^uUbydrique  libre,  probable-  ' 
ment  parce  que  le  liquide  a  été  en  contact  avec  le  béton 
des  constructions  ;  et  c'est  à  l'absence  presque  complète  de  cet 
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acide  snlfbydrtque  libre  qu'il  faut  attribuer  Todetir  solfti-* 
reuse  très  légère  de  cette  eau  avant  son  eontaot  ûp^o  Pair 
extérieur. 

Enfin,  la  minime  proportion  des  principes  ammoniacan  et 
Tabseieia  d'odeur  fécale  dans  les  produits  de  l'éraporatîon  de 
Tean  conduit  à  penser  que  l'eau  de  la  rue  de  Vendôme  ne  doit 
pas  son  caractère  sulfureux  à  la  présence  d'enux  des  fosses 
d'aisan^  voisines  qui  y  auraient  formé  des  Infiltrations.  On  ' 
peut  assurer  même  que  si  des  inflltrattbns  de  ce  genrd  bnt^u 
Heu,  elles  n'ont  été  que  fort  partielles  et  très  légères. 

L'eau,  sujet  de  ce  iratail,  a  aassi  étéanaly^  par  Itf .  Bsrrtiet; 
nons  fer(9Bs  cottuatàre  idustard  les  résnttats  obtâMs  p^r  cê* 
cbimisfte.  ^  ' 

^ imt  .  ■ ..j.É^wtn  jiii r....',   ,      ', 

Sim  LA  PRiSENCfi  DES  SEIS  DE  PLOKB  DANS  LE  PAPIEE  A 

'  [vaTÀEE; 

...    .   .  .   ■     :      " .  .   »   '     4^        ji'.   ,  .     ,  ... 

Par. M.  GoBfdiT|  pharmacien  a^égé  àP£ep,^e  <^. 
pharmacie. 

On  sait  que  lapr^aeiiice  duculyipêfi.étéâéadOttlréedAnslM 
cendres  provenant  de  certains  papiers,  et  que  de9  chimiste»  ont 
fait  ressortir  les  conséquences  graves  qui  pourraient  résulter 
de  la  présence  de  ce  métal  dans  les  filtres  employés  pour  des* 
recherches  médico-légales.  M.Orfila  a  aussi,  dans  son  Troiàidc 
ioœicologie  ,  1. 1''',  p.  697,  signalé  la  présence  du  plomb  dans 
le  papier  el  les  erreurs  qui  peuvent  résulter  de  la  présence  de 
ce  métah 

^ous  allons  faire  connaître  un  fait  qui  vient  à  l'appui  de  ce 
qui  a  été  dit  par  ce  savant  toxicologiste* 

Ayant  préparé  une  solution  étendue  d'iodure  de  potasstm», 
et  trouvant  que  cette  liqueur  n'avait  pas  toute  la  limpidité 
qu'elle  devait  avoir,  je  la  filtrai.  Mon  étonnement  tcx  gramt 
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lortqae  je  ?i$  le  papier  «e  colorer  en  jaunei.  ooolev  ipà  par«- 
itttt  après  la  fikration  da  liquide. 

Cette  couleur  jaune  rappelant  celle  de  riodnre  de  plotdi, 
IM  première  pensée  fiiC  que  le  papier  qae  j'avaia  «aqrfojicon- 
tenaii  du  plomb.  Cependant  i  ne  pouvant  m'en  uaArÂ  oe  «enl 
caractère  pour  conclure  de  la  présence  en  quantité  aases  oan- 
sidérable  de  ce  métal  dans  le  papier  à  fiUrer»  j'ai  cm  devoir 
ionmettre ce  papier  aux  expériSDoes  suivantes: 

1"*  J'ai  versé  sur  un  filtre  isiit  avec  ce  papier  une  soloiion 
très  concentrée  d'iodure  de  potassium,  et  il  ne  s'est  manifesté 
aucune  coloration  jaune  sensible.  C'est  ce  qui  dsvait  anriver  si 
la  coloration  observée  était  due  à  de  l'iodure  de  ploaib»  car  cet 
iodure  solnble  dans  l'iodure  de  potassium  terne ,  en  a'y*  dls- 
solvanty  une  liqueur  incolore. 

a*  Le  papier^  mis  en  contact  avec  de  l'acide  sulfkydriqoe  li- 
quide,  a  pris  immédiatement  une  teinte  noirâtre  due  ait  sul- 
fure de  plombqui  s'était  Unûi. 

t^  En  ftisant  beiiiUir  une  oeriaine  qûabtfté  de  œ  papier 
avec  de  l'adde  azotique  pur,  étendu  d^  son  poids  d'eau  distillée , 
ou  avec  de  l'acide  eidoriiydrique  étendu  également  d'eau ,  j'ai 
obtenumieliquettrlnoolove  qulyneutraliséeipur  i^BHuonlaque, 
adonné: 

Par  riodore  es  potamlum,     un prédpltifâine dMhm  dAplontbi^ 
Par  l'aoideaiilfliydrifofl ,       un  préolplté  noir  de  iulAire  da  plomb. 
Par  le  chromais  de  potaaae»    nn  précipité  Jtane  de  chromate  de  plQmb. 
Par  les  sulfates  solobles,  un  précipité  blanc  de  salfate  de  plomb. 

£n  versant  dans  cette  liqueur  du  cyanure  jaifne.  de  potas- 
sium et  de  feTf  au  Ueu.d'obtenir^un  précipité  blanc  de  cyannre 
de  plomb  ferrugineux,  j'ai  obtenu  un  précipité  qui,  au  bout  de 
quelques  instants,  a  pris  une  teinte  bleuâtre.  Ce  précipité  était 
un  mélange  de  cyanure  de  plomb  ferrugineux  et  d'une  petite 
quantité  de  bleu  de  Prusse,  Cette  réaction  du  cyanure  jaune 
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à&  pôtassfami  indiquait  donc  qn'lndépendamiiKnC  do  planai  la 
liqueur  soumise  à  Fessai  conienait^du  fer.  C'est  oe^qoe  la  suite 
dé  faoalysenestVenue  confirmer. 

La  présence  dn  ptomb  dans  le  papier  à  lllrer  ^taiU  bl«n 
coBstatéé  par  les  expériences  précëdenlelSî  l'ai  eberobé  i«n 
osonalire  la  quantité. 

t^our  cela,  j^ai  pHs  deux  feuilles  de  papkr  qui  fiaient 
25  grammes,  je  les  ai  divisées,  puisbrftlées  dans  UDoreuset  tD 
plaiine.  Le  produit  de  cette  opération  a  été  traité  par  de  Ta- 
*^cidé  aaoïiqtte  éiendu  de  son  poids  dteîK  Après  ma  quart 
d^beure  d'ébuMitîea  dans  une  cilpa«leiM|)QiMlatne^  j*ai  laissé 
refroidir  la  liqueur  que  Jal  jetée  snir  duMies.  Le  «éaiéH  a  été 
iayéavec  de  f  eau  disiâlée,  et  Veau  de  UiYage  a-éiéréameà  la 
liqueur  filtrée. 

Ce  liquide  renferBMét  te  plomb  et  te  ter  q«e  contenait  le 
papier;  Tour  en  séparée  Je  fitemb^- je  tA  sounils-à  faction  d^n 
courant  de  gaz  sulfhydrique  q«iaplrdGi|iîté  le  plomb  à  l'état  de 
soifinre.  Ce  précipité»  reeaeiUi  sur  ha  filtre,  lai é  et  séebé,  pe- 
sait i  gramme  25  môlHgtrammes.  Or,  leaul&ire  de  piemb  était 
composé,  sur  100  parties,  de  %6fi6  de  métal;  et  de  13,45  de 
soufre  ;  le  gramme  â5  miiligrammes  de  Sulfure  de  plomb  <A- 
tenu  représente  donc  88,71  de  plomb  pour  les  deux  feuilles  de 
papier  employées,  ou  &/i,85  pour  une  seule  feuille. 

Les  liqueurs  séparées  du  sulfure  de  plomb  ont  été  évaporées 
et  addiiionnées  d'ammoniaque.  Par  cette  addition,  le  fer  qui 
n'avait  pas  été  séparé  par  l'acide  sulfbydrique  s'est  précipité 
sous.la  forme  de  flocons  légers,  de  couleur  brunâtre.  Ces  flo- 
cons étaient  bien  de  l'oxyde  de  fer;  car,  dissous  dans  de  l'eau 
acidulée,  ils  ont  donné  lieu  à  un  précipité  bleu  très  foncé,  par 
le  cyanure  de  potassium  et  de  fer. 

Le  papier  blanc  à  filtrer  que  j'ai  soumis  à  l'analyse  contenait 
donc,  entre  autres  principes,  du  fer  et  du  plomb.  Le  fer  n'est 
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pdi  Miisibte  à  la  santé  ;  mais  it  n'en  est  pas  de  même  dn  plomb, 
et  comme  cette  substance,  qui  s'y  trouve  en  quantité  très  no- 
table, peut  éire  entraînée  par  une  solution  d'iodure  de  pota^ 
flimn,  par  des  liqueurs  acides,  le  papier  qui  en  oomient  âoi( 
être  râ}«té  par  les  pharmaciens.  Il  doit  l'être  à  plus  forte  raison 
par  les  chimistes  et  surtout  par  les  chimistes  toxicologistes  qui 
pourraient  éire  induits  en  erreur  en  admettant  Texistence  da 
ptomb  dans  des  substances  qui  n'en  contiendraient  pas. 
'  Diaprés  ce  que  nous  venons  de  dire ,  il  ne  faut  donc  pas  né- 
gliger dTesSayer  le  papier  à  filtrer  avant  d'en  faire  usage  ^  car 
'  tons  ces  papiers  ne  contiennent  pas  du  plomb. 

Du  reste,  l'essai  est  très  facile  à  fkire:  il  sufit  de  mouiller  on 
des  coinadu  papier  avee  de  l'acide  sulibydrique  liquide  ;  si  le 
papier  coniieni  du.  plond^,  U  prend  immédiateoiMt  une  teinte 
noirâtre.  On  peuiencore^se  .#ervir,  pour  faire  cet  essai,  d'une 
solution  d'iodure  de  pous^i^m  i  pafai  )a  liqueur  doit  contenir 
nne  certaine  quantité  de  ce  3f^^  o^r  sa  ellç  est  1res  étendue  on 
très  concentrée,  la  coloration  jaunie  ne  se  manifesta  pas  (l'une 
manière  très  sensible.  Une  solution  d'iodure  de  p^oiassium.qui 
cootieni  le  douzième  de  son  poids  d'iodure  remplît  parfûte- 
ment  le  but. 

Sous  quel  état  se  trouve  le  plemb  dans  U  papier  ;  conuMot 
se  fait-il  qu'on  le  rencontre  dans  cette  substance  Z 

Le  plomb  doit  exister  dans  le  papier  à  l'état  de  parbopate 
ou  de  céruse,  car  l'acide  azotique  ou  chlorbydrique  étendu 
d'eau  le  dissout  à  l'aide  de  la  chaleur  ;  il  ne  peut  y  exister  ni  à 
l'état  d'acétate,  puisque  l'eau  distillée,  mise  en  contact  avec  le 
papier,  n'enlève  pas'de  tiraces  de  plomb  appréciables  par  les 
réactifs;  ni  à  l'état  de  sulfate,  que  l'acide  azotique  étendu  ne 
dissoudrait  pas. 

Quant  à  la  présence  de  la  céruse  dans  le  papier,  on  ne  peut 
«dmtttrt  qu'aile  7  lit  4Ké  igMtée  pour  augmenter  le  poids  du 
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mm  à  la  rame  i  on  ne  peut  admettre  non  plas  qa'eile  y  ait 
4ié  ajomée  pour  lui  doimer  de  la  blaocheur  ^  oa  doit  être 

.pluiôt.  porté  à  croire  que  la  présence  du  ptomb  dans  le  ^papier 
,,eat  tou^  à  foit  acddeotelle^  peut-être  proYient^elle de ^eqiie 

certains  paiera  imprimé»  avec  de^  couleufa. préparera, i^  la 
;  céruse  ontléié  employés  pour  sa  fabrication. 

NoU  du^MédeMeur.  La  présence  du  plomb  dans  le  papier, 

qui  déjà  avait  été  signalée  par  divers  au^eu^s,  mmaincenant 
.plu^  marquée  dans  le  papier»  depuis  qu'on  pr^^reite&papiers 

lissés,  des  cartes,  porcelaines  $  etc.  ^  qui  entrent  dans  la  ci^w- 

position  d^  la  paie  d^  papier* 
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Pai^  M.  Jacob,  pharmacien  (1). 
'     Partkîi  tes  vinè  justement  appréciés  par  les  consommateurs, 
'  ceux  dé  Tonnerre,  par  leur  bouquet  agréable ,  leur  goût  fin  et 
délicat,  méritent  certaioement  de  passer  en  première  ligne. 

-  Leur  légèreté,  leur  salubrité,  doivent  en  outre  les  faire  re- 
chercher par  les  personnes  affaiblies  par  l'âge  ou  la  maladie, 
dont  le  système  a  besoin  d'être  relevé  par  un  tonique  doux  et 
légèrement  stimtilant. 

'  Sous  ce  double  rapport  les  vins  de  Tonnerre  sont  également 
précieux  pour  rhygîène  et  pour  la  table  ;  et  si  depuis  quel- 

*  qiies  années  on  a  vu  le  Tonnerots  perdre  un  peu  de  son  an^ 

-  cienne  réputation  vignicole ,  on  doit  surtout  en  accuser  la 

*  cupidité  des  pourvoyeurs  qui ,  ne  se  éontentant  pas  d'acheter 

(1)  Ce  pharmacieo  n^a  pu  examiner  ua  plus  grand  nombre  d'ëehaa-* 
tUlonsi  parce  qu'il  n'eûi  pas  été  sur  da  la  pureté  des  fias,  û  a*«  pu  non 
plua  ffdre  Faaaljse  du  fin  de  189^  qui  est  ocnsivemBt  rafe« 
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DM  fins  de  qualité  inférieure  poor  les  Tendre  oonoM  vins  de 
premiers  cms,  falsiftent  sonTent  ces  mêmes  vins  en  les  rattot 
à  d'antres  provenant  de  vignobles  étrangers  et  pins  inférieurs 
encore.  Cest  ainsi  qu'ils  arrivent  dans  la  capitale,  la  plupart 
dn  temps;  dénainrés ,  méconnaissables,  ne  portant  plos  que  le 
cachet  de  la  frande  et  deja  cupidité. 

Si  à  cela  on  ajoute  Terreur,  selon  moi,  préjudiciable  oà  sont 
le  plos  grand  nombre  des  propriétaires  de  nos  meiUenrs  ri* 
gnobles,  qnt,  plus  soucieux  de  donner  à  leurs  vins  de  la  spt* 
rituosité  que  de  leur  conserver  l'empreinte  inimitable  de  la 
nature  et  dn  vrai ,  pensent  qonter  à  leur  qualité  en  les  addi- 
tionnant de  matières  sucrées  (sucre  de  fécule ,  cassonnades) , 
on  s'expliquera  facilement  cette  espèce  de  défaveur  qui  semble 
s'appesantir  sur  nos  vins. 

Aussi  est  -  ce  autant  pour  tenter  une  chose  utile  au  pays 
que  pour  répondre  à  l'appel  des  Rédacteurs  du  Jaumal  tU 
Pharmacie,  que  je  viené  aujourd'hui  livrer  le  résultat  d'un 
examen  analytique  consciencieux  sur  cette  importante  ma-' 
tière.  Je  m'estimerai  amplement  récompensé  de  mes  peines 
si  ce  faible  essai,  eu  s'syoutant  aux  autres  travaux  plus  impor- 
tants sans  doute  qui  ne  manqueront  pas  d'abonder  snr.ceite 
question,  peut  concourir  à  faire  découvrir  la  firaude  qui  s'at- 
tache à  cette  branche  si  importante  du  commerce. 
Procédé  analytique  four  arriver  à  là  détermination  dee 
êeli  eontenue  dam  les  vins  de  Tonnerre, 

Tous  les  vins  de  Tonnerre  que  j'ai  soumis  à  l'analyse  con- 
tiennent les  substances  suivantes  dans  des  proportions  qui  va- 
rient pour  chacun  d'eux  :  phaphate  ealcique ,  eulfate  po^ 
tasiique,  hitartraie  potassique  ^  tarirate  ealeique  ^  tariraie 
alUmique  et  chlorure  sodique. 

En  jetant  un  coup  d'œil  sur  la  liste  de  ces  substances  ainsi 
que  sur  leurs  nombres  quantitatib  insérés  au  tableau ,  on 
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sam  itÈfifé'mmii  ant  d'uae  ekose  :  c'eai  non.  seolemeni  de  la  • 
prësenoe  d«  phoq>hale  de  chaux. dans  ces  Vins  (car  je  aesa-  : 
che  pas  jaaqu'à  ce  jour  que  ce.  sel  ait  été  signalé  dans  les 
iFteX^ais  eBowede  l'éDorrae  qmiiiitié  pour  laquelle  il  y.en- 
tBB).<eijdmi  ranyjBe  dea terrains  pourrait  seule  peut-fétre  nous . 
rendre  eonipte. 

•  Après  atoîr.ftiH  évaporer,  avec  beaucoup  de  précautioDr  et 
dans  une  càpanle  de  porcelaine  un  litre  de  vin,  jusqu'en  oon- 
siamnee  d'eaundt^ique  j'ai  ensuite  cbarbonné  et  incinéré, Je 
M  paringé  en  dnnx  portions  que  je  désignerai  par  les  initiales 
A  etlt  po^  ^li^  traitées  .séparément  de.  la  manière  suivante  : 
ponnOH  A. 
Détermination  du  éulfatê  potoêiique. 
J'ai  traité  cette  portion  par  un  excès  d'acide  azotique  étendu 
d'eau,  ei  j'ai  porté  le  toui  à  Tébuilition  pendant  trois  ou  quatre 
minuies;  j*ai  filtré  le  liquide  et  lavé  à  plusieurs  reprisés  le 
charbon  resté  sur  le  filire  ;  j'ai  obtenu  ainsi  une  liqueur  blan- 
che et  parfaitement  iransparenie,  qui ,  traitée  par  l'azotate  ba- 
rytique,a  fourni  aussitôt  un  précipité  blanc  pesant  (sulfate 
barytique) ,  que  j'ai  recueilli  au  bout  de  vingt-quatre  heures 
sur  un  filtre  préalablement  lavé  à  l'eau  chaude;  ce  précipité , 
lavé  avec  de  l'eau  acidulée  par  l'acide  azotique,  desséché 
avec  précaution  ,  et  faiblement  rougi  dans  un  creuset  de  pla- 
tine,  m'a  donné  par  son  poids  celui  du  sulfate  de  potasse  re- 
cherché dans  le  vin . 

Détermination  du  chlorure  sodique. 
J)ans  la  liqueur  filtrée  pro vouant  de  cette  première  Qpéraiipn 
j'ai  versé  quelques  gouttes  d*azotate  argentique  qui  ont  fait 
nattre  un  précipité  blanc  caiileboté  (chlorure  argentique  ),  qui, 
chauffé  modérément  aq  bout  de  douze  heures  de  repos  Jeté  sur 
un   filtre  et  lavé  à  l'acide  azotique  étendu ,  puis  séché  avec  . 

2*  SÉRIE.  37 
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précaution  et  fondo  dans  an  creiuet  da  platiM^  m'a  doi|iié|^oar 
son  poids  celui  du  chlorure  sodiqiie. 
poetionBi 

Sans  cette  portion  j'ai  cherché  à  déteminer  par  Tanal^aa 
la  quantité  de  phosphate  de  chanx,  de  posasse  et  d'afamiBe 
qui  se  rencontrent  dans  les  vins;  je  Tai  soumise  .à  l'aetioBil'wi 
feu  assez  fort  et.  assez  prolongé  pour  détruire  presque  complè- 
tement tonte  substance  végétale  (1);  après  quoi,  la  traitant 
par  Tacide  chlorhydrique  étendu,  j^at  obtenu  un  dégagement 
de  gaz  acide  carbonique  et  d'hydrogène  fipdfuré  très  sensible 
à  l'odorat  ;  ce  dernier  résultant  de  la  décoasposition  du  sulbte 
de  potasse. 

Détermination  de  Falutnine, 

La  liqueur  provenant  de  ce  traitement  a  été  filtrée ,  puis 
évaporée  à  siccitë  ;  le  résidu  rougi»  aGn  de  chasser  tout  l'excès 
d'acide,  a  été  pulvérisé  et  trailé  à  plusieurs  reprises  par  Teau 
distillée  bouillanie,  puis  jeté  sur  un  filire,afin  de  séparer  la 
partie  insoluble  (phosphate  de  chaux).  Quelques  gouttes  d'am- 
moniaque  n'ont  pas  tardé  à  faire  apparaître  dans  celte  liqueur 
un  léger  précipité  blanc,  gélatineux,  transparent  (alumine), 
qui,  recueilli  prompiement  sur  un  fillre,  lavé  en  évitant  autant 
que  possible  le  contact  de  l'air,  et  rougi  dans  un  creuset  de 
platine,  m'a  fait  connaître  par  son  poids  la  quantité  de  tarlrate 
aluminique  contenu  dans  le  vin. 

Détermination  du  tartrate  calcique. 

La  liqueur  provenant  de  ce  dernier  traitement ,  traitée  par 
l'oxalate  ammonique ,  a  donné  un  précipité  blanc  pulvérulent 
(oxalatecalcique),  qui^  recueilli  sur  un  fillre,  lavé,  séehé^t 

(1)  J'ai  eu  occasion  de  remarquer  pludieurs  fois,  daos  ie  coura  de  mes 
analyses,  que  cette  calcinatUm  devient  Décc<).s.iire  pour  la  prêcipiutioo 
de  raluinlne,  la  présence  de  substances  Tégétales  s'opposant  à  cette  pré* 
cipitatîon. 
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oalckië  dans  un  creuset  de  platine,  et  transformé  ainsi  en  car- 
boBBie,  m'a  permis  de  déduire,  d'après  son  poids ,  celui  de  la 
cbailKy  ei  par  conséquent  celui  du  tarirale  calcique. 
DéierminaHon  du  phQêphaiâ  calcique. 

Quant  au  phosphate  de  chaux  resté  sur  le  filtre,  je  l'ai  dis- 
sous dans  l'acide  chlorhydriqne ,  et  précipité  par  Tammonia- 
que  de  Qf  tte  dissolutiop  ^  après  ravoir  lavé,  séché  et  rougi ,  je 
raîp9s4(l). 

Détermination  de  la  potoise. 

Pour  arriver  ii  la  dé^piipatioa  de  la  potasse,  j|'a|  concentré 
par  l'àviaporaiipn  dans  ine  çapaulf  ^  porcelaine  te  liquide 
pi^Vfmm  du  traitement  suoc^saif  par  l'ammoniaque  et  Toxa- 
latef  ammMiqiie  )  j'ai  desséché  avec  précaution,  puis  porté  au 
rouge  ie  résidu  i  afia  de  décomposer  et  volaiiliser  les  sels 
ammoniquea  existant  i  jfe  l'ai  repris  ensuite  par  l'eau  bouil- 
Iaitle«  apria  quoi  j'ai  iltré  et  concentré  convenablement  la 
liqiHftur  en  j  oioutant  im  excès  de  chlorure  platinique }  j'ai  re- 
ciiaiUi  sur  un  filtre  le  précipité  jaune  formé  (chlorure  plati- 

(A)  149  ^ra^^rts  à  l>i4B  d^fqif^lf  ffA  ff coima  U  pr^enot  du  phos- 
phate daDs  les  fins  de  Tosnerre  sont  les  suivants  : 

r  Bo  calcinant  pendant  dix  minutes,  k  un  feu  de  forge,  le  tartre  pro- 
Tenant  d'un  vin»  on  ebtleiit  \int  petke  masse  dure  vitrifiée,  que  les  acides 
sulfuriqae,  azotique  SI  chloRbydrique,  ne  peuvent  ptes  attaquer  ; 

2*  En  dissqlvant  dans  un  excès  d*acide  exotique  le  tartre  incinéré, 
puis  traitant  éette  dissolution  par  l'azdtate  argentiqae  incinéré,  filtrant 
pour  séparer  le  chlorure  argentique,  et  saturant  ensuite  la  liqueur  par 
l'ammoniaque,  on  détermine  un  pvédpiti  jaune  grenu  el  abondant  de 
phosphate  arge«llt«^  » 

3*  Kn  additionnant  le  liquide  filtré  provenant  de  l'incinération  du 
tartre  et  de  son  traitement  par  l'acide  azotique,  d'alcool  à  90*,  on  y  oc- 
casionne un  trouble;  si»  de  suite,  on  verse  dedans  quelques  gouttes 
d'adde  sulfurique»  on  voit  se  fermer  on  précipité  blanc  (sulfate  de 
chaux),  prenant,  lorsqu'il  est  déposé,  un  aspect  cryslallio. 
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nico-potansique)^  après  parfaite  dessiccaiion,  je  Tai  pesé,  et  de 
son  poids  j'ai  déduit  celtii  de  la  potasse  renferm<^e  dans  le  ▼in, 
tant  à  rétai  de  bilartrate  qa'à  Tétat  de  sulfate.  En  reipanehaot 
ensuite  de  cette  quantité  celle  nécessaire  à  la  saturation  de 
Tacide  sulfarique  trouvé ,  j'ai  eu  la  potasse  combinée  à  l'état 
de  bitartrate. 

Cest  ainsi  que  je  sais  arrivée  déterminer  comme  il  suit  le 
nombre  et  la  proportion  des  sels  contenus  dans  les  vins  que 
j  ui  soumis  à  Tanalyse. 

Quant  à  la  quantité  d'alcool  fournie  par  ces  vins,  je  Tai  trou- 
vée en  employant  l'appareil  Davai,  et  en  me  conformant  au 
niodus  faciendi  décrit  dans  la  petite  notice  qui  accompagne 
cet  instrument  et  en  opérant  toujours  à  la  températurede  15*.  I 
Nota.  Je  dois  faire  observer  que,  dans  toutes  mes  opérations, 
je  ne  me  suis  servi  pour  filtrer  que  de  papier  Berzélius ,  afin 
de  n'avoir  pas  à  redouter  des  inexactitudes  qu'aurait  pu  en- 
traîner le  papier  ordinaire ,  soit  dans  la  filtration  des  liquides, 
soit  dans  la  combustion  des  filtres.  Toutes  mes  pesées  ont,  en 
outre ,  été  faites  au  moyen  de  balances  de  précision  sensibles 
au  quart  de  milligramme;  je  puis  donc  garantir  leur  précision. 

RÉSULTATS   OBTENUS. 

f^in  rouge  1839  (  côtes  Pitois). 
Alcool 10 

^       paottct. 

Uitartrate  potassique ^^hhh^  (i) 

Sulfate  potassique 0,10  &2 

Phosphate  calcique 0,SOOO 

Tartrate  calcique 0,0974 

Tartrate  aluminique 0,0680 

Chlorure  sodique 0,0138 

Total 1,0126 

(I)  i'uur  un  litre. 
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Finrç^ge  I8/1O  (côtes  Piiuis). 

Alcool  .JLr • 11 

Bitartrate  potassique 0)3710 

Sulfate  potas3i4ue 0,1190 

Phosphate  calcjque 0,3280 

Tarirate  calclque 0,0682 

Tartrate  alamînique 0,0486 

Chlorure  sodique 0,01  A8 

Total 0,9496 

Fin  rouge  1889  (les  Bridaines). 

Alcool..*...... 9,33 

Bitartrate  potassique 0,4490 

Sulfate  potassique 0,1786 

Phosphate  caîcique. 0,4500 

Tartrate  caîcique 0,0412 

Tartrate  aluniinique 0,0562 

Chlorure  sodique 0,0238 

Tolal 1,1988 

Fin  rouge  1842  (Bridaines  et  Vuutiercelius). 

Alcool 11,66 

Bitartrate .  potassique 0,4298 

5>ulfate  potassique 0,1253 

Phosphate  caîcique 0,4800 

Tartrate  caîcique 0,0562 

Tartrate  aluminique 0,0574 

Chlorure  sodique 0,0532 

Tolal 1,2019 

Fin  rouge  1840  (Yauiiercelins). 

Alcool,. , 10,33 

Bitartrate  potassique •  •      0,4929 
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Sulfate  potatoique 0,1897 

Phosphate  cahnqne s .  •  *  0,S5iO 

Tarirate  calcique 0,0703 

Tarthile  almDiniqHe ».  0,0192 

Chlorure  «odtqve» 0,0209 

Total 1,0870 

P'in  blanc  18ft2  (Charlouts). 

Alcool 11,«8 

Biiartrate  potassique 0,89&7 

Sulfate  potassique 0)089& 

Phosphate  calcique 0,1303 

Tarirate  calcique 0,0693 

Tartrate  aluminiqne 0,0390 

Chlorure  sodique 0,00&9 

Total 0,7276 

Fin  blanc  1842  (Yaumorillon). 

Alcool ti,66 

fiitartrate  potassique 0,&090 

Sulfate  potassique .-  0,1724 

Phosphate  calcique 0,0680 

Tartrate  calcique 0,08U 

Tartrate  aluoiinique. .  •  r 0,0170 

Chlorure  sodique 0,0026 

Total 0,7004 

Examen  de  la  matière  colorante. 
Parmi  les  nombreuses  sophistications  dont  les  vins  sont 
l'objet,  la  plus  usitée  et  la  plus  difficile  à  reconnaître  est,  sans 
contredit,  celle  qui  s'exerce  sur  la  matière  colorante.  Les  sub- 
stances qui  sont  employées  le  plus  souTent  pour  ce  genre  de 
fraudo  sont  les  baies  d'hyèble ,  de  sureau ,  de  mftrier,  les  pé- 
tales de  coquclîcois ,  les  bois  d'Inde  et  de  Femambouc. 
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Plqtieiirft  essais  ûnt  4éik  été  tentés  pour  arriver  à  la  sobitioii 
da  problème  qui.  nous  occupe  en  ce  muoient;  mais^  il  faut  le 
4ire,iSuottB  D*a  conduit  à  un  résultat  saiisfaisaui, et  il  nous 
reste  encore  à  reobercher  le  réactif  qui  doit  nous  indiquer  des 
différences  tranchées  entre  ces  substances* 

Peut-être  résultera-t-il  de  mes  expériences  qu'il  ne  sera  dé- 
sormais plus  permis  de  se  méprendre  sur  la  .matière  colorante 
d'un  vin  lorsqu'elle  sera  natureliei  ou  le  résultat  d'un  mélange 
eA  tout  ou  en  partie  de  l'une  des  trois  substances  suivantes  : 
pétales  de  coquelicots,  bois  dinde  et  bois  de  Feroambouc. 

Le  réactif  que  j'emploie  n'a  pas  le  mérite  de  la  nouveauté, 
mais  il  a  celui,  lorsqu'il  est  employé  avec  discernement^  de 
donner  des  résultats  nets ,  tranchés  et  constants  pour  tous  les 
▼iDs«  Je  puis  certifier  qu'il  n'a  jamais  menti  entre  mes  mains, 
et  qu'il  ne  m'est  pas  arrivé  de  me  tromper  une  seule  fois  sur  la 
nature  de  la  matière  colorante  des  vins  lorsqu'elle  provenait 
de  l'une  des  trois  substances  ci*dessus  énoncées  (I). 

Je  prépare  d'un  côté  une  dissolution  de  sulfate  aluminique 
dans  les  préparations  suivantes  : 

Sulfate  aluminique 10 

Eau  distillée 100 

Je  mêle  cette  dissolution  à  parties  égales  avec  le  vin  à  es- 
sayer (2  grammes  de  chaque  dans  un  petit  verre  à  pied),  je 
▼erse  dans  ce  mélange  quelques  gouttes  d'une  solution  faite 
avec: 

Carbonate  ammonique 8 

Eau  distillée 100 

et  j'obtiens  à  l'instant  un  précipité  abondant  d'alumine  sons 
forme  de  laque  diversement  colorée,  suivant  la  nature  de  la 
snbslance  colorante  qui  entre  dans  le  vin.  12  à  16  gouttes  suf- 

V — - — — . 

(f)  .Te  fflisais  faire  ces  inélan^eA  par  une  personne  ëtran|^ère;  f  igno- 
rais ainsi  sur  quels  fins  j'agissais. 
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fiseoi  ordioftireaient  pour  déiemioer  «ae  coloraïkNi  irès 
irancbëe.  Si  »  au  lieu  d'ajoMer  celle  qoeaiité  de  Cârbenate 
ammonique  daos  le  ▼!&  à  essayer,  on  n'en  neiqne  quelfues 
gouttes ,  6  ù  S  f  le  préeipilé  do  se  forme  pas  à  Tmêtant,  mais 
le  liquide  prend  une  belle  couleur  anïitogue  à  cdle  du  préci*- 
pilé.  Tottlefois,  il  ftittt  éviter  d'ajouter  ua  grand  excès  de  pré- 
cipitant, car  dans  ce  cas  les  nuances  qu*il  produit  avec  le  bois 
d'Inde  et  le  bois  de  Fernaniboac  ne  deviennent  plus  assez 
sensibles  pour  permettre  de  les  distiogaer  avec  assurance.  Ce 
n'est  qu'au  bout  de  7  à  8  minutes  que  la  réaction  devient  très 
tranchée. 

J'aurais  désiré  pouvoir  essayer  ce  réactif  sur  les  autres  ma- 
tières colorantes,  espérant  trouver  pour  chacune  d'elles  uue 
coloration  différente  qui  permit  de  les  reconnattrci  mais  la  sai- 
son peu  avancée  empèebant  de  se  les  procurer  fratches,  je  re- 
mets à  m'en  occuper  à  Pépôque  favorable. 

Avant  de  terminer  cet  examen ,  je  dois  signaler  un  autre 
genre  de  sophistication  qui  est  mis  en  usâge  pour  colorer  les 
vins,  sophistication  d'aulanc  plus  dangereuse  pour  le  com- 
merce,  qu'étant  empruntée  au  tiu  îui-inéme ,  elle  doit  se  mon- 
irer  insensible  au\  réactifs.  Je  veux  parier  de  ces  vins  exces- 
sivement chargés  en  couicui',  qui,  par  leur  mélange  avec  d'au- 
tres affaiblis,  parviennent  à  donner  à  ces  derniers  l'apparence 
d'un  vin  riche  et  de  bonne  qualité;  lo  palais,  dans  ce  c$is,  sera, 
je  crois,  toujours  le  meilleur  et  le  seul  juge. 

La  matière  colorante  naturelle  du  vin,  traitée  comme  il  a  été 
dit ,  donne  un  précipité  blanc  grisâtre,  qui  varie  suivant  la 
matière  colorante  qu'on  y  a  ajoutée. 

Afin  de  donner  une  idée  juste  sur  la  coloration  des  préci- 
pités obtenus  par  ces  substances,  j'ai  cru  devoir  établir  le  ta- 
bleau suivant  qui  indique  d*une  manière  préi^ise  la  réaction 
pour  chacune  d'elles. 
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Tableau  dêê  cotoraiianê  obienuei  par  h  mlfdlte  alumi- 

niquê  H  le  earhanate  ammonique  êur  la  matière  eo- 

laranie  dêê  vins  eophietiquée  par  les  pAalee  de  coque- 

lievie,  le  Mi  dinde  eê  tè  haie  de  Femamhoue. 


Vin  natufeL 


Prédiplté  griau-e,  peu 
coloré* 


^in  nnturei  ei  ÏÏemam^ 
borne 


'  (  violet  foncé. 

Préci|iltéd'«v  rote  car- 
min plui  oa  moins  foncé, 
flulTant  la  quantité  de 
matière  colorante  ajou- 
tée. 

I  Précipité  gris  d'ardoise 
plus  on  moina  foncé,  sul> 
vaut  la  quantité  de  m*-> 
tière  colorante  ajoutée. 


Deux  gouttes  d'infusion  faite  avec  8  grammes  de  l'une  de 
ces  substances  et  250  granmies  d'eau,  ajoutées  dans  2  grammes 
devin,  donnent  une  réaciiou  très  prononcée. 

La  nuance  qui  existe  entre  ces  différents  précipités  est  assez 
sensible,  Je  pense,  pour  qu'il  soit  permis  de  prononcer  hardi- 
ment, dans  un  court  espace  de  temps  et  à  peu  de  frais,  sur  la 
matière  colorante  d*an  vin,  qu'elle  soit  naturelle  ou  sophisti* 
quée  par  l'une  de  ces  trois  substances. 

CONCLUSION. 

Il  résulte  de  mes  différentes  expériences , 

i""  Que  les  vins  de  Tonnerre  contiennent  une  quantité  de 
tartre  qui  varie  pour  chaque  cdie  qui  les  produit  ; 

3*  Que  les  quantités  de  sels  qui  composent  ce  tartre  va- 
rient aussi  entre  elles  pour  chaque  c6te ,  et  mdiue  pour  cha* 
que  année  d'un  même  vin; 
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S""  QQ*en  se  basant  sur  les  données  obtenues  dans  «es  eipë- 
riences  pour  la  détermination  alcoolique  de  ces  inofs  on  obtient 
une  moyenne  de  il  ; 

k""  Que  le  phosphate  de  chawi  n*ayant.  été  jus^'àœ  jour 
signalé  dans  aucun  Tin,  on  peut.  Jusqu'à  pHis  ample  infbrmé , 
déduire  de  la  présence  de  ce  sel  dans  un  vin  un  caractère 
qui  peut  servir  à  reconnaître  s'il  appartient  au  Tonnerois  ; 

5<*  Enfin ,  quil  sera  toujours  facile  de  s'assurer  si  un  vin  a 
été  falsifié  par  les  pétales  de  coquelicot ,  les  bois  dinde  et  de 
Feruambonc,  en  employant  le  sulfate  d'alumine  et  le  carbo- 
nate d'ammoniaque  en  proportions  coilvenables. 

Nota.  Au  moment  de  terminer  mon  rapport  et  de  le  clore 
pour  vous  l'envoyer,  je  reçois  trois  bouteilles  conlenant  trois 
espèces  de  vins  non  analysés  de  nos  meilleurs  crus  ;  entre 
autres  un,  celui  des  OlivotieSi  qui  est  le  vin  le  plus  renommé 
du  pays.  Il  nous  sera  facile  de  juger  de  la  qualité  de  ce  der- 
nier quand  je  vbus  aurai  dit  que  ce  vin  vaut  5  fr.  la  bouteille,  à 
prendre  cbez  le  propriétaire. 

Je  tâcherai  de  m'en  procurer  encore  quelques-uns  pour  en 
faire  un  nouveau  travail  que  je  vous  enverrai. 

/7n  rouge  18&0  (clos  de  Tronchoy). 

Alcool 10,33 

Phosphate  calcique 0,fi37 

Bitartrate  potassique 0,^18 

Tarlrate  calcique 0,060 

Tartrate  aluminique.  ^ 0,040 

Sulfate  potassique 0,213 

Chlorure,  sodique 0,01 5 

Total 1,181 

Fin  rouge  18ft0  (Olivettes). 

Alcool 11 

Phosphate  calcique <  <      l,9£ft 
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T«nrMe  cakiqoê* . .  •  v .  »  <  • . .  0^8 

Tartrâte  alumltiiqiie  ....'.<.  0,969 

^)ra(e  potftsfljqtte. . .  <  4 .  *  « . .  »  é^Sé8 

(Mnwe  Mdii}ii6 i  0,011 

Toial 1,181 

)^fn  roti^tf  (Perrière)  1884. 

Alcool 10,66 

Phosphate  calcique 6,^10 

Biiartraie  potassique 0,035 

Tartrate  calcique Ô,0&3 

!rartrate  aluminique 0,^11 

Sulfate  potassique 0,20â 

Chlorure  sodique 0,016 

Alitin     Util    * 

Total 0|918 

C«8  trois  cOtes  sont  celles  qui  foumisseat  les  vins  les  plus 
estiipés  du  pays» 


TOXIOP&OCUCB. 
U  l'SMMlSOHMEMgm  PàM  U  QUlTlH. 

Reeb6r«hes  par  MM.  F|.a»u  tr  Dahoish  (1). 
Pour  la  Ao  que  se  propose  rhjrgièoe  publique ,  il  n'y  t  rien 
à  coûtât  pem-éire  aux  procédés  d'analyse  que  ta  chimie  ap- 
pliqua à  la  recherche  des  métaux  en  géuéral ,  et  du  cuivre  en 
particulier  (  mais  dans  l'inlérél  de  la  ihérapenlique  et  de  la 
sexicologle  ^  il  faut  «  s'il  est  possible ,  donnv  encore  à  ces  pro- 
cédés plus  de  rigueur.  Eu  chimie  inorganique  «  on  se  borne 

(1)  Nous  ferons  connaître  dans  on  prochain  nomérô  les  traTaux  de 
M.  Barse  sur  le  Inéme  sujet,  tràfsux  quf  ont  donné  en  fësàltats  tout 
•  Mi  4^ fÉheHiè  et  c^iix  qu^  fioos  pmhHms  ttHj&at^nU 


Digitized  by  VjOOQIC 


d'ordinaire  daos  les  analyses  au  chiffre  des  millitoesi  enphy- 
siologie,  ce  ternie  serait  iosuffisaDt  :  il  faut  atteindre  jusqu'aux 
cent  millièmes ,  si  même  Ton  ne  peut  aller  au  delà 

Le  procédé  de  carbonisation  que  MM.  Flaadin  et  Danger 
proposent  pour  la  recberche  du  cuivre  dans  les  cas  d'empoi- 
sonnement, est  9  avec  quelques  modifications ,  celui  qu'ils  ont 
indiqué  pour  la  recherche  de  l'arsenic  et  de  l'antimoine.  Il  a 
décelé  jusqu'à  des  cent  millièmes  du  métal  mélangé  à  des  ma- 
tières organiques.  En  voici  la  description  abrégée  :  Carboniser 
les  matières  animales  par  le  tiers  de  leur  poids  d'acide  sulfu- 
rique  selon  la  méthode  ordinaire  ;  porter  le  charbon  jusqu'à  la 
température  rouge  obscur,  soit  dans  la  capsule  même  où  Ton 
a  opéré  la  combustion  par  l'acide  sulfurique,  soit  dans  un  creu- 
set de  porcelaine  approprié  ;  réduire  ce  charbon  en  poudre  ;  le 
traiter  par  une  quantité  d'acide  salfurique  suffisante  pour  l'hu- 
mecter ;  faire  bouillir  sans  réduire  tout  à  fait  à  sec ,  et  repren- 
dre par  l'eau  pour  opérer  sur  le  liquide  qui  doit  contenir  le  sul- 
fate de  cuivre  et  fournir  toutes  les  réactions  propres  à  faire  re- 
connaître et  caractériser  le  métal.  Ce  procédé  peut  s'appliquera 
la  recherche  du  plomb,  de  l'argent ,  du  bismuth,  de  l'étain,  de 
l'or,  etc.,  etc.  Seulement,  et  il  n'est  pour  ainsi  dire  pas  besoin 
d'en  prévenir, pour  la  recherche  du  plomb,  il  faudrait  repren- 
dre le  charbon  par  l'acide  ehlorhydrique  ;  pour  la  recherche 
de  l'étain ,  de  l'or,  on  devrait  employer  l'eau  régale. 

Ces  chimistes  ont  été  amenés  par  le  sujet  même  à  combattre 
l'opinion  de  quelques  toxicologistes  qui  avalent  annoncé  qu'il 
existe  du  enivre  et  du  plomb  dans  le  corps  humain  à  l'état 
normal.  Ils  sont  arrivés  à  cette  négation  tout  à  la  fois  par  des 
analyses  directes,  et  par  une  expérience  physiologique  analo- 
gue à  celle  qui  a  déjà  prouvé  que ,  non  seulement  il  n'y  a  pas 
d'arsenic  dans  le  corps  humain ,  mais  qu'il  ne  peut  pas  y  en 
avoir,  toute  substance  toxique  étant  incompatible  avec  Téiat 
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sain  de  nos  organes.  MM.  Flandin  eC  Danger  ont  pendant  neuf 
mois  (temps  qu'a  demandé  ce  trayail)  mêlé  anx  aliments 
d*on  chien ,  tantôt  dn  sulfate ,  tantôt  de  i'acëtate  de  cuivre. 
La  dose ,  chaque  jour  mesurée,  a  été  gradueUement  augmen- 
tée. L'animal,  sans  en  éprouver  aucun  effet,  aucun  trouble 
dans  sa  santé ,  a  pu  arriver  jusqu'à  prendre  dix  centigrammes 
de  poison  par  repas,  de  vingt*quatre  eu  vingt*quatre lieures. 
La  quantité  qu'il  a  ingérée  durant  deux  cent  soixante^veixe 
jours  n'a  pas  été  moindre  de  25  grammes.  Qr,  tant  qu'il  a 
vécu  ,  ses  urines  n'ont  pas  fourni  de  cuivre;  et  après  qu'il  a 
été  sacrifié ,  on  n'en  a  trouvé  non  {^us  ancnne  nraoe  dans  ses 
viscères,  ses  muscles  et  ses  os ,  qui  ont  été  examinés  avec  le 
plus  gratfd'soin. 

Au  nombre  des  symptômes  ou  effets  patholo|[iques  que  dé* 
terminent  les  composés  de  cuivre,  il  est  deux  faits  d'(Aiservje 
tion  qui ,  passés  sous  silence  par  les  toxicologistes ,  ont  paru 
dignes  d^atteniion.  Le  premier  est  la  réduction  partielle  qu'é- 
prouvent les  sels  solubtes  de  cuivre  an  contact  de  matières  or- 
ganiques; le  second  est  un  phénomène  de  salivation  ou  de  flux 
bronchique  qui  se  manifeste  d'ordinaire  quelques  heures  après 
l'empoisonnemeut  aigu.  Ce  symptôme  de  salivation  ou  flux 
bronchique  est  d'une  grande  valeur.  Il  a  révélé  quelle  était 
la  voie  par  laquelle  la  nature  se  débarrasse  du  cuivre.  Ce 
n'est  pas  par  les  reins  que  cetfe  élimination  a  lieu ,  ainsi  qu'on 
l'a  observé  pour  Tantimoine  et  l'arsenic;  elle  s'opère  par  la 
transpiration  pulmonaire.  C'est  dans  ce  liquide  d'exhalation , 
en  effet,  que  Ton  a  retrouvé  le  poison  abscarbé,  après  l'avoir 
longtemps,  mais  en  vain,  cherché  dans  les  urines.  Quand  l'aiH 
hélaiion  cesse,  i'aoimal  avale  avec  sa  salive  le  fluide  de  la 
perspiraiiûo  bronchique  ;  c'est  ayec  les  excrétions  intestinales 
que  le  cuivre  est  emporté  ;  c'est  là  qu'on  le  retrouve  en  pro- 
portions considérables.  La  sécrétion  biliaire  pouiTait  contri* 
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■^  ^^  "^  ^    "^ons  mëtalllqaes  que  l'on  rîent  de  nom- 

^^        ^"^ib    ^°  première  ligne  Tantimolne ,  pois Tor, 

*^*-   ^     ^^     -le  cuivre  devrait  être  placé  à  l'extrémitë 

^  ^       ^*  «  ^^"est  dans  une  classe  à  part  i  les  organes  de 

■•  ^^     ■  •  ^.^^^ralssant  impénétrables  à  ce  mécal. 

-^    ^   '^^^^  ^^  ^^°^  '®  ^"^®  Intestinal  et  dans  le  foie 

»      ^^'^»^     ^  retrouve  le  cuivre  qui  a  été  entraîné  par 

'^•^^.        ^olehuit  à  soixante  grammes  de  ce  viscère 

^^»*^    "^.e  à  deux  onces),  suffisent  pour  acquérir 

^^^     ^^reuve  d'un  empoisonnement. 

"^9        ^/%tion  même  prolongée  dans  l'eau ,  le  cadavre 

-"*  ^       '^^«^jmpoisonnée  ne  perd  pas  tout  le  cuivre  qu'il 


."*» 


C){^^^^NEMENT  PAR  LE  fTÉRION,  LAUEIER-ltOSE  ; 

'^^    -     ^  %Éi'^  Larcte  bu  Baret,  pharmacien,  chirurgien 
^3^      .     ^-^^  oux  ambulaneeê  (jCjé/riqueÇi). 


^'*t^ #7^» ^ *o&e  ( nerium  oleander)  appartient  à  la  pentan- 
^  *^  ^^  ^  ^^f^àie  de  Linnée,  et  à  la  famille  des  apocynées  de 
>  T^^  ^^^i^^i  nom  de  nérion  est  lire  du  grec  ^?w^  venu  de 
^  lijf^^^  *k  ^ûifie  humide,  parce  qu'on  le  trouve  sur  le  bord  des 
^^^kof  '^  monde  connaît  ce  charmant  arbuste  qui,  dans 
^  *f!^  ^^''•^ïp,  jjson,  orne  nos  jardins,  nos  terrasses,  nos  promena- 
••^  .  ^  ^%r»  ^^^^  des  gens  ignorejdl  ses  qualités  pernicieuses  :  il 
i  jf  g  ^oeff^re  vue  par  Télégance  de  ses  fleurs  grandes  et  roses; 
^       '^^téc/m  «nfo'tne  en  lui-même  un  des  poisons  les  plus  subtils. 

»  ;**5»^/" — ■ — — ^ ' — 

^'^^^u     ^^*''*  àe, pharmacien  ckirni^H  Ml  9emh\er  biiarre»  ma»  on  $e 
*  C:  .^j^^     ^^rà  que  p9jr  &uite  d'une  organis^lioa  ua  ptuKVt  d'usé  dësurgaoi-* 
•y-  ^»  **  ""'y  *  P*««  de  pharmaciens  miiiiaireg^  B}ai3  de»  chirurgiens 

'•'-...^..^^A/"*^**"»-  ^«  «st  sûr,  en  auÎYant  ce  mode  de  faire,  de  ne  plus  trou- 
^q^^p*^*"'  *•.  pharmacie  miliuirèdes  hommes  illustre»  tels  que  Parmea^ 
t  ^^  SerruiloM,  tamùeri,  Lodibtre,  Mpudet  onde,  etc.,  eic. 


*'^'^- 
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buer  à  cette  éTtouatieii,  la  bile  estmioée  aprè$  te  nerteon* 
tenant  des  traces  de  cuWre;  mais  ce  qai  peut  provenir  de 
cette  source  doit  être  très  llaible,  car  dans  les  cas  d'empoiso»- 
nemeot  par  absorption  soos-ciuanée  de  l'antimoine  et  de  Tar** 
senic,  cas  oi  l'on  découvre  aussi  ces  poisons  dans  la  vésicule 
du  ftel ,  on  n'en  retrouve  pas,  ou  l'on  ne  peut  en  saisir  que 
des  traces  à  peine  sensibles  dans  les  fèces. 

Cette  différanoe  dans  les  voies  d*excrétion  qoe  s'ouvre  la 
nature  pour  ej^pulser  les  poisons  a  paru  devoir  conduire  les 
auteurs  à  dlmportantes  craséquences  relativement  au  traite* 
ment  à  prescrire  dans  les  cas  d'empoisonnement  par  le  cuivre. 
Selon  les  ssrmpiômes  ou  les  périodes  de  la  maladie,  les  moyens 
qu'ils  pensent  être  les  plus  rationnels  seraient  d'abord  les 
neutralisants  chimiques ,  tels  que  la  limaille  de  fer  et  la  limo- 
nade sulfarlque,  les  éméto-catkartiques;  ensuite  les  euct- 
tants  généreux  ou  diffusîbles,  les  sudoriflques  et  les  balas  de 
vapeurs  j  enfin,  l'emploi  simultané  ou  sagement  combiné  de 
Tune  et  l'autre  de  ces  médications,  aidée  au  besoin  des  aoti- 
phlogistiques  pour  détruire  les  effets  d'irritation  locale  (1). 

Relativement  aux  voies  d'excrétion  par  lesquelles  s'éefaap- 
pent  les  différents  poisons,  les  sels  dor  et  d'argent  ont 
donné  des  résultats  en  quelque  sorte  faiterroédiaires  à  ceux 
qu*ont  présentés  les  composés  de  cuivre,  d'antimoine  et  d'ar^ 
senlc.  Ces  deux  sortes  de  sels  qui  ne  sont  pas ,  par  leurs  bases 
du  moins,  des  poisons  aussi  actifs  qu'on  l'a  dit ,  s'ouvrent  Tua 
et  l'autre  une  issue  tout  à  la  fols  par  la  sécrétion  rénale  et  la 
transpiration  pulmonaire  ;  mais  le  chlorure  d'or  passe  en  plus 
grande  quantité  par  les  reins  que  par  les  poumons  ;  c'est  ab- 
sotament  le  contraire  pour  le  chlorure  d'argent.  S'il  fsllait 

élaMIr  Tordre  suivaut  lequel  les  reins  sont  plus  librement  tra- 

■     <   ■■■■■■  III I    ■      ' I  >■■    Il    , 

(1)  lYous  peosoiM»  d'après  des  faits  &  noas  OQonuSyquf  les  esus  bjdro* 
solfarto  pont  boisson  sont  très  efUcsces, 
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versés  pap  les  cinq  poisons  métalliqnes  que  Ton  vient  de  nom- 
mer, il  faudrait  mettre  en  première  ligne  l'antimoine ,  pnisl'or, 
Farseriic  et  l'argent:  Le  cuivre  devrait  être  placé  à  Veitrémité 
de  cette  liste ,  si  ce  n^est  dans  une  classe  à  part ,  les  organes  de 
la  sécrétion  rénale  paraissant  impénétrables  à  ce  métal. 

Après  la  mort ,  c'est  dans  le  tube  intestinal  et  dans  le  foie 
exclusivement  qu'on  retrouve  le  cuivre  qui  a  été  entraîné  par 
Tabsorptlon.  Quarante  huit  à  soixante  grammes  de  ce  viscère 
(une  once  et  demie  à  deux  onces),  suffisent  pour  acquérir 
juridiquement  la  preuve  d'un  empoisonnement. 

Par  une  stagnation  même  prolongée  dans  l'eau,  le  cadavre 
d'une  personne  empoisonnée  ne  perd  pas  tout  le  enivre  qu*il 
renrerme. 

EMVOISONNEHENT  PAR  LE  ITÉRION,  LAUEIER-EOSE  ; 

Par  M.  Julien  Larve  du  Barrt,  pharmacien^  chirurgien 
aux  ambulancei  dC^ifrique  (1). 

Le  laurier-rose  (^nerium  ohander)  appartient  à  la  pentan- 
drie  monogynie  de  Linnée,  et  à  la  famille  des  apocynées  de 
Jussieu.  Son  nom  de  nérion  est  lire  du  grec  vTi^ioY,  venu  de 
rf,çGç,  qui  signifle  humide,  parce  qu'on  le  trouve  sur  fe  bord  des 
eaux.  Tout  le  monde  connaît  ce  charmant  arbuste  qui,  dans 
la  belle  saison,  orne  nos  jardins,  nos  terrasses,  nos  promena- 
des; mais  bien  des  gens  ignorejii  ses  qualités  pernicieuses  :  il 
flutie  notre  vue  par  l'élégance  de  ses  fleurs  grandes  et  roses; 
mais  il  renfeitne  en  lui-même  un  des  poisons  les  plus  subtils. 

(l)Le  titre  d^pkarmuçiem  tkiri^rg/^n  doit  sembler  bicarré»  meie  od  $e 
rappellera  que  par  &uite  d'une  Qrgaqisation  uu  ptutOt  d'usé  déaurgaoî- 
satiooy  il  n'y  a  plus  de  pharmaciens  miliiairm^  mais  des  chirurgiens 
pharmaciens.  On  est  sûr,  en  suivant  ce  mode  de  faire,  de  ne  plus  trou- 
ver dans  la  pharmacie  milluirèdes  hommes  illustres  tels  que  Parme/i" 
tietf  StrfullMj  lanàertf  lodittrtf  Mpudet  oncle,  etc.,  ete. 
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Sa  tige,  hante  de  deax  à  trois  mètres,  se  divise  en  i^ttsiews 
rameaax  verdàtres»  longSt  flexibles  et  redressés.  Ses  feuilles 
sont  opposées,  leraées,  longues,  étroites,  fermes,  lancéolées, 
pointues,  permanentes,  d*un  vert  foncé,  et  marquées  en  des- 
sous par  une  forte  nervure  longitudinale.  Ses  fleurs  s'élèvent  en 
magnifiques  corymbes  à  Textrémiié  des  rameaux;  elles  sont 
d'un  beau  rose.  Le  fruit  est  composé  de  deux  follicules  uàs- 
allongées,  terminées  en  pointe,  dans  lesquelles  se  trouvent  des 
semences  aigretées  qui  se  recouvrent  les  unes  les  autres  comme 
des  écailles  de  poisson  ;  la  racine  est  ligneuse  et  jaunâtre. 

Cet  arbrisseau  crott  dans  les  pays  méridionaux,  dans  le  voi- 
sinage des  sources  d'eau  vive,  près  des  torrents  et  dans  tous  les 
lieux  frais  ;  il  abonde  dans  le  nord  de  TAfrique,  et  embellit  les 
bords  de  toutes  les  petites  rivières  qui  descendent  des  monta- 
gnes de  l'Atlas. 

Dioscoride,  Galien,  Apulée,  ont  connu  le  laurier-rose  et  ses 
qualités  malfaisantes.  C'est  le  rhododendron  de  Pline.  Suivant 
ce  naturaliste,  il  est  un  poison  pour  les  bétes  de  somme,  les 
chèvres  et  les  brebis  :  jumeniiê^  caprUquê  et  ovUrn  venenum 
eêi.  Les  expériences  des  modernes  ont  confirmé  l'observation 
des  aociens.  Les  effets  délétères  de  cet  arbuste  sont  dus  à  un 
principe  vireux,  acre  et  volatil.  M.  Orfila  l'a  classé  parmi  les 
poisons  narcotico-&cres.  D  exerce  une  irritation  locale,  agit 
sur  le  système  nerveux,  et  spécialement  sur  le  cerveau  à  la 
manière  des  stupéfiants. 

Les  fleurs,  les  feuilles  et  Técorce  de  nérion  n'ont  pas,  comme 
l'ont  prétendu  plusieurs  auteurs,  une  odeur  désagréable,  mais 
elles  ont  une  saveur  ftcre  et  amère.  Prises  en  très  petite  quan- 
tité, elles  déterminent  dans  la  bouche  et  le  gosier  un  sentiment 
de  picotement  et  d'&creté  très  notable. 

Libantius  rapporte  qu'un  individu  qui  mangea  un  rôti  pour 
lequel  on  s'était  servi  d'une  Jbroche  fiiite  avec  le  bois  de  cet  ar- 
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basie,  éprouva  beaucoup  d'agitatioa,  devint  fou,  eut  une  syn*- 
.copeet  mourut.  Il  ajoute  qu'une  personne  mourut  également 
pour  s'être  renfermée  dans  une  chambre  à  coucher  où  il  y  avait 
des  fleiirs  de  cette  plante.  Nous  ne  pouvons  admettre  pour 
exacte  la  dernière  observation  du  savant  Véditien  ;  car  nous- 
méme  et  un  grand  nombre  d'officiers  de  l'armée  d'Afrique  ont, 
comme  nous,  dormi  dans  des  (entes  fermées,  sur  des  couchettes 
préparées  avec  des  tiges  de  nérion  en  fleurs,  sans  éprouver  au- 
cun accident  ftcheux.  Une  seule  chose  nous  incommodait 
quelquefois  :  c'était  le  peu  de  mollesse  de  ces  matelas  imprd- 
•visés. 

En  is&l,  une  petite  colonne  expéditionnairCt  dont  nous  fai- 
sions partie,  était  campée  au  milieu  des  ruines  d'ane  ancienne 
ville  romaine  (Victoria),  sur  les  bords  de  TOued-Benlam,  qui 
sont  couverts  de  laurier-rose.  Un  soldat,  qui  préparait  de  la 
bouillie  d*orge  pour  son  escouade,  s'avisa  de  la  remuer,  pen- 
dant la  cuisson,  avec  une  branche  de  cet  arbuste.  Cinq  hommes 
qui  mangèrent  de  cet  aliment  furent  empoisonnés.  Le  chirur- 
gien du  régiment  leur  porta  les  premiers  secours  :  il  pratiqua 
une  saignée  à  chacun  d'eux,  et  leur  fit  prendre  une  assez  grande 
quantité  d'eau  légèrement  acidulée  avec  de  l'acide  citrique.  Il 
les  fil  porter  à  Fanibulance  trois  heures  après  l'intoxication. 
Soit  que  ces  hommes  n'eussent  pas  pris  la  même  quantité  de 
poison  ;  soitque,par  des  dispositions  particulières,  l'absorption 
n'eut  pasi'U  lieu  avec  la  même  intensité  chez  les  uns  que  chez 
les  autres,  toujours  est-il  que  chaque  malade  offrait  des  sym- 
ptômes différents. 

Le  premier  s  agitait  fortement  et  poussait  des  cris  aigus  ;  ses 
yeux  étaient  saillants,  et  ses  pupilles  excessivement  dilatées  ; 
il  vomissait  une  matière  liquide,  légèrement  verdàtre. 

Le  secMd  avait  les  pupilles  dilatées,  ée  légères  ccmtraetiom 
2*  sÉEiE.  9.  88 
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conTabWes  des  DieBibreSy  et  poussait  des  crispiiûtifi.  Point 
de  Tomissements. 

Le  troisième,  qui  était  caporal,  éprouvait  des  vertiges ,  se 
plaignait  de  douleurs  à  Testomac  et  aux  articulations  des  mena- 
bres  inférieurs  :  il  était  comme  bébété,  et  ne  comprenait  pas 
ce  qu'on  lui  disait.  C'était  le  moins  malade. 

Le  quatrième  avait  la  tite  pencbée  sur  la  poitrine,  et  était 
dans  un  état  de  complète  insensibilité. 

Le  dernier  avait  les  yeux  bagards;  il  paraissait  complètement 
stupéfié;  de  temps  en  temps  il  faisait  des  mouvements  avec  la 
tête  ;  il  vomissait  une  matière  chargée  de  bile. 

Les  cinq  malades  furent  soumis  au  même  traitement  :  eau 
chaude  légèrement  émétisée  ;  lavements  huileux ,  saignée  ; 
enfin,  tisane  vinaigrée.  • 

Huit  jours  après,  ils  avaient  tous  repris  leur  service,  et  le 
caporal  fut  taé  dans  une  affaire  avec  les  Arabes. 

LAVOISIER. 
Lavoisier,  Antoine-Laurent,  né  à  Paris  en  1743,  fit  ses 
études  au  collège  Mazarin  ;  lorsqu'il  fut  sorti  du  collège,  il  ob- 
tint de  son  père  la  permission  de  se  livrer  entièrement  à  l'étude 
des  sciences,  étude  qui  était  son  seul  bonheur.  Il  s'occupa  de 
l'étude  de  l'astronomie  avec  La  Caille,  de  la  chimie  avec  l'un 
des  frères  Rouelle,  de  la  botanique  avec  Bernard  de  Jussieu  ; 
passant  ensuite  à  l'application  des  sciences  qu'il  avait  étudiées, 
Lavoisier,  âgé  de  moins  de  vingt  ans,  remporta  le  prix  proposé 
par  l'Académie  des  sciences  sur  un  meilleur  mode  d'éclairage 
à  donner  à  la  ville  de  Paris.  On  assure  que  pour  travailler 
au  mémoire  qui  lui  valut  ce  prix,  Lavoisier  s'enferma  pendant 
six  mois  dans  une  chambre  tendue  de  noir,  dans  le  but  de  fein- 
dre ses  yeux  plus  sensibles  aux  différentes  intensités  de  la  lu- 
mière des  lampes  ;  plu»  tard  il  présenta  à  ce  corps  savant  diters 
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mëindreSi  ce  qol  lui  valut  la  place  d'associé,  vacante  par  la 
mort  de  Baron  ;  Lavohier  avait  à  peine  )5  ans. 

Ce  chimiste  est  le  premier  qui  renversa  Teiistence  du  phlô-' 
gistique,  ce  prétendu  principe  de  combustion  que  Becber  et 
Slhall  avaient  accrédité  ;  il  démontra  d'une  manière  positive 
que  dans  la  calcination  des  métaux  le  métal  s'unit  avec  une 
partie  de  Tair,  et  que  cette  partie  de  Tair  absorbée  est  celle  qui 
est  respirable  et  qui  entretient  la  vie. 

Cavendish  ayant  découvert  que  par  la  combustion  de  fair 
on  produisait  de  Teau,  l:AVoisiers*empara  de  cette  idée;  il  dé- 
montra par  des  èipériences  exactes  que  iVau  peut  se  décom- 
poser en  air  respirabtê,  fo^fiygène^  et  en  air  inflammaHê^ 
f  hydrogène  ;  H  appliqua  bientôt  ces  nouvelles  découvertes  et 
posa  les  jalons  d'une  science  nouvelle.  De  nouvelles  choses  exi- 
geant de  nouveaux  mots,  Lavoisier  fit  paraître  en  1787  sa  mé- 
thode de  nomenclature  chimique  ;  il  mit  le  sceau  à  sa  réputation 
par  la  publication  de  son  Traité  élémentaire  de  chimie  y 
1789,  2  vol.  in-8*.  Cet  ouvrage  fut  publié  avec  des  planches 
dues  à  M*  Lavoisier  ;  ces  planches ,  qui  représentaient  les 
instruments  et  les  machioes  décrites  dans  son  ouvrage,  furent 
exécutées  sous  les  yeux  et  avec  les  conseils  de  Lavoisier. 

Outre  ces  travaux,  on  doit  à  Lavoisier  :  1*  un  travail  sur  la 
ûomhustion  du  fer  -,  f  un  mémoire  sur  les  moyens  de  déter^ 
miner  le  titre  et  la  qualité  du  salpêtre  Irut-^  8*  êtes  expérienr 
tes  agricoles  ;  V  un  travail  sur  la  combustion  du  diamant; 
6*  des  travaux  sur  la  fermentation  ^  6"*  une  observation  sur 
la  volatilisation  du  salpêtre.  Outre  ces  travaux  originaux, 
Lavoisier  publia,  avec  divers  collaborateurs,  des  recherches 
scientifiques;  ainsi  on  connaît  de  Lavoisier  et  de  Laplace  des 
expériences  pour  déterminer  le  zéro  réel,  de  Lavoisier  et  de 
BenhoUet  un  rapport  sur  un  mémoire  de  Chaptal  relatif  au 
chlore  i  autrefois  acidà  muriatique  oxygéné.  Des  mêmes , 


Digitized  by  VjOOQIC 


540  JOURNAL  DE  CHIMIE  MÉDICALE, 

des  observations  sur  le  platioe  ;  de  Lavoisier  et  de  Seguiot  des 
mémoires  sur  la  respiration  et  la  transpiration.  Quelque  Im- 
portants que  fussent  les  travaux  de  Lavoisier,  on  doit  penser, 
en  raison  de  son  &ge^  que  ce  qu'il  avait  publié  n*était  que  le  pré- 
lude de  découvertes  plus  importantes  ^  mais  par  suite  de  cir^ 
constances  déplorables  il  ne  lui  fut  pas  permis  de  les  perfection- 
ner et  de  continuer  à  illustrer  son  nom.  Lavoisier  était  fermier 
général,  ses  crimes  étaient  ses  richesses,  et  on  n'eut  garde  de 
l'oublier  ;  arrêté  sur  la  dénonciation  d'un  homme,  que  dis-je, 
d'un  misérable  qui  devait  tout  à  la  générosité  de  M.  Paolze, 
be2^-père  de  Lavoisier,  ce  savant  fut  traduit,  le  19  floréal  de 
l'an  II  de  la  république,  devant  le  tribunal  révolutionnaire.  En 
compagnie  de  Clément  Delaage,  de  Jacques  Paulze  (son  beau- 
père),  de  François  Puissant,  d' Antoine-Victor  Saint-Amand, 
de  Gilbert-Georges  Montsgloux,  d'Antoine-François  Pasgbl'- 
Saint-Ckistaux,  de  Louis-Marie  Lebas-Courmont,  de  Jean- 
Baplisie  Boulogne,  de  Charles-Réné  PEacEVAL-FaiLBusE,  de 
Nicolas  Papillon  de  Hauterochb,  de  Jean-Germain  Maubbbt» 
Nbuillt  ,  de  Jacques-Joseph  BRAC-LAPBaiÈBB  ,  de  Gaude- 
François  Rougeot,  de  François-Jean  Vente,  de  Denis-Henry- 
Fabius  Vernaud,  de  Nicolas  Deyiskbs,  de  Louis-Antoine 
Prévot-d'Arlincourt,  de  Claude  Cugnot-Lbpinay,  de  Jérôme- 
François-Hector  Solleure  de  Grisiens,  d'Etienne-Marie  Dbla- 
HAiB,  de  François  Ménage  de  Pussigrt,  de  Guillaume  Coutu- 
rier, de  Louis- Philippe  DuvAucBL,  d'Alexandre- Pîerre-Phîii- 
bert  Parseval  ,  de  Jean-François  Didelot  ,  de  Jean-Louis 
Loiseau-Bérangkr,  de  René- Albert  Saulot,  deClément-Fran- 
çois-Philîppc  Dblafage-Belaye,  d'Eiienne-Marie  Delahantb, 
tous,  à  l'exception  de  Saulot  ,  Delaage  et  Delahantb  , 
prévenus  de  vexations  et  de  concussions  de  toute  espèce  envers 
le  peuple  fi  ançais,  en  mêlant  au  tabac  de  l'eau  et  des  ingré- 
dients nuisibles  à  la  santé  des  citoyens  qui  en  faisaient  usage;  en 
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prenant  de&  intrffèts  exorbitants  pour  les  différents  caluionne- 
ments  et  mises  de  fonds  nécessaires  à  Texploiiatiori  de  la  ferme 
générale,  traduits  devant  le  tribunal  le  19  floréal,  ils  étaient,  le 
20,  condamnés  à  la  peine  de  mort,  et  leurs  biens  acquis  et  con* 
fiflqaés  au  profit  de  la  république  (1). 

Lavoitîer  demanda  qu'il  lui  Iftt  accordé  un  délai  de  quelques 
jours  pour  terminer  plusieurs  expériences  qu'il  avait  entre- 
prises avec  Séguin,  sur  la  transpiration  et  la  respiration.  Nous 
n'avons  plut  besoin  de  savanis^  répondit  le  barbare  qui  pré- 
sidait le  tribimal.  :  .' 

Par  suite  du  jugement  du  20  floréal,  le  célèbre  Lavoisier 
porta  sa  tète  sur  l-échafaud  le  8  mai  ITM,  à  l'âge  de  51  ans. 
On  a  pOTdimt  longtemps  accusé  un  cbîmiste  célèbre  d'avoir  été 
la  cause  indirecte  de  la  mort  de  Lavoisier  ;  mais  la  réponse  ' 
du  président  à  la  deniaiide'de  délai  faite  par  Lavoisier  :  Nous  ' 
n'awmsplus  besok^  de  savants  y  est  une  réfutation  complète 
de  cette  accusation.  Et  qu*c6t  fait  à  cette  époque  la  proieciion 
du  chimiste  accusé?  rien,  en  elllei;  ne  sat(-on  pas  que  le  chi- 
miste Hassen£rat2,  voulant  sauver  Yauqiielin  bien  inoffensif, 
sans  se  compromettre,  lui  écrivait  :Pars,  fais^ousdusal- 
piêrOj  Ole  je  f  envoie  à  la  guillotine. 

A.  Chevallier. 

SOUSÇAIVTIOM  IfQVK  l'ÉRBCTIOIT  d'uHB  STATUS  A  PARHENTIER. 

La  ville  de  Montdidier,  qui  a  donné  le  jour  à  Parmeotier,  ' 
doH  ériger  une  statue  à  ce  pharmacien.  Une  commission  dépar- 
tementale a  éié  formée  à  Amiens ,  par  les  soins  de  M.  le  préfet 
de  la  Somme,  dans  le  but  de  centraliser  les  offrandes. 

(1)  Noos  avons  puisé  ces  faits  dans  le  Bulletin  du  tribunal  révolu^ 
iionnaire,  établi  au  Palais  à  Paris,  par  la  loi  du  10  mars  1793,  pour 
juger  sans  appel  les  conspirateurs;  journal  extrêmement  rare»  mais  qai 
nous  a  été  confié  |»ar  M*  Wotilin,  avocat»  qui  en  possède  un  exemplaire. 


Digitized  by  VjOOQIC 


543  louiuiAii  w  <wM|g  utwaw^t 

Noas  croyons  devoir  faire  connaître  cette  sottieripUoii  kmn^ 
coUëgve»,  et  les  avertir  que  iea  rédactenrt  du  jQumal  é$ 
Chimie  Médicale  g'eoipreseeront  de  recevoir  les  oftnuidM  4e 
leurs  abonnés  et  de  les  trensmeure  à  jtf.  /WfMftM^r»  aorne* 
rue  de$  Jeuneurêj  qui,  à  Paris,  est  chargé  de  recenwir  ]m 
sottscriptioas  déposées  dans  le  dépnnenentdelaSeine* 

Nous  n'avons  pas  besoin  de  rappeler  à  nos  ledenrs  tes  dreiia 
que  Pamentier  a  acquis  à  nn  bommoge  pnblio}  on  sait  que, 
graçe  h  aes  soins,  à  sa  persévérance,  on  n'a  plus  à  craindra, 
en  France,  les  horreurs  de  la  famine,  ce  fléau  qui  n  causé  tant 
d^  malheurs  et  de  perturbatims. 

Espérons  que  plus  tard  le  département  du  Calvados,  iniiam 
le  département  de  la  Soonne,  sortira  aussi  de  m  léthnvgît,  et 
qn'we  statue  signalera  k  tout  jamais  le  Ue«  oà  nafnit  l'illnatre 
et  modeste  YMiV^Wfi  Tami  et  le  centemporatai  de  PAinsn^ 
TIM.  A.  C. 

sin^  L^  i(£c!S9S][Ti  Qv'iL  T  A  ?onii  f<B  çotnmuttmiT  M 

TilBB    éTUDIEE    l'aGT|OV    n|t8    UkPX    XmiKAJ^   A^jrS  l» 

SAispffS  ou  apiouu'hci  oit  h'en  rAiT  PAS  d'usage  f 
Par  A.  CasvAixina. 

L'nAiM  des  eam  minérales,  cette  action  si  remarquable 
poireanx  qui  ont  fk^uenté  les  lieni:  où  Ton  prend  les  eaui,  est 
encore  un  sujet  de  controverse  pour  quelques  médecins.  Quel* 
quea  uns  d'eux  attribuent  le  soulagement  qu'éprouvent  les 
malades  au  changement  d'air,  au  voyage,  aux  distractions,  aux 
plaisirs  qu'on  rencontre  et  que  l'on  peut  se  procurer  dans  les 
établissements  thermaux;  d'autres,  et  ce  sont  les  plus  nom- 
breux ,  croient  à  l'efficacité  des  eaux  minérales.  I^es  premiers 
conseillent  i  leurs  malades  la  première  eau  venue,  sans  i 
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cherAî,  «&  riisoii  dee  Ciits  observés,  elle  peut  leur  être  otttd; 
les  auires,  s'appuyait  sor  des  obseryaUoDs  pratiqaes ,  sar  les 
connaissances  qults  ont  acquises  de  la  localité,  de  la  teoipéra*^ 
tnre,  de  réleigaement ,  font  des  applicacions  judicieuses  qui 
amènent  la  gnérison  des  malades.  Comme  beaucoup  de  méde* 
cîDs ,  nous  avions  cra  dHd>ord  que  le  voyage  »  et  plus  particu- 
lièrement les  distractions  et  les  plaisirs  que  Ton  rencontre  aux 
établissements  de  bains  qui  existent  en  France,  étaient  la  cause 
des  gttérisons  nombreuses  que  les  eaux  déterminent  chaque 
année  f  mais  des  voyages  nombreux  et  des  études  Alites  dans 
les  établissements  où  Ton  prend  les  eaux  :  d'Aix ,  de  Bains,  de 
Balaruc,  de  Bonrbon^Laney,  de  Bourbon-rArchambault ,  de 
Boiirbonae-les^-Bains,  de  la  Bourboule,  de  la  Cbaldette,  de 
ChAteauneuf,  de  CbaleldMi,  de  Chaudes* Aiguës ,  de  Ciermont- 
Ferrand,  de ContrexevîUe ,  d*£nghien  ,  d'Evanx,  de  Forges, 
d'HauterIve,  de  Luxeuil,  du  Mont-Comador ,  du  Mont-d*Or ,  de 
Néris,  de  Plombières^  de  Pouques-Nièvre,  de  Sainte-Marte,  de 
Saînt-Mart,  de  Saint-Nectaire ,  de  Saint- Pardoux,  de  Vichy, 
de  la  Trolière  ;  etc. ,  nous  ont  démontré  :  l'^qiae  certaines  eaux 
sont  utiles  contre  diverses  maladies ,  tandis  qu'elles  sont  con- 
traires dans  d'autres ,  puisqu'elles  les  exaspèrent  ;  2*  que  les 
distractions  et  les  plaisirs  que  Ton  trouve  dans  les  établisse- 
ments qui  existent  en  France  sont  rares,  et  que  ces  distractions 
et  ces  plaisirs ,  qui  sont  convenables  pour  les  personnes  qui 
accompagnent  les  baigneurs ,  sont  de  bien  peu  de  chose  pour 
les  personnes  véritablement  malades. 

Ce  qui  a  surtout  fixé  notre  attention  dans  ces  voyages  (1), 
c'est  le  laps  de  temps  qui  a  été  fixé  pour  prendre  les  bains  ou 
pourboire  les  eaux,  laps  de  temps  désigné  parle  nom  de  saiion 

(I)  Déjà  nous  aTions  publié  ud  article  3ur  le  même  sujet,  dans  le  Journal 
dé  Chimie  médicale^  t^  II,  2*  série,  p.  53  (1836). 
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d^i^auaf;ikon%  nous  sommes  soayeDt  convainen  que  le  temps 
ûxé  pour  la  êai$on  des  eaux  était  arbitraire  et  qu'il  était  le  résal- 
tat  d'une  règle  de  convention  ,  règle  qui  n'est  basée  ni  sur  la 
pratique,  ni  sur  l'observation;  en  effet,  nous  avons  vu,  et  nombre 
de  faits  viendraient  à  l'appui  de  ce  que  nous  avançons  si  les 
médecins  des  eaux  minérales  étaient  consultés ,  que  les  eaax 
minérales  n'agissent  pas  seulement  depuis  le  15  mai  jusqu'au 
15  septembre»  mais  qu'elles  agissent  en  tout  temps,  et  que  rien 
ne  jusiifie  l'idée  qu'on  a  établie ,  qn*iin  malade  qui  serait  dans 
tQusies  temps  soulagé, par  l'aciion  d'une  eau  minérale,  doit 
souffrir  depuis  le  16  septembre  jusqu'au  15  mai ,  jour  où  Pu- 
sage  permettra  d'avoir  recours  à  une  médicaUon  utile. 

Nous  avons  sur  nous-méme  vu  que ,  hors  saison ,  les  eaux 
minérales  étaient  efficaces;  en  effet,  forcé  par  nos  occupations 
de  neqaitter  Paris  qu'en  s^tembre,nousavon«,daos  diverseas, 
pris  les  eaux  dans  un  moment  où  tout  le  mimde  les  avait  quittcies 
par  suite  de  l'usage,  et  tiHijoors  nous  obtlomi^sm^ire  guérison 
de  J'usage  de  ces  eaux  prises  hors  saison  ;  nous  savons  en  ouire 
qu'en  divers  lieux  des  personnes  ont  pris  les  wiux  minérales  en 
biver,  et  qu'elles  ont  obtenu,  les  unes  un  souiagomeni  marqué, 
d'autres  une  guérison  complète. 

Si  ces  faits  sont  exacts,  pourquoi  le  gouvernement  ne  cliar-^ 

gerait-il  pas  les  corps  savants  do  1  e^jlairer  sur  ces  questions 

médicales,  de  faire  des  essais  sur  le  mode  d'aciion  des  eaux 

minérales  pondant  la  saison    froide?  Les  résultats  obtenus, 

quels  qu'ils  soient,  atteindraient  un  but  utile,  celui  de  dé« 

cider  une  question  importante,  puisqu'elle  touche  à  la  santé 
publique. 

Ce  qui  nous  porte  à  traiter  ce  sujet  dans  ce  moment,  c'est  que 
nous  avons  acquis  la  conviction  cette  année,  que  malgré  que  la 
saison  qui  vient  de  s'écouler  a  été  si  mauvaise ,  que  dans  di- 
verses localités  où  l'on  prend  les  eaux  il  a  fallu  que  les  bai* 
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gnt^iirs  ûsseot  dii  fçu  dans  leurs  chambres ,  radiniDislratîon  de 
ces  eaux  n^en  a  pas  oioiDS  éié  avantageuse ,  les  malades  en  ont 
été  soulagés  et  guéris  comme  Us  l'eussent  été  si  la  saison  eût 
été  plus  favorable. 

Voyons  quels  seraient  les  avantages  qui  résulteraient  de  Tad* 
miaibiraiion  des  eaux  dans  toutes  saisons  i  si  cette  administra- 
tion était  suivie  de  bons  effets. 

r  Les  malades  ne  seraient  pas  exposés  à  souffrir  pendant 
huit  mois  de  Tannée  en  attendant  la  saison  des  eaux. 

2®  Les  malades  peu  fortunés  pourraient  profiter  des  saisons 
où  les  occupations  agricoles  ne  réclament  pas  leur  présence  j 
pour  aller  chercher,  en  faisant  des  dépenses  à  leur  por- 
tée ,  un  soulagement  que,  pour  la  plupart  du  temps ,  ils  ne 
peuvent  se  procurer ,  Tépoque  ne  leur  permettant  pas  d'aban- 
donner des  travaux  qui  doivent  se  faire  à  époque  fixe. 

3°  Un  grand  nombre  de  malades  qui  n'obtiennent  pas  tout  ce 
qu'on  peut  attendre  de  l'action  des  eaux,  parce  qu'ils  ne  se 
soignent  pas  convenablement  pendant  la  saison  des  eaux ,  en« 
tratnés  par  l'exemple  à  des  fatigues  qui  résultent  de  prome- 
nades longues  et  mal  calculé:  s  avec  leurs  forces  et  parce  qu'ils 
font  des  écarts  de  régime  à  la  suite  de  ces  promenades,  seraient 
forcés  de  suivre  un  traitement  régulier  qui,  aidant  à  l'action  des 
eaux ,  amènet*ait  la  gucrison. 

U""  L'administration  militaire  pourrait  tirer  un  grand  avantage 
de  l'administration  des  eaux  à  une  époque  où  le  soldat  n'a  plus 
à  assister  aux  exercices  militaires. 

Il  en  résulterait  aussi  un  avantage  immense  pour  les  popu- 
lations où  sont  situés  la  plupart  des  établissements  d'eaux  mi- 
nérales; en  effet,  hors  la  saison  des  eaux,  ces  localités  sont 
abandonnées  et  deviennent  désertes,  puisque  à  des  époques 
fixes  radmînîslraiîon  des  eaux  cesse. 

Mais  il  faudrait ,  pour  que  Tadministration  des  eaux  put  se 
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faire  hon  saison,  que  les  établissements  fussent  disposés  con- 
venablement ;  il  faudrait,  pour  cela,  Tque  dans  chaque  éta- 
blissement il  y  eût  des  chambres  à  la  disposition  des  baigneurs  ; 
2*  que  les  baigneurs  pussent  être  servis  dans  leurs  cham- 
bres ;  8^  que  les  baigneurs  pussent,  au  sortir  du  bain,  se  rendre, 
sans  éprouver  aucun  refroidissement ,  dans  une  chambre 
chauffée  convenablement,  afin  de  ne  pas  être  exposés  à  une  va- 
riation trop  subite  de  température;  on  pourrait  même,  dans 
quelques  cas,  faire  prendre  au  malade  le  bain  dans  sa  chambre, 
Comme  on  le  fait  pour  les  bains  à  domicile. 

On  conçoit  que  dans  les  établissements  thermaux  rien  ne  se- 
rait plus  simple  que  de  profiler  de  la  chaleur  des  eaux  pour 
chauffer  les  pièces  destinées  aux  malades;  dans  les  établisse- 
ments  où  Teau  est  chauffée  à  l'aide  de  la  vapeur,  on  pourrait 
disposer  d'une  partie  de  la  chaleur  ou  de  la  vapeur  produites 
pour  chauffer  les  localités  :  on  aurait,  en  agissant  de  la  sorte,  des 
maisons  de  santé j  maisons  de  santé  créées  pour  l'administra- 
tion des  eaux  minérales. 

Ayant  pris  cette  année,  avec  un  grand  avantage  (1),  les  eaux 
hydrosulfurées  d'Enghîen,  nous  nous  sommes  demandé  com- 
ment cet  établissement,  situé  aux  portes  de  la  capitale  et  dans 
un  centre  de  1,500,000  habitants,  ne  serait  pas  utilisé  en  li- 
vrant à  la  pratique  les  idées  que  nous  venons  d'émetire.  Nous 
croyons  qu'il  en  résulterait  pour  les  malades  de  nombreux 
avantages;  en  effet,  outre  la  pureté  de  l'air,  le  local  est  facile  à 
disposer  pour  que  les  malades  puissent  prendre  les  eaux  sans 
s'exposer  au  froid ,  et  profiter  de  ces  instants  où ,  le  soleil 
se  montrant,  on  est  si  heureux  de  pouvoir  s'y  exposer  sans  être 
forcé  de  sortir,  pour  ainsi  dire,  de  chez  soi. 

(I)  Nous  afons  pris  ces  eaux  par  nn  temps  déplorable,  et  en  faisant 
oontinaellenient  le  trajet  de  Paris  à  Enghien  ;  enfin  dans  les  conditions 
les  plus  désavantageuses  :  malgré  cela  nous  nous  en  aonunes  parfaite- 
ment trouvé. 
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L'opioion  que  dou$  émettons  ici  doit,  selon  nous,  être  le  sujet 
de  recherches  et  d^expëriences.  C*e$t  au  gouvernement  k  hfk 
provoquer.  Pourquoi  ne  demanderaîi-ii  pas  aux  inspecteurt 
de&  cauji.iDia^rAtes  w  mémoire  sur  les  avaaingefl  de  l'admini»» 
(ration  dûs  eaux  dans  les  diverses  saisons  de  Tannée?  Pourquoi 
ne  ferait-il  pas  faire  des  expériences  dans  les  établissements 
qui  lui  appartiennent ,  faisant  constater  d*une  manière  aiiiben- 
tique  les  avantages  et  les  inconvénients  qui  pourraient  résulter 
d*une  modificatioa  que  nous  croyons  utile? 

II  est  bien  entendu  qu'en  parlant  de  radminisiratioQ  des 
eaux  hors  êaiêonj  nous  ne  parlons  que  de  l'administration  des 
eaux  qui  sont  dans  les  localités  où  l'on  peut  se  rendre  dans  les 
diverses  saisons  de  l'année,  laissant  de  côté  ces  eaux  qui, sont 
dans  des  localités  (ont  exceptionnelles, 

BX71A1T  DES  JOURNAUX  SCIEMIiriQUES. 

INSTITUT. 
Couleurs  produites  sur  tes  métaux, 

H,  Becquerel  «Joote  de  Douveaux  deuils  sur  les  oooleurff  prodiiit^  sur 
les  métaaz  par  flution  électrique  des  oxydes. 

Le  protoxyde  de  plomb  dissous  dans  la  potasse  se  flse  sur  le  métal 
électro-positif,  qui  doit  ne  pas  être  attaquable  par.roxygéne  naissant;  l'or 
ou  le  cnif re  se  prêtent  biep  à  cette  opération  ;  la  couche  contracte  une 
forte  adhérence,  que  le  brunissoir  n'enlève  pas.  Il  faut  diriger  Taction 
lentement  et  s'arrêter  lorsqu'on  Toit  se  former  un  dcfp6t  jaune  de  per- 
oxyde de  plomb  hydraté.  V^tîoQ  est  très  prompte»  et,  nuiyaat  qu'on  |a 
prolonge  plus  ou  moins,  on  peut  obtenir  les  teintes  les  plus  variées:  d'a- 
bord le  rouge  clair  ,puis  le  rouge  de  fer,  le  rouge  foncé,  le  violet,  te 
bleu,  et  des  teintes  plus  foncées  encore  se  succèdent.  Les  précautions  à 
prendre  sont  celles  ordinaires  à  tontes  les  opérations  de  ce  genre. 
Conservation  de  Vargeutwe galvanique, 

U^  4«s  graves  inconvénienia  des  pièces  argentées  par  U^alvaBO-plas- 
tM  était  I*  colnrttia»  que  ne  tvdept  pes  à  prendre  lee  pîèeeiavgentéeff 
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et  rimpos«ibllité  de  dorer  ces  pièces  ainsi  altérées.  M.  Becqoerel,  np- 

porteur  d'an  mémoire  de  M.  Mourey,  rend  compte  de  Texplicatloa 

donnée  par  cet  industriel  et  da  moyen  de  remédier  à  ce  grave  incon- 

Téoient. 

Dans  l'argenture  par  gaWano-plastie,  indépendamment  de  l'argent 
dont  la  pièce  se  recoarre»  il  se  dépose  une  quantité  correspondante  de 
cyanare  basiqae  d'argent;  à  la  longue  la  lumière  agit  sur  ce  sel  comme 
sur  tous  les  sels  d'argent,  elle  le  colore.  Pour  priver  l'objet  doré  deee 
cyanure  basique,  M.  Monrey  fait  plusieurs  immersions  dans  une  solu- 
tion de  borax,  aussitôt  le  dépôt  opéré; alors  il  cbauffe Jusqu'à  commen- 
cement de  fusion  du  borax,  puis  le  plonge  pendant  quelque  temps  dans 
l'eau  acidulée;  il  sufiBt  alors  de  laver  et  sécher  l'objet  argenté  qui  courre 
l'aspect  de  l'argent  vierge. 

La  difficulté  était  donc  un  dissolvant  de  cyanare  basiqae  qui  n^ùt  pas 
d'action  sur  l'argent  lui-même.  Les  acides  ne  pouvaient  servir  à  cet 
usage,  le  borax  réussit  bien. 

Désinfection  des  matières  fécal  es. 

M.  Boussinganlt,  rapporteur  d'une  commission  cbargée  d*examiner 
l'action  désinfectante  d'ane  poudre  proposée  par  M.  SIret,  pharmacien 
à  Meaux,  donne  divers  détails  dont  voici  le  résumé. 

Cette  poudré  se  compose  de  sulfates  métalliques  dont  le  sulfate  de 
fer  forme  la  plus  grande  partie,  et  de  charbon  uni  à  une  matière  bito- 
mineuse. 

Les  sulfates  métalliques  par  l'acide  snlfurique  et  les  oxydes  dont  ils 
sont  formés  s'emparent  de  l'ammoniaque  et  de  l'acide  sulfhydriqae 
libre  ou  combiné,  cause  de  l'odeur  infecte  ;  le  charbon  imprégné  d*ane 
matière* bitumineuse  a  cet  avantage  qu'il  devient  plus  léger  et  se  main- 
tient plus  longtemps  à  la  surface  ;  nul  doute  aus^i  qu'il  n'agisse  par 
sa  porosité  sur  les  gax  infects  .Restant  plus  longtemps  à  la  surface,  la  pu* 
tréfaction  soustraite  en  partie  à  l'action  de  Tair  est  beaucoup  moindre, 
et  les  gaz  qui  se  dégagent  sont  forcés  de  le  traverser. 
Action  du  zinc. 

M.  MuDch  écrit  qu'après  avoir  retiré  la  poussière  noire  qui  re- 
couvre le  zinc  amalgamé  et  attaqué  par  un  acide  ou  par  la  solution 
salée  dans  la  pile  à  courant  constant,  il  remarqua  que  bien  que  soustrai- 
tes à  l'action  des  acides,  les  parcelles  de  zinc  adhérentes  au  charbon 
opéraient  la  décomposition  de  l'eaa.ll  fit  des  mélanges  de  zinc  et  de  coke 
calciné  et  porphyrisé  sous  l'eau  pour  le  priver  do  gaz  interposés  ;  des 
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m  ëlanges  de  limailles  de  zinc  et  de  cuiyre,  de  zinc  et  d'époDgeê  de  platine, 
et  20  grammes  de  chacun  de  ces  mélanges,  après  dousejoars.  decontact, 
aTaient  éliminé  45  c.  ou  1/2  litre  de  gai  hydrogène  pur.  Il  en  déduit 
cette  loi,  que  le  simple  contact  de  corps  connus  pour  posséder  le  plus  de 
force  électro-motrice  suffit  pour  «léTelopper  un  courant  oapable  de  dé- 
composer Teau. 

Composition  du  thé  par  M,  Péligot. 

M/Péligot  a  surtout  eu  pour  but  de  déterminer  lu  proportion  et  la 
nature  de  la  matière  azotée  contenue  dans  ces  feuilles. 

L'azote  a  été  d'abord,  abstraction  faite  de  tonte  autre  matière , 
dosé  en  Tolaine.  La  moyenue,  dans  les  27  sortes  expérimentées,  est  de 
6,25  pour  cent  de  thé  séché  à  llOo  et  qui  suppose  20  à  30  de  matière 
neutre  azotée,  nombre  de  beaucoup  supérieur  aux  précédentes  analyses 
dti  ihé ,  et  beaucoup  supérieur  surtout  à  celui  des  feuilles  de  nos 
climats. 

Les  produits  dissous  par  Teau  bouillante  donnent  un  extrait  dans  le- 
quel on  retrouve  4,50  pour  100  d'azote,  nombre  inférieur  à  la  moyenne 
troufée  dans  le  thé  brnt;  il  reste  donc  dans  les  feuilles  épuisées  par 
l'eau  bouillante  une  certaine  quantité  du  principe  azoté. 

Les  principes  dissous  par  Veau  bouillante  ont  surtout  été  étudiés 
dans  le  but  de  reconnaître  Tétat  de  l'azote.  M.  Péligot  y  a  retrouvé  la 
théine,  analogue  h  la  caféine,  et  qui  déjà  y  était  découverte  depuis  long* 
temps.  Après  avoir  éliminé  par  l'acétate  basique  de  plomb  et  l'ammo- 
niaque la  matière  colorante,  un  acide  libre  et  le  tannin^  il  reste  de  la 
théine  à  peu  prés  pure,  qui  est  mêlée  de  l'excès  d'acétate  de  plomb;  un 
courant  d'hydrogène  sulfuré  enlève  ce  sel.  On  fait  crystalliser.  La  propor- 
tion de  théine  s'est  trouvée  de  6,2]  pour  100  de  thé  sec,  et  de  5,84  pour  le 
thé  du  commerce  dans  lequel  la  proportion  d'eau  varie  de  8  à  10  p.  100.  Les 
eaux  mères  contenant  la  théine  ont  été  précipitées  par  une  solution  titrée 
de  tannin.  Elle  se  présente  alors  avec  les  propriétés  qui  lui  sont  recon* 
nues,  solublcdans  l'eau,  ralcool,réther,  et  précipitée  par  le  tannin.  En 
lui  supposant  donc  la  formule  connue  C^H**^  Az*  O*  ,  on  trouTe  ponr 
l'azote  un  nombre  très  voisin  de  4,50,  celui  de  l'azote  trouyé  dans  l'ex- 
trait de  l'infusion  de  thé.  La  théine  formerait  donc  toute  la  partie  azo- 
tée de  rinfusion  ;  mais,  pour  expliquer  la  grande  différence  entre  la 
quantité  d'azote  trouvée  dans  le  thé  par  sa  calcination  et  la  calcination 
de  l'extrait  provenant  dans  l'infusion,  M.  Péligot  cherche  dans  les 
feuilles  infusées  le  principe  azoté  ;  11  les  traite  par  le  dixième  de  lear 
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poids  de  potasse  caustique;  il  yene  dans  la  dissolution  uu  acide  qui  sa- 
ture la  potasse  et  éUmiDe  une  matière  fortement  colorée,  que  Tàicool 
et  rétlier  décolorent  très  imparfaitement,  et  que  M.  Péligot  n'hésite  pas 
à  regarder  comme  de  la  caséine,  qui),  là,  serait  déplacée  de  sa  combi- 
naison atecle  tannin,  par  la  potassr»  Le  thé  contiendrait  14  à  15  pour 
100  de  caséine.  Malgré  des  efforts  certainement  très  grands,  M.  Péligot 
n'a  pu  retirer  des  feuilles  épuisées  par  l'eau  tout  Tazote  qui  lui  manquait 
pour  arriver  à  celui  troufé  dans  le  thé  brut;  cependant,  il  croit  deroir 
en  conclure  que  l'azote  y  est  à  l'état  de  caséine. 

Abordant  ensuite  la  question  de  ralimentation,  M.  Péligot  émet  des 
doutes  et  ne  se  prononce  pas. 

Sur  faction  toxique  de  divers  produits» 
M.  Bouchardat  présente  le  résumé  d'an  grand  nombre  d'expériences 
entreprises  sur  l'aetioo  toxique,  sur  les  ? égétauz  et  animaux  des  classes 
inférieures,  des  composés  regardés  comme  les  plus  énergiques  poisons 
des  animaux  des  classes  supérieures. 

tes  animaux  qui  ont  servi  à  ces  expériences  sont  les  sangsues  et  les 
poissons. 

Les  sels  étaient  les  sels  d^acsenic,  d'antimoine,  .de  mercure,  d'argent, 
d'or,  de  platine»  de  potasse,  de  soude,  de  baryte,  de  magnésie,  de  chatix; 
les  acides  chlorbydrique,  sulfurique,  nitrique,  pbosphorique,  oxalique, 
tartrique,  citrique,  acétique,  formique  ;  les  essences,  les  alcools,  Icis 
éthers,  les  alcalis  végétaux,  et  puis  enfin  les  matières  neutres. 

11  établit  que ,'  parmi  les  sels  d'arsenic  et  les  acides ,  le  composé  le 
plus  toxique  est  l'acide  arsénique,  puis  vient  l'acide  arsénleux  et  les 
arséniates. 

Les  sels  d'antimoine  ont  la  plus  grande  analogie  d'action,  cependant 
fémétique  est  plus  actif  que  l'acide  arsénieux  et  les  arséniates. 

Des  proportions  de  sels  sulubles  de  mercure,  inappréciables  à  nos  réao» 
tifs,  sont  suffisantes  pour  empoisonner  rapidement  les  plantes  et  les 
végétaux;  l'action  est  plus  de  mille  fois  plus  grande  qu'avec  l'arséniare 
de  potasse  ou  de  soude.  Le  plus  énergique  des  sels  de  mercure  est  le 
bi-iodure  dissous  A  l'aide  de  son  poids  d'iodure  de  potassium. 

Le  nitrate  d'argent,  plus  promptement  mortel  à  la  dose  d'un  centième 

que  les  sels  de  mercure.  Test  beaucoup  moins  à  la  dose  de  un  millième. 

Les  sels  d'or,  et  surtout  de  platine,  sont  beaucoup  moins  actife  méaae 

que  les  sels  d'argent. 

tearsels  de  cuivre  même  sout  beaucoup  moins  actifs  que  les  9el8  de 
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mercure  et  d'argent,  bien  qu'à  dose  on  peu  éleTée  ils  soient  des  poi« 
sons  très  énergiques. 

Les  sels  neutres  de  potasse,  soude  et  magnésie,  semblent  sans  action; 
des  poissons  peu? ent  vivre  quatre  heures  dans  une  eau  contenant  le 
dixième  de  ces  sels,  par  conséquent  plus  de  quatre  fois  plus  rapide  que 
l'eau  de  Sedlitz. 

Les  sels  de  baryte  sont  beaucoup  moins  énergiques  sur  ces  animaux 
et  les  plantes  que  sur  les  animaux  des  classes  supérieures;  au  contraire,  le 
chlorure  de  calcium  est  bien  moins  bien  supporté  par  les  annélides  et 
les  poissons. 

L'iodure  de  potassium  et  le  cyanure  jaune  semblent  avoir  une  action 
analogue  et  très  faible,  à  un  millième;  d'aciion. 

L'acide  chlorhydriqoe  offre  une  action  très  étendue,  H  fait  périr  les 
plantes  à  la  dose  de  deux  dix  millièmes  ;  l'action  a  lieu  surtout  sur 
les  spongioles,  dans  les  racines,  et  sur  les  branchies  des  poissons  ;  il 
s'opère  même  à  cette  faille  dose  une  altération  organique  de  ces  organes» 
une  véritable  désorganisation.  Tous  les  acides  semblent  agir  de  la  môme 
façon,  à  dose  plus  ou  moins  élevée,  mais  toujours  très  faible. 

Les  essences  empoisonnent  les  plantes  et  les  poissons  avec  une  éner- 
gie très  remarquable  ;  celles  de  ces  essences  qui  semblent  avoir 
le  moins  d'action  chez  l'homme ,  sont  au  contraire  le  plus  violent 
poison  pour  ces  êtres.  Ainsi  les  essences  d'anis,  de  menthe,  de  mou- 
tarde, d'amandes  amères,  agissent  à  dose  infiniment  petite,  un  vingt 
millième  pour  les  poissons.  L'essence  de  menthe  empoisonne  la  plante 
qui  la  fournit.  Le  camphre  agit  de  la  même  manière,  un  peu  plus  lent^ 
ment  ;  la  créosote  agit  plus  rapidement. 
L'alcool,  les  éthers  sont  moins  énergiques  que  les  essences. 
La  strychnine  est  le  plus  actif  des  alcalis  végétaux;  puis  vient  la  bru- 
eine,  la  vératrine,  la  morphine. 

M.  Bouchardat  a  cherché  en  vain  à  reproduire  ce  narcotisme  qui  em- 
pêcherait la  seusitive,  soumise  à  l'action  des  sels  de  morphine,  d'ex^ 
cuter  les  mouvements  dont  elle  jouit  à  l'état  de  santé.  La  végétation  est 
ralentie,  mais  il  n*admet  pas  ce  narcotisme.  Un  fait  assez  remarquablç, 
'  c'est  qu*À  dose  égale  l'extrait  d'opium  est  plus  actif  que  les  sels  de  mor- 
phine. 

Le  sulfate  de  quinine  est  an  pois<m  assea  énergique»  mais  la  salicine 
semble  à  peine  sensible. 
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Tous  les  «atres  alcaloïdes  sont  aussi  considérés  comme  des  pt^sons 
généraux. 

Les  extraits  des  solanées  Tireuses  sont  sans  effets  bieu  sensibles. 

Les  matières  neutres,  les  gommes,  la  lactine,  la  mannitc ,  Talbumine, 
Textrait  de  gentiane,  de  pissenlit,  semblent  sans  action  et  n'agir  que  par 
leur  densité.  L'eau  pure,  cependant,  confient  mieux  que  celle  chargée 
de  ces  matières. 

La  gomme  est  la  plus  innocente,  malgré  sa  Tiscof  ité. 


GRAINBa  VOYAGEANT  DANS  L*AlR. 

M.  Gauthier  de  Claobry  écrit  k  M.  Dumas  que  Nf.  Plana  a  été  témoin 
d*un  transport  de  grainea  voyageuses  par  l'atmosphère. 


BECHE RCDES  SUR  LE  SANG. 

M.  Gauthier  communique  un  nou?eau  procédé  de  M.  Taddey  pour 
obtenir  l'hématosine.  Voici  le  procédé  : 

Séparer  la  fibrine  du  sang  coagulé  par  le  procédé  ordinaire ,  verser 
dans  la  liqueur  du  carbonate  de  sonde ,  le  dixième  du  caillot  employé  ; 
précipiter  par  du  sulfate  de  cni?re  eu  excès,  faire  sécher  après  layage; 
après  la  dessiccation,  pulTéri/ser  dans  un  mortier  légèrement  chaurfé,  et 
traiter  par  Talcool  et  Téther  pour  attirerles  matières grasses.Cette  poudre 
séchée  contient  l'hématosine,  l'albumine  que  M.  Taddey  croit  être  (te 
deux  natures,  celle  en  dissolution  dans  le  sérum,  et  celle  qui  afoiain^ 
les  globules  et  que,  pour  cette  raison ,  il  appelle  péri-globulaire ,  et  le 
carbonate  de  cuivre  qui ,  interposé  dans  cette  niasse,  permet  de  la  dé- 
barrasser plus  sûrement  par  les  lavages  de  toutes  matières  étrangères. 
On  rimmergealors;dans  So* concentré  qui  la  contracte  et  décompose  le  sel 
de  cuivre  on  l'isole  par  par  le  filtre  et  on  reprend  par  alcool  à  34^  froid  qui 
est  dissous  par  les  deux  variétés  d'albumine.  L'acide  sulfurique  et  le  sul- 
fate de  cuivre  est  enlevé  par  le  carbonate  d'ammoniaque  ajouté  au  traite- 
ment alcoolique;  on  distHle  au  tiers, elle  se  dépose  par  la  concentra- 
tion au  lieu  de  la  liqueur  de  sulfate  ammonlaco-cuprique.  On  la  lave  A 
l'eau  distillée,  acidulée  d'acide  chlorhydrique  et  à  Teau  distillée  seule. 

M.  Taddey  admet  qu'elle  se  comporte  comme  un  acide,  et  l'appelle 
acide  hémoplastique. 
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OBJETS   DIVERS. 

DU  BANANIBB. 

Ce  que  le  froment,  l'orge  et  le  seigle  soat  pour  TAsie  occidentale  et 
pour  l'Europe,  ce  que  les  nombreuses  Tariétés  de  riz  sont  pour  les  pays 
situés  au  delà  de  Tlndus,  surtout  pour  le  Bengale  et  la  Chine,  le  ba^ 
nanier  Test  pour  une  grande  partie  de  TAmérique  équinoxiale.  M.  de 
Humboldt  doute  qu*i1  existe  une  autre  plante  qui,  sur  un  petit  espace  de 
terrain,  puisse  produire  une  masse  de  substance  nourrissante  aussi  con- 
sidërable.  Dans  la  banane»  le  sucre  est  tout  formé  ;  si  la  canne  n'était 
pas  cultivée  dans  let  régions  du  bananier,  il  pourrait  la  remplacer  par- 
faiteoient.  Douse  bananes  par  jour  peuvent  nourrir  un  homme  de  tra- 
TaU  et  de  bon  appétit.  Soixante  touffes  plantées  à  distance  de  trois 
mètres  suffiraient  à  toute  son  existence.  Les  Arabes  donnent  au  bana<« 
nier  le  nom  de  musa  que  nos  naturalistes  ont  adopté.  Bernardin  de  At- 
Fierre  fait  la  description  de  toutes  ses  qualités  et  rappelle  le  rrai  végétal 
de  l'homme.  Une  tisane  fkike  avec  des  bananee  cultes  au  four  dsnsleur 
peau,  dont  on  les  dépouille  avant  de  les  faire  bouillir,  est  une  boisson 
ti^  salutaire  dans  les  toux  tenaces  et  dans  riuflammatioD  des  pou- 
mons. 

C'est  en  1838»  dans  la  modeste  officine  d^un  pharmacien  de  i'ane  des 
Antilles  fk*ançai8es,  qu'a  été  décovvBfte  la  propriété  da  bananier  pour 
in  ftibricitién  dm  iMpier.  Qitdquea  mois  sfrès,  des  essais  faiU  enf  raaçe 
sur  nne  échelle  convenable,  à  la  papeterie  du  MaraiSf  eurent  pour  ré- 
sultat de  constater  la  vérité  des  expérlcAoes  élémentaires  dn  chimiste 
«néricain,  et  des  échantillons  du  papier  bananier  figurèrent  parmi  les 
industries  ««Nivelles,  à  l'exposition  de  1639. 11  a  été  reconnu,  d'après  des 
tentatives  multipliées,  que  le  bananier  qui  donnait  le  plus  de  fibres  et 
possédait  les  qualités  les  plus'proprcs  pour  le  papier. était  le  bamanibb 
A  FBvrrs  LOBos,  Musa  paradisiaca. 

FALSIVIGATION  DB    LA  CIBB. 

Houi  avous,  dans  le  cours  que  nous  faisons  à  l'Ecole  de  pharmacie, 
signalé  la  falsification  de  ]a  cire  par  les  matières  résineuses.  On  vient  de 
saisir  à  Paris  les  ustensiles  d'industriels  dits  camelotears  à  la  cire,  qui 
livraient  aux  épiciers  des  cires  mêlées  de  galipot. 

S**  SÉRIE.   9.  39 
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Les  moules  nstensiles  employés  par  ces  fabricants  ont  été  saisis,  et  les 
falsîflcatenrs  arrêtés.  On  sait  que  l'on  pent  rMonnattre  cette  falsification, 
plus  commune  qu'on  ne  le  pense,  par  J'alcool  qui  dissout  k  froid  la  résine 
et  qui  ne  dissout  pas  la  cire. 
:      ■■  ■  aaaaaa=asgas=r^aaaasaaea  — i 

BMPOISONNBMBNT  PAB  L'aRSBNIG. 

V Armoricain  publie  les  faits  suivants  :  «  Huit  personnes  de  la  com- 
mune de  Lambesellec  ont  été  empoisonnées ,  la  semaine  dernière,  par 
des  cerises  confites  à  l%au  de  Tie,  que  le  nommé  Stéphan  avait  achetées 
à  la  Tente  de  M.  Le  Gentil  de  Quélem,  et  un  enfant  de  cet  homme  est 
nort  par  suite  de  cet  empoisonnement.  L'analyse  chimique  des  cerises, 
fiilte  officiellement  par  M.  Simon,  docteur  médecin,  et  par  M.  Langonné, 
pharmacien  de  la  marine,  a  démontré  qu'elles  contenaient  de  Parsenle 
en  quantité  énorme.  Divers  antres  fruits  et  condiments,  saisis  lors  de  la 
découverte  des  cerises  qui  ont  empoisonné  la  famille  Stepban,  n'ost 
décelé»  à  l'analyse ,  aucune  substance  toxique .  Cependant  leur  décom- 
position avancée,  abstraction  faite  de  tout  mélange  vénéneux,  est  de 
nature  k  les  rendre  nuisibles  I  la  santé  des  acheteurs.  » 
'*ssasmsas=atu  j  .i  — smbiihi  'iiiii,  sacBoatc— sane^  ljii'I  mi 
■MMItOMIlBllHarT  »Aft  i.'aoibc  OTLpmi^tni* 
Madame  Graohet  des  Farges  vient  de  mourir  par  s«lte  d^uao  atépalae 
déplorable.  Ayant  besoin  d'un  cordial,  cette  dame  a  avalé  un  verra 
d'acide  sulferique  dont  la  bomteilla  a'esl  trouvés^  par  une  Mallté  inex- 
plicable, confondue  parmi  d'autres  boutelUea  de  Bnunara.  Tous  Ita  s»v 
oonrs  ont  été  Inutiles  ;  madame  Oracket  a  tipiré  an  bout  de  quelque 
henrea  dans  des  aouffranoes  atroces* 

MgAi  FArr  ATuc  i.'«NemAU  ut  «uajio« 
A  Hambourg,  le  gaxou  qui  avait  repu  deFeugrala  guano  a  produit  le 
double  de  celui  qui  n*avuit  Heu  reçu.  Ou  coupait  le  gaion  ^uouMtoua 
les  dnq  jours,  et  la  partie  nou  ftiméa  ne  l'était  que  tous  les  dix  Jour*. 
Un  sol  granitique,  ayant  reçu  ce  puissant  eugraist  8*eat  couvert  d'un  hcr« 
bage  d'un  vert  bleu  foncé  très  touffu  ;  tandis  que  tout  à  l'entour  de  la 
partie  fumée  le  sol  était  resté  dans  toute  sa  stérilité  native.  Le  seigle 
ftamé  par  le  guano  a  donné  des  tiges  de  1"«,6S  à  l«,«5  et  des  épis  de 
p"',135;  tandis  que  les  seigles  des  autres  champs  n'avaient  pu  atteindre 
la  moitié  de  ces  proportions,  et  avaient  en  outre  été  attaqués  par  la 
rouille. 
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▲LLUlUTTM  CHIMIQUES. 

Une  pauTre  femme  à  failli  brûMr  toate  yi¥à  ati  nlHett  dt  manolié 
d*ADgers.  Elle  parcourait  les  rues  en  offrant  â  toat  te  monde  des  allo^ 
mettes  cliimiques*  Ses  oAins  étaient  pleines  de  petits  paquets  et  ses  po- 
^es  en  regorgeaient.  Il  y  tutàï  affluence  en  Tille  ce  Joui^ià,  de  sorto 
que,  pressée  dans  la  foule»  elle  se  sera  probablement  froissée  fortement 
le  long  d'un  mur.  Enfla t  les  allumettes  s'enflammèrent  dans  ses  poches  $ 
en  on  instant  ses  TéUments  furent  en  feu»  fleflreusemenl  elle  les  serra 
ayec  fbrce,  arrêta  ainsi  les  progrès  dn  fèn  et  en  fnt  quitte  ponr  la  penr 
et  pour  la  perte  de  ses  allumettes  et  de  ses  poches. 

SAQ  THMHIA1.B. 

tJne  souitee  d*eau  thermale  tient  d*être  dé(!«utnf  té  d*nfle  mafllêi'e  Ibrt 
singulière,  à  Rébénacq  (Basses-Pyrénées).  Des  pécheurs  dé  truites  éproa- 
iraient,  chaqne  fols  qu'ils  arritaîent  à  un  certain  point  du  lit  du  ruis- 
seau, une  sensation  de  chaleur,  et  Us  atalent  même  pris  l'habitude  de 
Tenir  en  cet  endroit  récliauffer  leurs  membres  refroidis  par  les  eaux 
des  autres  parties  du  ruisseau*  Des  personnes  qni  a? aient  en  oonnais-* 
sauce  de  ce  phénomène  en  recheréhèrent  la  eiuse  ;  dles  éè  tardèrent 
pas  à  découvrir  qu*une  source  d'eafl  thermale  eiistait  dans  le  lit  et  sous 
les  eaux  du  Nées,  à  trente  pas  de  la  route  royale  qui  traverse  le  Tillage. 
Cette  décourerte  a  éreHië  i'attantioifc  des  haaunes  à  «ntrapriaes  ;  d^à  des 
propositions  ont  été  faites  à  la  ooouBuno  penr  une  concession. 

Des  faiU  auflogaea  à  eeini  oheer? é  A  iléhénaoq  ont  été  obserrés  en 
France,  à  Cbaudes-Aigues  (Cantal)  ;  on  trouve  dans  le  ruisseau,  le  Re- 
mon talon,  un  grand  nombre  de  sources  d'eau  chaude  ;  à  Enghien ,  on 
trouve  de  l*ean  minérale  sulftoreuse  qni  sourde  an  milieu  de  l'eau  douce* 

MËiUct^tm.  utenictiM. 

On  annonce  cette  plante  comme  fourrage  servant  principalement  & 
nourrir  la  race  ovlne«  Ille  est  vlvace*  l^ês  que  le  printemps  parait,  elle 
pousse  ses  feuilles  de  manière  à  ce  qu'elles  acquièrent  une  longueur  de 
un  pied  A  un  pied  et  demi,  A  une  époque  où  les  diverses  variétés  de 
trèfle  ne  donnent  aucun  Si^né  de  vie*. 

Elle  fournit  pendant  tout  le  eonrattl  de  l'été  des  feuilles  en  abon- 
dance ;  elle  acquiert  une  hauteur  de  cinq  A  six  pieds  ;  et  quoiqu'on  la 
défeuille  continuellement  i  eHe  nourrit  suffisamment  ses  tigvs  pour 
qu'elles  deviennent  port»>graines ,  et  qu'elles  s'élèvent  enfin  jusqu'A 
sept  A  huit  pieds  de  haut. 

^  ''  I     i  i.ii   !■     iiaaei 

DnSTAOOTlOfI  DIS  AnUinS  PAR  LB  8GOLTTE. 

Depuis  quelque  temps  on  remarquait,  sur  l'avenue  de  Saint-Cloud,  A 
Versailles,  une  rangée  d'une  quinzaine  d'arbres  morts,  et  quelques 
autres  dans  d'autres  parties  des  avenues,  et  très  éloignés  dea  premiers, 
paraissant  avoir  péri  par  une  cause  unique,  et  que  d'abord  on  avait 
attribuée  A  une  fuite  de  ga2  ou  A  la  malveillance  dea  voiains.  Ces 
arbres  ont  été  examinés  avec  solu  par  MM.  Duval,  horticulteur,  et  nar 
M.  Leduc,  pharmacien  i  ils  ont  reconnu  que  leur  mort  ne  pouvait  être 
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attfibaëe  ni  à  Tane  ni  A  l'autre  de  ces  causes,  m«is  A  la  présence  d*un 
insecte,  le  acolyte  destructeur,  qui  se  multiplie  d'une  manière  prodi- 
gieuse et  Tit  dans  le  liber,  se  nourrissant  des  écorces  qu'il  déTore  en- 
tièrement et  réduit  en  poussière.  Cette  partie  de  l'arbre,  la  plus  essen- 
tielle de  toutes  pour  l'entretien  de  la  vie,  puisque  c'est  par  elle  que 
s'expliquent  tons  les  phénomènes  de  la  Tégétation,  étant  détruite,  la 
circulation  de  la  sève  ne  peut  plus  se  faire  que  d'une  manière  ineom» 
plète,  c'est  à  dire  par  l'intérieur  du  ligneux.  Le  cambium  ne  peut 
plus  s'étendre  entre  Taubier  et  l'écorce  pour  former  les  nouvelles  cou- 
ches du  liber  ;  une  perturbation  aussi  grande  détermine  promptement 
la  mort  des  végétaux.  D'après  les  faits  ci-dessus,  ils  ont  conclu  qu*on 
devait  immédiatement  les  abattre  et  les  enlever  au  fur  et  à  mesure» 
ainsi  que  leur  écorce,  qui  doit  être  brûlée  de  suite,  afin  d'empêcher  que 
l'insecte  ne  se  répande  sur  lesautres  et  ne  perpétuele  mal  ;queceux  qui  les 
avoisinent  doivent  être  enduits  d'aue  couche  de  goudron,  après  toute- 
fois avoir  ràclé  leur  écorce  avec  une  plane.  Cette  opération  a  poor  but 
d'écarter  les  femelles  qui  voudraient  y  pondre,  on  celles  qui  y  sont  déjà» 
ainsi  que  les  œufs. 

BX£RC1CB  ILUÊOAL  DE  LA    MÉDBCINB  BT  DB  LA  FHAAIIACIB  EH 
BBLaïQUB. 

'  Le  Moniteur  publie  trois  jugements  de  tribunaux  eorrectionnels  por- 
tant condamnation  à  30,  33  et  50  fr.  d'amende  pour  exercice  illégal  de 
l'ai  t  de  la  pharmacie  et  de  l'art  de  guérir. 

Par  Jugement  do  tribunal  correctionnel  de  Bruxelles,  en  date  du  17 
de  ce  mois,  M.  J.^B.  Desmedt,  demeurant  faubourg  de  Schaerbeek,  a  été 
condamné  pour  la  seconde  fois  à  une  amende  de  150  fr..  pour  exercice 
illégal  dea  diffiérenles  branles  de  Vart  de  guérir. 

CHnUE   AFPUOVÉB  AWL  JATB. 

Les  pharmaciens  étant  les  chimistes  des  localités  qu'ils  habitent  et 
étant  souvent  consultés  par  leurs  clients  snr  les  applications  de  Iti  chimie 
aux  arts»  nous  donnerons  dans  notre  journal  un  Dulletin  des  applica- 
tions de  la  chimie  A  l'industrie,  afin  de  les  mettre  à  même  de  répondre 
aux  questions  qui  leur  sont  faites. 

FABBIGATION  JftCONOMIQUB  BB  BIBBB. 
Pour  100  litres,  on  prend  : 

20  kilogrammes  de  sirop  de  fécule»  à  60  c 1 0 1  >  c. 

Coriandre  concassée,  60  grammea »    lo 

Houblon,  500  grammes 3    ,v 

GoIJc  de  poisson,  4  grammes »    26 

ToUl 13    45 

Ou  met  le  houblon  dans  un  panier  que  l'on  place  dans  une  chaudière 
rontenant  20  à  30  kilogrammes  d'eau  ;  on  fait  bouillir  pendant  une 
hrurc  et  drmie;  on  retire  l'eau,  que  l'on  remplace  par  une  noufelle 
qunntité  qui:  Ton  porte  à  l'ébullitlon.  On  met  ces  deux  décoctions  daos 
ui«p  feuillette  avrr  les  20  kilogrammes  de  sucre  de  fécule,  et  l'on  acbèfe 
^'«*  remplir  U  feuillette  avec  ce  ^ui  reste  des  100  grammes  de  lefure. 
Pî»Mr  /jiir  In  fcrnuntntion  s'établisse,  il  faut  que  la  feuillette  soit  placée 
'»'n^  lin  lieu  où  la  température  soit  de  25  à  30  degrés  centigrades.  La 
lorinentaf ion  terminée,  on  clarifie  avec  la  solution  de  colle  de  poisson. 
1-e  prix  d'un  litre  est  donc  de  13  centimes.  A.  C. 
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BMIURB  ET  AReSNTVBE   PAR  IMMERSION  A  GHAUD   DANS  DBS  DISSO- 
LUTIONS D'OR  BT  d'argent  (1). 

M.  A.Levol  vient  de  pnblieri  dans  l'un  des  derniers  numéros  do  journal 
le  Technologiste,  les  procédés  safvants  pour  dorer  et  arpenter.  Ces  pro- 
cédés ,  d'une  exécution  facile  et  simple,  sont  à  la  portée  des  personnes 
étrangères  h  ce  genre  d'opération. 

Borure  sur  argent.  Cette  dorure  se  pratique  ayec  le  sulfocgranured'or, 
préparé  en  versant  on  solutiim  de  sulfocyanure  de  potassium  dans  un 
solutum  de  df.ntochTonire  d'or  neutre ,  jusqu'à  ce  que  le  précipité 
formé  soit  entièrement  redissoQS.  On  acidulé  ]>ar  quelques  gouttes  a'a- 
cide  chlorliydrique  la  dissoluiion,  et,  après  l'avoir  portée  à  plus  de  100  de- 
grés, on  y  plonge  pendant  quelques  minutes  l'argent  bien  décapé. 

Argenture  sur  cuivre^  laiton  et  bronze.  Cette  opération,  qui  s'exécute 
aujourd'liui  eu  grand  sous  l'influence  de  forces  Olectriques*  peut  avoir 
lieu,  suivaut  M.  Levol,  par  le  simple  contact  des  métaux  indiqués  ci* 
dessus  avec  la  solution  chaude  du  cyanure  d'argent  et  de  potaasiiMi. 
L'auteur  de  cette  note  a  constaté  qu'il  n'était  pas  nécessaire,  pour  ai^ 
genter,  d'employer  cette  préparation  dans  un  grand  état  de  pureté,  mais 
qu'on  pouvait  faire  u.sage  du  solutum  de  nitrate  d'argent  précipité  par 
le  solutum  de  cyanure  de  potassium  jusqu'à  dissolution  complète  du 
cyanure  d'argent. 

Ces  procécuis  de  dorure  et  d'argenture  ne  permettent  malheureuse- 
ment que  l'application  d'une  couche  très  mince  d'or  ou  d'argent  Noos 
avons  remarqué,  en  répétant  ce  mode  d'argenture  sur  le  cuivre,  que  la 
couche  d'argent  était  peu  solide  et  que  le  frottement  l'en  détachait  pea 
à  peu  (R).  J.  L. 

PROCÉDÉ  POUR  RÉDUIRE  M  FROtD  LB  CHLORURE  D' ARGENT  PAR 
ACTION  GALVANIQUE. 

M.  Oerchsle,  contrôleur  des  monnaies,  s'est  servi  du  moyen  suivant 
pour  opérer  la  réduction  du  chlorure  d'argent  qu'on  obtient  en  grande 
quantité  dans  l'essai  des  alliages  parla  voie  humide. 

Après  avoir  lavé  avec  soin  ce  chlorure  jusqu'à  ce  qu'il  ne  renferme 
plus  de  traces  d'acide,  on  le  fait  sécher  jusqn^à  consistanre  de  bouillie 
épaisse,  et  on  le  mélange  en  cet  état  avec  un  solutum  sâturé  de  chlorure 
de  sodium  (sel  marin).  Cette  masse  humide  est  placée  dans  on  yase  po- 
reux, ou  dans  le  fond  d'un  pot  à  fleur  dont  le  trou  est  bouché.  Dans  un 
vase  de  faïence  à  fond  plat,  de  forme  différente,  on  met  deux  tasseapx 
en  bois,  d'un  centimètre  et  demi  de  côté,  et  sur  ceux-ci  une  plaque  de 
zinc  amalgamé,  ayant  la  surface  du  vase  poreux.  Sur  cette  plaque  de 
zinc  on  pose  deux  tubes  pleins,  de  verre,  pour  recevoir  le  vase  contenant 
le  chlorure  d'argent.  Dans  ce  dernier  on  introduit  une  plaque  mince 
d'argent  ou  de  platine,  qu'on  met  en  communication,  au  moyen  d'une 
petite  bande  de  l'un  ou  1  autre  de  ces  métaux,  arec  la  plaque  de  zinc 
déposée  dans  le  vase  inférieur;  on  plonge  la  lame  de  zinc  au  milieu 
d'un  mélange  de  20  parties  d'eau  et  d'une  partie  d'acide  aulfurique. 

D'après  cette  disposition  il  en  résulte  une  action  galvanique  qui  ré* 
duit  le  chlorure  d'argent  du  centre  à  la  circonférence.  De  temps  à  autre, 
lorsque  l'effervescence  se  ralentit  sur  le  zinc ,  on  ajoute  un  peu  d'acide 
,  suifurique  pour  remplacer  celui  qui  s'est  combiné  avec  le  zinc; on  re- 
connaît que  tout  le  chlorure  d'argent  est  réduit  dans  le  vase  intérienr 

(1)  Les  procédés  de  dorure  et  d'argenture  galvanique  étant  brevetés» 
il  sera  prudent,  avant  de  s'occuper  commercialement  de  l'application  de 
ces  prof  édés  commerciaux  de  dorure,  de  savoir  qaels  sont  les  droits 
des  brevetés.  A.  C. 
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teram'oi  Agitant  la  lianeqr  elle  n'a  pins  l'appareDce  laltenae  ;  la  âéaaa* 
posulon  étaot  terminée»  on  décante  le  solutum  de  ael  qui  sursace  l*ai*» 
gent,  on  lave  celui-ci.  et,  après  l'aroir  fait  aécher,  on  le  fond  dans  un 
creuset  aTec  un  peu  de  potasse. 

SulTant  PauUur,  la  réduction  da  chlorure  d'argent  par  ce  moTen  ne 
coûte  pas  le  quart  des  frais  néceasitéa  pour  la  réduction  par  la  seule  toIc 
sèche  qu'on  employait  autrefois. 

L'argent  réduit  du  chlorure  par  ce  procédé  est  en  pondre  si  fine 
qu  11  peut  être  employé  pour  enduire,  avec  un  pinceau,  les  objets  moa- 
lés  en  cure  qu'on  reut  reproduire  par  la  gaWano^plastie.  J.  u 

{£cho  du  monde  sapant^  16  Juillet) 

Un  perfecUonnement  de  la  pins  haute  importance  vient  d'être  intro- 
dttit  dans  une  des  «rplalutions  du  couchant  de  Mons. 

MM.  Coppee  et  comp.,  esploitants  à  forfait  de  la  partie  du  charbon- 
nage du  Ricu-du-Coeur  sur  Quaregnou,  connue  sous  le  nom  des  Vinct- 
quatre  actions,  comprenant  que  Téconomie  daos  les  frais  de  oroductioD 
est  une  des  prmcipales  sources  de  béuéiice,  ont  eu  Theureuse  Idée  d^rn. 
pliquer  aux  travaux  des  mines  l'éclairage  au  moyen  du  cai  hvdral 
gène  carboné.  —  C'est  à  près  de  300  mètres  de  profondeur^  nieddê 
leur  puits  n.  %  qu'ils  ont  établi  leur  appareildistillaloire.et  c'«îtle  M 
succès         "*  ^"^  "'**^'''  Prcmlers*^issais.  avec  un  ^Jleln  e?eiu2 

"j  ^'*;e^"*«"''  «»  ^^^f  des  mines,  Gonoi,  a  voulu  être  le  premier  à 
rendre  hommage  à  cette  nouvelle  et  puissante  créaUon  de  l'industeie 
Ce  haut  lénct.onnalre,  accompagne  &  m.  l'ingénieu^  DelLu?(iurf  ^^^^ 
M.  le  sQua-ingénieur  De  Thier,  de  M»  le  oondurieur  Scarceriaua  el  de 
MM.Ca.enaihe  père  et  flls,  actionnaires  et  directeurs  S^îSplo^ri^^^^ 
est  descendu  dans  les  travaux  par  le  pUits  aux  échelles  qu'éclairaient  du 
haut  en  bas  une  mnlutudede  beoa  projetant  une  vive  et  ébŒaniS 


GARTON^PUanK. 

0t)fMutê  donnée  par  MM.  ThibeUt  et  Rameaux.  Brevet  d^inventiondm, 

%èjanviet  1837,  pour  la  préparation  d'objet4  as^ec  le  cartoZi^e^. 

Cailede  Gifet ,        j^ 

^^••••» • é j2 

PAte  de  papier  (de  coton; 12 

Gomme  arabique  ..».« •.«••....*.      i 

Craie '.    q  5 

On  fait  dissoudre  la  colle  et  la  gomme  dans  l'eau;  quand  la  dissolution 
cAt  opérée  et  que  la  liqueur  est  arrivée  à  rcbulliiioD:  on  y  versela  nAte 
dé  papier  qui  a  été  divisée  convenablement,  et  on  mêle.   ■*  ***'' 

Ou  verse  ensuite  le  mélange  sur  de  la  craie  en  poudre  fine  en  Quan- 
tité suffisante  pour  former  une  pâte  très  liauie,  pAte  qu'on  porte  con- 
tenableiuent  pour  former  un  lout  ductile.  C'est  avec  ce  produit  qu'on 
fbrme,  en  le  plaçant  dans  des  moules  et  par  compression,  dca  oûieUaui 
prennent  la  forme  des  mouies.  '  '      ^ 

U  paie  moulée,  retirée  du  moule,  est  exposée  à  l'air  pour  subir  nn 
commencement  ae  deâbiccation  ;  on  termine  euauite  cette  deaaic6ation 
dans  uue  étuve.  Ursaue  la  pâte  est  sèche,  on  la  recouvre  d'une  oouehe 
d'halle  aiccattte  j  on  fait  sécher  de  nouveau  \  on  peut  eoêuite  dnaser  A 
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f*hjct  moule,  et  à  Talde  de  U  petntare,  tous  les  tons  d«  cenlevr  qveroa 
MOI  avoir.  ^ 

Lorsque  les  pièces  sont  très  graudes,  on  place  dans  llntërleor  des' 
frafrmpnts  de  fér  qui  les  soutiennent  et  qui  rendent  la  déformation 
impossible. 

il    tn   M    m  I   sssm 

PRtPABATlOIf  POUR  LE  GRAISSAGE  DES  VOITURESi  DITE  YIEUX^OING 
ARTIFICIEL. 

MM.  Robertson  et  compagnie  ont  obtenu,  en  1839,  un  brçvet  d*inren*« 
tlon  de  5  ans,  pour  la  préparation  du  produit  suivant  : 
Asphalte  liqgide,  (ou  résidu  huileux  de  houlUe 

distillée  pour  réclairag»  au  gas 4  parties. 

Brai  sec,  arcanson «4.«*«*«      1 

Litbarge , i 

Eau...,., 10 

On  fait  fondre  dans  une  chaudière  sur  un  Isa  doui  l'areanson  dans 
l'asphalte  liquide»  on  ajoute  la  litharge,  on  mêle,  on  ajoute  l'eau,  on  porte 
à  rébollition  en  remuant  continuellement,  et  on  retire  de  dessus  le  feu 
quand  le  tout  est  pris  en  masse  graisseuse. 

Ce  produit,  employé  au  graissage  des  essieux  des  roues,  est,  dit-oo, 
préférable  aux  graisses. 


GOUaBRlTATIOll  DBS  BQUf  T0ILB8  «T  GORBAOBi. 

Un  établissement  spécial  poqr  Inapplication  d'un  procédé  nouveau 
tendant  à  la  conservation  du  bols  des  navires,  des  cordages  et  des 
voiles,  vient  d'être  élevé  dans  l'arsenal  de  Woolwlch.  Ce  procédé  con- 
siste à  imbiber  d*one  solution  de  chlorure  de  zinc  les  objets  que  l'on 
veut  préserver  de  la  pourriture  sèche  ou  humide.  A  cet  effet,  on  place 
ces  objets  dan^  un  puiu  pratiqué  exprès  poi^r  les  veeevoir,  et  dont  on 
extrait  l'air  au  moyen  d'une  pompe  aspirante  ;  puis  on  agit  avec  une 
pompe  foulante,  et  les  objets  se  trouvent  humectés  par  le  liquide  qu'on 
leor  envoie  i  l'aide  decette  seconde  pompe.  A  bord  de  la  frégate  la  Dévas' 
tation,  une  seule  voile  avait  été  soumise  à  Teipérience.  Après  trois  mois 
de  pluie  inceasanle,  comme  on  en  voit  dans  les  climats  intertropicaux, 
toutes  les  voiles  étaient  hors  de  service,  excepté  celle  qui  avait  été  pré- 
parée et  qui  n'avait  pas  do  tout  souffert.  D'autres  expériences  ont  été 
faites  depuis,  qui  ont  donné  les  mêmes  résultats.  L'amirauté  a  décidé 

Sue,  dans  tous  les  ports  d'Angleterre,  il  y  aurait  un  étabUssemeni  pareil 
celui  de  Woolwich. 
■u    i      Il     .1   ■  Il     ■  Il      I    i  ...Il   .1  i.a<Ba>paiaffwggWBia»ais» 

DORURE  AU  TREMPÉ. 

On  sait  que  M.  Elkington  obtint,  il  y  a  quelques  années,  un  brevet 
d'invention  pour  la  dorure  au  trempé,  dorure  qui  s'obtient  en  plongeant 
dans  une  solution  alcaline  d'or  des  objets  en  cuivre  bien  décapés. 

Plusieurs  fabricants  qui  avaient  cru  pouvoir  employer  le  procédé 
Elkington  furent  poursuivis.  M.  Chevallier,  alors  consulté,  avait  re- 
connu 1*  qu'on  pouvait  dorer  par  le  procédé  décrit  au  brevet;  2°  que 
les  produits  trouvés  au  domicile  des  inculpés  étaient  les  mêmes  que 
ceux  décriu  dans  le  brevet  et  employés  par  M.  EllUugtORi  l'affaire  fut 
portée  devant  les  tribuRavx. 

Les  inculpés  pensèrent  qu'ils  devaient  alors  demander  la  déchéance  du 
brevet  ;  par  suite  de  cette  demande,  un  grand  nombre  d'expertises  fi- 
rent faites  par  MM.  Payeo»  Pdietter»  Oaatbier  d«  Claubry,  Darcet,  Be^ 
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qoerel,  Gay-Lnsiac,  Rispaîl  et  Gottereau.  Dein  seuls  de  ces  esperU  létuent 
d'aris  de  la  déchéance,  tous  les  autres  considéraient  le  breret  eomme 
étant  bon  et  valable. 

Le  tribanal  de  première  instance,  3'  chambre,  admit  les  prétentions 
des  inculpés,  soutenues  par  M.  Raspaîl  ;  mais  la  Cour  royale  de  Paris, 
]'•  chambre,  après  sToir  fait  eipérimenter  devant  elle  à  la  Monnaie,  a 
reconnn  bon  et  valable  le  brevet  d'invention  pris  par  M.  Elkington. 

^  ■  r 

PROCÉDÉ  POUB  ROnCin  LES  PIPB8 ,  BBEVET  D'ilirYBNTION  DB  i  ANS, 

DÉLIVBÉ  AU  8IEUB  QUBBU,  LE  15  JUIN  1838. 

Ce  procédé  consiste  k  prendre  des  solutions  métalliques  d'argent,  de 
plomb,  de  zinc,  d'étain.  a  y  tremper  les  pipes,  ou  bien,  si  l'on  veut, 
à  noircir  quelques  parties  seulement ,  en  appliquant  sur  ces  parties ,  à 
l*aide  d*un  pinceau,  les  mêmes  solutions. 

La  chaleur  communiquée  ensuite  à  la  pipe,  par  la  chaleur  résultant  de 
la  combustion  du  tabac^  suffit  pour  déterminer  la  coloration  en  noir  des 
parties  trempées  ou  enduites. 


■BUOOaAPHIE. 


TRAITS  DR  GBIMtB  OBOARlQtrB  ; 

Par  Th.  Gbaraii»  membre  des  Sociétés  royales  de  Londres  et  d'Edhii- 
bourg,  professeur  de  chimie  au  Collège  de  l'Université,  président 
de  la  Société  de  chimie ,  membre  correspondant  des  Académies  de 
Berlin,  de  Munich,  etc.  Traduit  de  l'anglais. 

Par  E.   MATHIEU-PLB88Y. 

1  vol.  îii-8.  Prix  :  7  flr. 

A  Paris,  chez  J.  B.  Baillière,  libraire  de  TAcadémie  royale  de  Médecine, 
me  de  l'Ecole  de  Médecine,  n.  17; 

Et  chez  L.  Mathias,  libraire,  quai  Malaquais,  n.  15. 

Les  nombreui  travaux  qui  se  rapportent  à  la  chimie  organique  ren- 
daient nécessaire  la  publication  d'un  ouvrage  spécial  sur  cette  partie  de 
la  science.  M.  Graham  vient  de  remplir  cette  lacune. 

Ce  traité,  publié  par  M.  Graham,  est  divisé  en  trois  partien  :  la  pre- 
mière traite  de  considérations  générales  ;  la  seconde,  de  la  chimie  inorga- 
nique; la  troisième,  de  la  chimie  organique  dans  l'état  actuel  de  la 
science.  Le  traité  de  chimie  publié  par  Graham  et  traduit  par  M.  Plessy 
est  un  IWre  indispensable  à  tous  ceux  qui  s'occupent  de  chimie  vé- 
gétale. 

RinmttBATIOIV  DES  GElfRIS  DB  PLANTES  CULTIVI^ES  AU  MUSÉUM  D*nT8- 

TOiBE  NATUBBLLB  DB  PABis ,  suivaut  l'ordre  établi  dans  l'école  de 

botanique  en  1840  ; 

Par  A.  Bbononiart,  membre  de  l'Institut,  professeur  de  botanique 

au  Muséum. 
1  vol.  In-lS,  Paris  1843.  Prix  :  2  f .  50  c. 

Chez  Fortin  Masson  et  compagnie,  libraires,  place  de  l'Ecole  de  Méde- 
cine, n*'  ]  ^  même  maison  chez  Micbelsen ,  à  Leipzig. 

Imprimerie  de  Féuz  L0GQUIN«  1«,  roe  Iir.«-DaiBe«4eB«yiGloirca, 
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DE  PHARMAQE  ET  DE  TOXICOLOGIE; 


HOTB  SUR  LB  SULVATB  DE  POTA88B. 

Dans  le  courant  de  Tannée  dernière ,  divers  journaux  noas 
ont  fait  connaître  plusieurs  accidents  graves  observés  à  la 
suite  de  Tadministraiion  de  ce  sel,  fréquemment  employé 
comme  un  léger  purgatif  anti-laiteux. 

Tout  récemment,  M.  Moritz,  de  Neufbrisacfa,  a  consigné 
dans  le  Journal  de  Pharmacie  une  observation  qui  lui  est  * 
propre  et  qu'il  a  eu  occasion  de  faire  il  y  a  déjà  longtemps,  à 
savoir,  que  le  sulfate  de  potasse,  celui  qui  nous  arrive  d'Alle- 
magne, où  il  est  le  produit  secondaire  de  la  fabrication  deTa- 
cide  azotique,  renferme  souvent  du  sulfate  zincique,  et  parfois 
des  sulfates  ferreux  et  cuivrique.  Notre  confrère  croit,  et  nous 
partageons  sa  manière  de  voir,que  les  effets  toxiques,  observés 
dernièrement  à  la  suite  de  l'administration  du  sel  deduobus,  • 
peuvent  être  attribués  à  la  présence  des  sels  métalliques  ci- 
dessus. 

Il  est  facile  au  pharmacien  de  s'assurer  de  la  pureté  du 
sulfate  de  potasse  qu'il  achète  dans  le  conunerce,  et  je  pense 
que  les  essais  suivants  pourront  toujours  suffire  pour  dissiper 
ses  craintes  et  couvrir  sa  responsabilité.  Suivant  nous,  le  sul- 
fate poussique,  dont  la  solution  aqueuse  s^ra  sans  aietiou  sur 
2«  siBiB.  9.  AO 
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la  couleur  du  tournesol  ei  de  la  violette,  el  qui  n'éproinrera 
aucun  trouble  ni  aucune  coloration  par  les  réaciifs  suivants: 

Ammoniaque, 

Salfbydrace  tramiiioniaqaei 

Acide  galilque, 
pourra  être  regardé  comme  suffisamment  pur  poar  l'usage  mé- 
dical. Cependant,  si  Ton  croyait  devoir  rechercher  l'arsenic 
dans  ce  sel,  on  aurait  recours  à  ran>areil  de  Ifarslit  alimeMé 
avec  du  zinc  et  de  l'acide  sulfurique  purs. 

P.  H.  LsrAGB. 


OBSERVATIONS  «VU  L'AGTIOVr  QV'SKBBGB  SUa  LUS  TISSUS  Oa- 
GAIIIQUES  AftOTÉS  LA  DISSOLUTION  DB  PBOTOXTDB  DE  PLOMB 
DANS  LES  ALCALIS  j  APPLICATION  DB  CETTE  EiACTION  POUa 
DISTINGUER    LA    SOIE  BiLANGÉB  A  LA  LAUB  DANS  LBS  TLS- 

SUS  ; 

Par  J,  L.  Lassaigbb. 

Ou  sait  depuis  longtemps  que  certains  produits  ëpidermi- 
ques,  analogues^  par  leurs  propriétés  chimique^aux  poils, 
cheveux  et  excrétions  cornées,  sont  susceptibles  de  se  colorer 
en  brun  plus  ou  moins  foncé  par  leur  contact  avec  les  disso- 
lutions de  protoxyde  de  plomb  dans  la  chaux,  la  potasse  ou  la 
soude.  Cette  coloration»  qui  est  due,  dans  cette  circonstance,  i 
la  formation  du  jprotosulfare  de  plombi  aux  dépens  du  soufre 
que  contiennent  ces  substances  animales,  a  été  appliquée  à  la 
confection  de  certaines  préparations  cosmétiques,  molles  ou 
liquides,  employées  pour  noircir  les  cheveux ,  moustaches  et 
favoris. 

En  étudiant  l'action  du  solutum  de  plombate  de  soude  (car 
c'est  sous  ce  nom  que  nous  désignerons  avec  plusieurs  chi- 
mistes la  combinaison  du  protoxyde  de  plomb  avec  la  soude), 
Bur  plusieurs  principes  immédiats  et  tissus  organiques  azotéB, 
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«ttirea  que  ceux  indiqtté»  chdftfiiiiy  iioiit  avons  été  amenés  à 
reconnatire  qu'un  eeriain  nouibra  de  ceux-ci  admettaient  du 
aottCre  parmi  leurs  élém^ts,  ei  conaëquemment  sa  coloraient 
aussi  en  brun  ou  noir  par  le  solntum  de  ce  sel  plombique. 

Afin  de  mieux  établir  la  comparaison  entre  oes  diTorsea  snb» 
stances»  nous  les  avons,  placées  dans  deu  cohmiies  distinctest 
comme  on  le  voit  ci«dessous  : 


SriwtaiMM  «BiiiMles  aioUM»  w  M  M» 
à  la  température  ordinaire  par  le       lorant  pas  dans  les 
'  plombate  de  soude* 
Fibrine.  • 
Albumine. 
Caséine, 
Gluttne. 

Epiderme  de  la  peau  humaine* 
Ongle. 
Corne. 

Callosité  de  la  peau. 
Membrane  muqueuse. 

—       fibreuse. 
Laine. 
Crin. 

Cheveux  blonds  et  rouges. 
Poils. 
Plumes. 

La  non  coloration  de  la  soie  brute  ou  filée  par  le  SQlntum  de 
plombaie  de  soude  nous  a  permis  de  faire  une  application  de 
ce  réactif  pour  reconnaître  et  distinguer  facilement  la  sqiedans 
les  tissus  blancs,  de  laine,  et  même  dans  ceux  qui  son(  teints, 
yne  condiiion  essentielle  doit  ç^wdant  être  rem|>)ie  ^9W  le 
cas  où  l'on  agit  sur  ces  derniers^  c'e9t  de  le^  déberraaier  4e  to 
plus  grande  partie  de  leur  coul^mip  par  dea  immer^dw  momr 
sives  dans  des  liqueurs  alcalines  et  acides. 


Urée. 
Soie. 

Acide  urique. 
Acide  allantoïque. 
Parenchyme  des  os. 
Colle  de  poisson. 
Gélatine  en  feuille. 
Ivoire. 
Os. 

Entomaderme  ou  enveloppe  té- 
gumentaire  des  insectes. 
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£a  moaiibBt  avec  un  solalmn  de  plombate  de  soude  an  tiMi 
composé  de  fils  de  soie  mélaDgés  i  des  fils  de  laine,  ces  der- 
niers, même  à  la  température  de  15%  ne  tardent  pas  i  bmnir 
de  plos  en  plos  ;  an  bout  d'une  demi-heure  ou  d*nn  temps 
moins  long,  si  on  laisse  l'étoffe  mouillée  exposée  au  soleil, 
l'effet  est  produit,  tons  les  fils  de  laine  sont  colorés  en  brun 
ehoeolat;  il  est  alors  facile  de  distinguer  et  décompter  des  fils 
de  soie  qui,  restés  blancs,  forment  souvent  la  trame  de  l'étoffe 
examinée. 

Ce  moyen  simple  peut  encore  être  employé  sur  un  tissu  de 
laine  et  soie  préalablement  essayé,  et  jauni  par  l'acide  azoti- 
que ;  dans  ce  cas,  la  soie  jaumie  reste  seulement  avec  cette 
teinte  qui  se  forme  et  tourne  à  l'orangé,  tandis  que  la  laine 
iaume  devient  peu  à  peu  irune  par  le  même  mode  de  réac- 
tion que  celui  qui  a  lieu  sur  la  laine  blanche  ordinairo. 

Dans  l'emploi  de  ce  réactif,  il  ne  faudra  toutefois  conclure  k 
la  présence  de  la  soie  dans  un  tissu  qu'on  examine  qu'en  Éli- 
sant un  second  essai  sur  la  mémeétoffe^  afin  de  consuter  si  les 
fils  qui  ne  se  sont  pas  colorés  par  le  contact  du  plombaie  de 
soude  jaunissent  par  l'action  de  l'acide  azotique,  ce  qui  per- 
mettra de  les  distinguer  des  file  de  coUm  ei  de^Un^  qui  n'é- 
prouvent aucune  altération  pfayâque  de  la  part  de  ces  deux 
agents  chimiques. 

Ces  moyens  simples,  fondés  sur  une  réaction  aiqonrâ'hui 
bien  connue ,  dispenseront  d'avoir  recours  au  microscope 
pour  résoudre  souvent  la  question  que  nous  avons  traitée  dans 
cette  note.  La  flacillté  de  leur  exécution  les  rend  praticables 
par  les  personnes  les  moins  exercées  aux  manipulations  chi- 
miques. 

La  préparation  du  plombate  de  soude  est  fiicile  ;  elle  con- 
aiste  à  faire  bouillir  pendant  une  demi-heure  environ  10  gram- 
mes de  litharge  porphyris^  dans  un  décilitre  de  saluium  de 
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soude  caustique  marquant  15  degrés  à  l'aréomètre  de  Bauasé; 
après  ce  temps,  on  remplace  Feau  évaporée  par  une  certaine 
quantité  d'eau  distillée ,  on  filtre  pour  séparer  Fexcès  de 
litharge  employée.  Ce  solntnm  incolore  doit  être  conserré  dans 
un  flacon  boudié  pour  éviter  l'action  de  Tair  qui  le  décompo- 
serait peu  à  peu. 

TOZICOIX>aiB. 

BHFOISOHlIMSlfT  PA&  L^ACIBB  ABSÉRRUX  ;  BMPLOI  DBS  VOHITIFS, 
nu  PBKOXTDB  DE  VER  ET  BBS  BIUBÉTIQUES;  GUÉBISON  ; 

Observaiion  suivie  de  réfUxiang^  communiquée  par  le 
docteur  Ciappuis. 

Le  13  du  mois  de  Juillet  dernier,  je  fus  appelé  à  DBudi  et  demi 
pour  donner  .mes  soins  à  Mlle  X. 

M'étant  rendu  en  toute  hâte  auprès  d'elle,  je  la  trouvai  au 
lit  dans  l'état  suivant  :  visage  rouge  et  animé,  yeux  humides, 
paupières  iiyectées  et  demi-fermées  ;  un  peu  de. céphalalgie, 
intégrité  des  facultés  intellectuelles  \  langue,  cavité  buccale  et 
pharynx  dans  l'état  iicAnal,  sans  traces  de  substance  véné- 
neuse quelconque  }  soif  et  mauvais  goût  à  la  bouche  ^  saveur 
métallique,  crachottement  pénible  $  pas  de  constriction .  à  la 
gorge.  Il  y  a  ett,avant  mon  arrivée,  deux  vomissements,  dont  la 
matière  n'a  pas  été  recueillie;  on  rapporte  seulement  que  la 
matière  du  premier  était  liquide,  blanchâtre,  sans  aucun  mé- 
lange d'aliments  (la  malade  étant  à  jeun)  ;  que  celle  du  second 
était  également  liquide,  mais  verdàtre.  Région  abdominale  peu 
sensible,  même  à  la  pression  ;  pouls  un  peu  firéquent,  fort  et 
parfaitement  régulier,  et  en  rapport  avec  les  battemenu  du 
çœur  i  respiration  facile ,  nullement  précipitée  ;  ni  déms)n- 
9e«fa|Q«,  ni  ^nqptipi)  >  la  pefip^  dopt  )4  c|ialevr  ÇM  m  p9^ 
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Cette  Jeune  personne  ni*apprend  qnliabittellètteiit  bien 
portante,  eOe  Tétait  encore  le  matin  néme,  et  avait  vaqué  ju»- 
<|n'à  dit  heures  et  demie  à  ae^  occupations  faaMtuellei^  ;  alors 
elle  était  montée  dans  sa  cbattbre,  s'y  était  tronvée  Indisposée, 
et'avait  vcmi^ponr  la  première  fois,  vers  onze  lienres  et  qnart, 
et  une  seconde  fois  vers  midi. 

Le  début  rapide  de  cette  affection,  finstantanéilé  de  ces  dé- 
jections,  l'effroi  de  la  personne  qui  était  venue  me  chercher, 
Tespëce  de  mystère  que  je  crus  apercevoir,  tout  me  fit  présu- 
mer qu'il  s'agissait  d'une  affection  volontairement  provoquée. 
De  vives  instances  de  ma  part  décidèrent  enfin  la  malade  à  mV 
vouer  qu^à  Ta  suite  d'une  vive  contrariété  elle  avait  avalé,  à 
dix  heures  et  demie,  dans  un  verre  d*ean,  une  cuillerée  à  bouche 
d^ine  poudre  dont  le  reste  avait  été  caché  par  elte  entre  les 
deux  matelas  d'un  second  lit  placé  dans  la  même  chambre  que 
le  sien.  Je  m'emparai  du  paquet,  qui  portait  pour  étiquette  la 
snscription  anenie.  Une  petite  pincée  de  la  poudre  quMI  con- 
tenait, projetée  sûr  la  flamme  d^une  bougie ,  répandait  une 
odeur  alliacée  caractéristique.  . 

Toute  la  quantité  délayée  dans  l*eau  avait  été  avalée  jusqu'au 
précipité  qui  s'était  formé  au  fond  du  vase. 

Ainsi,  plus  de  doute,  cette  jeune  personne  aVàtt  pris  une 
quantité  énorme  d'acide  arsénieux  que  Ton  petit  évaluer  ap- 
proximativement à  âO  grammei,  bien  qu^ellè  n'éproUvftt  pas  les 
symptômes  violents  que  Ton  remturque  ordinairement  dans  des 
cas  semblables.  Je  jugeai  son  état  très  grave  et  je  mandai  im- 
médiatement un  de  mes  anciens  maîtres ,  M.  le  professeur  Le- 
canu.  £n  Tattendant,  afin  de  provoquer  les  vomissements,  je  fis 
prendre  à  la  malade  un  décigramme  de  tartre  stibié,  dissous 
dans  deux  cents  grammes  d^eau  ;  je  lui  fis  donner  un  la- 
vement émollient  avec  addition  Oe  cent  grammes  d'huile  d*o- 
live  ;  une  minute  après  l'administration  de  rémétiqué»  il  y  eut 
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un  Tomissemenide  matières  liquides  Terdàtres  et  d'un  peu  de 

sang  f  doBt  je  retirai  quelques  produits  blanchâtres,  qu'un  peu 

I  plus  tard  M*  Lecanu  reconnut  pour  de  l'acide  arsënieux. 

j  Cet  honorable  confrère  et  le  docteur  Yver  étant  arriTés,  nous 

I  résolûmes  d'administrer  de  suite  le  peroxyde  de  f^^draté  à 

haute  dose;  125  grammes  flirent  d'abord  emplojVl% délayés 

dans  de  feau,  à  la  température  ordinaife.  Il  y  eut  des  vomis- 

SBOienU  coBsidérablea,  et  nous  en  retirftnes  encore  à  plusieurs 

reprises  des  grumeaux  arsénicau.  L'emploi  du  fenrugineux  fut 

GonUnué  depuis  une  heure  jusqu'à  quatre  heures.  La  quantité 

de  magma  de  peroxyde  de  fer,  pris  dans  ce  court  espace  de 

temps,  dépasse  certainement  un  kilogramme  ;  à  chaque  Terrée 

de  cette  pnéparation,  de  nouveaux  vomissements  avaient  lieu 

et  se  renouvelaient  de  5  minutes  en  S  minutes. 

De  mauvaises  conditions  d'habitation ,  et  particulièrement  la 
proximité  d'une  étuve  qui  envoyait  des  bouffées  de  chaleur  su^ 
foqnantes,  nous  déterminèrent  à  faire  transporter  la  malade  à  hi 
Maison  royale  de  santé.  Pendant  le  transport  elle  but  plusieurs 
fois  de  l'eau  ferrugineuse  qui  amena  un  nouveau  vomissement. 
A  la  Maison  de  santé  elle  tat  prise  d'un  violent  frisson  qui 
dura  une  demi-heure  ;  le  visage  devint  d'un  blanc  mat  un 
peu  jaunâtre,  le  pouls  s'accéléra  de  96  à  100  pulsations  un 
peu  faibleSy'flaais  toiqours  régulières  ;  elle  fut  ccmlée  aux  soins 
de  M.  Levavasseur,  interne  de  service,  à  qui  nous  laissâmes 
un  flacon  contenant  du  peroxide  de  fer,  que  nous  avions  été 
très  heureux  de  trouver  tout  prél^  grande  quantité  â  la  phar- 
macie de  M*  Labarraque.  On  avait,  d'aiHeurs,  décidé  l'emploi 
d'une  tisane  émoUiente  avec  l'emploi  de  deux  grammes  de 
nitrate  de  potasse  par  litre.  Demi^heure  après,  selle  très  abon- 
dance, et,  avant  d'avoir  pris  aucune  autre  boisson  que  de  l'eau 
ferrugineuse  qui  était  vomie  presque  ausaitdti  émissioanoiaUc) 
d'une  grande  quantité  d'arine. 
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A  neuf  heures  du  soir,  je  revis  mademoiselle  X.  Ses  vomisse- 
ments étaient  moins  rapprocbës,  les  doalenrs  n'avaient  pas 
augmenté;  elle  avait  nne  grande  tendance  au  sommeil,  et 
oDdégoAtpoar  tonte  espèce  de  boissons  ;  ce  n'est  qn*en  la  priant 
beanconj^  qu'eUe  consentit  à  boire  un  peu  de  tisane; 
JQsqu*è49ps  heures  du  matin,  même  état  à  peu  près.  Alors 
survinrent  quelques  syncopes  légères  qui  se  renouvelèrent  cinq 
à  six  fois  jusqu'au  lendemain  matin.  M.  le  professeur  Duméril , 
chargé  du  service,  la  trouva  très  affaiblie,  triste  et  ne  pariant 
qu'avec  ta  plus  grande  difficulté.  Lavement  contenant  en  suspen- 
sion du  peroxyde  de  fer  ;  tisanes  émollientes.  Le  soir,  lavement 
purgatif. 

Pendant  la  nuit,  deux  selles,  émission  douloureose  d'une 
grande  quantité  d'urine.  Le  vase  qu'on  nous  a  montré  en  con- 
tenait trois  litres.  Mais  je  soupçonne  qu'elle  était  métangée 
avec  la  matière  des  vomissements,  car  elle  contenait  du  per- 
oxyde de  fer  en  d^6t.  Ce  jour-là,  M.  Lecanu  et  moi  nous  par- 
lâmes de  notre  malade  à  M.  Orfila,  qui  prit  la  peine  de  venir 
lavoir,  et  qui,  après  avoir  eu  connaissance  du  traitement  em- 
ployé et  l'avoir  approuvé  entièrement,  porta  un  prognosticfiivo- 
rable. 

Le  surlendemain  ,  les  vomissements  étaient  de  plus  en  plus 
rares  ;  dans  la  nuit,  mademoiselle  X.  avait  en  un  peu  de  som- 
meil pour  la  première  fois  ;  elle  s'occupe  de  son  état,  elle  de- 
mande si  sa  guérison  sera  prochaine;  même  dégoût  pour  les 
boissons,  elle  ne  veut  boii^que  de  la  limonade  qu'on  lui  ac- 
corde (  lavements  émoUients  ).  Les  jours  suivants,  sous  l'in- 
fluence des  mêmes  traitements,  le  mieux  continua  *,  il  n'y  eut  ni 
éruption  sur  la  poitrine ,  ni  douleurs  articulaires,  mais  seule- 
ment des  palpitations  qui  furent  combattues  avec  succès  aa 
moyen  de  potions  gommeuses  additionnées  de  poudre  de  digi« 
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Bak  jours  après  l'acoîdent,  j*ai  revu  pour  )a  dernière  fois 
cette  jeuDO  personne;  elle  était  rétablie ,  et  d^à  elle  se  levait 
et  se  promenait  dans  le  jardin  de  la  maisiHi  de  santé. 

Il  noasaété  impossible  de  recueillir  les  premières  urines , 
puisqu'elles  étaient  confondues  avec  des  matières  fécales  ;  celles 
de  la  nuit  étaient  confondues,  comme  nous  l'avons  dit,  aux  msh 
tières  des  vomissements  ;  mais  on  nous  en  a  conservé  une  petite 
quantité  le  deuxième  jour  après  Tacddent,  et  nous**méme 
nousavons  recueilli  une  partie  de  cellesdn  cinquième  jour.  M.  le 
professeur  Lecanu,  qui,  dans  cette  circonstance  comme  tou- 
jourSy  s'est  montré  aussi  zélé  pour  l'humanité  que  fervent  pour 
la  science,  a  fait  l'analyse  des  urines  et  a  trouvé  dans  celles 
du  deuxième  comme  dans  celles  du  cinquième  jour  une  notable 
quantité  d'arsenic 

Il  est  probable  que  les  urines  des  jours  suivants  en  conte- 
naient aussi  ;  mais  nous  n'avons  pas  cru  utile  de  pousser  plus 
loin  nos  investigations.  Cette  observation  nous  a  paru  fort  im- 
portante dans  l'état  actuel  de  la  science;  elle  peut  servir  à 
élucider  plusieurs  points  de  pathologie  toxicologique  :  ainsi , 
malgré  la  grande  quantité  d'arsenic  ingéré,  les  symptômes  n'ont 
pas  été  violents,  même  avant  tout  traitement.  Nous  insistons  sur 
cette  circonstance,  parce  que  les  ouvrages  de  toxicologie  renfer- 
ment plusieurs  observations  analogues,  mais  où  la  mort  est 
survenue  après  des  synqptômes  en  apparence  si  légers  qu'ils 
avaient  plongé  peut-être  dans  une  fausse  sécuri^et  les  malades 
et  les  médecins.  Nous  pensons  qu'en  pareil  cas^  lorsqu'on  est 
bien  convaincu  que  de  l'acide  arsénieux  a  été  pris,  quelque  fai- 
bles, quelque  nuls  que  soient  les  symptdmesau  début,  onnedoit 
pas  rester  inactif.  L'histoire  de  notre  malade  est  une  de  celles 
où  l'administration  du  peroxyde  4^  fter  hydraté  a  eu  le  plus  de 
succès.  EUepponvet  d^aillewrs,  la  parfaite  innocuité  des  doses 
considérables  de  oet  agent  thérapeutique  i  il  ne  faut  dono  pai 
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craindre  de  le  donner  àhaute  dose;  «on  mode  d'action  s'explique 
facilement  :  il  y  a  formalion  d'un  arséniie  de  fer  qui,  étant  pres- 
que insoluble,  ne  permet  qu'une  très  lente  absorption.  A  mesure 
que  ce  sel  est  décomposé  par  les  acides  de  l'estomac»  l'acide  arsé- 
nîeux  mis  en  liberté  se  combine  avec  de  nouvelles  doses  de 
peroxyde  de  fer.  Cet  anti-toxiqne  a  en  ici  une  action  complexe; 
non  seulement  il  a  servi  à  neutralisa  une  partie  du  poison^ 
mais  il  a  favorisé  son  expulsion  en  provoquant  des  vomifr- 
•ementS)  cependant  tout  l'arsemc  n'a  pas  été  rendu  par  cette 
voîei  et  une  partie  a  été  absort>éet  puisqu'on  en  a  trouvé  dans 
l'urine. 

CettaremaniHeGondnitàtineauUre:  quelques  médecinsavaient 
Bîélacwitinttationdelasécn^on  urinaire  à  la  suite  de  Tintoû- 
cation  arsenicale;  évidemment,  chez  notre  malade,  cette 
aécrétkm  n'a  pas  été  suspendue.  Les  urines  ont  été  fréquentes 
et  copieuses  dans  les  premières  vingt^uatre  heures  ;  pourtant 
jusqu'à  nenf  heures  du  soir,  le  jour  de  l'aocMent,  elle  n'a  bu 
que  de  l'eau  ferrugineuse  qui  a  dû  être  en  partie  rendue  par  les 
vomiss^nems.  On  sait  que  dans  la  nuit  elle  n'a  presque  pas 
voulu  boire.  Or,  dans  ce  cas,  on  ne  peut  attribuer  la  sécrétion 
urinaire  à  l'action  des  diurétiques  ;  je  me  borne  à  constater  ce 
fait  sans  plus  de  commentaires. 

La  dernière  conséquence  à  tirer  de  cette  observation,  c'est 
que  la  sécrétion  urinaire  est  la  principale  voie  4'élimination 
suivie  par  la  nature  dansles  cas  d'empotsonnementparracidear- 
sénieux,  et  l'élimination  se  prolonge  assezlongtemps,  puisque 
Turiiie  contenait  encore  del'arsetttc  le  cinquième  jour.  D'au- 
tres observations  rendent  presque  certain  qu'on  en  eAt  urouvé 
pendant  les  quelques  jours  suivait,  si  en  avait  continué  l'ana- 
lyse chimique  ;  il  suitdelà  quedans  les  empoisonnements  de  ce 
genre,  quand  les  vomissements  ont  cessé,  l'usage  des  boissons 
émoWenies  et  diurétiques  est  d'un  grand  secours. 
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'  Nous  ne  doutons  pas  que  cette  manière  de  voir,  lorsqu'elle 

'  aura  été  mieux  confirmée  encore  par  de  nouveaux  faits  pareils 

'  à  celui-ciy  ne  Jette  un  grand  Jour  sur  la  thérapeutique  de  la 

'  toxicatlon  arsenicale. 

*  Le  peroxyde  dû  fer  que  nous  atons  employé  était  bien  pré* 
I  paré,  sa  couleur  était  rouge  hrtquetéê',  cette  pariicularîté  a  «ne 
»  grande  importance.  Quand  ce  peroxyde  est  d'une  couleur  jaune 

•  orange ,  C'est  qu'IÏ  contient  du  sous-sulfate  de  fer  inaHûquahle 
par  V acide  areinteux  qui  provient  de  ce  qtfôn  n*a  pas  eiiiployë 

'  pour  le  précipiter  une  assez  grande  quantité  d^ammonla- 
que  liquide. 

I  ■  liri  i>i    ■    fci    ■    .  i.— 

DE  t'ÈxiSTBlf CB  »tJ  PLOHB  Et  DÎT  CUÎVBB  COnTEIOTS  ftAlW  t*ÉCO- 
I  NOHlE  DE  l'BOMMB,  EN  DEHOBS  DBS  CAS  B^BttPOISOfmBtfElfT  ; 

M ËHOIBB  PBÊSEinrÉ  À  t' ACADÉMIE  BBS  SCiBNCBS  (BXTBAIV)  $ 

I  Par  M.  Jules  Barsb,  de  RIom. 

'  Y  a-t-il  des  poisons  naturellement  contenus  dans  le  corps  de 

'  Thomme?  en  d^autres  termes,  y  a-t-il  du  plomb,  du  cuivre,  à 
ïétat  normal! —  Ce  point  de  médecine  légale  divise  les  chi- 
mistes :  dans  le  mémoire  que  je  présente  aujourd'hui,  je  me 
propose  d'établir  : 

Que  Ton  a  trouvé  du  cuivre  et  du  plomb  dans  des  cadavres 
pris  dans  les  hôpitaux  de  Paris  ^  que  par  conséquent  on  peut 
rencontrer  ces  métaux  dans  les  organes  d'individus  morts  sans 
qu'on  puisse  soupçonner  qu'ils  aient  été  victimes  d'empois 
sonnement. 

J'ai  fait  moi-même  (i)  soit  les  expériences  au  moyen  des- 
quelles ceux  qui  admettent  le  plomb  et  le  cuivre  normaux  arri- 
vent à  découvrir  ces  métaux,  soit  celles  au  moyen  desquelles 

(1)  Ces  expériences  ont  été  faites  au  laboratoire' particulier  de  M.  Le» 
sueur,  dief  des  tiiitaAx  diittil^Béè  de  Htéit  éé  diédftolBe. 
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leurs  antagonistes  cherchent  à  établir  que  ces  métaux  n'eùtent 
pas. 

Quant  aux  premières,  il  était  naturel  que  je  vinsse  m'adres- 
ser  à  M.  Orila  ;  j'ai  été  habiiuéy  par  une  expérience  pratique  de 
:dix  ans,  à  reconnaître  la  supériorité  de  ce  savant,  soit  dans  l'io- 
vention^  soit  dans  le  choix  des  procédés  à  suivre  dans  les 
anal  jses  toxicologiques.  Je  devais  doue  me  mettre  à  même  de 
suivre  ponctuellement  sa  méthode  dans  l'espace,  afin  de  ne 
1^  encourir  le  reprodie  d'avoir  mal  opéré  dans  le  cas  où 
j'aurais  dû  «e  ranger  contre  l'admission  des  poisons  dans 
l'économie  animale.  Le  travail  de  MM.  Flandin  et  Danger  ve- 
nait d'être  In  &  l'Académie  des  sciences;  deux  chimistes  s'oc- 
cupaient de  cette  question  :  M.  FoUin,  rédacteur  de  VEoho 
du  mande  êopunif  et  M.  Lananx,  préparateur  de  l'Ecole  de 
médecitte.  J'entrepris  une  série  de  recherches  en  même  temps 
que  ces  messieurs»  et  je  vais  présenter  le  travail  de  chacun  de 
nous  : 

.  ie  cadavre  d'un  individu  mort  trois  mois  après  son  entrée  à 
rHâtel*Dieu,  et  qui,  pendant  son  séjour  à  l'hôpital,  n'avaitsubi 
.  qu'un  traitement  palliatif  pour  une  affection  du  poumon,  a  été 
ouvert  par  moi.  Le  foie  a  été  pris  dans  une  capsule  de  porce- 
laine ;  il  a  été  divisé  en  deux  parties  égales,  pour  chacune  d'elles 
.é!re  analysée  par  l'un  de  nous  séparément  et  par  des  pro- 
cédés différents.  Le  tube  intestinal  a  été  réservé  pour  une 
analyse  spéciale. 

Reeherehêê  faites  par  M.  Fottin.  —  Le  tube  intestinal  a 
été  lavé  à  plusieurs  reprises  dans  de  l'eau  distillée  pure  et 
dans  un  vase  de  porcelaine;  après  avoir  été  parfUtement  dé- 
barrassé de  toutes  les  matières  qu'il  contenait,  il  a  été  oarbo-r 
nisé  par  l'acide  azotique,  selon  le  procédé  suivant  qui  appar* 
tient  j^  ^.  Or0la  ;  Votffm  f^l  coupé  çn  nnorceaqx  trèç  m^us, 
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arrosé  d'acide  azotique,  de  manière  à  ce  que  la  masse  fût  en*- 
tièrement  baignée  de  liquide;  on  syouta  an  mélange  on  qnin- 
Bième  du  poids  de  rintestln  desséché,  de  chlorate  dejpotasse. 
La  carbonisation  tat  faite  sur  im  feu  convenablement  ménagé; 
il  n'y  eut  pas  de  déflagration,  phénomène  qui  a  toujours  lieu 
quand  on  force  la  dose  du  dilorate  ;  le  charbon  fat  chaofK  dans 
un  creuset  de  porcefatine^  après  avoir  été  pulvérisé.  Ce  cooh 
mencement  d'incinération  Ait  soutenu  pendant  une  demi-heure 
environ,  de  manière  à  chasser  complètement  toutes  émanations 
gazeuses  provenant  soit  de  Taeide  employé,  srit  de  la  nature 
organique.  Ce  charbon  fét  traité  à  chaud  et  à  deux  reprises 
successives  dans  une  capsule  de  porcelaine  par  de  Teau  df&- 
tillée,  pour  enlever  les  sels  solobles,  puis  par  un  mélange  d'eau 
régale  15  grammes,  et  d'eau  distillée  50  grammes.  Le  produit 
de  rébullition  fut  filtré,  étaporé  à  stcdté  sur  un  feu  très  doux, 
pour  chasser  l'excès  d'eau  régale.  Le  résidu  Ait  alors  repris  à 
chaud  par  l'eau  distillée,  légèrement  aiguisée  d'acide  chtorhy- 
drique  ;  il  devait  contenir  le  cuivre,  le  plomb,  le  fer,  et  quel- 
ques sels  à  base  dépotasse^  provenant  du  chlorate.  Ce  liquide 
Alt  soumis  à  un  courant  de  gaz  acide  sulfbydriqne  qui  dat  pré- 
cipiter le  cuivre,  le  plomb,  mélangés  d'un  peu  de  soufre  et  de 
fer. 

Ce  précipité  Ait  séparé  de  Peau  qui  le  surnageait^  il  avait  un 
aspect  rouss&tre.  D  fut  lavé  k  plusieurs  reprises,  puis  dissous 
dans  de  Tacide  azotique  étendu.  La  liqueur  azotique  Ait  traitée 
par  l'ammoniaque  en  excès  qui  dut  précipiter  le  plomb  en  re- 
tenant les  sels  de  cuivre  en  solution.  Le  liquide  ammoniacal 
décanté  fut  évaporé  à  siecité,  repris  par  de  l'eau  aiguisée  d'a- 
cide chlorhydrique  et  mis  en  contact  avec  une  lame  de  fer  par- 
faitement décapée.  La  lame  de  fer  se  couvrit  bientôt  d'une  cou- 
che cuivreuse  qui,  traûtéepar  l'ammoniaque  caustique,  donna 
UB6  UquMir  d'oB  Um  ittMtte.  Celle  liqueur  bleue  évaporée  à 
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fiiccîlé,piiutûttcbéep9r  une  goutte  d'acide  cUorhydrifue  ex 
dessécbée  de  nouveau,  fut  iraitée  par  le  prussîate  de  pousse  i 
elle  di^ua  uu  précipité  brun  rouge  parfaitement  tranché  et 
trèa  intense.  Le  précipité  plombique  fut  alors  repris  par  de 
l'acide  chlorbydrique  et  desaécbé  leutenenL  £o  cet  état,  il  fut 
toDché  en  un  point  par  Tiodure  de  potassium  qui  ¥ira  au  jaune 
aerin  très  éclatant ,  par  Tacide  auUbydriqw  qui  vira  au  brun 
noir. 

E^pénmçcê  faiM  par  M.  LanouM..-^  M*  Luitaux  entrq^rit 
aur  la  moitié  du  foie  une  carbooiaation  pure  et  aimple  saus  au- 
cun aoeqt  ;  il  plaça  sa  matière  coupée  en  morceaux  dans  lue 
capsule  de  porcelaine  et  la  maintint  sur  un  feu  ardieut  jusqu'à 
ce  qu'il  n'y  eut  plus  aucun  dégagement  de  fumée*  La  carboni- 
sation fut  très  longue.  JU  cbarbon  fut  incinéré  dans  un  creuset 
de  porcelaine  et  réduii  au  poids  de  cinq  gravîmes.  Ces  cendres 
furent  traitées  à  cbaud  et  à  demircf^risespar  de  Teau  simple 
pour  éliminer  les  sels  solublest  puis  par  quelques  grammes 
d*eau  régale  étendue  d'eau  distiUée«  Le  produit  fist  filtré,  éTt- 
poré  à  sîccité  pour  cbasser  l'excès  d'acide,  r^ris  par  Veau  dis- 
tillée et  précipité  par  l'ammoniaque  en  excès*  Le  plomb  et  le 
fer  s'étaient  précipités»  le  cuivre  s'était  séparé  k  Téui  de  dis- 
solution dans  la  liqueur  ammoniacale.  Cette  liqueur  ammonia- 
cale fut  Iraitée  cwimeilaété  4itplusbautetdonna  lesr^c- 
tiens  cuivreuses  détaillées  dans  les  expériences  iaiias  par 
M.  FoUin.  Le  précipité  de  fer  et  de  plomb  fut  alors  dessécbé, 
dissous  dans  l'acide  chlorbydrique,  puis  évaporé  de  nouveau  1 
une  douce  chaleur  pour  cbasser  l'excès  d'acide»  Le  résidu, 
touché  en  un  point  par  l'iodure  de  potassium,  vira  au  jaune 
seriu  très  tranché  «  par  l'acide  suirhydri^ue  préci^j^en  grii 
sale,  par  le  prussiain  de  potasse  en  Ueu  tutense.  Le  te* 
avait  masqué  la  réaction  de  l'acide  sulOiydrique, 

E0fériên0â$  fosiei  «hw  om-mAn^.  r^  QnnU  mfiî»  jW 
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suivi  le  procédé  décrit  par  MM.  Fiafidin  et  Danger,  dans 
f  extrait  de  leur  méfluoire;  j*ai  fait  dessécher  la  moitié  du  foie 
dans  une  capsule  de  porcelaine  ;  j'y  ai  versé,  avec  la  précaution 
nécessaire ,   le  tiers  en  poids  d'acide  sulfarique  ;  j'ai  fak 
dessécher.  Lecharbon  aéiéportéaa  rougeobecur  dansun  creu^ 
set  de  porcelaine,  réduit  en  pondre,  traité  par  une  quantité 
d'acide  snlAirique  tuflsante  pour  en  faire  nne  pftte,  chauffé  sans 
le  réduire  tout  à  Aùl  à  sec,  repris,  par  Feau  et  laissé  bouilHr 
longtemps;  la  liqueur  a  été  Altrée,  rapprochée  au  tiers  de  son 
vohime,  précipitée  par  l'ammoniaque  en  Aoès  ;  la  liqueur  am^ 
moniacale  a  été  déeamée,  piris  soumise  A  la  série  des  opérations 
décrites  plus  haut  pour  constater  la  présence  du  cuivre }  Je 
n'ai  éa  aucune  réaetion  appartenant  à  ce  métal.  Le  précipité 
isolé  par  l'ammoniaque  a  été  traité  convenablement  pour  en 
obtenir  le  plomb,  mais  aussi  sans  succès. 

M.  OHIla,  témoin  de  mes  rocherehes,  m'attendait  à  ce  ré- 
sultat prévu  par  lai.  Oe  savant  me  rapp^  sa  réponse  auk 
échevins  de  Bruges  uu  sujet  du  cuivre  contenu  dans  du  pain  , 
et  me  conseilla  d'Incinérer  le  charbon  sulfarique  resté  comme 
résidn,  de  traiter  les  cendres  comme  il  éBi  dit  dans  ses  ouvra- 
ges et  comme  je  fui  exposé  dans  ce  mémoire.  Je  repris  ce 
charbon  au  point  oA  MM.  Fiandin  et  Danger  l'abandonnent 
dans  les  cas  d'empoisonnement,  comme  parfaitement  dépouillé 
du  cuivre  el  du  plomb  quil  pourrait  contenir  ;  je  suivis  le 
procédé  de  M.  Orfila,  ^f  obtins  tontes  les  réactions  cuivreuses 
et  ptembiques  émmérées  plus  haut. 

J«  devins  alors  d'une  défiante  extrême  à  Tégard  de  la  pré- 
senne  du  plomb  dont  je  n'avais  constaté  la  présence  que  par 
des  caractères ,  sans  jamais  l'obtenir  à  l'état  métallique.  J'ai 
cherehé  un  procédé  qui  permit  d'apprécier  les  plus  petites 
quamiiés  de  pismb  revivifié,  et  j'ai  imaginé  le  suivant:  J'ai 
«épris  les  iésMlus  plomMquns  4n  mes  «pértenous,  jelnsai 
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convertis  en  oxyde  à  Taide  de  la  chaleur  et  da  chalumeau.;  en 
cet  état,  je  les  ai  mélangés  avec  dn  flnx  noir.  J'ai  renfermé  ce 
produit  dans  une  feuille  de  platine  très  amincie  au  laminoir, 
j'ai  chauffé  au  chalumeau  la  partie  externe  de  la  feuille  corres- 
pondante au  point  où  se  trouvait  l'oxyde  à  réduire.  Pendant 
Taclion  de  la  chaleur ,  le  platine  est  entré  en  fusion  et  s'est 
perforé  d'outre  en  outre.  lia  feuille,  examinée  à  l'iniérieur  au 
point  mis  en  contact  avec  la  matière ,  avait  perdu  son  suspect 
brillant  et  argentin  ;  la  couleur  du  métal  était  en  cet  endroit 
d'un  gris  de  plomb  mat  :  évidemment  il  s'était  formé  un  alliage 
.  de  plomb  revivifié  et  de  platine,  et  les  effets  de  cet  alliage  sou- 
mis à  la  chaleur  s'étaient  produits  comme  je  l'attendais,  dans 
le  cas  où  la  matière  analysée  aurait  contenu  du  plomb.  La 
feuille  de  platine  fut  lavée  à  l'eau  distilla  chaude,  puis  elle  fut 
mise  à  digérer  dans  de  l'acide  azotique  pur  à  chaud.  La  partie 
mate  tut  attaquée  par  l'acide  ;  la  liqueur  laissa  un  résidu  qui , 
repris  par  l'eau  distillée  et  traité  par  Tiodure  de  potassium, 
précipita  en  jaune;  par  lejchromate  de  potasse  en  jaune;  par 
l'acide  sulfhydrique  en  brun  foncé.  Tous  les  points  de  la  fieuille 
de  platine  non  touchés  par  le  plomb  revivifié  avaient  conservé 
leur  brillant  et  leur  intégrité  parfaite ,  soit  sous  la  flamme  du 
chalumeau,  soit  sous  l'action  de  l'acide  azotique. 

Ces  expériences,  faites  sur  le  cadavre  d'un  homme  resté  pen- 
dant trois  mois  à  l'hôpital,  pouvaient  me  laisser  supposer  que 
le  cuivre  et  le  plomb  obtenus  provenaient  d*un  régime  excep- 
tionnel ;  j'ai  voulu  répéter  ces  analyses,  et  j'ai  pris  le  cadavre 
d'un  individu  resté,  seulement  pendant  trois  heures  à  l'hApital. 
Les  mêmes  procédés  m'ont  donné  une  seconde  ftois  les  mêmes 
résultats. 

Je  n'indique  pas  les  quantités  de  cuivre  ou  de  plomb  obte- 
nues dans  nos  analyses.  Je  ne  crois  pas  qu'il  soit  permis  d'ex- 
ciper  de  quelques  epipérjences  pour  étsblir»  nAne  hirpoihéii- 
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quenieot ,  quelle  eftt  la  tolérance  des  organes  humains  pour 
ces  métaux.  Je  crois  même  qu'il  serait  dangereux  de  produire 
ces  estimations,  parce  que  des  experts  pourraient  attribuer 
une  trop  grande  importance  à  ces  maximum  posés,  et  consi- 
dérer comme  provenant  d'un  crime  les  quantités  de  cuivre  ou 
de  plomb  excédantes. 

Je  dois  maintenant  expliquer  quelles  exigences  J'ai  appor- 
tées dans  le  choix  des  réactifs.  J'ai  choisi  moi -même  capsules, 
Terres,  baguettes,  tubes,  réactifs;  tons  les  ustensiles  ont  été 
pris  neufs,  lavés  à  l'acide  azotique,  puis  à  l'eau  pure.  L'acide 
azotique  et  l'acide  chlorhydrique ,  pris  chez  M.  Rousseau,  ont 
été  essayés  par  un  moyen  que  je  crois  parfaitement  concluant. 
J'ai  pris  iine  quantité  de  moelle  de  sureau  suffisante  pour  faire 
une  p&te  avec  150  grammes  de  chacun  de  ces  acides  ;  j'ai  car- 
bonisé le  mélange;  puis  j'ai  cherché  dans  les  cendres  des  tra- 
ces de  cuivre  et  de  plomb  :  j'ai'  acquis  la  certitude  de  l'absence 
de  ces  métaux.  Pour  filtrer  les  liqueurs,  il  a  été  Tait  usage  de 
filtres  préparés  avec  de  l'amiante  purifié  par  l'eau  régale  et 
avec  du  verre  pilé,  également  purifié  par  cet  agent  énergique. 
Des  précautions  de  ce  genre  ont  été  prises  pour  tous  les  autres 

réactifs,  surtout  pour  l'eau  distillée  (1). 

■  I  ■  .1   ■  II.. 

(1)  Oayend  k  Paris,  chei  un  flibricant  de  {iroduits  ctakiriqiies»  utt 
papier  dit  de  Berzéliiu,  qui  peat  entraîner  le  tOKicoIogiste  dans  des 
erreurs  funestes.  Ce  papier  est  ffiit  k  la  mécaniqae  ;  lorsqu'on  fait  glit* 
SCT  les  rayons  visuels  sur  sa  surface,  il  a  un  reflet  rouge  ;  il  pèse  en^ 
viron  boit  à  neuf  grammes  par  feuille. 

J*ai  fait  l'analyse  deee  papier  :  dix  grammes  donnent  80  miUigrarones 
de  cendres»  dans  lesquelles  j'ai  trente  six  milligrammes  d'oxyde  de 
cui?re.  Je  suis  prêt  à  donner  la  preuve  de  ce  fait,  attendu  que  J'ai  en  le 
soin  de  faire  apposer  par  le  marchand  lui-même,  sur  l'enveloppe  d*un 
paquet  de  ce  papier,  dit  de  Berzélius,  le  sceau  de  la  maison  où  se  débite 
cette  contrefaçon.  Je  ne  saurais  comment  qualifier  cette  étrange  manière 
de  laira  de  la  part  d'un  Mricaiit  de  produits  chimiques,  qui  ne  peut  pat 
i^  SË&IS.  9.  Ul 
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Telles  sont  les  expérieoces  sur.  lesquelles  s'appuie  ma  con- 
vkutoji  de  inexistence  du  cuivre  et  du  plomb  dans,  des ^  cadavres 
jl»risdaas  les  hôpitaux  de  Paris  ;  est-ce  à  dire  que  ces  métaux 
soient  contenus  à  ïéfai  normal  dans  le  corps  de  l'homme?  lies 
faits,  quelque  nombreux  qu'ils  tussent,  sulfiraient-ils  pour 
faire  admettre  comme  principe  toxicologique  La  préseace. né- 
cessaire 4e  mj^ux  que  l'on  considère  généralement  comme 
étant  si  coniraires  à  l'homme?  Le  phosphore  ^  la  chanx^  le  fer, 
le  carbone,  sont  des  substancos  que  j'appellerai  normales,  parce 
qo'on  n'a  jamais  fait  une  analyse  sans  les  rencontrer  ;  par  con- 
séquent <m  me  peut  pas  supposer  une  organisation  privée  de 
œs  principes  constituants,  qui  f  jouent  d'ailleurs  un  rôle  si 
important  ;  le  cuivre,  le  plomb,  l'arsenic ,  l'antimoine,  le  nier<* 
cure,  ne  sont*41s  pas  des  substances  accidentelles  qui  ne  peu- 
vent exister  qu'à  des  doses  infiniment  petites,  à  moins  de  trou- 
bler le  système  vital,  et  qui  se  trouvent  dans  le  corps  de 
l'homme,  par  sulie  de  certaines  causes  parfaitement  explica<^ 
Ues?  A  Paris,  le  genre  d'alimentation  ne  doit-il  pas  introduire 
dans  Torganisme  du  cuivre  et  du  plomb  ?  l>ans  les  fabriques 

ignorer  que  les  papiers  à  titrer  ae  d^ifent  pas  être  préparés  dans  des 
cnTea.eB  cniire,  étalés  sur  des  cbâsaÎA  en  laiton,  desséchés  sur  des  cy— 
Updvas  en  pmivre  chsulfés  i^  la  Tifpaiir. 

Quant  il  l'acide  azoti^e,  U  en  est  dans  le  commerce  qui»  après 
areir  été  distillé,  est  vendu  comme  pur,  tandis  qu'il  contient  encore  da 
cuivre.  Il  f  aralt  que  ce  métal  passe  il  la  distillation  avec  Tadde  azotique 
comme  il  passe  avec  l'acide  acétique  quand  on  distille  Taoétate  de 
cuivre  pour  obtenir  le  vinaigre  radical.  Si,  pour  juger  la  pureté  de  cet 
açidp  ^zp<4qve,  on  en  évapore  une  c^taine  quantité  et  qu'on  cherche 
duns  les  résidus  de. la  cornue,  on  ne, trouve  aucune  trace  cuivreuse.  Si, 
au«ontrairc,  od  fait  apecarbunisation  de  moelle  de  sureau  ou  de  papier 
dont  on  connaît  la  pureté  avec  ce  même  acide,  on  trouve  le  cuivre 
dans  les  ccndresl  paitoe  qme  le  métal  ne  pssse  pas  dans  Tselde  axoteus 
ffti  se  dégage. 
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dû  cënifte,  le«  ouvrien  le  doiTetti^Us  pat  être  taturés  de  plemb 
comme  l66  mineura  de  Pent^baud?  Ah*«q  enfle  loi^eim 
treavé  du  euin'e  et  du  plomb  dan  tmtee  iee  circoMiancee, 
dans  UNrtes  leaeMlysea  ?  Noe»  lass dovte^  ear  si  lea^éaukaai 
meDiiouéi  dans  ee  aëmeire ,  réimie  à  ceux  obiemis  par 
M.  Orflla ,  Lesueur,  Devergie ,  Henry  9  eto.,  proufent  qee  cee 
mëiau  ont  <ié  iroe? éa  dae»  certain  nombre  de  cas,  en  renran* 
ehe  pluaieors  faâta  prouvent  que  ces  méutni  n'existent  pM 
toutoors.  Ainsi,  dans  ranalyse  des  organes  d'un  médeein  ûiÊè^ 
bre^  des  obimisles)  partisans  do  cuivre  normal,  ont  vainemenc 
cberobé  à  obtenir  «e  aéial.  Ainsi,  lors  d'une  affaire  d'empoi*' 
•onoement  par  le  plomba  j'ai  entrepris,  en  août  iS&a,  deses- 
përiencesoûmparativei  snr  un  sniet  pris  dans  un,  cimetière  de 
la  ville  du  Puy,  et  mon  rapport  judiciains  oonstate  que  je  n'ai 
pas  eu  la  moindre  réactioui  aoit  cuivreuse ,  soit  plombiqoe. 
D'autres  cbimistes  viennent  tout  nouvellement  encore  de  eoii«^ 
tenir  la  mémeibteei  ils  vont  même  plus  loin,  ilt  aflkment 
qu'il  n'y  a  pas  de  cuivra  ni  de  plomb  dans  le  corps  humain  à 
l'état  normal»  Que  l'on  cesse  donc  d'appeler  ainsi  des  subotm. 
oes  qui  ne  eonc  pas  néeessnires  à  l'organisation ,  ei  qui  n'en« 
trent  dans  notre  oorpe  que  mnigré  tous  nos  efibrm  pour  les 
éviter.  Si  l'on  persiste  à  employer  un  terme  aussi  impropre,  il 
faudra  bieniiAt  admeiire  que  tous  les  métaux  sont  partie  coq» 
stimante  de  l'homme)  car,  selea  qu'on  prendra  des  cadavres 
d'omrriers  eo  venne»  en  mercure, en  antimoine,  etc.,  on  trou- 
vera dans  l'analjlfte  do  len»  orgtosn  dm  ptomb,  du  mereuni) 
derantimoineiUtOb 

Les  questions  de  médoeiêo  légete  nO  peuvent  ni  ne  doivent 
être  résolues  pur  la  métbode  namérique)  avant  d'atmquer  ou 
de  poser  des  dooirinee  qui  to«she*c  de  si  prds  aux  intérêts  s^ 
cîamLi  U  faut  sonmettM  langtnmn  non  jugenwnc  à  l'ekptf^ 
rienoe» 
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Mdis  par  cela  qu'âne  seule  fois  un  individu,  soumis  aux  ana- 
Ijsea  les  plus  minutieuses,  a  été  trouvé  ne  contenir  ni  piojnb, 
ni  cuivre,  on  doit  en  conclure  que  le  plomb  et  le  cuivre  ne  sont 
pas  dans  l'économie  à  Tétat  normal,  et  j'appdle  normal,  en- 
core une  fois,  tout  ce  qui  est  essentiel  à  rorganisme  et  sans 
quoi  l'organisme  ne  pourrait  exister. 

Mais  aussi,  par  contre,  de  ce  qu'âne  seule  fois  le  cuivre  et  te 
plomb  ont  été  trouvés  dans  un  cadavre,  sauf  le  ea$  iemfoi" 
sannement,  le  toxicologi&te  doit  s'emparer  de  ce  ûdi  et  avoir 
constamment  présente  à  la  mémoire  cette  présempdkMi  d'in- 
nocence en  maiière  d'accusation  crinmelle.  C'est  une  pensée 
noble  d'avoir  posé  en  lace  des  armes  puissantes  de  la  science 
ce  rempart  qui  mainiiendra  désormais  le  chimiste  en  deçà  des 
bornes  infinitésimales. 

Qu'on  n'aHle  pas  toutefois  exagérer  l'importance  de  ces  con- 
clusions, et  en  tirer  des  inductions  contre  la  toxicologie;  la 
société  ne  se  trouvera  pas  désarmée  contre  le  crime  ;  l'expert 
saura  dévoiler  l'empoisonnement,  en  tirant  ses  preuves,  con- 
eurramment  des  poisons  extraits  des  organes,  et  de  ces  mâmes 
poisans  extraits  des  déjections.  Dans  les  cas  où  ces  derniers 
éléments  de  recherches  auraient  été  sousuralts,  l'expert  trou^ 
vera  dans  les  quantités ,  dans  les  procédés  d'extraction,  dans 
le  choix  des  organes  analysés,  des  moyens  d'éclairer  la  Justice; 
enfin,  dans  certaines  circonstances,  si  le  chimiste  se  voit  forcé 
de  s'abstenir  dans  la  crainte  de  confondre  des  métaux  oeetifefi- 
Uh  avec  des  métaux  d'origine  criminelle ,  il  devra  s'esiîmer 
heureux  de  n'avoir  pas  à  dicter  un  arrêt  terrible,  et  de  laisser 
aux  preuves  morales  la  charge  de  décider  l'opinion  des  juges. 

En  résumé ,  les  toxicologistes  modernes  les  plus  distingués 
ont  établi  des  principes  qui  scmt  une  sauvegarde  précieuse 
pour  les  accusés  ;  ces  principes  sont  contestés  par  des  hommes 
qui  font  de  la  toxicologie  dans  un  but  purement  scientifique  ; 
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que  ces  mêmes  hommes  se  placent  en  face  d'ane  mission  lé- 
gaie,  qu'ils  sentent  le  poids  de  la  responsabilité  de  l'expert  en 
matière  d'empoisonnement,  ils  trouveront  bientôt  les  secrets 
qui  donnent  tant  d'autorité  à  tout  ce  qui  peut  tourner  an  pro* 
fit  de  la  défense. 


consiniRATioiis  sua  i'smplatre  db  cigob  mss  phakmaoo- 

pAeS,  BT  nouvelle  PORHULB,  BASÉB  sur  celle  de  PLANCHBy 
^OUR  LA  PRiPARATION  DÇS  EHPLATRBS  DB  ClGUE,  DE  BEL- 
UkDOHB,  BB  1U8QUIA1IB  ET  AUTRES} 

Par  E.  MoucHOif ,  pharmacien. 

L'emplâtre  de  cignê  aurait  dft  être  toujours  considéré  par 
les  praticiens  qui  ont  beaucoup  et  bien  observé  comme  une 
préparation  peu  propre  à  remplir  convenablement  les  indica- 
tions voulues.  Composé,  en  grande  partie,  de  substances  rési- 
neuses dont  Taction  irritante  ne  s'allie  nullement ,  dans  la  plu- 
part des  cas,  avec  l'effet  calmant  ou  fondant  qu'on  recherche 
dans  ce  produit  officinal,  il  a  fait  nattre  des  mécomptes  dans 
une  foule  de  circonstuices,  particulièrement  lorsqu'il  a  été 
employé  contre  rengorgement  squirrheux  des  mamelles^  des 
testicules  et  des  autres  régions  glanduleuses  du  corps.  L'irri- 
tation produite  a  même  souvent  fait  peser  d'injustes  soup- 
çons sur  les  chefs  d'officines ,  tant  nous  sommes  disposés  à 
suspecter  la  bonne  confection  d'un  agent  qui  déjoue  nos 
espérances. 

L'emplâtre  de  ciguë,  tel  qu'on  le  trouve  aujourd'hui  dans 
les  pharmacies,  peut  très  bien  se  prêter  à  quelques  indica- 
tions ;  mais  il  n'en  'est  pas  moins  vrai  qu'il  est  beaucoup  plus 
souvent  nuisible  qu'utile.  U  est  d'ailleurs  si  variable  dans  sa 
constitution,  d'après  les  nombreuses  modifications  qui  ont  été 
proposées,  qu*il  ne  peut  être  qu^  rarement  constant  dans  ses 
effets.  Ajûuions  que  la  eiguA  j  ^ntre  itm  une  proporiion  trop 
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bible  pow  que  ion  action  ne  soit  ^m  effacée  parles  antres  con» 
stiuianu  ;  aussi  ne  soyons  pas  étonnés  qeè,  comme  fondant  to* 
cal,  cette  plante,  tédaite  en  palpe  ou  cataplasme,  fénssisse  in- 
finiment miem  qne  f  emplâtre,  que  nous  ▼oyons  déchoir  ions 
les  Jours  de  son  ancienne  réputation,  et  que  Ton  finirait  pent-« 
Sure  par  abandonner  complètement,  si  une  réforme  radkale 
dans  sa  constitmionne  venrit  mettre  fin  à  ee- discrédit  si  bien 
mérité. 

'  Ge  fnt  donc  ponr  répondre  à  un  besoin  urf^t  qne  mon 
honorable  confrère  Planche,  sur  nnyftatton  dtt  eélèhre  Du- 
puytrén,  composa  une  f^rmnle  api^Kcable  à  ions  les  extraits 
des  ptMHna  Tîreitses ,  notamment  à.  la  oifué^  non  senlemem 
ayee  Tintentioii  d&  la  substituer  a  Fempl&tre  de  ce  nom,  mab 
encore  ponr  rsmpUf  une  incmie  qui  portait  na  gram  pnii»- 
dioe  à  remploi  ieeal  de  \sk  insquiame,  de  la  belladann  «a  antien 
plantes  narcotîquee,  qui  offrent  de  si  grandsi  avantagcn  à  ht 
tbévnpentique  lorsqu'on  ks  enif^kne  en  topkpieeQantrenmnL  ; 
CMe  forAule,  repn>duitn  dep^iis  par  les  pharmaoetogistes 
les  plus  rwonuaandablM  de  noue  époq»,  et  qu'on  dok  re* 
gretter  de  w  pas  voir  figurer  dans  le  CHhsj  a  pour  oeni- 
posants.  : 

Extrait  faydrafcooUque  de  cîguâ,  ou  anira.  «    9  panîss. 

Bésine  éléoki  purifiés ««•»«««.•«••    %     » 

Cire blanclie. pure  ««•.*4««.44.««*<.««%w«.»    1      m 
que  Ton  combine  de  manière  à  former  une  masse  empbaliqsn 
bomogànnei  duotileb 

On  se  plaU  génér^ement  i  renemnaftre  lynn  ce  pmènb  qss 
propre  à  remplè-  tes  tnes  des  pemleiena,  et  qn'M  répond  assev 
bien  aux  esikétnacas  de  son  amenr }  aussi  a*4«oii  lien  de 
s'étonner  qne  cet  assentiment  géasnal  n'ait  paacomyltoment 
dépossédé  dab  fsvenr  dont  il  joui»  eneomînsqn^à  uncerim» 
poiM  l'omplàim  dn  eign«  des  phatnmooiiées»  doM  <ué  s.'sat 
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exagéré  les  propriétés  résolutives  ,  et  que  les  praticiem 
n'aient  pas  mieux  senti  la  nécessité  d'une  réforme  à  cet  égard, 
lorsque  de  puissantes  raisons  se  réunissent  pour  fa  faire  désirer. 
En  mon  particulier,  je  reconnais  une  telle  supériorité  aux 
emplâtres  de  Planche,  que  je  Tondrais  les  roir  adopter  presque 
exclusivement  par  tons  les  hommes  de  Fart.  Je  pense,  toute- 
fois ,  qu'il  seraîc  assez  convenable  d*excl«re  de  la  formule  la 
résine  élémi,  qu'on  ne  trouve  presque  phis  dans  le  commerce 
que  dans  un  état  d^impureté  qui  fa  rend  impropre  à  certains 
usages,  et  à  laquelle  il  faut  reconnaître  d'ailleurs  une  action 
irritante  qui,  bien  que  résolutive  aussi,  peut  faire  naître  des 
contre-indications  dans  la  plupart  des  cas  où  les  emplâtres  qui 
nous  occupent  sont  Indiqués.  Je  comprends  très  bien  que 
les  loupes,  les  nodus,  contre  lesquels  échouent  tant  de  traite- 
ments, puissent  permettre  TempTof,  et  s'accommoder  même  de 
cet  agent  ;  mais  je  ne  saurais  comprendre  qu'un  corps  si  abon- 
damment pourvu  de  matière  résineuse  et  d'huile  volatile  soit 
bien  placé  dans  un  topique  qui  doit  être  seulement  fondant 
ou  calmant.  Il  me  paraîtrait  plus  convenable  de  constituer 
ces  emplâtres  de  manière  à  éviter  tovte  action  irritante,  et  la 
formule  suivante  me  semblerait  répondre  parfaitement  à  cette 
intentioii. 
On  prendrait  : 
Extrait  alcoolique  de  ciguë,  mou  ou  autre.    16  parties. 

Beurre  de  cacao,  récent 6      » 

Cire  blanche  pure 6      » 

Huile  de  ciguë  on  autre &      •  - 

qu*on  associerait  ensemble,  en  exposant  à  Taction  d'un  baîn- 
marie  bouillant  le  benrre  de  cacao,  la  cire  et  l'huile,  et  en 
ajoutant  après  l'extrait,  rendu  presque  liquide  par  Taddltlon 
d'une  faible  quantité  d'akool  â  21  degrés. 
On  ne  trouve  rien  dans  ce  composé  qui  puisse  motiver  une 
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coulre-iodicatioDy  aucun  corps  résineux  n'en  faisant  panie^ 
cependant,  Il  est  assez  lié,  assez  ductile,  pour  se  prêter  parfai- 
tement à  tous  les  usages. 

Quant  à  la  base,  elle  y  est  dans  un  rapport  tel  qu'elle  peut 
exercer  toute  l'action  dont  elle  est  susceptible  :  or,  j'estime 
qu'il  serait  superflu  d'en  faire  entrer  une  plus  grande  quantité 
dans  ces  sortes  d'emplàlres,  qui  veulent  d'ailleurs  que  leur 
état  physique  soit  de  nature  à  résister  aux  influences  d'une 
prompte  absorption ,  pour  exercer  l'action  permanente  qu'on 
leur  demande  le  plus  ordinairement. 

Si  les  extraits  alcooliques  des  plantes  vireuses  n'étaient  pas 
doués  d'une  force  médicatrice  plus  puissante  que  les  extraits 
aqueux,  il  pourrait  être  tout  aussi  convenable  de  faire  usage 
de  ces  derniers,  leur  présence  dans  les  emplâtres  qui  font  le 
aiyet  de  cette  note  n'établisëant  aucune  différence  dans  la 
constitution  de  ces  composés.  Les  extraits  aqueux  s'y  incor- 
porent facilement  et  iput  aussi  bien  lorsqu'une  faible  quan- 
tité d'eau  ajoutée  leur  donne  la  consistance  que  doivent  avoir 
aussi  les  extraits  alcooliques  pour  se  diyiser  convenablement 
dans  la  masse. 

Il  est  facile  de  comprendre  que  le  procédé  que  je  viens 
d'exposer  peut  se  généraliser  assez  pour  que  tous  les  extraits 
assez  actifs  pour  être  employés  en  topique  puissent  faire  la 
base  de  ces  emplâtres.  Ainsi  on  pourrait  confectionner  ôfis 
emplâtres  d'extrait  aqueux  d'opium,  de  scille ,  d'aconit ,  de 
digitale,  de  safran,  de  sabine,  de  rue,  etc.,  avec  autaoi  de 
succès  que  ceux  de  ciguë,  de  jusquiame ,  de  stramoine,  de 
belladone  et  autres  extraits  de  plantes  vireuses,  et  cela  sur  la 
présentation  de  l'ordonnance  du  médecin,  vu  la  promptitude 
de  l'exécution. 

On  voit  par  là  que  ces  emplâtres,  qui  $e  conservent  irè^ 
WWi  pçMvent  être  k  la  foi^  olfiçinaux  et  maglstrwx,  et  ioh 
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vent  répondre  par  conséquent  à  tontes  les  indications  pré- 
sentes ou  du  moment ,  sans  aucun  obstacle,  pour  le  médecin 
qui  prescrit  et  pour  le  pharmacien  qui  exécute.  Ils  me  sem- 
bleraient donc  destinés  à  rendre  un  véritable  service  à  la 
médecine  et  à  la  pharmacie  ;  d'abord  par  ce  motif,  qu'en  géné- 
ralisant sous  un  seul  et  même  mode  une  série  de  médicaments 
du  même  ordre  et  tous  importants,  ils  n'auraient  rien  de  fati- 
gant pour  la  mémoire;  en  second  lieu,  parce  qu'ils  facilite- 
raient et  la  prescription  et  la  préparation  -y  et  en  troisième 
lieu,  enfin  ,  parce  que  leur  état  constitutif  serait  tel  que 
la  base  pourrait  seule  exercer  son  action  sans  recevoir  au- 
cune influence  contraire,  et  sans  qu'on  eût  à  déplorer  aussi 
souvent  d'ailleurs  le  peu  d'eiBcacité  de  l'agent  thérapeutique. 

HMTOIBE    HATURXtXB. 

SDR  LA  PLANTS  QUI  PBODUIT  LA  GOMME  AMMONIAQUE. 

Dans  un  magnifique  ouvrage  :  Illustrations  des  plantes  d'O- 
rient^ dont  il  a  déjà  paru  six*  livraisons,  petit  in-foiro,  composées 
chacune  de  dix  planches,  MM.  le  comte  Jauberi  et  Spach  ont 
décrit  et  figuré  sous  le  nom  de  Disemeston  gummiferum  (  p. 
7S,  t.  AO),  une  grande  ombellifère  trouvée  en  Perse  par  l'in- 
trépide voyageur  Aucher-Eldy,  et  qui  y  produit  la  gomme  âm-  ' 
moniaque.  Les  caractères  assignés  à  cette  plante,  dont  les  au- 
teurs ont  cru  devoir  former  un  genre  nouveau  sous  le  nom  de  ' 
Disemesiouy  nous  ont  convaincu  qu'elle  n'était  pas  nouvelle,  ' 
ainsi  que  les  auteurs  le  pensent.  Elle  nous  paratt  être  la  même 
que  celle  que  M.  Don  a  déjà  décrite,  il  y  a  plusieurs  années 
{Philos.  mag.\  sous  le  nom  de  Dorema  ammaniaoum^  et 
dont  nous  avons  publié  une  description  très  incomplète  dans  la 
3*  édition  de  notre  histoire  naturelle  médicale,  partie  botanique. 
Pour  tous  ceux  qui  compareront  les  caractères  que  MM.  Jau- 
beri et  Spqch  ont  donnés  dç  Içur  DU^m^ston  gummifi^ 


Digitized  by  VjOOQIC 


886  rocRiTÂL  DB  csiim  vÉmcALSy 

'  rum^  il  sera  fecile  dY  reconnatire  ta  même  plante  que  celle  que 
M.  Don  avait  nommée  Dorema  ammoniacum.  En  effet,  c^st 
une  plante  dont  les  feuilles  bipfnnées,  à  folioles  très  larges  et 
confluentes  à  la  base,  rappellent  celles  du  PaêHnaeaopopatuuf. 
Les  fleurs  offrent  un  caractère  extrêmement  remarquable  :  elfes 
forment  de  petites  ombellules  presque  globufcuses,  portées  sur 
un  pédoncnle  très  court.  Ces  ombellules,  au  lieu  d^ètre  réunies 
en  ombelles,  forment  des  espèces  de  grappes  simples  qui,  par 
leur  réunion,  constituent  une  sorte  de  grappe  composée  on  de 
panicule.  Le  limbe  calîcînalest  saillant  et  constitue  une  sorte 
découpe  au  sommet  de  Tovarre.  Celui-ci  est  tout  couvert  de  poils 
soyeux  ;  enfin  le  fruit  est  comprimé  et  offrant  des  côtes  linéaf- 
res  peu  saillantes,  au  nombre  de  trois  à  cinq,  sur  chacune  de 
leurs  faces.  Les  différenis  caraclères  que  nous  venons  de  rap- 
peler ici  sont  communs  aux  deux  plantes  mentionnées  précé- 
demment et  prouvent  leurideniité. 

Il  résulte  des  observations  précédenlesque  le  nom  de  Duêr- 
neitan  gummiferum  devra  éire  ajouté  comme  synonyme  à 
celui  de  Dorema  ammofiiacum^  donné  bien  antérieurement 
par  M.  Don  à  la  plante  de  la  famille  des  ombeilifères  qui,  en 
Perse,  fournit  par  exsudation  la  gomme  ammoniaque.  Mais 
MM.  Jauberl  et  Spach  auront  néanmoins  rendu  un  grand  ser- 
vice à  Thistoire  naturelle  médicale,  en  nous  faisant  mieux  con- 
naître ce  végétal,  dont  ils  ont  publié  une  description  et  une  fi- 
gure excellentes.  A.  Richa&d. 

CHAKPIOIlOlft  E0D6BS  DU  PAUr  BT  COKSEaVATIOH  PES  BL6& 
NOTICE  EXTRAITE  ]>*UK  RAPBORT  A  M.  II  MINISTRE  DR  LA 
GURRRE,  PRÉSIDERT  DU  CONSEIL  ^ 

Par^une  commission  spéciale  composée  de  MM.  de  Joinnlle^  soua-iu ten- 
dant ;  Moézin,  membre  du  conseil  de  santé  des  armées  ;  JBNtuU,  mem« 
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brc  du  conseil  de  laité  des  améen^  B^mer,  officier  prûidpel,  Bérani 
le  seriice  des  Tivres  A  Paris;  CAorfier»  syndic  des  boulangers  de  Paris; 
Dumas^membre  de  llnstitut;  Pelouze^  membre  derinstitat;et/'<77*eii, 
membre  de  Flnstltot,  rapporteur. 

Les  hautes  questions  relatives  à  l'alîmeniaiion  des  hommes, 
à  Thygiène  publique,  aux  approvisionoements  de  grains,  à  la 
préparation  des  farines  et  à  la  panification,  traitées  dans  ce 
rapport,  nous  ont  décidé  à  mettre  sous  les  yeux  de  nos  lecteur» 
l'extrait  assez  étendu  qu'on  va  lire. 

Une  altération  grave,  extraordinaire,  dans  les  pains  dis- 
tribués aux  troupes  de  la  place  de  Paris,  durant  les  chalear& 
de  l'été  dernier,  fut  signalée  d'abord  par  le  cimseil  de  sa^i^é 
des  arméesî  une  commission  spéciale  reçi^  Timportante 
mission  de  rechercher  la  véritable  nature  de  cette  altération , 
ses  principales  causes  et  les  circonsiances  de  son  envahisse- 
ment rapide  r  d'indiquer  enfin  les  moyens  d'éviter  le  retour  de 
ce  ttcheux  aecideni. 

Le  premier  soin  des  membres  de  la  commission  fut  d'exa- 
miner la  nature  même  de  l'altération  des  pains;  déjà  la  science 
s'en  était  vivement  préoccupée  :  MM.  Léveiilé,  Montaf^  el 
Decaîsne  cherchaient  k  déterminer  l'espèce  de  végétatios  ctyp^ 
togamique  dévetoppëe  dans  les  paln«  de  munition.  MM.  de 
Mirbel  et  Payen  avaient  fait  l'analyse  microscopique  et  chimi- 
que de  cette  production  anormale.  Pendant  les  travaux  de  la 
commission ,  M.  le  préfet  de  police  consultait  le  conseil  de 
salubrité  relativemeni  à  quel^ue^  cai^  raree  de  nkûîsisaures 
rouges  constatées  sur  des  pains  confectionnés  par  les  boidaa- 
gers  de  P&ris  evae  dés  terines  de  deuxième  qualité  ;  M.  Leroy 
Desbarres  avait  enroyé  quelques  remarques  sur  ces  végéta- 
tions. 

Des  faits  nombreux  rapportés  par  M.  Marchand^  savant  na- 
turaliste, Duvivier,  chirurgien  des  armées^  jtoîeiiie  nédf  rîee 
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Télérinaires  et  par  les  membres  dn  conseil  de  salnbrité,  dé- 
montrent les  effets  nuisibles  des  champignons  du  pain  sur  les 
animaux  qui  en  furent  momentanément  nourris;  aucune  obser- 
vation de  ce  genre  ne  pouvait  heureusement  avoir  lieu  chez  les 
hommes^  carTaspect  de  ce  pain,  son  odeur  désagréable,  la 
poussière  rougeâire  et  fétide  émanée  de  ses  morceaux  rompus 
inspiraient  un  tel  dégoût  quMl  fut  partout  rebuté. 

Les  rapports  des  médecins  militaires  s'accordent  à  prouver 
d'ailleurs  que  les  sporules^en  très  faible  quantité  avant  le  déve* 
loppement  des  champignons,  n^ont  pas  eu  d*înfluence  sensible 
sur  la  santé  des  soldau  (1). 

F;  Dès  Forigine  de  cette  altération ,  plusieurs  précautions  utiles 
avaient  été  prises  par  Tadminisfralion ,  et  la  commission  s'est 

(1)  I/opinion  qui  admet  d'une  manière  générale  lea  dangers  des  moisis- 
sures  s'appuie  sar  des  preoTes  trop  positiTes  néanmoins  pour  qn^oa  puisse 
regarder  comme  indifférente  leur  présence  dans  les  athments  :  atosl,  quoi- 
que  les  sponiles  en  question  n'aient  pas  occasionné  d'accidents»  noua 
nous  garderions  bien  de  généraliser  ce  fait,  et  nous  regardons  les  moi- 
sissures comme  dangereuses  en  général,  en  nous  fondant  sur  les  faits 
suiTanU  : 

f*  DiTersea  affections  graves,  parfois  inaperçues  en  raison  de  leur 
marche  lente,  tirent  leur  origine  de  végétations  cryptogamiques,  Bsées 
dans  les  tissus  des  animaui  ; 

2*  La  grande  famlUe  des  champignons  contient  un  nombre  oonsidé* 
rable  d'espèces  vénéneuses; 

3*  Les  aliments  anciennement  préparés  et  renfermant  des  moisis- 
sures ont  aonvent  occasionné  des  empoisonnements  ou  des  accidents 
graves; 

4*  Les  lie«x  où  dominent  les  conditions  du  développement  de  ces  vé- 
gétanz  sont  généralement  insalubres  ;  on  serait  tenté  de  rapprocher 
ces  faits  des  observations  sur  les  maladies  endémiques  qui  apparaissent 
subitement  dans  les  lieux  Jusque  là  couverts  d'eau,  au  moment  où  le  soV, 
mil  à  découvert,  présente  des  circonstances  d'humidité  favorables  aus 
mèmtf  prodootloua  végéMleSr 
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«mpreftsée  d'en  indiquer  quelques  antres  qui  forent  aussitôt 
adoptées,  saToir  :  l**  une  addition  graduellement  portée  à  50 
p.  100  des  bonnes  farines  de  1842  aux  farines  suspectes  de  18U  ; 
i^  une  diminution  notable  de  la  proportion  d'eau  trop  grande, 
admise  ju^u'ici  dans  la  confection  du  pain  $  y  une  augmenta- 
tion de  la  dose  de  ael  marin,  qui  paraissait  être  trop  faible  et 
qui  fut  portée  de  1 1/2  à  8  p.  1000« 

Ces  mesures  ftarent  sUiTies  d'une  amélioration  prompte  et 
durable  dans  la  qualité  du  pain. 

Nature  de  la  êuhêtanee  rouge. 

Les  caractères  extérieurs  de  la  subsiance  rouge  développée 
sur  les  pains,  son  odenr  spéciale,  l'inspection  au  microscope 
ne  pouvaient  laisser  de  doutes  sur  sa  nature.  C'était  évidem- 
ment une  végétation  cryptogamique;  quant  à  l'espèce  de 
plante,  elle  a  paru  nouvelle,  et  de  Tavis  de  M.  Léveillé,  qui 
s'est  occupé  avec  tant  de  soins  et  de  succès  de  travaux  scienti- 
fiques sur  cette  partie  de  la  botanique,  et  d'accord  avec  MM.  de 
Mirbel  et  Payen,  elle  fut  rangée  dans  le  genre  Oujû^m,  et  dé- 
signée sous  la  dénomination  é'Oidium  aurantiaoum. 

Une  autre  moisissure  analogue,  presque  toujours  développée 
simultanément,  oifre  des  filaments  tubuleux,  blanchâtres,  plus 
allongés,  moins  serrés  les  uns  contre  les  autres ,  et  produisant 
à  leur  extrémité  supérieure  des  sporules  de  couleur  rose 
tirant  au  violet;  il  s'y  joint  parfois  encore  diverses  moisissu- 
res communes,  et  notamment  le  PenieiUum  glàueum, 
Ciroanstanceê  favorablee  au  développement  des  oham" 
pignons  du  pain. 

Les  plus  rapides  et  abondantes  productions  des  champi- 
gnons rouges  ont  été  obtenues  sous  lès  inilueuces  suivantes 
réunies:  l"" humidité  du  pain  à  (0,/i6  d'eau  correspondant  à 
0,M  dans  la  mie  )  et  de  l'air  (90*  de  l'hygromètre  )f  tentpéra- 
ture  élevée  de  30  à  &0%  qui  fut  parfois  atteinte,  l'été  dernier, 
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dans  les  baraques  des  campa  «oqs  Parte;  a*  grande  qiaiitftë 
de  reiDoulage  adhirentà  la  croAie  inlérieura)  8*  ente  aeeks 
dé  la  kiinière. 

Quant  à  ceiia  donière  iaf  nenee,  die  a'exeree  d'ine  fliçoti 
remarquable,  lors  Même  qu'a  semblenic  douten  q«*die  pût 
péiiiirer  Jusques  à  ces  vëgétaiioM;  en  VDud  des  eienples  : 
deux  pains  placés,  chauds  encore,  runsurrautreetesveloppéB 
daaa  du  papier  gris,  forent  examiiiéa  aa  boni  de  six  Joara;  la 
planchç  en  bois  sur  laquelle  avait  reposé  ce  paquet  jetait  alors 
cotiverte,  dans  un  espace  droulaire  conoeiltrlque  au  dessous 
du  premier  pain,  de  âocons  rouges  dont  une  partie,  restée 
adb^rente  au  papier,  oorrespondsil  atee  les  ebampignons  fixée 
sur  la  4cro*te  inférieure,  et  dont  les  flieu  et  les  sporules  avaient 
traversé  le  papier* 

A  la  partie  inférieure  du  deuxième  pain,  de  nombreux 
champignons  ronges  s'étaient  également  développés  (  on  les 
retrouvait  abondants  encore  daus  les  cavités  de  la  mie  des 
deux  pains,  surtout  dans  celles  qui  oommnuiquaieiit  avec  qiiek 
ques  cavités  immédiatement  sous  la  croûte. 

Cette  observation  résume  l'exposé  de  Aiits  nombreux  repro- 
duits à  différentes  reprises;  elle  indique  la  tendance  de  cette 
végétation  à  se  développer  dans  les  points  où  la  vapeur  se  con-- 
dense,  et  de  préférence  encore  à  partir  du  dessousdupain,  sur* 
fttce  qui  diflèredu  reste  de  la  croûte  par  la  présence  du  remou- 
lage  employé  pour  renfoarnement. 

Afin  de  reconnaître  si  la  coloration  était  due  i  la  lamière, 
même  excessivement  affoiblie,  on  essaya  de  Pexclure  complè- 
tement en  plaçant  un  morceau  de  pain  dans  un  ilacon  en  verre 
contenant  10  gr.  d'eau,  entouré  de  papier  noir  et  renfermé 
loi-^éme  dans  un  vase  en  bronte  épais  d'an  demi  centimètre 
et  recouvert  d*on  disque  en  métal. 

Les  champigiiotta  se  développèreut  us  peu  moitt  abondam- 
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nient  que  sur  un  fragment  du  même  pain  exposé  à  la  lumière 
datti  des  conditions  égaies  d^aiUeurs. 

Mais  pendant  plus  de  huit  jours  les  premiers  restèrent  en- 
tièrement blanos,  tandUque  les  seconds  étaient  recouverts  de 
leurs  sporules  rouges;  et  chose  remarquable,  la  eoloranion  6e 
manifesta  sur  les  champignons  blancs,  lorsqu'on  les  eut  expo- 
sés pendant  une  heure  et  demie  k  la  lumière. 

FiMrmes  et  anaiy$eê  microMcopiques  des  chatapigiumB 
rouges. 

Les  figures  jointes  au  rapport  et  dessinées  soit  dans  leurs 
dimensions  naturelles,  soit  à  Taide  d'un  grossissement  de  cinq 
cents  et  de  mille  fois  le  diamètre,  monurent  les  formes  et  les 
couleurs  normales  des  deux  végétations  cryptogamiques,  ainsi 
que  la  végétation  obtenue  dans  l'obscurité.  Oh  y  remarque  en 
outre  les  effets  des  reflétions  qui  indiquent  leur  composition 
immédiate,  notamment  Taspect  des  corps  azotés  et  des  si^b- 
stances  huileuses  dans  Tintérieur  des  filets  et  des  sporules,  les 
enveloppes  concentriques  dont  une  offre,  sous  l'influence  de 
riode  et  de  l'acide  sulfurique,  la  coloration  bleue-violette  qui 
caractérise  la  cellulose* 

Composition  chimique  des  champignons  du  pain^  et  phéno-' 
mines  dépendant  de  ï activité  de  leur  végétation. 

Afin  de  mieux  connaître  la  nature  iotime  de  cette  productioi^ 
M.  Payen,  de  concert  avec  M.  de  Mirbel,  avait  effectivement 
fait  intervenir  des  réactions  chimiques  sous  le  microscope  et 
s'était  assuré  que  les  filets  rameux,  les  articles  et  les  sporules 
sont  formés  d'une  enveloppe  double,dont  une  partie  de  r4pais-* 
seor  offre  les  propriétés  carAciéristiques  de  la  cellulose,  tandis 
que  la  matière  abondante  contenue  dans  les  cavités  tubulaireu 
et  spéroïdales  présente  les  caractères  des  substances  azot^ 
et  laisse  apercevoir  une  huile  disséminée  dans  leor  massein* 
terne. 
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LesMâlyses  immédiates  et  élémentaires  sont  vernies  jostiter 
ces  apparences  en  extrayant  de  ces  champignons  0,018  d'huile 
et  0,068  d'azote  ;  outre  leur  matière  organique,  ils  contiennent 
desséchés,  0,05  de  substance  minérale,  abondante  surtout  en 
phosphate  de  chaux. 

Aucune  de  ces  observations  n'était  mutile  à  la  solution  du 
problème;  chacune  d'elles,  au  contraire,  pouvait  indiquer  les 
parties  du  grain  plus  propres  à  servir  d'aliments  à  ces  cham- 
pignons et  à  leurs  congéoères  en  général. 

Ces  plantes  puisaient-elles  réellement  leur  nourriture  dans 
le  pain  dont  elles  devenaient  ainsi  de  vrais  parasites?  Les  ré* 
snltats  très  nets  des  deux  expériences  suivantes  mirent  ce  fait 
curieux  en  pleine  évidence. 

Subêianeei  puisées  dans  le  pain  et  consommées  par  la  végé^ 
tàiion  cryptogamique  avee  production  de  chaleur. 

Un  pain  de  la  manutention,  transporté  chaud  au  Conserva- 
toire royal  des  arts  et  métiers,  (ht  découpé  en  dix  tranches 
aboutissant  à  l'axe  ;  sur  chacune  des  faces  des  tranches,  on  en- 
semença la  mie  avec  des  sporules  et  des  champignons  extraits 
d'un  pain  infecté.  Un  thermomètre  fut  placé  dans  l'axe ,  du 
serra  fortement  toutes  les  tranches  à  l'aide  d'une  corde;  le  pain, 
ainsi  maintenu,  fut  enveloppé  de  plusieurs  doubles  de  papier, 
posé  dans  une  capsule  contenant  un  peu  d'eau,  puis  recouvert 
de  deux  enveloppes  en  laine. 

La  température  au  thermomètre  était  de  -f-  S3*»  olle  s'a- 
baissa d'abord  en  huit  heures  à  +  25*"  (l'air  extérieur  étant 
à  17,5);  mais  dès  lors  elle  s'éleva  rapidement,  et  parvint  en  12 
heures  à  48* i,  se  maintint  à  ce  terme  pendant  11  heures,  puis 
descendit  très  lentement  (en  54  heures)  à  -f-  VSf". 

La  végétation  avait  produit  son  plus  grand  effet  à  une  tem- 
pérature soutenue  de  +  48**  i-  Il  était  bien  naturel  de  penser 
qu'une  consommation  noubledela  substance  du  pain  avait 
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déveU>H>é  une  aa&si  grande  quaaliié  de  chaleur  ^  en  effet,  des 
pesées  ecdessioeationscomparaiives  prouvèrent  que  la  perle  de 
siibiuuiee  ëlait  égale  à  0,9  du  poids  du  pain,  non  compris  la 
portion  transformée  en  champignoos  qui  avaient  envahi  toutes 
les  vacuoles  de  la  mie. 

{Ainsi  donc  les.chaoqfûgnons  tirent  lour  aliment  du  pain  lui- 
même  ;  leur  composition  iniûne  montre  queja  matière  aaoïëe, 
une  «ubstance  grasse  et  le  phosphate  de  chaux  doivent  surtoat 
concourir  à  leur  développement. 

.  Il  fallait  rechercher  sî  ces  composés  se  retrouvaient  en  pro- 
portions différentes,  d'une  part  dans  les  farines  de  gruau  et 
les.farines  de  première  qualité  avec  lesquelles  on  a  obtenu  gé- 
néralement des  pains  exempts  de  champignons ,  et  de  l'autre 
dans  les  farines  des  manutentions  qui  ont  donné  lieu  aux  acct«^ 
dents  précités  dans  la  plupart  de  nos  places  militaires. 

A  cet  égard»  les  observations  microscopiques  et  les  analyses 
comparées  faites  précédemment  dans  un  travail  sur  les  con- 
crétions et  s$crétio^s  des  plantes  offraient  quelques  notions 
utiles. 

CampoêUian  organique  du  fruU  du  ble\ 
Effectivement  si  Ton  examine  une  tranche  d'un  grain  de  blé 
sous  le  microscope,  ou  verra  (i)  ;  r  une  enveloppe  sèche^  d'un 
tissu  résistant,  c'est  répispermej  2*  immédiatement  au-dessous 
et  formant  la  superficie  du  périsperme,  une  rangée  de  cel- 
lules remplies  de  matière  azotée  albuminoide  ou  caséeuse  qui 
recèle  une  grande  partie  de  la  substance  grasse  des  blés  ;  2^  au- 
dessous  de  cette  couche,  les  cellutes  à  minces  parois  qui  sont 
presque  entièrement  remplies  de  gluten  et  d'amidon  ;  k^  au-des- 

(1)  Les  détails  anatomiqaes,  accompagnés  de  figures  coloriées,  et  les 
analyses  relatives  k  ces  applications  de  chimie  et  de  physiologie  ? égé- 
taies,  se  troatent  dans  nn  ouTrage  de  M.  Payen ,  ^r  lu  déî^ioppemenis 
d€S  v4$4tauxt  1S43.  Chei  Fortin  llasson.  v^ 

2""  SÉRIE.  42 
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soas  enoore,  loutelt  mawe  da  pérîaperaie  qui  •nue  â»B  las 
farines  blanehes  ordinaires  contient  des  granales  d'anddoB 
plus  gros,  et  dont  les  portions  pins  Manches  encore  et  plw 
centrales  dans  ehaqne  lobe  dn  ginla  penvent  être  en^itea  par 
une  monture  spéciale,  dite  des  ffruaus  Ummeê. 

Les  trois  prenièive  eoncbes  snpertdeUes  font  pani#do  son 
e|  des  remontages*  L'ebserratlen  microacopiqne  indiipae 
qnVlles  doiveni  être  rtclies  à  la  to\%  en  matière  aaotée,  en  sub- 
stance grasse  et  sécrétions  minérales;  les  analyses  élémeii- 
Uirea  et  immédiates  ont  Jostifié  pleinement  oes  préfisions;  ellee 
ont  démontré  que,  comparativement  atec  la  farine,  oes  parties 
corticales  renferment  au  moins  deux  fois  plus  de  chacune  de 
ces  trois  substances,  dont  la  dernière  est  surtout  abondante  en 
phosphate  de  chaux. 

Plusieurs  notions  importantes  ressortent  de  ces  obserrations  : 
on  Toit  d'abord  que  c'est  vers  la  périphérie  dn  grain  que  se 
trouvent  les  substances  plus  spécialement  propres  au  dévelop- 
pement des  champignons  ;  que  d'un  autre  côté  les  mêmes  snb- 
sianceSySauf  la  pellicule  êèche^  conviennent  à  ralimentation  des 
hommes,  et  plus  particulièrement  de  ceux  dans  le  régime  des- 
quels la  viande  et  les  corps  gras  manquent  le  plus. 

On  remarquera  sans  doute  que  ces  analyses  donnent  Texpll- 
cation  de  quelques  observations  des  physiologistes  sur  les  qua- 
lités nutritives  des  pains  obtenus  des  grains  entièrement  moulut 
comparées  avee  celles  des  pains  de  gruau  blanc  ;  les  mêmes 
analyses  ne  justifleraient-elles  pas  aussi  un  usage  qu'an  pre- 
mier abord  on  serait  tenté  de  blâmer,  et  qui  cependant  se  re- 
trouve parmi  plusieurs  nations  chez  lesqudlea  le  pain  du  soldai 
est  confectionné  sans  extraction  aucuncde  son?  C'^  ce qu'ip- 
diqu/B9t  le»  dQcuffent«.  piftçiels  suivaou  :  ' 
.  J£n  Frunc0  le  pain  est  composé  de  pur  froment  i  à  Paris, 
Versailles  et  Saint-^lormain  on  Mnte  à  11  p.O/»|daDS  mules  Jet 


Digit^ed  by  VjOOQIC 


DB  PUAAMkCiJL  Vf  BB  TOXlfiOLOfilB.  Ml 

«atres  places  le  blutage  n'est  que  de  10  p.  0/0.  La  ratU»  Jotir- 
Baliàre  dv  soldat  est  de  750  gammes. 

En  Algérie  les  blés  durs  sont  Matés  à  S  ou  S  p.  0/0,  cm  bk»« 
lu  et  panHMs  sans  extraction.  Les  Mis  tendres  sont  blotâi  à 
Itf  ou  18  p.  0/0. 

Sn  Belgique  le  pain  est  composé  de  pur  flpoiMBtyOn  n*m 
extrait  pas  le  son.  Le  poids  de  chaque  ration  est  de  7  beist^ 
grtiiimefr75  gr. 

En  Sardaigm  iê  paiù  est  eomposé  ide  pur  froment,  ïexVcmo 
lion  est  dd6  fi.  0/0  de  son.  Le  poids  de  chaque  ratio»  est  de 
?  hect.  87  gr. 

En  Bémttm  lé  pain  eat  composé  de  i/i  de  froMent^  A/6  de 
seigle  et  1/6  d'orge  ;  Textractloii  da  son  est  portée  à  10  p.  0/0« 
Le  poids  de  la  ration  eai  de  0  hectog. 

En  PtuêtB  le  pain  eai  composé  de  seigle  pur  tans  anoone 
extraction  de  son.  La  ration  est  du  poids  de  1  kil. 

En  Bmriô  la  eompoiition  da  pain  est  la  nOnie  qu'en 
Prisse. 

EnE$pm§mê}/tfmt  est  oompeeé  de  p«r  fromeni^  rexlrip^ 
tion  du  son  est  de  10  p.  0/0.  Le  poids  de  la  ration  est  de  6  hecL 
70  gr. 

La  partie  cortkale  dn  grafai  irenferme  donc  des  substances 
que  la  nutrition  de  Pbenlme  utKse,  maia  elle  est  exposée  à  de* 
venir  le  siège  du  défeloppemeot  des  végétaiss  microacopiqiNe 
auxquels  eUa  oftre  awaî  une  alimentatioii  bien  appropriée. 

Occupant  d'ailleurs  lu  soperficie  dn  bié«  cette  partie  doit 
être  panicttUèrement  iiifiocftée  de  ces  spomks  pelvétolentee 
qui,  ptas  lard  dëtaehéea  par  la  moutne,  s^inirodiiisettC  dane  In 
ftirine. 

On  voit  donc  qu'en  éepposamqif  osvtMiMkt  csMirebi  foinUlé 
dn  len,  îi  y  avait  toujours  on  grand  îDtéffét  à  préserfor  le» 
gmittaênx^ènieado  mtcsleacaosea  ( 
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Préoccapës  des  moyens  d'y  parreair,  les  membres  de  la 
commission  exposent  d'abord  comme  résultats  principaux  des 
faits  qui  précèdent  trois  considérations  essentielles  : 
.  i*  Les  q[>orules  des  champignons  doivent  se  loger  de  préfé- 
rence dans  la  partie  corticale  du  grain  avec  laquelle  elles  sont 
naturellement  en  contact  et  qui  convient  le  mieux  à  leur  ali- 
mentation. 

S*"  Lorsqu'on  sépare  de  la  farine  ces  parties  superficielles, 
il  faut  éviter  de  les  remettre  à  la  surface  du  pain»  comme  on 
l'a  fait  jusqu'ici  dans  les  procédés  usuels  de  la  boulangée 
militaire. 

y  Dans  tons  les  cas,  l'art  de  conserver  les  blés  doit  surtout 
étr^  en  garde  contre  les  diverses  altérations  dont  ces  parties 
corticales  sont  le  siège,  et  les  précautions  à  cet  égard  doivent 
redoubler  dans  les  localités  où  le  grain  tout  entier  entre  dans 
la  confection  du  pain. 

Ily  avaitdonclieu  de  recbercheravec  un  grand  soinlesmoyens 
les  plus  efficaces  à  l'aide  desquels  l'administration  de  la  guerre 
pourrait  mettre  les  blés  à  l'abri  des  diverses  altérations  spon- 
tanées. 

Dans  nos  climats  humides,  à  température  variable,  les 
blés  tendres  ou  demi-durs  le  plus  généralement  récoltés  sont 
tellement  altérables,  que  parmi  tous  les  procédés  de  conser- 
vation un  seul  chez  nous  a  reçu  h,  sanction  de  l'expérience, 
c'est  le  peUetage  dans  les  greniers.  On  peut  dire  que  la  mani- 
pulation ainsi  désignée  suffirait  dans  presque  tous  les  cas  si 
elle  était  assez  fréquemment  renouvelée.  En  effet ,  l'aérage 
qu'elle  procure  arrête  les  fermenutions  en  abaissant  la  teni- 
péralure  et  facilite  l'évaporation  ou  la  répartition  égale  de 
l'humidité  accumulée  en  excès  dans  quelques  parties  des  tas  $ 
elle  ménage  la  faculté  germinative,  ce  qui  donnera  preuve 
que  l'embryon  conserve  une.  vitalité  capable  de  le  défendre 
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contre  certaines  altérations  spontanées  ;  enfin  le  motiTeittent 
Ittinnême,  imprimé  aux  grains  par  le'pelletage,  trouble  Tac* 
couplement  des  charançons,  les  détermine  à  sortir  des  taîi  dé 
blé,  suspend  ainsi  leur  reproduction  et  leurs  ravages.  Malbeu- 
reusement  ces  bons  effets  sont  de  courte  durée,  les  charançons 
regagnent  bientôt  le  grain,  et,  si  on  leur  laisse  quelque  repos, 
pullulent  de  plus  belle.  Chaque  œuf  déposé  engendre  une  larve 
qui  creuse  le  périspenne ,  dévore  la  substance  farineuse,  aug- 
mentant ainsi  les  surfaces  exposées  aux  réactions  extérieures 
et  facilement  envahies  par  les  sporules  des  champignons.  A 
toutes  ces  altérations  se  joignent  les  produits  de  la  putréfac- 
tion des  débris  et  résidus  des  insectes. 

.Le  blé,  il  est  vrai,  peut  alors  être  nettoyé  à  Taidé  des  cribles, 
tarares  et  ventilateurs;  bien  desséché,  il  paraît  encore  coulant 
et  sain;  mais  si  Ton  en  remplit  aux  deux  tiers  un  flacon  d'un 
litre,  puis  qu'on  y  ajoute  environ  deux  décilitres  d'eau  chaude 
(à  70  ou  80*0  f  1^  flacon  bouché  et  secoué  pendant  quelques 
instants  exhale  une  odeur  fétide ,  nauséabonde,  qui  accuse  la 
présence  des  matières  altérées,  persistantes  après  la  déperdi- 
tion d'une  partie  de  la  substance  nutritive;  si  on  {donge  ces 
blés  dans  un  excès  d*eau,  on  verra  surnager  un  grand  nombre 
de  grains  creusés  par  les  larves  des  charançons;  soumis  enfin 
i  la  mouture ,  les  farines  qu'ils  donnent  ne  saurai^t  constituer 
un  aliment  normal,  agréable  et  salubre  ;  une  température  douce 
eihumide  suiBt  pour  développerles  sporules  et  couvrir  les  pains 
de  champignons. 

Dans  les  années  où,  comme  en  18&1,  les  blés  ont  été  récoltés 
et  rentrés  humides,  ces  phénomènes  acquièrent  une  intensité 
qui  les  trahit  à  tous  les  yeux,  et  Ton  s'en  émeut  alors  Jusqu'à  ce 
que  les  apparences  disparaissent;  mais  on  peut  assurer  que 
tous  les  ans  les  mêmes  causes,  moins  actives, agissent  cepen- 
dant et  doivent  concourir  à  ces  elfett  gépéranx  qni  nuiseiAC  à  la 
santé  des  populations, 
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Ce  D'iit  donc  pas  sealemeot  dans  llntërfit  si  gra?e  delliy- 
giène  des  armées,  vais  encore  pour  amâiorer  les  condilioas 
de  Texistence  des  hommes  dans  Coûtes  les  classeSi  que  la  base 
de  ralimeottUoD  généralei  le  froment,  doit  être  mise  à  l'abri  de 
tontes  ces  altérations.  Si  radministration  militaire  adoptait  les 
moyens  de  résondre  cette  grande  question,  elle  donnerait  un 
exemple  de  la  pins  haute  utilité  pour  toutes  les  administrations 
pabliques. 

Nous  aroDS  tu  que  dans  les  dimats  humides  un  pelletage 
fréquemment  renouvelé  offre  le  seul  moyen  assuré  deconser- 
tation  des  grainsi  mais  que  cette  opération  était  restée  jusqu'à 
ces  derniers  temps  fort  incomplète  et  en  même  temps  extrê- 
mement coûteuse. 

Les  membres  de  la  commission  savent  qu'à  cet  égard  des 
perfectionnements  rationnels  ont  successivemenl  permis  d'é- 
liminer les  inconvénients  reprodiés  à  cette  ancienne  pratique, 
qu'en  un  mot  le  grenier  Valéry ,  appardl  simple  en  son  prin- 
cipe, réalise  la  peniée  d'un  pelletage  continu  et  d'une  expul- 
don  sans  retour  de  la  plus  gruide  partie  des  povssîères,  des 
qiorules  des  diamplgmiis  et  de  tous  ke  charançons  du  blé. 

Cet  apptreU  a.4^  examiné  en  1827  par  rAcadémie  des 
sdences,  qui  donna  seo  apiHrobation  sur  le  rJ4>pon  de  U.  Se- 
guier,  et  après  des  expérteMssnivies  durant  plusieurs  mois. 
Il  fht  ainsi  bien  démontré  que  les  grains,  même  très  huaûdes, 
enfermés  dans  cet  appareil,  peuvent  être  desséehés  spontané- 
ment et  d'une  façon  tellement  graduée,  que  leur  faculté  germi- 
Bmîve  n'en  aouffire  pdnt.  Ils  restent  à  l'abri  des  animaux  ron- 
geuvsy  detousmâanges  accidentels  de  corps  étrangers,  pourvu 
qa'à.dsa.  intervallea  de  temps  phis  ou  moins  rapprochés  on  im- 
frime  à  eus  sortes  ée  greniers  un  mouvement  de  rocaiion  :  enfin 
in  grenier  Valéry  doit  être  aurtout  très  avantageux  pour  les 
élaMissemeMs  dsmagasioiie  et  de  rémsê. 
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Vous  atea  bien  touIb  ,  monsieur  le  Ministre ,  anioriser  un 
conunencemeBi  d'exécution  de  celte  Importante  Bsesure,  et  d^à 
trois  appareils  fonctionnent  è  la  manutention  du  quai  de  Billy. 
lie  plus  grand  d'entre  eux  est  rempli  aveo  du  blé  de  l'année 
dernière  ;  le  deuxième  contieni  des  blés  altérés  de  1841 ,  et  le 
troisième  des  mêmes  blés  lâvéà  et  desséchés  par  les  moyens  de 
M.  Maupeau»  Tous  ces  blés  ont  ^  depuis  un  mois ,  acquis  de  la 
main  et  une  propreté  remarquable  j  que  rien  ne  doit  troubler 
désormais  (4)' 

Quant  à  la  question  économique ,  il  ne  saurait  appartenir  à 
votre  commission  de  porter  un  jugement  définitif  qui  ne  serait 
pas  fondé  sur  des  expériences  personnelles  et  suiBsamment 
prolongées;  elle  doit  cependant  fixer  de  la  matiière  la  plus  sé- 
rieuse votre  attention  snr  les  chiffres  du  tableau  shivant,  qu'elle 
regarde  comme  l'expression  de  la  vérité,  et  qu'au  surplus  elle 
désirerait  voir  soumis  aux  vérifications  administratives  les  pltts 
exactes  ;  elle  se  mettrait  au  bèsdin  entièrement  à  vos  orflres 
pomr  concourir  à  ce  travail. 

Compiê  du  pria  de  eonêervation  appliqué  à  1000  heôioîitrêê 
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1*  Intérêts  du  capital  à  5  p.  IQO 

S*  Main-d'œQvré,  Compris  entrée,  pelletage, 

sortie • . . .  • 

3«  Déchets   té^lèf  insectes.,  ferilietifâtidtt , 

moisissure 


Ainsi  les  frais  de  conservation  s'élèvetâlent 
annueUemeati  pour  un  hectolitre,  à . . . . 


us  tumiM, 

et  par  le  peUeuge 


400 
300 


1835 
1  fr.  8)  c. 


^^ 


MO 

75 


9  tt.  57  c. 


(1)  Les  blés  renfermés  depuis  un  an,  aujourd'hui,  dans  ces  âppafeUs, 
vienntat  d'étrs  éo  nottvsnn  «xsuinés}  ils  te  sont  tfou?^  diaf  k liême 
état  de  parfaite  conservation. 
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En  rësamé,  les  principales  canses  des  altérations  remar- 
quables observées  en  1M2  résident  dans  la  mantaise  qualité 
des  blés  récoltés  hamides  en  i8&i,  et  dans  les  araries  que  ces 
grains  ont  épronvées  en  raison  même  de  ces  conditions  défa- 
vorables pour  leur  conservation. 

Ce  fat  surtout  à  la  superficie  des  grains  que  se  fixèrent  les 
sporulet  des  champignons  rouges,  et  l'on  comprend  que  les 
farines  à  pains  blancs  de  la  boulangerie  civile  étant  débarras- 
sées des  parties  superficielles  du  grain  par  Textraction  com- 
plète du  son ,  ont  dû,  par  cela  même,  donner  des  pains  moins 
infectés  de  champignons. 

L'obligation  où  l'on  se  trouva  de  préparer  à  la  fois  de  gran- 
des quantités  de  farine  avec  des  blés  trop  humides,  et  de  con- 
fectionner d'avance  un  grand  nombre  dé  pains  pour  assurer 
le  service  d'une  distribution  très  considérable,  durent  aggraver 
l'étal  de  ces  substances  alimentaires. 

Enfin,  les  circonstances  de  la  haute  température  atmosphé- 
rique en  juillet  et  août,  surtout  dans  les  baraques  des  camps, 
et  l'excès  d^humidité  des  parties  iniemes  du  pain,  engendrè- 
rent cette  énorme  végétation  cryptogamique  dont  tant  de  cau- 
ses avaient  prédisposé  les  germes. 

Afin  de  prévenir  le  retour  de  pareils  accidents  et  de  réaliser 
en  toutes  circonstances  des  améliorations  notables  au  régime 
actuel  d'alimentation  des  troupes,  la  commission  recommanda 
surtout  à  la  sollicitude  de  M.  le  ministre  les  mesures  sui- 
vantes : 

1*  Assurer  la  conservation  des  blés  dans  leur  état  normal 
par  remploi  des  greniers  mobiles  ventilés; 

S*  Compléter  le  nettoyage  des  grains  par  un  double  passage 
aux  tarares  Gorrège ,  dans  les  opérations  qui  précèdent  la 
mouture; 

S^  Abaisser  à  15  q|i  le"",  aussitôt  après  la  mouture  du  blé,  la 
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te0i|>ëratiirede  la  farine  à  i'aide  d'ooe  circulation  d'eatf  SMs  nn 
double  fond,  où  l'eau  d'un  puits  parcourt  nue  spirale  de  la 
circonférence  au  centre ,  tandis  que  la  farine  tombant  sur  le 
fond  supérieur  et  au  centre  est  dirigée  en  spirale  vers  la  cir- 
conrérence  et  se  rend  dans  le  blutoir  ; 

&"*  Baser  le  rendement  des  farines  sur  la  quantité  de  sub- 
siance  réelle  et  sècbe  qu'elles  contiennent  ; 

5**  Constater  le  poids  du  produit  en  pain ,  d'après  les  pro- 
portions de  la  substance  sèche  $ 

6"  Confectionner  la  p&te  avec  moins  d'eau ,  en  sorte  que  le 
pain  n'en  contienne  qiue  &i  centièmes  de  son  poids  au  lien  de 
45  à  ft6  pour  cent,  ce  qui  permettra  de  commencer  la  distribu- 
tion buit  heures  après  la  cuisson  du  pain,  au  lieu  d'attendre 
vingt-quatre  à  trente  «six  heures  ; 

T  Supprimer,  à  l'enfournement,  les  remouiages  qui  salissent 
et  peuvent  altérer  la  croûte  inférieure  des  pains  ; 

8"*  Exclure  le  combustible  de  la  sole  des  fours,  en  construi- 
sant des  foyers  séparés  (1)  ; 

9^  Assurer  une  cuisson  suffisante  et  bien  régulière. 

Ces  mesures  ne  peuvent  en  tous  cas  manquer  d'avoir  pour 
effet  d'améliorer  très  notablement  Ja  qualité  des  blés  d'ap- 
provisionnement ,  des  farines  et  du  pain ,  de  rendre  ainsi  plus 
agréable  à  manger,  plus  nourrissant  et  plus  salubre  le  pre- 
mier aliment  du  soldat 


EXTRAITS  DKS  PUBLICATIONS  SCIENTIFIQUES  FRANÇAISES 
ET  ÉTRANGÈRES. 

THAEAPBUTIQinB. 

OBSERVATION  DB  RÉTBNTION  D*IIBINB  PAB  PABALTSR  DB  LA  TB8SB, 
GUiaiB  PAR  L'EMPLOI  DB  L'EXTRAIT  DE  NOIX  TOMIO^B; 

Le  malade  était  Agé  de  66  ans  ;  la  rétention  d*urine  datait  de  qninie 

-   (1)  Aioai  q«e  cela  te  pntii|Qe  dans  la  gravide  baolanferiO'  d^  MM.  Moii- 
chot  frères,  A  Montronge. 


Digitized  by  VjOOQIC 


J 


•Il  JOOUAfc  BB  GBIlin  VÉMCALB) 

Jooni  tt  tTiit  4U  TiimiMiit  «oAliittoe  par  les  moyattAiipnprUi.  Da 
reste,  avcun  obstacle  daos  le  canal  de  l'urèUire»  ni  la  présente  d*aacnn 
corps  étranger,  ni  aucun  Tice  organique,  ne  paraissent  avoir  donné 
lieu  à  l'accident  qu'on  ne  pouvait  attribuer  qu'à  la  paralysie  de  la  yes- 
ste.  M.  Lafaye  ae  décida  à  prescrire  des  pilules  d'extrait  alcoolique  de 
noix  Tomique  à  dose  progressitement  croissante  tods  les  Sit  Jours.  Au 
iMit  ié  ils  «êlDàinss,  la  f  essic  A^àlt  repria  aa  ccMtràctllité  ttoimale»  le 
malade  ayant  éprouvé  de  l'adMlnlstration  de  oa  asédlcatnattl  t»mt  Us 
phénomènes  dt  oonvolsions  tétaniques  qu'il  produit  constamment  sur 
les  muscles. 

UÊTîM  VMBAMtrtlQtft  M  LA  VARIL&B; 

Flw  M.  li  dooleor  ii«ttM«M Aliic«  bb  Stasmuav. 

M*  Hersobmana  vante  beaucoup  cette  substance  à  titre  de  médica- 
ment» et»  suivant  lui,  c'est  bien  à  tort  que  les  praticiens  de  l'époque  ac-> 
tnelle  l'ont  laissée  tomber  en  oubli.  Il  affirme  qu'il  s'est  convaincu  plei- 
nement des  effets  remarquables  qu'on  peut  eu  obtenir  dans  le  tfailè- 
IfteftI  de  ftêtrêsadytiattfkittes,  a  surtout  dans  les  tas  d'faysterias&s. 

Ce  médecin  presevit  te  vanlBe  «oua  forme  d'ioftasIeB^  préparée  en  vaae 
4i^Ê%%  «v#o  lin  à  ^«alre  grammes  de  substaattf  pour  cent  à  «eut  cin- 
quante grammes  d'eau  bouillante.  Cette  dose»  convenablement  éd ul- 
cérée, est  ensuite  administrée  par  cuillerées  dans  le  courant  des  vingt- 
quatre  beures.  {Sachs*s  atîg,  med.  Central,  Zeitung.) 

m&ïïB  tM  h'uuvLm  nimàWmfnoQttm  »■  l'agidb  wiMWiwttqDB» 
far  Ué  le  docteur  Gaububavm»  de  Koermend  (Bongrie). 

Depuis  longues  années ,  M.  Gruenbaum  emploie  avec  le  plus  grand 
succès  l'acide  pbospborique  dilué  contre  différentes  maladies,  notam- 
ment dans  les  cas  de  fièvres  bilieuses  et  les  fièvres  intermittentes  qui 
régnent  endémiquement  dans  les  pays  où  ce  praticien  exerce. 

Il  croit  avoir  remarqué  que  ce  médicament  agit  en  favorisant  les  cri- 
aesdans  les  fièvres  bilieuses,  ce  qui  parait  aussi  être  l'opinion  de  M.  le 
docteur  Kopp. 

M.  Gruenbaum  a  guéri  en  peu  'de  temps»  à  l'aide  de  cette  médication» 
une  flèn»  intermittente  quarte  invétérée»  qui  avait  opiniâtrement  ré- 
sisté à  l'emploi  du  sulfate  de  quinine  et  des  amers. 

L'acide  pbosphorique  est  un  excellent  moyen  dana  la  dysenterie  U- 
fiettsé»  dào»  tes  ftèvreft  Mlhmsê»  «tgtMSs»  dMH  le  ifphua  Abdeudiial»  < 
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Bi  MAtttAai  n  BB  toxicolocib;  M* 

me  moyen  àlQaTffnty  âiaàê  leâ  flètrai  qvartei  (âlolrs  fM  la  nalidte  est 
rebelle  à  Pactioti  de»  Hflyrifag^s  habltoelâ). 

L*etclUt!oii  que  cet  a^nt  éétentatae  sur  l«9  orfiiies  de  la  fénéraHiMi 
eit  bien  coftntie  ;  quant  k  Ttîtet  vaMbto  qn^H  doit  prod«ir#,  d'après 
M.  Kopp,  sur  l'appareil  delà  digestion,  M.  Gruenbaam  ne  Ta  JaoMia  ob- 
serré.  [Càsper's  Woehêns€,  fuer  tUr  HéHkmide,) 

BMMiOI  BB    l'acide    BBM^OliJVB    BAHia  I«B  ZBAITBMJBIIT  D|18  1UI«A- 
BIBa  BM  TOIB8  UBINAIIM»; 

Par  M.  Smith  Soben  i  de  Bath. 

Tons  les  pratâdeDS  connaissent  aujourd'hui  les  heureux  essais  qu'a 
tentés  M.  le  docteur  Ure  pour  l'application  de  l'acide  benioiqae  au 
traitement  de  dif erses  affections  des  Toies  urinaires.  M*  Smith  Soden 
Tient  dé  publier,  à  l'appui  des  communications  faites  par  M.  Ure»  la  re- 
lation de  cinq  cas  d'irritation  on  même  d'inflammation  de  la  Tessie,  dé- 
pendant de  causes  Tsriées  et  avec  complication  d'un  écoulement  caiar- 
rhal  abondant,  dans  lesquels  il  a  administré  très  STantageusement  l'acide 
benxolque,  en  l'associant,  comme  ravait  fak  ayant  lui  M.  le  docteur 
Walker,  à  l'oléo-résioe  de  copahv.  Dens  tons  les  cas»  les  douleurs  ou 
l'écoulement  moqneuz  ont  disparu  complètement ,  au  du  moins  dkni* 
nné  considérabiementA 

Tviel  la  formule  qu'a  em]^ojée  M.  Smitb  Soden, 

It^Addc  heazuiqMb. «..<«. «o««.»       Sfraflunes» 

Oléo«résîaedecopa]i« ;•••.      12 

Mixture  de  camphre 17S 

Janned'œuf «.. «.       q«  s; 

M.  et  F.  S.  A.  une  potion  émulsi^e  parfaitement  homogène. 

On  en  fait  prendre  au  malade  deux  pleines  colUerëes  k  Wche,  le 
matin,  à  midi  et  le  soir. 

M.  Smith  Soden  prévoit  Tobjection  qui  peut  lut  être  adressée  sur  la 
question  de  savoir  si  les  bons  résultats  qu'il  a  obtenus  doiteni  être  ai-  ' 
tribués  à  l'acide  benzofque  ou  à  la  térébenthine  de  copahu,  bd  encore  è 
la  combinaison  de  ces  deux  substances.  Il  regarde  comme  Important 
d'éclaircir  ce  point,  surtout  en  raison  du  dégoût  quMnspire  )e  copahu  à 
beaucoup  de  personnes,  et  il  promet  d'ex pértdien ter  atec  l'acide  seul 
aussitèt  qu'il  en  trouvera  l'occasion. 

Nous  croyons,  en  terminant,  devoir  faire  conna)lVe  la  composition  de 
la  mixture  de  camphre  qui  hit  partie  dé  fa  préparation  précédente^ 
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Ifods  rêmpnintou  à  U  phanuoopée  de  Umdres,  et  bobs  prétenoDS 

nos  lecteurs  que,  dans  cette  seconde  formule/  oomme  dus  là  prendère* 

nous  STODS  eu  le  soin  de  n'énoncer  les  quantités  qu'après  a?oir  réduit 

les  poids  médicinaux  anglais^  en  poids  métriques  d'une  manière  a^ 

proiimatiTe. 

Pr.Camphre 15  dédgrammes. 

Alcool  rectifié 10  gouttes. 

Triturer  dans  un  mortier,  puis  ajouter  peu  à  peu. 

Eau  distillée 400  grammes. 

Mêler  exactement  et  filtrer. 

{Fropineiat  medieài  JourneUJ 

■BBSS=sais:aBsss==ssBssBrBs===3BB====ssBKBsMBsaiassssa:s^BBae^i^*ae^ 

EMPLOI  DB  LA  CBÉ4MOTE  CONTKB  LB  MAL  BB  MBB  ET  LB8 

VOMIBSBMEIf  T8  ; 

Par  M.  le  docteur  Cobmagk,  d'Edimbourg. 
M.  Cormack  recommande,  comme  moyen  très  efficace  pour  guérir  le 
mal  de  mer  et  pour  arrêter  les  Tomissements  en  général»  l'emploi  de 
la  créosote.  Mais  il  conseille  de  ne  faire  prendre  ce  médicament  qu^en 
très  petite  quantité ,  parce  que  les  doses  un  peu  fortes  produiraient  un 
effet  diamétralement  opposé  à  celui  qu'on  yent  obtenir. 

{The  Edinburg  JourmaL) 
■ 

BMPLOI  DB  L'IODVBE  DB  POTASSIUM  POOB  FAIBB  DISPABAITEB  LA 
COLORATION  DB  LA  PBAU  PAB  8UITB  DB  L^USAOB  INTEBlfB  DU 
NITRATB  D*AROBIf  T  ; 

Par  le  docteur  H.  Graham,  d'Edimbourg. 

M.  H.  Graham  rapporte  que,  pendant  le  cours  de  certaines  expériences 
photographiques  qu'il  arait  entreprises  »  ayant  eu  l'occasion  d'obseryer 
Tactlon  qu'exerce  l'iodore  de  potassium  sur  le  papier  couyert  de  nitrate 
ou  de  phosphate  d'argent  »  puis  noirci  par  l'exposition  au  contact  de  la 
lumière,  il  a  été  naturellement  conduit  à  faire  l'application  de  ce  fait  à 
l'art  de  guérir.  Il  en  a  donc  tenté  l'essai  chei  un  indiyidu  dont  la  peau 
s'était  notablement  colorée  par  l'emploi  prolongé  du  nitrate  d'argent  k 
l'intérieuTi  et  pour  lequel  l'acide  nitrique  ayait  été  inutilement  mis  en 
usage  pendant  longtemps  à  la  première  période. 

Dans  le  principe,  il  a  prescrit  l'iodure  de  potassium  en  liniment  ;  le 
ei^et  s'en  fHctjonnait  la  peau  matin  et  soir^  et  il  s'exposait  le  |>los  pos» 
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aftle  à  l'actionde  la  luUère  solaire,  il  Ta  eniiaoyé  aiua&  aaioflié.à  Foih 
«MM  napolftaia»  pnfe  août  forine  de  soluté  concentré  ;  il  l'a  même  fidt 
praiëretetériearemeiit  à  baiilie  dose,afecla  précaution  .d'en  aQspen4re 
de  tenpa  en  tempa  lisgestioii ,  pour  éfiter.  les  mauvala  réanltata  qi^ 
peuvent  par  Ait  résulter  de  cette  médicatlim, 

La  ooloratiau'  aifentîuo  date.de  plna  de  quari^le  «is.chei.ce  naïade  ; 
depuis  trois  ans  d^àj'îodwe  de  potasaiwua  été  mis  en  usage»  pendant 
Tété  surtout,  sans  le  umiadre  e0èt  fâcheux*  et  anjourdlini  la  teinte 
brune  de  la  sorfsee  cutanée  a  notablement  diminué»  à  ce  point  que» 
dans  oôrtaines  parties  de  la  face,  la  peau  a  prévue  repris  sa  coloration 
normale.  iDubUn  med,  prtu,) 

pouDUB  AftnftHiGAUi  w  ruÉM  oom. . 

M.  Souberbielle  a  fait  connaître  les  succès  qu'il  a  obtenus  depuis  plus 
de  soixante  ans  par  l'emploi  de  la  pâte  arsenicale  du  frère  Céme ,  son 
parent  et  son  maître,  comme  spécifique  des  ulcères  cancéreux  qui 
attaquent  conununément  la  face ,  et  plus  particulièrement  le  nea  et  les 
lètres. 

Frère  Gôme  étant  mort  sans  avoir  fait  connaître  la  composition  de  la 
pAte  qui  porte  son  nom»  chacun  a  fixé  arbitrairement  les  proportions  des 
substances  dont  elle  est  formée  :  aussi  a-t-il  été  publié  quarante  à  cin- 
quante formules  difiTérentes.  11  est  résulté  de  là  que  la  pâte  arsenicale 
n'a  plus  présenté  aucune  sûreté  dans  son  emploi.  Des  malades  ont  été 
guéris»  d'autres  ont  yu  leur  mal  empirer;  enfin,  quelques  uns  sont  morts 
empoisonnés.  Ces  divers  résultats  ayaient  Jeté  une  telle  défaveur  sur  ce 
remède,  qu'il  était  presque  abandonné.  Cependant  M.  Souberbielle»  ayant 
continué  à  l'employer»  a  toujours  vu  ses  malades  guérir.  Voici  la  for- 
mule qu'il  a  suivie  : 

Pr.  Arsenic  blanc 30  centigrammes. 

Cinabre 150 

Eponge  calcinée 75 

Pulvérisa. 

Au  moment  de  s'en  servir,  on  délaye  cette  poudre  dans  un  peu  d'ean 
jusqu'à  consistance  de  bouillie  »  on  Télend  légèrement  avec  un  pinceau 
sur  les  surfaces  ulcérées*  en  ayant  soin  de  n'en  employer  qu'une  médiocre 
quantité»  car  il  vaut  mieux  faire  de  nouvelles  applications  que  de  s'ex- 
poser aune  trop  forte  absorption.  On  la  reeoavre  ensnlte^^nn  morœnu 
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dhigtfle  MlMW  ■ottillé.  Qst  agark  j»toM  se  4éliek»  «u.^Mifc  dt 4ix» 
qniBse,  tiagl,  trenli  Jours,  el  qiulqaeiiit  ploa  tard»  al  tiMlM  «fac  L'ai»» 
cfcafre.  Aprèa  ta  «baaa  4a  calle^»  M*  SoabaiMelto  iail  wi  pamrwfnt 
affOB  iapaauiaé»ja«M4«  MreGftaMtétaMfaMaariualwcf^Gayapiai^ 
ment  eat  oontinuë  jiuqa*à.aa  «ua  IspiMa  a>i^  «iailéa  da  to  < 
lilasehilra  ^  la  wjaaa^i»  (I).  li  mata  iaa  aniai^um 
repanlaaaAl,  S  Mr  ma  navialla  anitaitlaa  4a  pHa  aMéateia*  al  tt 
en  réitère  l'usage  («squrà  dastraotloa  aampUis  éa  aaaaa». 

n  y  a  nue  remarque  tort  Jmpattaata  à  frff  tajathmaain  àla  ( 
de  rolcère  :  s'il  dépasse  S  osMthnèlres  aarréa ,  il  totf  d»rtsaa  !•  1 
ment  aifai  de  ne  Jamafa  a'exposer  k  rabsorptîon  psr  ane  surfaaa  Irap 
ceasidéraMe,  et  pear  aala  na  «Mirtrlsas  «m  aan? iéto  jM^tfon  qa'aprèa 
la  dmte  de  la  praasièra  ssoMri^  prodolta»  daplaa»  lanqna  les  bords 
sont  caUeiix»  Il  Uni  les  dépouiller  dv  tisso  qui  les  reooafre  par  on  Té- 
sicatoira»  parce  qae  ce  remède  n'a  d'action  qu'autant  qu'il  agît  sur  des 
<4Mir#  Tires. 

I^  caustique  détermine  des  douleurs  et  un  gonflement  érysipélatenz 
qui  causent  la  flèTre,  mais  qui  se  dissipent  facilement. 


€0. 


■ATOll  PBOPHTIfÀCTIQai  COflTnJI  L'iNnCTlOIf  STPIlIUTIQtB; 
Par  M.  le  docteur  Pmran. 

An  rapport  de  M.  Dîetrieh,  M,  le  docteur  Pfèifar»  médecin  attaché  à 
réut->m^ior  de  Saint-Pétersbourg»  a  découfert  un  moyen  de  prérenir 
d'une  manière  infaillible  rinTeclion  syphilitique, 

M.  Pfeifer  a  fait  ses  essais  avec  ce  moyen  en  recourant  è  Tinoculation  : 
il  a  mis  le  virus  proTonaat  de  chancres  en  contact  avec  U  piqûre  pen- 
dant dix ,  quinze  à  Tingt  minutes ,  et  dans  beaucoup  de  cas  même  pen- 
dant Tîngt-quatre  heures.  Il  prétend  que  son  prophylactique  a 'a  y  ojiiaù 
échoué,  et  qu'il  s'est  montré  non  moins  efficace  lorsque  le  Tlrus  syphî- 


^(1)              Pr.drejanae ^ 

Hnile  maai...» • 49 

Camphre « yt» 

IalvaîfcdaMiwii««».*,,..  tM 
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litlqae  a  été  appliqué  «ur  U  membrane  muqueiue  aie  l'anoit  M  4  Tnlréi 
dtt  canal  de  Turèthre»  dans  la  foase  naTiculaire. 

Les  essais,  aa  nombre  de  quarante-deux ,  quç  ce  médecin  a  ftiit  dans 
l'kôpital  des  Ténérlena  de  Saint-Pétersbonrg,  sous  la  sur? eilUnce  séf ère 
d'une  commission,  ont  donné  les  mêmes  résultats. 
Toid  la  composition  et  le  mode  de  préparation  de  ce  propbylaotiqae  : 

Pr.  Bî-chlorure  de  mercure 6  grammes. 

Chlorhydrate  d'ammoniaque 15 

Triturer  dans  un  mortier  de  marbre  ou  de  porphyre  afee  une  suttsantn 
quantité  de  teinture  de  thuya  oecidentaUs  i  nlontet  : 
Tannin  (préalablement  dissous  dans 

un  peu  d'eau  chaude) 4  frammct* 

Héler  exactement*  pub  adjoindre  au  mélange  : 

Chlorure  de  chaux 45  graauucs. 

SaTon  de  soude  pur «••••    500 

Teinture  de  thuya  œcidentatis. ...      00 

Eau  chaude 30  à  00 

Huile  Tolatlle  de  girolles 2 

F.  S.  A.  une  masse  safonneuse. 

II.  Pfeifer  prescrit  de  pratiquer  avec  ce  saTon  des  lotions  sur  la  aor* 
face  des  parties  génitales  immédiatement  après  le  cott. 

M.  le  docteur  Dietrich  a  pu  confirmer  les  bons  effets  attribués  à  ce 
nouTcau  composé  dans  tes  essais  qufl  a  tentés  à  Muntch,  pour  ^Susuidr 
de  la  réalité  des  résultats  annoncés  par  le  médecin  de  Saint-Pétersbourg. 
Du  reste,  il  l'a  trouTé  moins  efficace  dans  les  cas  de  syphilis  existante» 
bien  que  M.  Pfbifer  affirme  fa?otr  aussi  prescrit  ayec  succès  pour  com- 
battre  les  symptOmes  déjà  défetoppés  de  cette  afTeetlon. 

Le  quart  du  mélange  Indiqué  dans  la  formule  ci-dessus  suffit  pour  une 
dose;  car,  outre  cela»  on  obtient  encore  huit  boules  de  savon  du  Totome 
d'une  noix.  {Gazette  médico-chirurg.  de  Dietrich,) 

POTION  AYEC  L'BXTEAIT  D'ARTIGHAUT  GONTftB  LB  UHUMATISlfM. 

Pr.  Extrait  d'artichaut 15  grammes. 

Hydrolat  de  UUeul 200 

Faire  dissoudre,  pul» fouler» 

Sirop  de  framboises «...    ^ 

HMer  par  agitation. 

Pour  we  potiwi  à  piwdrr  par  mUlwés  à  boBoho  tMtao  I»  Wwm 
[Saehs's  AUgem.  med,  GcntraL  Zeitung.) 
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■XPLATEK  COIITBB  LU  ULGJERJBS  OPllHATRES; 

Par  M.  Aadbmachbr. 

Pr*  Hnile  d'olif e 1000  grammes. 

Ozjderoage  de  plomb.... ••«..    600 

Alan  calciné  polTérisé 8 

Earabé  polf  érisé. 24 

Camphre....... 15 

On  fait  booilUr  lliuile  et  le  miniom ,  en  agitant  le  mélange  sans  an- 
cane  interrnption,  Jasqu'à  ce  que  le  tout  soit  arrlyé  à  une  conaistnnce 
cmplaatique  conTenable. 

Cela  fait,  on  y  ajoate  Talan  calciné,  et  on  a  soin  de  mêler  bien  eucte- 
ment. 

Cette  opération  étant  terminée,  on  éloigne  dn  feule  Tase  contenant  la 
préparation,  et,  lorsque  la  chaleur  du  mélange  est  un  peu  diminuée,  on 
y  ijoute  le  karabé,  tout  en  continuant  A  mêler  soigneusement. 

Enfin ,  quand  la  masse  est  refroidie  A  ce  point  qu'on  peut  toucher  au 
Tase  qui  la  contient  sans  courir  le  risque  de  se  brûler,  ou  y  lyoute  le 
camphre  préalablement  dissous  dans  une  petite  quantité  d'huile  d'olive, 
et  on  mêle  intimement. 

La  préparation  ainsi  obtenue  doit  être  conserrée  dans  des  petits  pots  A 
onguent,  qu'on  ferme  avec  un  morceau  de  Tcssie. 

Cet  empIAtre  est  indiqué  surtout  dans  les  cas  d'ulcères  anciens ,  re- 
belles et  de  mauTsise  nature  ;  il  aide,  dit*on ,  d'une  manière  remarqua- 
ble A  en  obtenir  la  guérison ,  mais  il  ne  oouTient  plus  d'ailleurs  lors- 
que ces  ulcères  sont  parvenus  à  la  période  de  cicatrisation. 

M.  Rademacher  le  prescrit  aussi  conune  très  efficace,  à  titre  de  topique 
réTulsif,  dans  certains  cas  d*affections  profondes. 

{Saçks'sAllg.med.  Central.  Ziitmng.) 


OBJETS  nnrBRs. 

GALVAN0PLA8TU  APPUQUAl. 

M.  le  docteur  Somme  (d'Anvers)  a  communiqué  A  l'Académie  royale 
des  sciences  de  Bruxelles,  dans  sa  séance  du  8  juillet  dernier,  un  nou«- 
Teau  moyen  de  conserver  les  corps,  qui  paraîtrait  supérieur  A  tons,  les 
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procédés  d'embaoïnemeiit  Gonniis  Jusqa'icî.  Voici  comment  il  s'exprime: 
«  On  a  découvert  depuis  plusieurs  années  que  la  pile  vollalqne  avait  la 
faculté  de  décomposer  les  corps  soumis  à  son  action.  En  faisant  passer 
un  courant  gaWanique  à  trayers  une  dissolution  de  cui?re,  d'argent  ou 
d*or»  le  métal  reTiriflé  ya  se  déposer  par  couches  très  minces  sur  des 
objets  préparés  à  cet  effet.  En  peu  de  minutes  ces  objets  sont  recouverts 
du  métal  dissons. 

«  Les  arts  se  sont  emparés  de  cette  menreillense  propriété  de  l'agent 
électrique  :  c'est  ce  qu'on  nomme  la  galvanoplastie, 

«  Un  pharmacien  d'Anvers,  M.  Michiels ,  a  essayé  si  le  transport  des 
métaux  pouvait  aussi  s'opérer  sur  des  substances  animales.  11  est  par- 
venu à  recouvrir  entièrement  de  cuivre  des  pièces  anatomiques,  de  ma-' 
nière  à  intercepter  complètement  le  contact  de  l'air,  et  par  conséquent 
à  les  conserver  à  l'infini. 

«  Les  formes  des  corps,  les  moindres  replis  de  la  peau>  les  traits  du 
Tisagct  tout  est  parfaitement  représenté.  Une  mère  qui  voudrait  ne  pas 
se  séparer  d'tm  enfant  que  la  mort  loi  a  enlevé  pourrait  le  tenir  dans 
son  appartement,  recouvert  de  cuivre  ;  il  serait  ensuite  doré  on  argenté 
pour  prévenir  l'oxydation.  » 

Des  pièces  ainsi  préparées  par  M.  Michiels  ont  été  mises  sons  les  yeox 
de  l'Académie. 

Quelques  membres  ont  fait  observer  que  des  essais  semblables  ont 
déjà  été  faits,  et  particulièrement  pour  la  conservation  des  formes  des 
plantes.  {Bulletin  de  V Académie  des  sciences  de  Bruxelles.) 

CAS  D'mPOltOMimf  BUT  PAB  DBS  CBAMPIGHOBS  ;  „ 

Par  M.  le  docteur  Usiglio. 
Dans  ce  mémoire,  qoi  a  été  la  à  la  Société  médico*pharmiceutique, 
l'antear  donne  la  relation  d'an  empoisonnement  sarvena  ches  cinq  des 
membres  d'une  même  ftimlUe,  après  avoir  mangé  des  champignons  d'a- 
bord, puis  ensnite  diliéreBles  herbes  récoltées  dans  les  bois.  Trois  des 
sujets  affectés  succombèrent  à  l'empoisonnement.  L'antopsie  fut  prati- 
quée, mais  n'éclaira  nullement  sur  la  véritable  cause  de  la  mort,  et  H 
n'est  pas  certain  que  les  champignons  aient  été  réellement  la  cause  des 
accidents  observés  ;  une  des  personnes  qui  ont  survécu,  la  mère  des  trois 
individus  morts,  soutenait  même  que  ce  n'était  pas  parmi  les  champi- 
gnons, mais  seulement  parmi  les  herbes  mangées  ensuite,  que  devait 
iPétre  trouTée  la  substSBee  toxique. 

V  siEiB.  9.  U 
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M.  le  docteur  UJeiine  lie^t  de  signaler  à  Vattention  des  médcdns 
firaticîeiis  la  propriété  éminemment  contracte  que  po^ède  VJnisodus' 
lucidus,  de  Linck,  pUnte  originaire  du  Nepi^ul,  et  dont  il  conserve  un 
pi^  4ao8  MD  jardin»  SMÎTant  le  dire  «Je  ce  médecin,  cette  propriété  se- 
rait de  beaucoup  supérieure  à  celle  dont  la  bellado^^e  nous  fournit 
l'exemple  dans  no^rc  cUm^^i  en  effet,  elle  dilate  la  pupille  au  point  de 
produire  une  cécité  momei|ti|9ée,  qui  ceasç  aussitôt  après  la  disconti- 
Buation  du  topiqne.  11  res$e  ^  safoir  su  prise  à  Tintérieur,  cette  plante 
a  des  effets  analogues  ^  ceux  que  déterminent  les  végétaux  qui  appar- 
^«pneiit  à  U  fA«Ule  dea«olanées. 


K= 


FALSIFICATION  DU  SUC|(|S. 

U  felsiflcatipu  de  toutes  |es  subsUnces  alim^^^îrcfi  et  jjutres  conti- 
ape  de  marcUer  en  s'^ccrqissant,  par  }e  système  du  la,\ssez  faire  et  lais- 
M«  /i«f^r«  deienq  l'équivalent  4^  lai^ez  (romn^ft  W^sez  frauder. 

i98  cbASCi  ei»  ifWt  arr|v^^s  à  un  tel  poi^t  qa^  nous  dé^qps  un  homme 
honnête  et  consciencieux  de  rester  fabricant  e^  i^{ifcl)4u^  sans  se  ru'mer 
à  fond»  en  très  pfiu  d'années.  Nous  lisons  dan^  le^  journaux  : 

«  Les  fraudes  qui  se  commettent  sur  le  sucre  pilé  au  mo|en  de  s«n 
Mélange  avec  la  glucose  ont  pris  depuis  quelque  teinps  une  déplorable 
extensiou*  U  4roit  dont  cette  pdatière  a  été  grevée  par  la  dernière  loi 
sur  les  sttcrçs  a  pu  pallier  le  ipal,  mais  ne  Ta  poip(  déraciné.  De  non- 
Telles  mesures  sont  devenues  indispensables. 

«  Un  membre  du  conseil  municipal  de  Bordeanx  a  proposé  de  ft-apper 
les  glucoses  granulées  d'un  droit  de  2ft  fr.  pour  100  kilogrammes.  Cette 
proposition,  favorablement  accueillie  dans  le  cqnseil,  vieat  d'4tre  ap- 
puyée auprès  du  maire  par  une  lettre  signée  par  un  grand  nombre  de 
propriétaires  et  de  négociants. 

«  Si  toutes  les  villes  de  France  s'accordent  à  frapper  la  giaoMa  d'^m 
droit  prohibitif,  les  mélanges  <)ui  se  commettent  an  grand  détriment  du 
commerce  et  des  consommateurs  deviendront  à  peu  près  impossibles, 
et  nous  verrons  disparaître  une  indu  strie  frauduleuse  qui,  pour  les  ports 
maritimes  surtout,  est  une  véritable  source  de  calamités.  » 

tBVK  (PiMdnali>4L  aii^  co«»u 
La  société  libre  d'émulation  de  Rj>]«m)  9iS9fil  d^idé  ^ruim|l>U<  qQe 
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sa  grande  médaille  d'or  serait  offerte  à  M.  Boatigny  (d'Etreui)  t^Mir 
KS  belles  recherches  sur  Tétat  sphéroldal  des  corps,  élite  t leDt  de  la  loi 
décerner  dans  sa  séance  solennelle  de  cette  année. 

On  sait  que  c'est  à  M.  Ëontign^  qn'on  doit  la  décotitérte  de  It  etf vafe 
des  explosions  ▼iolentea  des  chaudlèréit  à  tapeor. 

TBIBTOAUX. 

MEDICAMENTS  GATÉà.  —  EXERCICE  ULEGAL  l^fi  LA  PHAEMAGIB.  — 
(tÀIËUNÀL  COEtlEcttÔNBtEL  DE  LA  SEiffE.) 

Dans  le  courant  jd'aTril  dernier,  une  yisite  de  la  commission  chargée 
de  vérifier  l'état  et  la  bonne  tenue  des  pharmacies  avait  amené  la  saisie 
de  médicaments  avariés  dans  un  certain  cabinet  médical  et  pharmaceu- 
tique, situé  rue  Montesquieu,  7. 

Le  sieur  Louis-Charles  Lambert,  qui  présidait  à  la  manipulation  des 
drogues  employées  et  débitées  dans  cette  officine»  fut  même  condamné 
par  un  Jugement  par  défaut,  en  date  du  19  mai  1843|  à  trois  mois  de 
prison  et  60  fr.  d'amende. 

Ce  jugement  ayant  été  signifié  à  Lambert  le  30  juin  suivant,  il  s'em- 
pressa d'y  former  opposition,  et  le  tribunal  de  police  correctionnelle 
(S*  chambre)  avait  dernièrement  à  apprécie^  le  mérite  de  cette  opposition  ; 
ce  qu'il  a  fait  en  condamnant  le  sieur  Lambert  à  un  mois  cfe  prison  et 
500  fr.  d'amende,  par  application  de  l'article  6  de  la  déclaration  du  23 
avril  Wi. 

KXERGICB  ILLÉGAL  DE  LA  MÉDECINE. 

La  8*  chambre  du  tribunal  de  police  correctionnelle  a  condamné  k  Ifl 
fr.  d'amende  M.  Benjamin  Sheperd  Edmunds,  pour  exercice  illégal  de  la 
médecine.  M.  Bdmunds  se  prétendait  médecin  anglais,  bien  qu'il  fût 

porteur  seulement  d'un  diplAme  constatant  qu'il  était  apotheca/y. 

■^*     .  ■  ■  ...  ■  1  .  .  .  ^ 

DITEKSITE  de  JtEMl»RÛIftNCB  £M  MAf  IEbË  tf'£Ml>OtlDNNÈtfENT. 

Un  journal  de  Itletr^Tofl  dit,  ed  partant  de  ta  FlerMe  :  «Il  )r  a  quel- 
ques traces  dé  civlKsatioft  d«ts  eê  |Mys  ;  ear  on  a  deroiftifetteat  pendu 
ttn  homtire  qui  â»$ït  ttssÉ^nê  êà  mMiKé  » 

La  même  feuille  rapportait  un  fait  qui  tendrait  à  prouver  uu  éMf  moins 
Sffanté  eu  Fton^lvalti«.  impifbi  Bi^Htt,  de  Mtfltlc^  â«iié  le  «6ifilé  de 
ttftryefM,  ETtit  téUyé  é'mpm&Êhff  M  fmm  m  1«1  AtefC  ttaflger 
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da  pain  d'épiée  où  il  avait  mis  de  rarsenic  Le  Battrais  «oât  de  cette 
friandise  ayerlit  la  femme,  qui  fat  saa? ée  cette  fois.  Quelque  temps 
après,  Georges  Brown  profita  do  sommeil  de  cette  malhenreiiae  pour  lui 
verser  dans  rorellle  nne  dissolution  d'arsenic«  Elle  en  «  ëprooTé  de  Tires 
douleurs,  mais  elle  n'en  est  pas  morte. 

Ce  monstre  ayant  été  arrêté,  il  fut  relâché  moyennant  nn  cautionnement 
de  ôOOdoUars  (2,600  tr.)l 

CONSEEVATION  DBS  POISONS. 

Un  pharmacien  était  cité  dernièrement  devant  la  sixième  chambre  dn 
tribunal  de  première  instance  du  département  de  la  Seine,  pour  infra& 
tion  à  Fart.  34  de  la  loi  du  2!  germinal  an  XI,  qui  oblige,  sous  peine  de 
trob  mille  francs  d'amende,  les  pharmaciens  k  tenir  dans  un  lieu  séparé 
et  sous  clef  les  substances  vénéneuses. 

M.  Tavocat  du  roi>  en  concluant  contre  le  prérenu ,  a  pensé  que  l*a- 
mende  de  trois  mille  francs  ne  pouvait  être  prononcée  que  dans  le  cas  où 
Il  serait  établi  qu*il  y  aurait  eu  vente  des  substances  vénéneuses  non  en* 
fermées  sous  clef.  11  a  déclaré  qu'en  l'absence  de  cette  seconde  circon- 
stance, qni  ne  se  trouvait  pas  dans  la  cause.  Il  regardait  Fart.  471  du 
Code  pénal  comme  pouvant  seul  être  appliqué  dans  l'espèce. 

Le  tribunal,  faisant  droit  k  ces  conclusions,  a  condamné  le  contreve- 
nant à  cinq  francs  d'amende  seulement  et  aux  dépens. 
■ 

BVLX.ITra  DB  GHmiB  APVUqVÉE  AVJL  ARTS. 

PEOGÉDÉ  D'ÉPUnATION  ET  DB  DÉGOLOEATION  DE  L*HinLB  DB  GUAINB 
DE  COTONNIBE. 

Cette  huile,  qu'on  peut  extraire  facilement  en  France  des  graines  du 
cotonnier  et  qui  n'est  pas  employée  en  Egypte,  est  d'un  rouge  si  foncé 
qu'elle  parait  noire  en  masse.  D'après  quelques  essais  entrepris  par 
M.  Adolphe  Nativelie,  on  peut  arriver  à  sa  décoloration  par  un  procédé 
assez  simple.  Ce  procédé  repose  sur  la  propriété  que  possède  la  solu- 
tion de  potasse  ou  de  soude  caustique  de  former ,  avec  la  matière 
colorante  de  cette  huile,  une  combinaison  qui  se  sépare  ensuite  arec 
facUité. 

En  agitant  dans  un  vase  formé  100  parties  d'huile  brute  avec  lOiMU^ 
ties  en  poids  de  leasife  de  soude  marquant  30*  à  raréomètre,  l'huile 
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est  bientAt  décolorée,  et  se  séjMire  d'ane  maMe  noire  qui  surnage  d'a- 
bord, mais  se  précipite  ensnite  sous  forme  demi-solide.  Après  cette  sé- 
paration on  passe  l'huile  décantée  à  travers  une  chausse  de  laine  pour 
l'obtenir  clarifiée. 

L'auteur  propose ,  pour  cette  opération  en  grand ,  de  faire  usage  de 
cuTcs  en  bois  doublées  de  tôle  et  ooniqnest  dans  lesquelles,  à  Taide  d'un 
manège,  on  ferait  mouToir  des  battoirs  ou  agitateurs.  Ces  cutcs,  munies 
d'un  robinet  à  leur  partie  inférieure,  donneraient  écoulement  à  l'huile 
épurée  qui  n'aurait  plus  besoin  que  d'une  flltration  à  trayers  des 
chausses,  ou  mieux  sur  des  filtres  Taylor. 

Le  battage  de  l'huile  colorée  ayec  la  solution  de  sonde  derrait  avoir 
Heu*  en  hiver,  en  portant  la  température  du  mélange  à  +  25"*.  M.  Adol- 
phe Ifativelle  établit  que  cette  dépuration  de  Thuile  de  cotonnier  ne 
s'élèverait  qu'A  2  fr.  60  c.  pour  100  kilogr.  d*huile  de  graines  décorti- 
quées. L'huile  des  graines  décortiquées  est  plus  facile  à  obtenir,  et 
en  quantité  plus  grande.  J.*L*  L.  {Extrait  du  Technologiste,) 

.>— —  ■  I  I ,  ■  ■  _  ..1  ■  p. .  ...  i  -  i  . 

MOTEB  DB  BBULBR  LB  MBIIV  BT  LB  POUflfllSR  DE  HOUILLB  OBA88B. 

Ce  moyen  ,  d'après  M.  W.  Clanny,  consiste  a  remplir  de  grosses  car- 
touches en  papier  incombustible  avec  le  poussier  de  bouille  qu'on  veut 
brûler.  Par  l'action  de  la  chaleur  cette  poudre  de  houille  cassante  ne 
tarde  pas  à  se  transformer  en  masse  qui  brûle  graduellement  avec  une 
flamme  claire  et  dure  un  certain  temps. 

Le  papier  gris  et  commun  qui  sert  à  la  confection  de  ces  cartouches 
est  rendu  moins  inflammable  en  rimprégnani  d'une  solution  de  chlor- 
hydrate d'ammoniaque  (sel  ammoniac)  faite  dans  les  proj)ortions  de  10 
parties  de  sel  sur  100  parties  d'eau  ordinaire  #  et  le  faisant  sécher  soit 
au  soleil,  soit  devant  le  feu.  Après  avoir  confectionné  des  cartouches 
avec  ce  papier,  on  les  remplit  de  1/2  à  1  kilogramme  de  houille  grasse 
en  poussier»  et  on  1^  ferjoe  par  un  tonr  de  ficelle  rendue  aussi  incom- 
bustible comme  le  papier.  Suivant  M.  Clanny,  cinq  ou  sii  de  ces  cartou- 
ches» placées  dans  un  foyer  allumé^  font  un  feu  qui  prut  durer  cinq  à 
six  heures  en  le  conduisant  avec  adresse.  Le  prix  de  (  i  ite  préparation 
est  minime  d'après  l'auteur.  J.-L.  L. 

(  Echo  du  Monde  savant^  n"  U>  août  i84d.) 
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USAGE  DES  ACIDES  TÉGÊTAU^  DANS   LES  PEOCÉDÉS   TBCHRlQtnBS  9B 
L'ÉLECTROTTPIE. 

M.  Z.  Roockline  a  constaté  que  les  sels  d'argent  à  acides  drgàniqueâ 
eonyeiiaiebt  mieux  pour  argesler  les  objets  pmt  acttoii  galnmiqiie»  U 
a  fait  hsagé  atec  aTantage  dvt  dtrate  d'argent  q«i  dimile^  ssivant  loi^ 
mi  sai^bë  dépdt  d'argent  pu  H  dëcemposltiim  étectra^HdiliBif  ne» 

La  préparation  de  ce  sel  est  ftot  simple: après  atolr  disèolis  deTonr^ 
d'argetft  dans  une  solntlon  d'adde  citrique,  il  érapore  à  siceité  etpAaei 
le  sel  desséché  dans  un  tube  de  porcelaiile  qu'il  ebauffe  as  bam-marie 
}usqu'4k  -f-  100^  En  fiisant  passer  pendant  ip&elqoes  minutes  sur  ce  sel 
un  eodfant  d'hydrogène  sec»  il  y  a  une  rédnctÎMi  partialla  qui  le  colora 
sans  lui  flaire  perdre  la  propriété  de  se  redissoadre  A  froid  dans  l'eau 
distillée.  Cette  solutiem  colorée  en  bruir  foncé  est  faeilCMcnt  décom- 
posée psr  l'action  galranique. 

L'auteur  de  ce  procédé  pense  que  l'on  pourrait  pratiquer  une  dorure 
en  faisant  usage  d'un  citrate  d'or  préparé  par  la  méthode  rapportée  ci- 
dessoSf  mais  l'expérience  n'a  pas  encore  fait  connaître  le  résultat  de  ce 
mode  d'opérer,  J.-L.  L.    {Echo  du  Monde  savant^  août  1S43.) 

EXTRACTION  DU  PALLADIUM  AU  BAÂ8IL. 

L'extraction  du  palladium  des  sables  aurifères  du  Brésil  consiste  à 
fondre  ces  sables  arec  de  l'argent,  et  A  former  par  conséquent  un  al- 
liage quaternaire  d'or,  de  palladium ,  de  cnitre  et  d'argent,  qu'on  gra* 
nule  par  projection  dans  l'eau. 

En  diasoWant  cet  alliage  dans  l'acide  azotique,  on  sépare  l'or  des  au- 
tres métaux  qui  sont  dissolubles  par  cet  acide.  La  solution  de  sel  marin 
précipite  de  la  dissolution  tout  l'argent  à  l'état  àe  chlorure  insoluble. 
Après  la  séparation  de  ce  chlorure  on  précipite  le  cui?re  et  le  palladium 
par  des  lames  de  zinc.  Le  dépôt  pulvérulent  de  ces  métaux  est  redissous 
dans  l'acide  azotique,  et  la  dissolution  est  précipitée  par  un  excès  d'am- 
moniaque qui  redissout  l'oxyde  de  cuivre  et  l'oxyde  de  palladium.  En 
sursaturant  la  liqueur  ammoniacale  avec  de  Facide  chlorbydriqnb  ;  U  se 
dépose  du  chlorure  double  de  palladium  et  d'ammoniaque  en  poudre 
cristalline  jaunâtre.  Ce  chlorure  double,  calciné  dans  uA  creuset,  se  dé- 
compose facilement  et  laisse  le  palladium  dans  un  état  poreux  ou  spon- 
gieux. J.-L.  L.  (£cko  dtt  Monde  satfant.} 
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CHEMIH  SE  FEB  ATMOQPPI^RIQUE.  ' 

Le  19  août,  on  a  fait  rexpérienpe  du  çhemla  dp  fer  de  Kingstown  à 
Dalkey,  dont  le  seul  moteur  est  la  pressiou  de  l'air  atqiosphériqne. 
L'essai  a  parfaitement  réussi.  Trois  voitures  furent  placées  à  la  station  de 
Kingston.  A  U  première  étaient  attachés  le  pi^tpn  qui  jou^  d^ns  le  tube 
et  une  mécanique  pour  modérer  la  vitcase  du  train  et  s'arrêter  k  Dalkey. 
Une  mécanique  de  cette  sorte  fut  aussi  attachée  à  la  2^  Toiture  qui  con- 
tenait un  grapd  uombre  ^'oi^vriers;  la  3«  était  réservée  aux  directeurs 
et  à  leurs  amis*  Tput  ce  monde  était  curieux  de  savoir  le  résultat  du 
premier  voyage.  Tout  étant  prêt,  vers  •  heures  du  soir,  la  machine  à 
vapeur  Dalkey  mit  en  mouvement  la  pompe.  Elle  marcha  si  bien  qu'en 
1  1/2  minute  le  vide  fut  obtenu  dans  le  tube.  L^  signaux  nécessaires 
furent  faits,  le  train  partit,  et  4  minutes  après  il  avait  atteint  Palkey.On 
ne  peut  se  faire  une  idée  de  la  facilité  avec  laquelle  marche  la  machine. 
Le  train  glisse  sur  les  rails  presque  sans  quHin  s'en  aperçoive;  point  de  fu- 
mée, point  de  bruit  comme  dans  les  chemins  de  fer  à  Tapeur.  Les  méca- 
niques pour  modérer  le  mouvement  sont  suffisantes  ;  un  a  arrêté  à  Dalkey 
avec  la  plus  grande  facilité.  Le  succès  complet  de  cette  expérience 
prouve  que  désormais  la  pression  de  Tair  atmosphérique  peut  étte  em- 
ployée aux  chemins  de  fer.  Il  y  avait  un  grand  nombre  de  savants  à  cet 
essai  :  tous  ont  exprimé  la  plus  grande  satisfaction  de  cette  réussite 
complète.  Le  chemin  sera  incessamment  ouvert  au  pnbtte. 

—  Voici,  d'après  un  ingénieur  français,  M.TeisMreiiç,  en  quoi  con« 
sîste  Tappareil  en  Ini-mème  et  les  dispositions  particnlièrot  prises  sur  ie 
rail-way  de  Kingstown  à  Dalkey  ; 

«  La  force  motrice  étant  développée  par  la  vairélSactioB  do  Pair  der- 
rière un  piston  pressé  par  la  colonne  atmosphérique  «ar  son  antre  face, 
il  est  nécessaire  ^  mottve  le  tube  dans  lequel  on  opère  un  vide  plus  ou 
moins  parfait  en  conuMqùGaUoa  avec  «n  appareil  pncnmailqBe,  mo  par 
une  machine  à  vapeur,  oq,  à  FoocaaSoB»  par  une  maobine  hydraulique. 
Quelle  forcedevra^t-on  donner  à  ces  appaMÎls  et  à  qnelieo  distances  fan- 
dra-t-il  les  placer  les  uns  des  antoes  S  Gtet  là  un  premier  pomi  sur  le- 
quel, s'aidant  des  formules  mathématiques,  on  peut  Ùea  hasarder  des 
conjectures  ;  mais  on  ne  saurait  aUev  plus  loin  tant  q«o  liespérienoe 
n'aura  pas  prononcé. 

«  Il  faut  bien  remarquer,  on  effet,  que  ces  tubes  et  ces  soupapes  inae- 
cessiblesà  l'air,  que  la  théorie  oomçoit^  ne  peuvent  jamais  être  réalisés 
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dans  la  pratique.  Us  ne  peatent  l'être  surtout  dans  un  appareil  exposé . 

aux  intempéries  des  saisons,  destiné  à  fonctionner  continuellement  sur 

une  très  grande  longueur,  qui  n'admet  pas  conséquemment  les  organes 

délicats,  les  mécanismes  compliqués;  tel  est  le  cas  du  rail-way  atmo« 

sphérique. 

«  La  nécessité  où  l'on  est  de  lier  entre  eux  le  piston  moteur  et  les  voi- 
tures placées  sur  les  rails  a  fidt  pratiquer  tout  le  long  du  tube  une 
ouverture  assez  large  pour  donner  passage  k  une  tige  métallique.  Une 
soupape  en  euir,  bardée  de  lames  de  fer,  recouire  cette  ouverture  lors- 
qu'on Tcnt  faire  le  vide,  s'outre  quand  la  tige  de  connexion  du  piston 
avec  les  Toitures  se  présente,  et  se  referme  dès  que  cette  tige  est  passée. 
Or,  quelles  que  soient  la  perfection  du  contact  de  la  soupape  avec  le  tube, 
la  précision  des  mouvements  de  la  soupape ,  il  est  impossible  qu'il  ne 
s'effectue  pas  des  rentrées  d'air  considérables,  et  dès  lors  il  faut  que 
l'appareil  pneumatique  soit  asses  puissant  non  seulement  pour  enlever 
Tair  prlmitlTement  contenu  dans  le  tube,  mais  aussi  pour  contrebalancer 
les  effets  de  ces  rentrées.  C'est  effectivement  [pour  atteindre  ce  dernier 
but  qu'on  est  obligé  de  donn«r  aux  macbines  fixes  une  puissance  asaex 
considérable. 

<»  Dans  i'appardl  d'essai  établi  près  de  Londres,  les  deux  cinquièmes 
de  la  fice  de  la  macbine  aspiratrioe  étaient  employés  à  extraire  l'air 
rentré  pendant  la  marche,  d'où  Ton  devait  conclure  que  pour  produire 
une  vitesse  de  48  kilomètres  -à  l'heure  dans  un  tube  de  3  kilomètres, 
comme  celui  de  Dalkey,  il  faudrait  une  force  de  21  chevaux  pour  nea* 
traliser  les  effets  de  la  rentrée  de  Tair,  alors  que  la  force  nécessaire  pour 
produire  la  marche  ne  serait  que  de  19  chcTaux.  Mais  l'appareil  d'essai 
était,  au  uMmient  où  furent  exécutées  nos  expériences,  dans  un  état  de 
délabrement  déplorable  qui  exagérait  beaucoup  ses  imperfections ,  de 
sorte  qu'on  doit  espérer  bien  niieux  de  l'appareil  définitif  de  Dalkey. 
Mous  en  dirons  autant  des  pertes  de  force  imputables  aux  frottements» 
au  soulèvement  et  è  la  fermeture  de  la  soupape,  qui  nous  ont  paru  ab- 
sorber 15  p.  100  de  la  force  motrice  totale. 

«  Toateftiis,  -^  et  c'est  là  ce  qui  recommande  particulièrement  l'in^ 
ventioB  du  rail-way  atmosphérique  à  l'attention  publique,—  en  prenant 
les  résultats  obtenue  de  l'appareil  d'essai  tels  qu'ils  sont,  en  supposant 
que  la  pratique  du  dicoiin  de  Dalkey  vienne  seulement  les  confirmer  , 
on  arrive  è  oonelure  que  le  mode  de  propulsion  atmosphérique  ofAre  dans 
un  grand  nombre  de  cas  un  avantage  marqué  sur  les  systèmes  usités 
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aojoard'hui  au  point  de  wue  de  l'éooRomie  des  d^peoiet  d'exécatioD 
première  et  d'ex ploita tien,  et  «fv'N  û  tonjours  miQ  •iipériorité  loixmtM-' 
Uble  au  point  de  Tue  de  la  sécorltë  eooMnét  avec  la  plus  grande  célé- 
rité de  lu  marche. 

a  Le  chemin  de  Ringatown  â  Dalkey  n'a  pas  tout  à  fait  3  kilomètres 
de  loDf^ueur.  En  commençant  snr  oette  petits  échelle*  les  propriétaires 
du  rai1*way  de  Dublin  à  Kingstown  ont  fliit  preuve  d'une  sage  réserve, 
mais  ils  ont  en  môme  temps  tout  disposé  de  manière  à  faciliter»  à  pré- 
parer même  de  nouveaux  prolongemcots,  si  le  succès  oouroone  leurs 
efforts. 

«  La  pompe  pneumatique,  mue  par  une  mechine  à  vapeur  de  100 
chevaux,  est  disposée  de  manière  à  pouvoir  desservir  non  seulement  la 
ligne  entière  de  Dablln  à  Dalkey,  ma»  une  branche  nouvelle  dirigée  de 
Dulkey  sur  Braj  :  la  longueur  totale  da  rail-way  mis  eu  mouvement  par 
le  nouveau  système  serait  alors  de  25  kilomètres.  Le  tube  dsM  IcfucI 
doit  se  mouvoir  le  piston  a  un  diamètre  de  46  ccutlmètrcacc  use  épais- 
seur moyenne  de  f  e  millimètres  et  demi  ;  U  est  eu  foute  brute  et  iièae 
2  quintaux  métriques  par  mètre  courant*  A  part  ce  tube  placé  entre  les 
rails,  la  construction  delà  vole  neprésente  rien  de  parliculier»  il  ce  n'eut 
que  les  rails,  n'ayant  plus  à  supporter  le  poids  éucrme  des  locamotlves, 
ont  pu  être  réduits  de  dimensions,  eonséquemmcnt  de  poids.  In  général, 
ils  pèseront  23  kil.  par  mètre  linéaire;  la  compagnie  ae  propose  d'en 
placer  quelques  uns  de  ti  kilog.  à  titre  d'essai.  Quant  au- tracé  du  ehemlu 
en  lui-même,  il  est  tel  assurément  qu'on  pou? ait  le  désirer  pour  nue 
semblable  expérience.  Commençant  par  un  plan  de  niveau  long  de  800 
mètres,  le  profil  s'Incline  ensuite  suitant  une  peut»  UDMarmc  de  emlllî* 
mètres  Jusqu'auprès  de  Dalkey,  où  il  setermlne  par  une  pente  de  17  mil- 
limètres et  demi  ;  les  courbes  ont  souvent  des  rayons  très  CMirto  (214  et 
176  mètres). 

«  MM.  Clegg  et  Samuda,  patentés  pour  eè  système,  ont  entrepris  à  lorv 
fait  la  construction  et  Is  pose  du  tube  et  des  machines  du  ralMray  de 
Dalkey  moyennant  une  somme  de  275,000  fr.  Ils  t'engageât,  par  leur, 
marché,  ft  livrer  un  moteur  capable  de  traîner  26  tonnes  à  la  vllcase  de  i 

48  kilomètres  à  l'heure  ;  mais  en  fait,  Ils  espèrent  de  beauoaup  dépasser 
cette  limi  te ,  et  leur  attente'  serait  grandement  dé^e  ai  la  vitasae  obtenue  { 

n'atteignait  pas  80  kilomètres  à  la  remonte,  la  éesocnic  devant  li'clla^ 
tuer  par  faction  seule  de  la  gravité.  » 

2*  SÉRIE.  9.  W        •  ^ 
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FABBIQOK  DE  PHOtPBOSE.  —  EM iJIATIOHS  NUISIBLES. -DEMANDE  EN 
INDEMNITÉ. 

(Tribanal  cWil  de  la  Seine.) 

Les  médecins  et  les  pharmaciens  sont  partout  les  hommes  le  plus  en 
étst  d'appréder  sainement  le  degré  de  nocuitéon  d'innocuité  des  cir- 
constances spéciales  qui  résultent  de  telle  ou  telle  industrie  pour  le 
Tolsf  nage  des  établissements  où  elle  est  exercée.  Il  ne  sera  donc  pas 
inutile  de  faire  oonnsttre  ki  la  question  suivante ,  et  la  manière  dont 
elle  a  été  Jugée. 

Depuis  longues  années,  M.  Naupy,  horticulteur  de  profession,  est  en 
dissidence  avec  M.  Capdeville,  son  Toisin,  qui  exploite  une  fabrique  de 
noir  d'ivoire,  de  phosphore,  et  d'autres  produits  chimiques,  dont  Irs 
émanations  seraient  de  telle  nature  qu'elles  auraient  porté  une  rude  at- 
teinte, soit  à  la  santé  de  M.  Maupy  et  de  sa  famille,  soit  à  la  culture  de 
ses  IleuFS,  légumes,  arbustes  et  fimlts. 

Bien  que  M.  CapdeTllIe  ob|Qetât  que  son  naâne  exisuit  antérieurement 
à  rétablissement  du  sieur  Maopy,  qoi*  en  outre,  avait  eu  le  tort  de  placer 
si  près  d'une  usine  des  fleurs  aussi  délicates  que  les  orangers,  les  ro- 
siers et  les  myrtes ,  tandis  que  d'antres  plantes  croissaient  sans  péril 
dans  le  voisinage,  le  trilnuial,  saisi  d'une  demande  en  indemnité  formée 
par  le  sieur  Manpj,  or<lonna  expertise,  dans  laquelle  se  manifesta  un 
disseatiment  d'opinions  très  prononcé,  l'un  des  experts  mettant  le  pré> 
Judice  pour  les  cinq  sixièmes  sur  le  compte  des  émanations  de  l'usine,  et 
pour  un  sixième  seulement  sur  le  compte  d'un  insecte  de  la  famille  des 
arachnides  et  du  genre  Acurus;  et  l'autre  expert,  au  contraire,  adoptant 
les  mêmes  proportions  qu'il  répsrllssait  en  sens  inverse,  c'est  à  dire 
einq  sixièflKSSur  l'acnrus  et  un  sixième  seulement  sur  les  émanations 
délétères. 

Une  ioflemiiité  de  deux  mille  quatre  cents  francs  fut  allouée  par  un 
premier  jugement,  qui  fut  confirmé  sur  appel. 

Cinq  semaines  plus  tard,  nouvelle  demande  de  M.  Maupy,  qui,  cette  fois, 
oonoluail  pour  l'année  lors  courante  A  quiase  mille  francs  de  dommages - 
intéréia,  lesquels  forent  par  lui  rMuits  postérieurement  A  une  demande 
de  six  mille  francs,  ll^otinait  ocitte  acIicA  uouveile  sur  l'extension 
donnée  à  rueiae  dans  lAquelle  :1«  fabrication  du  phosphore,  par  le  moyen 
de  la  combustion  des  résidus  animaux ,  produisait  à  l'extérieur  même 
une  horrible  infection.  En  outre,  le  déplacement  devenu  indispensable 
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pour  M.  Maupy,  qui  ne  pouYait  plus  tenir  à  un  semblable  inconvénient, 
le  déterminait  à  U  fixation  de  ce  cbiffk-e. 

Le  tribunal,  nonobstant  le  rapport  d'un  nouTei  expert  <|ni  allouait 
cinq  millfi  franco,  a  accordé  trois  mille  francs  seulement. 

Appel  par  M.  Capdeville,  qui,  toutefois,  s'est  désisté  ensuite  de  cet  ap- 
pel ;  mais  M.  Maupy  n'a  pas  accepté  ce  désistement,  et  a  signifié  lui- 
même  un  appel  incident  par  lequel  il  concluait  à  l'allocation  des  cinq 
mille  francs  de  dommages-intérêts. 

Dcyant  la  cour,  son  avocat  a  produit,  à  l'appui  de  celle  demande  et  du 
rapport  de  l'expert,  un  épi  de  blé  cueilli  sur  le  sol  qui  avoisine  l'usine, 
lequel  épi,  tout  noirci  par  les  émanations  de  la  fabrique  de  phospbore, 
est  entièrement  desséché  et  complètement  vide. 

La  cour  royale  (première  chambre)  a  confirmé  purement  et  simplement 
le  jugement  de  première  instance.  {Gazette  des  Tribunaux.) 

ATELinS  IN8ALUBBB8  DB  TBOISltHB  CI.ABSB.— ÉCOULEMENT  SUR  LA 
T01B  PUBLIQUE  d'EAUX   ntJUBICIABLES  A  LA  8ANTÉ. 

(Conseil  d'Etat.) 

Cette  qaestion,  comme  la  précédente,  est  essentiellement  du  domaine 
de  l'art  de  guérir,  car  on  sait  trop  combien  il  est  fréquent  de  voir  les 
personnes  étrangères  h  la  médecine  porter  des  jugements  erronés  sur  les 
'  choses  qui  tiennent  à  l'hygiène  publique  ou  particulière,  Jet  attribuer 
sans  fondement  des  propriétés  nuisibles^à  drs*substances  qui  en  sont 
dépourvues,  et  vice  versa:  il  ne  sera  donc  pas  indifférente  nos  lecteur 
de  savoir  comment  le  conseil  d'Etat  se  sera  prononcé  dans  l'espèce. 

M.  Mastein  est  propriétaire,  k  Orléans,  faubourg  Banier,  d'un  établis- 
sement de  brasserie  qu'il  exploite  depuis  plus  de  unie  années  avec  auto- 
risation :  il  s'est  toujours  conformé  aux  prescriptions  île  l'autorité.  Dans 
le  courant  de  Tannée  1841,  plusieurs  habitants  du  faubourg  se  plai- 
gnirent de  l'écoulement  des  eaux  de  la  brasserie  pendant  l'été  sur  la 
route  royale  de  Paris  à  Toulouse. 

Sur  cette  réclamation  fut  rendu,  par  le  préfet  du  département  du 
Loiret,  un  arrêté  qui  enjoignait  à  M.  Mastela  de  prendre  des  mesures 
pour  empêcher  cet  écoulement  préjudiciable  à  la  santé  publique  et  h  la 
viabilité  de  la  route  royale. 

L'arrêté  fut  déféré  an  ministre  du  commerce,  qui,  tout  en  reconnais- 
sant son  incompétence,  attendu  qu'il  s'agissait,  selon  lui,  d'une  opposi- 
tion de  la  compétence  du  conseil  de  préfecture,  exprimait  des  doutes  sur 
le  droit  du  préfet  à  imposer  de  nouvelles  conditions  après  l'autorisation 
définitive  accordée  depuis  longtemps. 

Cette  décision  du  ministre,  ainsi  que  l'arrêté  préfectoral,  furent  défé- 
rés par  M<  MasteÎB  au  conseil  d'£tat,  qui  a  tranché  la  question  en  reje- 
tant la  requête  du  sieur  Mastein. 


EXPLOSION  DU  GAB  DANS  LES  ÉOOUT8. 

On  sait  qu'il  y  a  quelques  années  il  y  eut  dans  les  égouts  de  Paris , 
faubourg  SaiBt-Honoré,  un  explosioB  due  à  ce  que  les  conduits  de  gaz 
qui  passaient  dans  ces  égouts  présentaient  des  fuites  ;  le  même  fait  a  été 
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obserté  ï  Londres  ;  le  journal  anglais  le  Times  rend  compte  de  cet 
événement  arrivé  dans  le  quartier  de  Clerkenwell,  à  Londres.  Au  dire 
de  ce  journal ,  plus  de  quarante  maisons  auraient  sérieusement  souf- 
fert; des  façades  entières  auraient  été  ébranlées,  des  marchandises, des 
meubles  fléplacés,  brtfiés  et  jetés  çà  et  là  ;  d'énormes  grilles  de  fer  iao* 
cées  à  plus  de  trente  mètres;  des  pavés,  des  dalles  en  quelque  sorte  dé* 
racines  et  projetés  au  loin  à  des  distances  considérables;  mais  par  do 
bonheur  providentiel,  {personne  n'aurait  péri  au  milieu  de  ce  désastre, 
qui  un  instant  à  pu  faire  croire  à  une  secounse  volcaniquo.  L'enquête 
faite  à  ce  sujet  établit  que  l'explosion  a  eu  lieu  dans  un  grand  égout 
commun,  et  qu'elle  a  été  déterminée  par  un  morceau  de  papier  allumé 
qu'un  fumeur  avait  laissé  tomber  par  la  grille  de  Tégoot.  Jusqu'à  ce 
jour,  on  était  loin  de  préToir  que  les  égouts  de  nos  Tilles  puisent  d^ 
«enir  instantanément  le  réceptacle  et  le  foyer  d'anasi  foroidablei 
explosions. 


HI8TOBIQUE  DE  L'BMPLOI  DB  LA  VAPBUR. 

Cent  vingt  ans  avant  Jésus-Christ,  Héron  d'Alexandrie,  dit  l'ao- 
cien  ,  fit  servir  la  vapeur  d'eau  connue  force  motrice  dans  un  petit 
appareil. 

En  1543,  Blasco  deGaray,  capitaine  au  service  deChar]es-QuiDt,pf«' 
posa  de  faire  marcher  des  bâtiments  au  moy^a  d'oAe  grande  cbaudi^ 
d'eau  bouillante. 

En  l6i5,Salomon  de  Ganx,  Normand  de  naissance,  se  servit  le  pre- 
mier de  la  force  de  la  vapeur  pour  mettre  en  jeu  une  machine  tajârao"' 
que  propre  aux  épuisements. 

En  1690,  Papin,né  à  Blois,  conçut  la  possibilité  de  f^ire  oBeniacinDe 
à  vapeur  à  piston  et  de  précipiter  la  vapeur  par  iefiroid. 

En  1705,  Nevesman,  Caroley  et  Savory,  tous  trois  Anglais,  perfection- 
nèrent le  moyen  de  précipiter  la  vapeur. 

En  1769,  Watt  démontra  les  grands  avantages  qu'il  y  avait  A  coodea- 
ser  la  vapeur  dans  un  vase  séparé. 
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Pressé  par  un  grand  nombre  de  personnes  de  publier  un  onvragesar 
un  sujet  qui  nous  a  constamment  occupé  et  pour  lequel  nons  avons 
réuni  de  nombreux  documents,  nous  nous  sommes  décidé  à  nous  œct' 
per  de  cette  publication  ;  mais  voulant  rendre  ce  travail  aussi  complet 
que  possible,  nous  prions  nos  collègues  de  vouloir  bien  nons  faire  par- 
venir les  renseignements  particuliers  qu'ils  auraient  sur  les  altérattons 
et  falsifications  qu'ils  auraient  été  i  même  d'observer  et  d'étudier. 

I<lous  signalerons  dans  cet  ouvrage  le  nom  des  auteurs  qui  voudroat 
bien  nous  communiquer  les  notes  que  nous  croyons  devoir  leur  de 
mander  dans  un  Intérêt  général.  A.  CUVAIAIBB. 


Imprimerie  de  1  £lix  LOCQUIN,  16,  rue  N..Dame-de»*Victoire«. 
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DE  PHARMAQEET  DE  TOXICOLOGIE 

AVIS  AUX  PHARMACIENS. 

Par  sttite  d*aii  accident,  du  sulfate  de  potasse  en  poudre, 
livré  au  commerce,  contient  un  sel  mercuriel  ;  nous  invitons 
nos  collègues  qui  auraient  reçu  du  sulfate  de  potasse  à  ne  pas 
le  délivrer  avant  de  Tavoir  essayé. 

Le  sel ,  si^et  de  cet  avis,  se  colore  «n  rouge  par  Tiodure  de 
poussium;  sa  solniion  est  précipitée  en  jaune  par  l'acide, 
sulfhydrique,  le  précipité  passe  au  noir  après  quelques  in- 
sunts.  Ce  sel,  frotté  sur  une  lame  de  cuivre,  la  blanchit.  Pro- 
jeté sur  des  charbons  ardents ,  il  fournit  une  vapeur  blanche , 
qui ,  recueillie  sur  du  cuivre ,  blanchit  le  métal  exposé  à  celte 
vapeur.  Ce  métal  acquiert  ensuite  par  le  frottement  le  brillant 
métallique  et  un  toucher  doux. 


NOTB  SUR  LA  GASTÉRASB,  PBIlfGtPB  AGTtV  DU  SUC  GASTRIQUE  ; 

Par  M.  Paten. 

M .  Bondiot  ayan t  bien  voulu  m*offrir  roccasion  de  répéter  ses 

belles  expériences,  et  mettre  à  ma  disposition  du  suc  gastrique 

obtenu  par  son  ingénieux  moyen  pour  les  recherches  chimiques 

que  je  voudrais  entreprendre  Je  m'empressai  d'accepter  cette 

2*  siRiB.  9.  45 
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double  proposition ,  et  les  réactions  décrites  dans  le  traité  de 
M.  Bondlot  se  reproduisirent  avec  un  plein  succès. 

En  opérant  d'une  manière  comparative ,  je  constatai  sans 
peine  les  phénomènes  suivants  ,  sous  Tinflaence  da  suc  gas- 
trique  et  d*une  température  soutenue  durant  huit  heures  en* 
tre  36  et  Z9'*  centigrades  : 

1°  Les  viandes  cuites  du  bœuf  et  du  porc  (Jkouilli  et  jatn^ 
bon)  furent  désagrégées  au  point  d'être  réduites  par  une  légère 
agitation  en  une  substance  pulpeuse  contenant  quelques  fi- 
brilles; 

2°  UichthyocoUc  fut  désagrégée  et  partiellement  dissoute , 
la  solution  avait  perdu  la  propriété  de  se  prendre  en  gelée  ; 

y  Des  tranches  d'une  p^a«  de  bœuf^  desséchée  et  coupée 
perpendiculairement  à  la  surface  épidermique,* laissèrent 
désagréger  et  dissoudre  une  grande  partie  da  tissu  cellu- 
lùte  >  montrant  alors  les  poils  dégagés  et  traversant  Tépi- 
derme  $ 

V  La  gdloUne  blanche  et  diaphane  était  liquéfiée,  elle  ne 
formait  plus  gelée  par  le  refroidissement. 

Les  mémes.substanceS|  en  volumes  égaux,  mises  dans  l'eau 
aiguisée  diacide  chlorhydrique,  ,de  façon  à  présenter  sensible- 
ment la  même  acidité ,  n'éprouvèrent,  après  huit  heures  de 
conuct  à  la  température  de  36  à  39"",  aucun  changement  bien 
appréciable;  les  tissus  musculaires  avaient  conservé  leurs 
formes  et  une  grande  consistance»  et  la  gélatine  se  prit  par  le 
rehroidissement  en  une  gelée  ferme  et  transparente* 

Â  ces  expériences  nettes  et  concordantes,  il  me  fut  agréable 
de  pouvoir  zieuter  l'observation  directe  du  liquide  de  l'estomac 
sur  une  portion  d'os  compacte  ;  deux  cylindres  furent  préparés 
de  dimensions  égales  (diamèire  7**,  hauteur  32"*);  l'un  des 
jeux,  enveloppé  d'une  gaze  cousue  et  retenue  par  un  fil ,  fut 
introduit  dans  Testomac  du  chien  ;  celui-ci  resta  dans  mon  la^ 
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borâtoîre  durant  cinquante  heures,  et  fut  nourri  de  pain  et 
de  viande  sans  os.  Au  bout  de  ce  temps,  on  déboucha  Ist  canttid^ 
et  le  fil  attaché  au  bouchon  amena  le  cylindre  encore  enve^ 
loppë,  mais  tellement  amoindri  dans  toutes  ses  dimensions^ 
que  son  diamètre  moyen  était  seulement  alors  de  U^fi  ^  ei  sa 
hauteur  de  ^6  millimètres.  Le  poids  total  avait  été  réduit  de 
S^'  ,780  à  1^'  ,005.  Il  était  facile  de  juger  de  ces  effets  en  com^ 
parant  le  cylindre  intact  avec  le* cylindre  en  partie  digéré  que 
J'ai  présenté  à  TAcadémie;  ce  dernier,  on  a  pu  le  remarque!*» 
avait  conservé  sa  solidité  première;  les  angles  des  bases  étaient 
arrondis,  la  superficie  se  trouvait  striée  de  lignes  légèrement 
saillantes ,  correspondantes  sans  doute  aux  parties  osseuses 
dont  la  texture  est  pins  serrée.  Ainsi  donc  il  est  évident  que 
l'action  du  suc  gastrique  désagrège  par  couches  périspbériques 
toute  la  substance  osseuse,  tandis  que,  comme  chacun  le  sait, 
les  os  plongés  dans  Tacide  cblorhydrique  étendu  laissent  dis- 
soudre leurs  sels  calcaires  et  présentent,  après  la  réaction,  leur 
tissu  organique  hydràM,  devenu  fleik:ible  et  souple. 

Cette  dernière  et  curieuse  vérification  des  résultats  annoncés 
par  M.  Bondlot  m'encourageant  à  profiter  de  son  offre  obli- 
geante ,  ]e  repris  des  recherches  commenoées  il  y  a  quelques 
années  dans  des  circonstances  bien  moins  favorables  et  qu'il 
ne  sera  pas  inutile  de  rappeler  ici. 

M.  Yalentin  avait  offert  à  mon  savant  ami  M.  Magendie  de 
répéter  en  sa  présence  les  essais  de  digestion  artificielle  au 
moyen  de  ce  qu*alors  M.  Schwann,  et  après  lui  M.  Muller, 
nommaient  la  peptine.  Cette  matière,  dont  la  déeouverte  avait 
fixé  Tattention  dea  savants  en  Allamagne,  devait  être  contenue 
dans  une  solution  étendue  d'acide  cblorhydrique  que  l'on  avait 
fait  séjourner  dans  un  estomac  de  veau  pendant  quelques  beur- 
res. Les  expériences  que  l'on  fit  avec  ce  liquide  eurent  lieu  an 
collège  de  franco  ;  on  employa  une  étuve  à  température  coft- 
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8iante,  et  Ton  soumit  plusieurs  substances,  Dotamment  du  tissu 
musculaire  et  de  Talbumine  coagulée ,  à  la  solution  de  pep- 
tine^  comparativement  avec  de  Teau  acidulée ,  durant  douze 
heure  .  L'examen  des  résultats  fait  par  MM.  MagendiB,  Va- 
lentin,  Poiseuille,  quelques  autres  personnes  et  moi,  démontra 
que  ces  résultats  étaient  négatifs;  la  viande  était  restée  dure  , 
Talbumine  avait  conservé  les  formes  anguleuses  de  tous  ses 
fragments.  M.  Valentin  attribua  Tinsuccès  à  la  faiblesse  de  Ta- 
cide  employé  qui  répandait  moins  de  vapeur  que  celui  mis  en 
usage  par  M.  Schwann. 

Sur  ces  indications  je  me  livrai  à  de  nouvelles  expériences, 
mais  il  me  fut  impossible  d'obtenir  des  effets  bien  tranchés  et 
d'extraire,  par  les  procédés  de  M.  Schwann  et  par  d'auires  que 
j'essayai,  aucun  principe  auquel  on  pût  attribuer  la  propriété 
spéciale  en  question. 

Disposant  aujourd'hui  d'un  suc  gastrique  normal  évidem- 
ment doué  d'une  grande  énergie ,  j'espérai  être  plus  heureux; 
et  en  effet,  dès  les  premières  tentiUives  dans  les  directions  que 
j'avais  vainement  suivies ,  je  parvins  à  isoler  une  substance 
blanche  ou  légèrement  ambrée,  diaphane,  très  soluble,  facile  à 
dessécher,  et  tellement  active  qu'elle  peut  désagréger  plus  de 
trois  cents  fois  son  poids  de  tissu  musculaire  de  bœuf  cuit,  ec 
beaucoup  plus  rapidement  que  ne  le  ferait  le  suc  gastrique  lui- 
même.  La  dénomination  de  pepsine  ne  conviendrait  guère  à 
cetle  matière  active ,  puisque  ce  n'est  pas  seulement  lorsque 
l'animal  a  faim  qu'elle  est  sécrétée,  mais  au  moment  où 
l'aliment  vient  stimuler  lestomac;  par  celte  raison,  je  croîs 
devoir  lui  donner  le  nom  de  gastérme.  Les  échantillons  que 
j'eus  l'honneur  de  présenter  à  l'Académie  avaient  été  préparés 
à  l'aide  de  deux  procédés  entre  lesquels  je  n'ai  pas  eu  le  temps 
de  choisir  le  meilleur,  mais  que  j*ai  décrits  dans  le  paquet  ca- 
eheté  déposé  sur  le  bureau. 
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Si  je  n'ai  pas  fait  immédiatemeDt  conDatire  ces  moyens  d'ex- 
traction, c'est  surtout  dans  l'espérance  de  les  donner  bientôt 
moins  imparfaits,  et  d'y  joindre  des  résultats  analytiques  qui 
pussent  mieux  déterminer  la  nature  et  les  limites  d'action  de 
ce  principe  actif. 

NOTE  RELATITE  ▲  l'aCTION  QC'BXEEGBIIT  LES  CHL0AUAS8 
ALCALINS  SUE  LE  CALOHBL ,  ET  EN  PAKTIGULIEA  LE  GHLOAUBE 
d'ammonium  ; 

Par  Lbpage  ,  pharmacien  à  Gisors. 
Dans  le  tome  8  de  la  deuxième  série  du  Journal  de  ehimie 
médicale^  page  606,  j'ai  consigné  une  note  dans  la^quelle  j'éta- 
blis, d'après  mes  propres  expériences  : 

lo  Qu'il  ne  m'a  point  été  possible  de  transformer  à  la  tempé- 
rature ordinaire  et  sous  l'influence  des  chlorures  alcalins  (chlo- 
rures potassique,  sodique  et  ammonique)  le  calomel  en  bichlo- 
rure  de  mercure  et  en  mercure  métallique  ; 

2**  Qu'il  ne  m'a  même  pas  été  possible  d'opérer  cette  trans^ 
formation  à  la  température  de  50  à  60"*  centigrades; 

3*  Qu'à  la  température  de  l'ébullition  et  sous  l'influence  d'un 
excès  de  chlorures  la  transformation  a  eu  lieu,  mais  qu'elle 
n'a  été  que  partielle. 

Tout  récemment  (Jotâmal  de  pharm.  et  de  chimie^  juillet) 
sous  le  titre  de  Faite  pour  servir  à  F  histoire  des  chlorures  al- 
câlins  sur  le  protoohtorure  de  mercure^  M.  Larocque,  prépa- 
rateur à  TEcole  de  pharmacie,  a  publié  un  travail  duquel  il  a 
tiré  les  mêmes  conclusions  que  nikoi,  quant  à  l'action  des  chlo- 
rures  de  potassium  et  de  sodium  sur  le  calomel.  Mais,  d'après 
ce  ôliimiste,  le  chlorure  ammonique  ferait  exception  ;  il  serait 
susceptible  de  transformer  Je  calomel  en  sublimé  à  la  tempéra- 
ture ordinaire.  Cette  discordance  dans  une  partie  de  nos  con- 
clusions m'a  engagé  à  répéter  mes  expériences  avec  le  eblo* 
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rure  d'ammonium  :  à  cei  effet,  i*ai  préparé  deux  mélangea,  l'un 
formé  d'un  gramme  de  chlorure  mercureux  ei  de  S  grammea 
de  sel  ammoniac  chimiquement  pur?  l'autre  d'un  gramme  d« 
chlorure  mercureuxet  de  3  grammes  de  m\  ammoniac  du  coaif 
merce  ;  j'ai  humecté  chacun  de  ces  mélanges  df  quelques  goal-- 
tes  d'eau  pore ,  puis  je  les  ai  ainsi  abandonnés  pendant  trois 
Jours  à  la  température  ambiante.  Au  bout  de  ce  temps  j'ai  versé 
sur  chacun  de  ces  mélanges  1)0  grammes  d'ean  distillée  ;  j*aî 
filtré  après  plusieurs  heures  de  contact  (1),  et  j'ai  «ssayéles  H* 
queurs  par  le  sulfide  hydrique.  Celle  résultant  de  l'action  du 
mAange  de  oaloniel  et  de  sel  ammoniac  pur  s'est  à  peine  colo- 
rée ;  IHiutr«  s'est  r olorée  davantage  par  le  même  réactif,  elle 
a  même  laissé  déposer  quelques  flocons  par  le  repoa  |  d'où  11 
semblerait résoller  que  lèse!  ammoniac  impur  dissovt  plus  de 
chlorure  mercureux  que  le  même  sel  cbiniqoement  pur. 

Le  surplus  des  deux  liqueurs  a  été  aghéaveede  Téiher  por  ; 
celui-ci,  décanté,  a  été  évaport  ;  la  capsnle  a  été  rincée  à  plu- 
sieurs reprises  avec  de  l'eau  distillée  bouillante,  et  il  m'a  tou- 
jours été  impossible  de  constater  la  présence  du  mercure  dans 
ces  eaux  de  lavage,  soii  que  j'employasse  une  lame  de  cuivre, 
la  pile  de  James  SmUbson ,  l'acide  sulfbydrique ,  l'ammo- 
niaque, etc. 

IIÛTIB^  Sçn  I^'aOIM  «U4TAQ4UK. 
M.  Bersélius,  dans  sm  itajtyfkorl  «nnif^  $vtf  Usprogris 
d$  la  ehirmie,  présenté  le  tX  mars  tftft2»  dU,  en  parlant  du 
gayacet  de  lucide  guayacique,  waM^  FaUe^îer  91  eommonî- 

(1)  llvDff  k'ttu  «t  V«nt9»  M9,  f prè#  t'«fAi«s  en  aet  «fi^ionûie  »»?  I4  ç^ 
Vmeif  celvi-ç>  Vt'uvai^  p«»  p«r4u.  H(i\3lt)l<iwe9t  de  $qo  poicU  primitif,  e(« 
]'œil  armé  d'une  forte  loupe,  je  n'ai  pu  y  découvrir  de  mercure  métaUi- 
que  en  mélange.  Mis  en  digestion  à  froid  pendant  ptusieura  heures  avec 
de  l*acfde  nitriqae  étend  a,  il  ne  lui  a  pai  non  phM  oé&é  àt  nerenre. 
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qaë  qaelq«6B  conaidëraiioiis  sur  un  des  élément  du  gayac  m- 
quel  il  a  donné  le  nom  de  gua/^^cine.  Cetie  substance  serait  la 
résine  qui  fait  virer  au  bleu,  la  résine  beta  du  gayac  d^  M.  Un* 
verdorbeU}  p^r  le  mémoire  duquel  elle  serait  déjà  connue  depuis 
un  certain  temps-  M*  Berzélius  donne  ensuiie  la  description  du 
procédé  de  M.  Thierry  pour  obtenir  l'acide  guayacique-;  mais 
il  garde  un  silence  absolu  sur  celui  qui  a  été  indiqué  antérieu- 
rement par  M.  Righini  et  dont  le  Journal  de  chimie  me'di" 
calé  a  rendu  compte  en  1836  (voir  page  357)« 

Ce  dernier  procédé,  bien  que  trouvé  imparfait  par 
M.  Thierry,  et  comme  méritant  quelques  reprodi^s  lorsqu'on 
veut  se  procurer  l'acide  guayacique  pur,  aurait  pu  néanmoins 
être  mentionné,  à  cause  de  son  auteur  qui ,  le  premier,  signala 
l'acide  guayacique  à  l'aiteniion  des  chimistes,  et  leur  apprit  la 
manière  de  se  le  procurer. 

Nous  aimons  à  nous  persuader  que  si  c'est  seulement  par 
oubli  que  M.  Berzélius  n'a  pas  ciié  M.  Righini  en  parlant  de 
l'acide  guayacique,  cet  illustre  chimiste  saura  réparer  cetoub|i 
une  autre  fois.  On  conçoit  que  la  vérité  proclamée  par  un  savant 
aussi  éminent  que  M.  Berzélius  est  au  dessus  de  tout  éloge, 
quel  qu'il  soit,  et,  en  passant  par  une  plume  aussi  grave  que  la 
sienne,  elle  est  de  nature  à  produire  toujours  la  persuasion  et 
fîntime  conviction. 

HOTE  SUm  LA    SAPONIFICATION  ns  LA  POIX  IfAVAU; 

Par  M.  RioHiif I. 
Si  l'on  connali  bien  la  traosformati<m  des  huUes  et  des  grais^ 
sea  en  savon  «mis  t'influence  de&  alcalis  caustiques,  on  ne  sait 
rien  encore  au  siiieide  la  saponification  de  la  poix  navale, 
substance  composée  d'huiles  pyrogénées,  de  pyrëtine,  de  py« 
réiaineet  de  pyrostéarine.  Cette  poix  est  susceptible  de  se 
combiner.  «Yieo  Uis.akalis,  et  4e  fournir  ainsi  nu  composé  êa- 
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IMiMe  d'euleter  non  seulement  les  taches  de  {fratsse ,  niais 
encore  celles  de  nmtières  résineuses ,  de  vernis  pur  exiemple. 
M.  Righini  pense  qoe  celte  découverte,  si  toutefois ,  dit- il , 
on  peutlui  appliquer  ce  mot,  est  de  nature  à  ouvrir  un  nouveau 
champ  d'exploitation  aux  entreprises  industrièltesy  et  c'est 
dans  cette  vue  qu'il  a  cru  devoir  en  parler. 

Les  savons  de  poix  navale  se  préparent  en  faisant  liquéfier 
une  partie  de  cette  substance  et  versant  par  dessus  quatre  par- 
ties de  liqueur  caustique  de  potasse  ou  de  soude.  On  laisse 
bouillir  le  tout  pendant  quelques  minutes ,  ou ,  pour  mieux 
dire ,  jusqu'à  ce  qu'on  soit  arrivé  à  une  saponification  uni- 
forme. 

Les  savons  de  poix  à  base  de  potasse  et  de  soude  sont  de 
consistance  molle ,  mais  les  premiers  plus  que  ies  seconds. 
Ces  savons  se  dissolvent  dans  Teau ,  et  sont  décomposables 
par  les  acides  et  par  différents  sels.  Le  savon  de  poix  à  base 
de  potasse,  en  raison  de  sa  consistapce  molle,  pourrait  être 
employé  avec  beaucoup  d'avantage  pour  diminuer  le  frotte^ 
ment  des  rouages  dans  ies  grandes  machines. 

Les  savons  alcalins  de  poix  servent,  comme  les  autres  sa- 
vons, dans  l'économie  domestique ,  et  ,bien^u*il8  semblent 
laisser  sur  les  tissus  une  certaine  rudesse ,  cet  inconvénient 
disparaît  en  soumettant ,  comme  cela  se  pratique  ordinaire* 
ment,  ces  mêmes  tissus  k  l'action  d'une  lessive  de  cendres. 
Il  est  en  outre  probable  que  ces  savons  recevront  d'importan- 
tes applications  dans  le  blanchissage  à  la  vapeur. 

Les  savons  de  poix  possèdent  enfin  des  propriétés  qui  pen«> 
vent  rendre  précieuse  leur  application  aux  J>e8oins  de  la  dri* 
rurgie.  M.  Bigbini ,  qui  leur  a  appliqué ,  sous  ce  rapport ,  la 
dénomination  de  Pinakali^  se  propose  de  publier  ultérieure^ 
ment  tout  ce  qui  est  i^elaiif  à  ce  point  de  leur  histoire. 
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EMPOISONNEMEITT  PAR  LES   GHAHPIGHONS. 

On  écrit  de  LaoD  :  «  Un  grand  malheur  vient  d'arriver  à  la 
Ville-aux-Bois,  canion  de  Bosoy  :  cinq  personnes  composant 
une  famille,  père,  mère  et  trois  enfants,  ont  été  empoisonnés 
après  avoir  fait  un  repas  de  champignons.  Les  trois  enfants  et 
la  mère  sont  morts  dans  les  vingt-quatre  heures.  Le  père  est 
dans  un  état  désespéré.  L'événement  a  eu  lieu  le  jour  de  la 
fêle  de  la  Ville-aux-Bois.  » 

CAS  D'BMPOISOMBMBaT  PAR    l'hUILB  EMPT&BUMATIQUB  DE 
TABAC; 

Observation  recueillie  par  le  D'  Destbrbbbg  ,  de  Lippstadt. 

Ua  petit  garçoDi  âgé  de  quatre  ans,  avala  environ  une  cuil- 
lerée à  bouche  du  liquide  empyreuma'tique  qui  avait  été  retiré 
de  la  pompe  d'une  pipe  et  que  Ton  avait  mis  de  côté  dans  une 
tasse. 

Immédiatement  après  l'ingestion  de  ce  liquide,  il  survint  des 
nausées,  des  anxiétés,  des  défaillances,  des  convulsions  des 
extrémités  inférieures^  de  Tinsensibilité  de  la  pupille. 

On  administra  d'abord  un  voimitif,  puis  une  forte  décoction 
de  gruau  aiguisé  de  jus  de  citron  ;  on  donna  des  lavements  mu- 
cilagineux;  l'épigastre  tuméfié  fut  recouvert  de  cataplasmes 
chauds. 

Au  bout  de  vingt-quatre  heures,  le  jeune  enfant  était  réta- 
bli; toutefois  il  resta  pâle  et  sans  appétit  pendant  plusieurs 
jours  encore.  {Atêdieiniiehe  Zeitung.) 


ASPHYXIE  PAR  LÈS  ÉMANATIONS  DU   NÉRtON,   LAURIER  ROSE.  ] 

Nous  avons  déjà  fait  connaître  des  accidents  causés  par  le 
laurier  rose  ;  voici  ce  qu'on  lit  dans  un  journal  : 
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«  Ud  sinisfre  éTènement  est  surrenn  à  MlliaDâh  ;  nn  officier 
en  garnison  avait  imaginé  de  se  faire  une  alcoreavec  des  braa^ 
ches  de  laurier  rose  entrelacées;  sa  chambre  étant  fermée  her- 
métiquement, il  s'abandonna  au  sommeil  dans  cette  alcôve  fa- 
tale, où  le  lendemain  on  le  trouva  mort  asphyxié.  On  ne  doute 
pas  que  les  émanations  qui  se  dégagent  du  nérion  ne  soient  la 
cause  de  cette  catastrophe.  • 

1.      ■  .  .  — ■ 

lEXAlIEIl    M   QU^liQUES   TACHES    SUPPOSÉES   FOEMÉÈS    PAE    BU 

SPERME  ; 

Par  M.  RiGHiNi. 

Chargé  par  M.  Tnrbiglio,  Juge  au  trlbuiMl  dtNlegio,  de 
rechercher  si  quelques  taches  qui  se  trouvaient  sur  le  panta- 
lon de  N.N.  écaient  dues  ou  non  à  de  la  liqueur  séminale , 
M.  Righini  s'est  .livré,  dans  son  laboratoire,  aux  expériences 
suivantes  : 

Les  parties  dn  panialon  sur  lesquelles  existaient  les  taches 
furent  enlevées,  coupées  en  petits  morceaux,  puis  lavées  à 
deux  reprises  aveo  de  Teau  distillée  bouillante.  Les  eaux  pro- 
tenant  de  ce  lavage  étaient  de  couleur  gris  brunâtre  p&le; 
elles  furent  introduites  dans  une  cornue  de  verre  munie  d*uae 
allonge  de  même  nature,  puis  on  les  dianffa  au  baio-marie 
Jusqu'à  siccité. 

Le  produit  de  cette  distillation  était  un  liquide  complète- 
ment insipide,  d*uoe  odeur  spermatique  irès  prononcée,  sans 
aucune  action  sur  la  couleur  des  papiers  rouge  et  bleu  de 
tournesol  ;  il  n'était  point  troublé  par  Facide  asoiique ,  par  le 
chlore  liquide ,  ni  par  la  solution  de  bi-chlorure  de  niercore; 
mais  il  donnait  un  léger  sédiment  blanc  par  le  sous-acétate  de 
plomb  liquide. 

En  versant  dans  ce  liquide  aqueux ,  concentré  au  bain*  ma-. 
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rie  »  quelques  gouttea  de  chlore  >  pais  de  bi-chlorure  de  mer- 
cure» il  eu  résulta  un  précipité  blanc. 

De  ces  faits,  on  peut  conclure,  'sans  crainte. d'erreur,  que 
la  substance  obtenue  par  la  distillation  de  Teau  est  vériiable- 
ment  du  sperme  ;  d'ailleurs  les  propriétés  attribuées  au  liquide 
en  question  ont  été  précédemment  constatées»  dan^  des  cas 
analogues»  par  M.  Orfila. 

muMMAca. 

I«BTTRE8  SUB  l'bXBBCICE  DE  I«A  PHARKACIE  (t). 

Monsieur  le  rédacteur,  depuis  longtemps  les  pharmacies  et 
drogueries  du  déparlement  de  Tlsère  n*ont  pas  été  visitées  ; 
aussi  les  lois  sur  Texercice  de  la  pharmacie  et  de  la  médecine 
sont«*elles  tombées  en  désuétude.  Les  charlatans  recommen- 
cent de  plus  belle  leurs  tournées,  et  les  épiciers  empiètent:, 
comme  ils  ne  Tont  jamais  fait,  sur  le  domaine  de  la  pharmacie. 
A  Grenoble,  on  voit  à  la  porte  de  toutes  les  boutiques  des  aiB- 
ches  annonçant  des  remèdes  secrets,  notamment  le  sirop  de  L. 
et  les  pastilles  du  même  pharmacien  ;  le  sirop  vermifuge  et  de 
mou  de  veau  de  M.  A  Grenoble,  au  vu  et  au  su  de  tout  )e 
monde,  les  épiciers  vendent  :  du  tirap  Je  ^hUoré^  composé, 
de9  paâiiUeê  de  Fickf ,  dUpécacuanha.  A  Mens ,  Us  veu- 
dent  :  deê  ve'sicatoiree ,  de$  çantharidet ,  du  eel  d^Eptom, 
4e  laniimoiney  des  tirope  4^  digUalef  de  chicorée  eompoeée, 
de  la  manne  j  du  séné  ^  de  téttur^  des  gcmêies  dHoffisiann^ 
etc.  Je  n'en  finirais  pas  si  Je  vous  donnais  la  liste  de  tous  les 
médicaments  qu'ils  débitent  contrairement  à  la  loi.  Je  me  suis 

(1)  En  pml^iaBl  eet|e  totirs»  «ou»  ns  me |t«M  yt^  k  sunn  du  pbscaui- 
cin  qui  Ta  écrite»  pour  i«i  4vit«ffte«  déMgféia«iit4  ^ui  sont  seav^st 
suaeitéft  i  ceux  qui  foat  ooMialtre  4f s  sbu»  difl^Ueik  i  WiniiQr»  parce 
qu'ils  sont  défendus  par  daagmayUÉmoés  4  iii  f«fiét«er«i 
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adressé  à  uq  pharmacien  à  Grenoble  pour  lui  demander  si  l«s 
magistrats  étaient  disposés  à  faii*e  cesser  de  tels  abus  lorsque 
des  plaintes  concernant  la  pharmacie  leur  étaient  adressées. 
Il  m'a  été  dit  que  ce  serait  peine  perdue  que  de  porter  plainte, 
et  qu'un  magistrat  avait  répondu  que  lei  lois  iur  la  pharma^ 
eie  n' avaient  pai  été  faitêi  pour  enrichir  ies  pharmaciens, 
qu'il  y  avait  en  France  la  liberté  {Tinduêtrie^  enfin  quun 
pharmacien  n^ était  pa^  apte  à  $e  porter  partie  civile  (i).  Il 
est  déplorable,  Monsieur  le  rédacteur,  qu'en  présence  des  lois 
actuelles  existantes,  un  magistrat  pidsse  répondre  de  celte  ma- 
nière à  une  personne  blessée  dans  ses  droits  et  dans  ses  in- 
térêts. 

J'ai  souvent  lu  dans  votre  excellent  journal  divers  articles 
sur  les  remèdes  secrets  ;  les  auteurs  de  ces  articles  sont  unani- 
mes pour  demander  leur  prohibition.  Je  crois  que  cette  prohi- 
bition serait  très  difficile,  pour  ne  pas  dire  impossible,  à  obtenir 
du  gouvernement  ou  des  chambres  ;  du  gouvernement  parce 
qu'il  renoncera  difficilement  au  produit  des  brevets  d'invention, 
—  des  chambres,  qui  craindront  de  limiter  la  liberté  d'indus- 
trie et  de  passer  pour  rétrogrades  en  matière  commerciale. 
Pour  avoir  plus  de  chances  de  réussite,  je  crois  que  les  phar- 
maciens devraient  demander  que  :  i®  les  remèdes  secrets  ne 
pussent  être  vendus  qu'avec  un  certificat  de  l'Académie  de  mé- 
decine constatant  seulement  quiU  ne  contiennent  rien  de 
nuisible;  2^  qu'ils  ne  pussent  l'être  que  par  les  pharmaciens 
en  titre  -,  3*  qu'ils  ne  pussent  être  annoncés  dans  les  jour- 
naux ni  être  accompagnés  d'une  notice  -,  notice  qui  est  toujours 

(I)  Nous  peoaotta  que  notre  correspondant  a  été  induit  en  erreur ,  U  est 
impossible  qu'au  mkgistrat  ait  pu  prononcer  les  paroles  qui  lui  ont  été 
attribuées  ;  un  magistrat  sait  ou  doit  savoir  que  les  lois  qui  régissent  la 
pharmacie  ont  pour  but  non  an  intérêt  de  profession,  mais  un  intérêt 
général  sur  lequel  repose  la  santé  pablique. 
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un  appât  pour  les  gens  crédules,  et  les  malades  le  sont  tons  au 
plus  haut  degré. 

Quant  aux  remèdes  et  drogues  simples,  la  législation  actuelle 
est  bien  suffisante;  Tart.  36  delà  loi  du  21  germinal  an  ii  dé- 
fend tout  débit  au  poids  médicinal  de  drogues  et  préparations 
médicamenteuses,  sous  les  peines  portées  parVart.  83  du  Code 
des  délits  et  des  peines  ;  Tart.  33  interdit,  sous  peine  de  500  fr. 
d'amende  aux  épiciers  et  droguistes,  la  vente  des  substances 
médicamenteuses,  compositions  pharmaceutiques  et  même  des 
drogues  simples  au  détail.  Il  serait,  à  ce  qu*ii  me  semble,  né- 
cessaire d'appliquer  la  peine  de  l'art.  37  à  toutes  personnes, 
épiciers,  droguistes,  simples  marchands  et  charlatans;  ces 
deux  dernières  classes  n'étant  passibles  que  d'une  amende  de 
50  à  600  francs,  qui  n'est  jamais  portée  à  son  maximum,  et  au 
contraire  presque  toujours  au  minimum,  ne  sont  pas  retenues 
par  la  crainte  de  l'amende,  tandis  que  si  elle  était  fixe  de 
500  francs,  par  exemple,  ils  y  regarderaient  à  deux  fois  avant 
de  vendre  des  objets  qu'il  leur  est  interdit  de  débiter.  En  com- 
parant l'amende  draconienne  de  3,000  fr.  pour  le  pharmacien 
quj  oubliera  défaire  inscrire  ou  d'inscrire  lui-même,  avec  cette 
amende  insignifiante  de  quelques  francs  qui  est  presque  tou- 
jours appliquée  au  minimum,  et  bien  souvent,  quoique  le 
fait  soit  assez  bien  prouvé ,  mise  de  côté ,  on  ne  peut  s'em- 
pêcher de  faire  un  rapprochement  pénible.  Pour  les  examens 
de  pharmacien,  le  gouvernement  exige  1,100  fr.,  de  longues 
études  et  certaines  preuves  de  capacité  ;  en  outre,  un  pharma- 
cien ne  peut  exercer  une  autre  industrie,  et  après  lui  avoir  de- 
mandé son  temps  et  des  droits  d'examen  plus  considérables 
que  pour  quelque  profession  que  ce  soit,  le  gouvernement,  qui 
devrait  protéger  ceux  à  qui  il  demande  tant  de  garanties,  ap- 
porte la  plus  coupable  négligence  dans  la  protection  qu'il  doit 
accorder  aux  pharmaciens. 
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Votre  excelleot  jonnial  peui,  par  sa  grande  publicité,  remé^ 
dier  en  grande  partie  à  tous  ces  inconvénients,  en  groupant  les 
pharmaciens  en  un  seul  faisceau,  en  les  engageant  à  pétition- 
ner jusqu'à  ce  qu'ils  aient  obtenu  Justice,  et  en  leur  indiquant 
les  choses  à  demander,  afin  qu'il  y  ait  unité  dans  \eA  pétiUons* 
Lunion  fait  la  farté ,  Veuilles  agréer,  cic. 


A  manêieur  ChttfoUUr^ 
Monsieur,  les  Jurys  médicaux ,  iostituës  poor  réprimer  les 
abus  qui  existent  en  pharmacie ,  sont  loin  de  remplir  le  but 
que  s'est  proposé  le  législateur.  Aux  termes  de  là  loi,  les 
membres  composant  le  Jury   médical  d'an  département  de^ 
Traient  yisiter^  au  moins  une  fois  par  an ,  toutes  les  officines 
de  ce  département ,  et  c'est  tout  au  plus  si  les  Tisîtes  ont  lieu 
tous  les  trois  ans.  Plusieurs  départements  de  France  sont  bien 
mal  partagés  de  ce  cdté ,  et  les  abus  y  existent  à  un  tel  point 
que  Texercice  de  la  pharmacie  en  devient  impossible.  Au 
lieu  de  quatre  pharmaciens  d'école  spéciale  qui  doivent  être 
adjoints  aux  deux  docteurs  en  médecine  i  nous  n'avons  sou- 
vent que  deux  pharmaciens  reçus  par  les  Jurys. 
En  vain  demandons-nous  la  visite  de  nos  offidnes ,  parce 
"  que  dans  nos  localités  de  grands  abus  devraient  être  répri^ 
mes  ;  Jamais  on  ne  fait  droit  à  notre  demande ,  et  si  M.  le  mi- 
nistre donne  des  ordres ,  on  n'en  tient  aucim  compte. 

Que  doivent  alors  faire  les  pharmaciens  de  petite  localité 
qui  ont  le  plus  à  souffrir  de  cet  état  de  choses  ? 

Ils  ne  peuvent  guère  s'en  rapporter  aux  tribunaux ,  parce 
que  partout  les  Juges  sont  administrateurs  des  hospices  ; 
puis  c'est  la  lutte  du  pot  de  terre  contre  le  pot  de  fer.  Je  viens 
proposer  un  moyen  ;  et  si  vous  Jugez  convenable  de  livrer  ma 
lettre  à  la  publicité ,  peut-^tre  mes  confrères  le  mettront^ils 
en  pratique. 
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1*  Une  société  de  pharmaciens  serait  établie  dans  chaque 
ehef-Iien  d'arrondissement;  les  sociétaires  se  réuniraient 
tous  les  mois ,  et,  dans  cette  réunion  y  ils  feraient  connaître  les 
abus  qui  existent ,  les  moyens  à  prendre  pour  en  obtenir  la 
répression ,  et  les  découvertes  que  chacun  aurait  pu  faire. 

2<'  Un  acte  de  la  délibération  serait  dressé  sur  un  registre  à 
cet  effet ,  copie  en  serait  faite  et  adressée  à  la  société  du  chef- 
lieu  de  département  ;  et  le  président  de  cette  société  adresse- 
rait à  la  société  des  pharmaciens  de  Paris  les  délibérations 
de  son  département. 

Z""  Cette  dernière  société  se  chargerait  de  transmettre  à  qni 
de  droit  les  plaintes  de  chacun. 

ti°  Une  cotisation  annuelle  de  chaque  pharmacien ,  et  qui 
pourrait  être  réglée  par  la  société  de  pharmacie  de  Paris, 
aurait  lieu,  afin  de  couvrir  les  dépenses  qui  seraient  faites. 

Il  me  paraît  sinon  impossible ,  du  moins  très  difiScile  que  les 
pharmaciens  de  chaque  département  envoient  à  Paris  un  dé- 
puté pour  défendre  leurs  droits ,  tandis  qu'en  se  réunissant  en 
société ,  il  y  aurait  cette  union  qui  fait  la  force ,  puis  1  émula- 
tion qu'apporterait  chaque  sociétaire  ;  le  pharmacien  de  petite 
localité  et  qui  est  peu  occupé  emploierait  ses  loisirs  à  Tétude , 
et  il  y  apporterait  d'autant  plus  de  zèle  qu'il  aurait  l'espoir  de 
voir  la  pharmacie  reprendre  la  place  qu'elle  n'aurait  jamais 
dû  perdre. 

L'exigibilité  du  diplôme  de  bachelier  nous  viendrait  en 
aide;  et  lorsque  le  gouvernement  verra  celte  association  bien 
établie  par  toute  la  France  »  peut-être  prendra-t-il  la  position 
des  pharmaciens  en  considératioo ,  et  fera-t-il  cesser  ces  abus 
qui  avilissent  l'exercice  de  la  pharmacie ,  celte  branche  déli- 
cate de  l'art  de  guérir  qui  exige  tant  d'études ,  de  travail  et  de 
sacrifices  d'argent. 
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Aidés  de  vos  conseils,  monsieur,  de  ceox  des  autres  ]^ro- 
fesseurs  de  ITcolé  de  Paris  et  de  la  Société  de  pbanuacie,eii 
obtenant  une  réorganisation  pharmaceutique,  vous  aurez  la 
satisfaction  de  voir  vos  élèves  récompensés  de  huit  années  d'é- 
tude, en  exerçant  une  profession  qui  leur  promettra  avenir  ei 
prospérité. 
Recevez ,  elc.  Iaedoit, 

Pharmacien  de  TEcoIe  de  Montpellier. 
Boên  (Loire),  14  septembre,  18(i3. 

TRIBVNAinC. 

EXERCICE  ILLÉGAL  DE  LA  MÉDECINE  PAR  UN  OFFICIER  BB  SAIVTÉ  ; 
EXERCICE  ILLÉGAL  DE  LA  PHAAMACIB  PAR  LA  MÉMB  PER- 
SONNE. 

Louis-Philippe,  roi  des  Français,  à  tous  présents  et  à  venir, 
salut  : 

Le  tribunal  civil  de  première  instance  du  troisième  arron- 
dissement communal  et  du  chef-lieu  du  département  deSeine- 
et-Oise,  séant  à  Versailles,  au  palais  de  justice, 

A  rendu ,  en  audience  publique  de  police  correctionnelle , 
Jugeant  sur  appel,  le  jugement  ci-après  : 

Entre  Jean-François  Gouzay,  âgé  de  trente-quatre  ans,  of- 
ficier de  santé,  demeurant  à  Limours,  département  de  Seine* 
ei-Oise,  appelant,  suivant  acte  reçu  au  greffe  du  tribunal  de 
Tarrondissement  de  Rambouillet,  le  23  mars  dernier,  d'an  ju- 
gement rendu  par  le  même  tribunal ,  jugeant  en  matière  de 
police  correctionnelle,  le  16  du  même  mois,  prévenu  d^exercice 
illégal  de  la  médecine  et  de  préparation  et  vente  de  drogues 
médicamenteuses  ; 

Comparant  en  personne  en  Taudience,  assisté  de  H*  Flsanne, 
avoué,  son  défenseur  ;  iune  part: 
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1*  M.  le  procurear  do  roi  près  ce  tribunal,  anticipaiit  «or 
ledit  appel  y  suirant  la  citation  «fonoëe  audit  appelant  par 
exploit  de  FoniTé,  huissier  à  Rambouillet ,  eu  date  du  25  avril 
dernier,  enref^tré  ; 

2'  en  présence  d'Armand  Leioup ,  pbannacieo ,  demeoraot 
à  Limocrsy  partie  civile,  comparant  aux  fins  de  la  citation  qui 
lui  a  été  donnée  à  la  requête  de  M.  le  procureur  du  roi,  sui- 
vant exploit  dudic  F6urréy  buissier  à  Bâmbouiliet»  en  date  du 
6  mai  dernier,  enregiau^  ;  d*  autre  pari,- 

Vu  les  pièces  et  .le  jugement  dont  est  appel,  par  lequel  le 
tribunal  de  rarrondissement  de  Rambouillet,  statuant  sur  la 
poursuite  devant  lui  dirigée  ; 

Attendu  qu'il  était  établi  par  les  débats  que  Gouzay  prenait 
cbez  Leioup  des  drogues  et  préparations  médicamenteuses 
pour  les  porter  chez  les  malades  de  la  campagne,  et  qu'en  se 
faisant  p^yer  directement  de  ces  fournitures ,  il  portait  sur  ses 
mémoires  et  recevait  de  ses  clients  des  sommes  doubles  et  tri- 
ples de  celles  qui  étaient  réclamées  par  le  pharmacien  ;  que 
ce  fait  a  pu  nuire  à  roillcine  de  Leioup,  à  cause  de  lexagéra- 
tiondes  prix,  mais  qu'il  ne  constitue  pas  le  délit  prévu  par 
Tart.  hOS  du  Code  pénal  ; 

Attendu  qu  il  était  résulté  des  débats  la  preuve  que  Gouzay^ 
sans  être  pharmacien,  avait  préparé  des  drogues  et  des  médi- 
caments, et  les  avait  vendus  à  plusieurs  des  témoins  entendus 
à  l'audience  -,  que  lui-même  était  convenu  que  dans  certMns 
cas  il  ajoutait  aux  drogues  achetées  cliez  les  pharmaciens  cer- 
taines préparations  j^armaceutiques  qa*?l  avait  iHitei  (lui ,  et 
qai  auraient  singuAièrement  augmenté  le  prix  de  ces  drogues; 
que  ces  faits  constituaient  le  délit  prévu  et  puni  par  les  arti- 
cles 36  de  la  M  Al  n  germinal  an  xi,  et  unique  de  la  toi  du 
29  pldvloseanxtit; 
Attendu qu'MineflueB'de rart.  JVée  ia^loi  du'|t  jgeinntaal, 
2*  siBiE.  9.  AG 
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les  seuls  officiers  de  sanlé  éinbiis  dans  les  cominanes  où  il  n*y 
a  pas  de  pharmaciens  afaiit.  officine  ouverte  peuvent  avoir 
chez  eux  et  vendre  des  médicamenis  ;  que  Gouzay  ne  se  trou- 
vait pas  dans  Texcepiion,  puisqu'il  existait  à  Limours  uu  pitar- 
oiacien  dont  Tofficine  était  ouverte  ; 

Attendu  qu'aux  termes  de  Tart.  29  de  la  loi  du  19  venlose 
an  XI,  les  officiers  de  santé  ne  pouvaient  s*étabHr  que  dans  les 
départements  où  ils  auraient  été  examinés  par  le  jury,  et  après 
s'être  fait  enregistrer  au  greffe  du  tribunal  et  à  la  sous-pré- 
fecture ; 

Attendu  que,  malgré  les  nombreux  avertissements  qui  lui 
avaient  été  donnés  par  l'autorité  administrative  et  judiciaire, 
Couzay  ne  s'éiait  fait  enregistrer  ni  au  greffe,  ni  à  la  sous- 
préfecti^f^  de  Rambouillet; 

Attendit  d'ailleurs  que  Gouzay,  officier  de  santé  reçu  par  le 
jury  médical. du  département  de  la  Seine ,  composé  comme  le 
prescrit  Fart.  18,  ne  pouvait  pas,  aux  termes  de  l'art.  29,  exer- 
cer dans  le  dépariemeni  de  Sciiie-el-Oise  ; 

Attendu^  en  fait,  qu'il  était  résulté  des  débau  et  des  décla- 
rations du  prévenu ,  qu'il  avait  exercé  la  médecine  pendant 
plusieurs  années  dans  la  ville  de  Limours  et  dans  les  commu- 
nes environnantes  ; 

Attendu  que,  pour  qu'il  y  eût  lieu  à  l'application  de  l'art.  36, 
il  eût  fallu  qu'il  y  eût  à  la  fois  exercice  illégal  de  l'art  de  gué- 
rir et  usurpation  d'un  des  titres  atuchés  à  cet  art; 

Attendu  que  Gouzay  n'avait  pas  usurpé  le  titre  d'officier  de 
santé,  puisqu'il  lui  avait  été  conféré  par  le  jury  médical  du  dé- 
partement de  la  Seine; 

Mais  attendu  que  le  fait  d'avoir  exercé  la  médecine  dans  un 
département  où  la  loi  ne  lui  conférait  pas  le  droit  d'exercice 
avait  oonatitjié  uue  contrayentjonaux  dispositions  de  cette  loi; 

t 
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qa*en  raibsence  de  toute  sanction  pénale  il  y  avait  Heu  d*appU« 
quer  une  pdne  de  simple  police  $ 

A  relaxé  Gouzay  de  la  préTention  en  ce  qui  concernait  le 
délit  d'escroquerie  ; 

L'a  déclaré  coupable  d'exercice  itlégal  4e  la  pharmacie  et  de 
la  médecine,  et  lui  faisant  application  des  articles  36  de  la  loi 
du  21  germinal  an  xi,  de  la  loi  du  29  plnviose  an  xiii,  de  l'ar- 
ticle 29  de  la  loi  du  19  ventôse  an  xi,  466 ,  62  du  Code  pénal, 
et  19&  du  Code  dlosiruction  criminelle ,  lus  à  l'audience  et 
rapportés  audit  jugement  ;  * 

A  condamné  Gouzay,  par  corps,  en  100  fr.  d'amende  pour 
exercice  illégal  de  la  médecine  et  aux  dépens ,  liquidés ,  sa«- 
yoir  :  ceux  de  M.  le  procureur. du  roi  à  &6  fr.  &0  c. ,  et  ceux  de 
la  partie  civile  à  137  fr.,  a  fixé  la  durée  de  la  contrainte  par 
corps  à  un  an,  et  a  déclaré  Leioup  responsable  des  dépens  en- 
vers rétat,  sauf  son  recours  contre  Gouzay. 

Ouï  le  rapport  fait  par  M.  Fidière,  juge  suppléant  |  commis- 
saire pour  l'empêchement  des  juges  titulaires,  le  prévenu  en 
s^on  interrogatoire.  M*  Fisaune  en  ses  conclusions  tendant  k 
ce  que  le  jugement  dont  est  appel  soit  infirmé,  en  conséquence 
à  ce  que  Gouzay  soit  renvoyé  de  la  poursuite  et  la  partie  ci- 
vile condamnée  aux  dépens  ;  M.  Delalain ,  substitut  de  M.  le 
procureur  du  roi,  en  ses  conclusions,  tendant  à  ce  qu'il  plaise 
au  tribunal  de  dire  qu'il  a  été  bien  jiigé  par  le  jugement  dont 
est  appel,  mal  appelé  d'icelui ,  en  conséquence,  ordonner  que 
ce  jugement  dont  est  appel  sortirait  effet ,  et  condamner  l'ap- 
pelant aux  d^ens  i 

Le  tribunal,  après  en  avoir  délibéré  conformément  à  la  loi, 
jugeant  en  audience  publique  de  police  correctionuelle  et  en 
dernier  ressort  $ 

Faisant  droit  sur  l'appel  du  jugement  renlu  par  le  tribunal 
de  Tarrondlasement  de  Rambouillet  le  16  mars  deraier  : 
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En  Ce  qui  louche  l'exercice  illégal  de  la  médecine ,  attendu 
que  ce  fait  n'a  constitué  qu'une  simple  contravention  de  po- 
lice sur  laquelle  il  a  été  slalué  en  dernier  ressort  par  le  juge- 
meni  dont  est  appel,  conformément  à  l'art.  192  du  Code  d*in- 
siruclion  criminelle  ; 

Déclare  nul  et  comme  non  avenu  l'appel  de  Gouzay  sur  ce 
cheff; 

En  ce  qui  touche  ^exercice  illégal  de  la  pharmacie , 

Adoptant  les.motifs  des  premiers  juges ,  dit  qu'il  a  été  bien 
jugé  par  le  jiigement  dont  est  appel,  mal  appelé  d'icelui,  en 
conséquence  met  Tappeilailon  au  néant  et  ordonne  que  ce  dont 
est  appel  sortira  son  plein  et  entier  effet,  et  condamne  rap- 
pelant aux  dépens ,  tant  de  première  instance  que  d'appel,  le 
tout  liquidé  à  199  f.,  savoir  :  ceux  dus  à^  l'état,  montant  à  61  fr. 
70  Cm  et  ceux  avancés  par  la  partie  civile,  montant  à  1S7  fr. 
80  c. ,  et  ce  non  compris  le  coût  du  présent  jugement;  au  paie- 
ment de  tout  quoi  il  pourra  être  contraint  par  corps,  confor- 
mément ahx  art.  52  et  53  du  Code  pénal; 

Fixe  à  un  an  la  durée  de  la  contrainte  par  corps;  déclare  le 
présent  jugement  commun  avecLeloup,  partie  civile ,  en  con- 
séquence tenu,  ce  dernier,  de  rembourser  à  1  état  les  frais  faits 
à  la  requête  du  ministère  public ,  sauf  son  recours  de  droit 
contre  Gouzay  (1). 

fait  et  juge  en  audience  publique  de  police  correctionnelle 

(i)  Ifotrs  ftrofis  obierver  ici  le  peu  de  protection  qn^on  accorde  aux 
pharmaciens;  en  effet,  le  pharmacien  qai  n'a  obMm  tm  diplftme  qnV 
près  des  étadea  «Mabrnaea,  tm  stage  ^  âM  dépeoiea  omûàétMea, 
étant  einpAcl»fS  dan^aa  .profaiaion  ei  ayanttrdcovra  au'trtbunans»  ae  voit, 
ai  l*bomme  qui  viole  la  loi  ne  peut  ou  ne  veut  pajer,  dans  la  néeeasité 
de  rembourser  à  l'état  les  frais  faits  pour  poursuÎTre  un  délit.  Il  nous 
Semble  que»  lorsqu'une  violation  de  la  loi  e^t  signalée  à  la  justice  qui 
doit  pr6teeMtfl  hno/cisdx  'qai  exercent  aanom  da  chef  de  l'état  de» 
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sur  appeli  t^nuele  jeudi  l'''  juip  1843,  p^r  }SM,  ^n^fà^» 
Mauchamps,  présideoJt;  Auzpuy  »  vice-préi^ideDt  ^  Dorcby, 
juge  ;  Duhamel  et  Fidière^  jii^ea-si;^ppléaiitS|  pour  rwHpéc)ie« 
ment  de  juge^  titulairi^S}  eu  préaeu^e  de  M.  Delalaiui  subsiitut 
de  M*  le  procureur  du  roi|  assisté  de  W  AfasaoB,  cqww 
greffier  assermenté. 

Mandons  et  o.rdonnona  à  tous  huissiers  sur  ce  requis  4e 
mettre  le  présent  jugement  à  ç^^écution,  à  nos  proçuraurs  gé- 
néraux, à  nos  procureurs  près  les  tribunaux  de  première. ia* 
stanoe  d'y  unir  ta  main,  k  \om  commandanis  et  officiers  de  la 
force  publique  de  prêter  main  forte  lorsqu'ils  eu  set  oui  iéga*- 
lomentrequis*  ^ 

.  £o  foi  de  quoi  la  minute  est  aipsi  fàgm^f  Buraanl  de  Ma v 
champs,  Auzouy,  Dorcby,  Duhamel,  FidîèreeiMassofi. 

£q  marge  est  écrit  : 

Enregistré  k  Versailles  la  19  juin  iW  «  f^iio  17â ,  reefto 
case  A ,  reçfi  i  fr.»  et  pour  subventlau  10  coui. 

.  Pour  expédjltiqn  délivrée  par  nous  greffier  en  qhef  spussigué 

HISTOIRE   HATUREÛJB. 
SUR    LA   ftJLLSBPAUMILLE  BC   BUÉSIL. 

Le  Brésil,  par t'éttadueet  la  variété  deeootfées  qui  to 000»* 
posdiu,  est  mm  oontredit  Tun  des  pay&  qui  peus  founair  le 

yraieut  sur  le  champ  ,  poisqn'il  y  a  délit,  Uttervenir,  non  aux  frais  4e 
la  personne  lésée,  mais  anx  frais  de  l'état  et  dans  le  b^U  de  faire  respeo; 
ter  la  loi,  sans  a? oir  égard  si  ce  redressement  dés  torts  sera  utile  à  celui 
qui  a  ftiit  connaître  le  délit. 

lia  nëeestfli  d«  fl*«ipo8cr  I  iMiyar  les  IMa  ftill  qa*an  ^and  iwiiIm^  éif 
délita  9e  tABtpAa  poQtauiTia»  ^t  ee|telp]ér#séepoii:Arexëo«tt«i4«i 
Iqia  et  à  U  lOGiét^  entier». 
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plQS  grand  nombre  de  nédicaments  utiles.  D^k  plusieurs  sa- 
Taiiis  naturalistes,  à  la  téie  desquels  on  doit  placer  IMM.  Au- 
gusre  de  Sl-HHaire,  de  Martius,  Riedel,  etc.  nous  ont  fait  con- 
naître un  grand  nombre  des  richesses  que  la  thérapeutique  peut 
tirer  de  ce  beau  pays.  Espérons  que  déjeunes  Brésiliens,  animés 
du  désir  d'être  utiles  à  leurs  concitoyons,  s'empresseront  de 
parcourir  la  voie  qui  leur  a  été  ouverte  par  les  naturalistes 
européens  qui  ont  visité  les  diverses  parties  de  l'empire  brési- 
lien, et  qu'ils  recueilleront  petit  à  petit  tous  les  matériaux  né- 
cessaires &  la  rédaction  d'une  histoire  naturelle  médicale  ei 
industrielle  du  Brésil* 

Parmi  les  médicaments  que  le  commerce  tire  du  Brésil,  il  eo 
est  un  sur  lequel  on  n'avait  eu  jusqu'Ici,  du  moins  en  France, 
que  des  renseignements  incomplets,  c'est  la  SmUepareii/e  dite 
du  Portugal  ou  du  BréM,  Cette  espèce  est  aujourd'hui  assex 
répandue  dans  le  commerce  et  s'y  maintient  à  un  prix  un  peu 
supérieur  à  celle  qui  nous  vient  du  Mexique.  Ses  fibres  soat 
très  longues,  cylindriques,  ridées  longitudinalement,  offrant 
quelques  fibrilles  latérales.  Leur  couleur  est  d'un  brnn  fauve 
ou  quelqueftHS  d'un  gris  très  foncé  et  comme  noirâtre.  Ceiie 
différence  vient  évidemment  de  la  différence  de  nature  des 
terrains  dans  lesquels  la  plante  a  été  récoltée.  Sa  couleur  in- 
terne est  presque  blandie.  Sa  saveur  est  fade,  un  peu  muci- 
lagineuie  et  légèrement  amère.  Cette  dernière  saveur  ne  se 
développe  que  quand  on  a  conservé  la  racine  pendant  quelque 
temps  dans  la  bouche. 

Cette  racine  vient  ordinairement  des  provinces  du  Para  et 
du  Maranhào.  Elle  est  en  grosses  bottes  cylindriques,  très  lon- 
gues et  étroitement  liées  avec  une  liane  enroulée  qui  les  recou- 
vre complètement.  C^ss  fibres  sont  généralement  dépourvues 
de  souches.  Celles,  qu'on  y  trouve  quelquefois  sont  assez  gros- 
ses, oomme  noueuses  \  la  base  des  tiges  qui  y  adhérât  oflfre  un 
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t  OU  deuit  nœud»  d'où  partent  également  de»  fibres.  La  tige  eller 
méme^  de  ia  grosseur  du  petit  doigt  à  celle  do  pouce,  présente 
I  un  grand  nombre  d'aiguillons  courts  à  base  élargie,  oomprimée 
I  latéralement,  disposés  par  lignes  longitudinales  et  parallèles. 
I  On  remarque  une  disposition  semblable  dans  la  souche  de  la 
I         salsepareille  du  Mexique. 

I  D'après  les  recherches  de  M.  de  Martius  et  de  M.  Grise- 

I  bach,  celte  racine  est  celle  du  Smilaaf  papyraeea  de  Poîret 
i  (JEncyo,  méûi,^  lY,  p.  A68).  On  avait  d'abord  confondu  cette 
espèce  soii  avec  le  Smilax  officinalis  de  Kunth,  soit  avec  le 
Smilax  iyphilitioa  de  Huniboldi,  qui  en  sont  différents  et  qui 
l'un  et  Tautre  croissent  au  Brésil.  M.  le  D'  Grisebach  (dans  la 
grande  flore  brésilienne ,  publiée  par  MM.  de  Martius  et  End- 
licker,  articles  «SmfVac^Wt)  a  donné  une  description  complète  et 
une  excellente  figure  de  celte  espèce.  C'est  un  sous-arbrisseau 
dont  la  tige  est  comprimée  et  anguleuse  inférieurement,  et  ar- 
j  mée  d'aiguillons  sur  les  angles.  Ses  feuilles  sont  elliptiques, 
acuminées,  marquées  de  trois  nervures  longitudinales.  Cette 
espèce  croîi  principalement  dans  les  régions  voisines  du  fleuve 
des  Amazones  et  sur  les  bords  de  la  plupart  de  bcs  affluents. 
On  la  connaît  au  Brésil  sous  les  noms  de  Salsa^  SuUaparilhaj 
Sarzoj  Zarzaj  etc. 

Indépendamment  de  cette  espèce  qui  fournit  bien  réellement 
la  salsepareille  qu'on  trouve  dans  le  commerce  européen  sous 
le  nom  de  Salsepareille  du  Bre'iil  ou  de  Portugal ,  le  Brésil 
possède  encore  le  Smilax  officinalis  qui  crott  dans  la  province 
des  Mines;  le  S.syphilUica  qui  crott  dans  leS  régions  du  nord, 
et  trois  autres  espèces  nouvelles  :  les  S.  japieanga,  S.  brasi» 
Kensis  et  S.  syringoides  dont  les  racines  sont  usitées  par  les 
habitants  des  provinces  où  ils  croissent  aux  mêmes  usagest  que 
celles  du  S.  papyraeea. 
Enfin  la  même  famille  des  smilacées  ou  asparaginées  fournit 
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encore  ao  Brésil  une  antre  plante  ÇBerrmia  SaUmpmrUhdy, 
aii)risseau  qnl  abonde  dans  les  prorinces  de  Rio  de  Janeiro,  de 
Bataiaec  des  Mines,  et  dont  la  racine  y  porie  égalenient  le  Dom 
de  salsepareille  sauvage  (iS!a/#a  io  maio).  Cette  espèce  n'e^t  pas 
répandue  dans  le  commerce.  A*  Riciuja». 

3P  A|Î0I7ZQ^T1OV». 

FASSIFICATION  DU   tHÊ   ^  LOIfBBES  ET  ▲  PARIS. 

Où  lit  dans  un  journal  anglais  :  Les  marchands  de  thé  à  Lon- 
dres ont  imaginé  depuis  quelque  temps  un  moyen  extrême- 
ment coupable  pour  tromper  la  bonoe  foi  des  acheteurs.  Ils  se 
procurent  dans  les  grandes  maisons  les  feuilles  de  ibé  qui  odi 
déjà  servi,  les  font  sécher,  et  les  roulent  à  Taide  d*uue  légère 
torréfaction,  par  un  procédé  analogue  à  celui  qu'emploient  les 
Chinois  pour  les  feuilles  récemment  détachées  de  Tarbre. 

Le  mélange  avec  du  thé  naturel  de  celle  substance  dépouil- 
lée de  la  tïiéine^  qui  lui  donne  toute  sa  saveur,  ne  suffirait  pas 
pour  faire  illusion  aux  consommateurs  ;  mais  on  y  mêle  di- 
verses drogues,  et  une  faible  dose  d'acide  prussique  ou  hydro- 
cyanique,  poison  dont  la  violence  est  connue (1). 

Un  marchand  a  été  dernièrement  condamné  pour  une  pa- 
reille fraude  à  200  livres  sterling  (5,000  fr.  d'aih^nde).  La  sé- 
vérité de  la  peine  n'a  pas  retenu  4es  ÎMiitatcurs.  Les  employés 
de  r£xcise  (contributions  indirectes)  viennent  de  saisir  une 
manufacture  de  thé  ainsi  sophistiqué.  Il  y  avait  deux  grands 
fourneaux  encore  allumés,  des  bassines  de  cuivre,  des  plateaux 
du  même  métal  poi|r  la  dessiccation  des  feuillesi  et  deux  mil- 
liers (mille  kilogrammes)  pesant  de  thé  ;iyant déjà  servi,  et  dans 

<0  Mus  pensobs  qac  t^etX  pur  erreur  qu'il  est  dit  qu'on  manipulait  le 
thé  à  Vaide  de  l'acide  prussique  ;  c'est  sans  doute  du  pruMi«le  d«  1er  et 
d'a|i^JiV|ti^  colorauti:  iaune,  pour  lui  douner  la  couleur  ?«rle. 
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lequel  se  trouvait  gros  comme  un  atome  de  thé  nouveau.  Cette 
mixtion  et  Tadditioa  de  l'acide  prussique  devaient  sans  douie 
être  l'objet  d'une  seconde  manutention. 

Pendant  que  les  préposés  de  X Excise  enfonçaient  une  porte 
pour  entrer  dans  la  manufacture,  les  fraudeurs  s'enfuyaient 
par  une  autre  issue.  On  n'a  pu  saisir  que  les  preuves  matériel- 
les d'un  délit  qui  menace  de  compromettre  graiVRnent  la  sauté 
publique. 

A  peu  près  dans  le  même  temps  qu'on  sévissait  à  Londres 
contre  les  iraudeurs  de  tbé,  on  faisait  à  Paria  une  opération 
analogue.  Voici  ce  que  nous  savons  à  ce  si^et  :  un  médecin 
ayant  été  appelé  pour  voir  un  malade,  il  apprit  que  la  maladie 
du  sujet  qi:^'il  traitait  éiait  due  au  travail  qu'il  faisait  dans  une 
fabrique  où  l'on  verdissait  du  thé  pour  lui  donner  une  physio- 
nomie commerciale. 

L'autorité  ayant  eu  l'éveil ,  l'un  des  membres  du  conseil  de 
salubrité  de  Paris,  assisté  d'un  commissaire  de  police,  $e  trans- 
porta dans  l'atelier  où  se  faisaient  les  manipulations,  et  il  apprit 
là  que  le  thé  que  l'on  verdissait  était  du  thé  provenant  du  na- 
vire TheReliance  qui  avait  fait  naufrage  )  que  ce  tbé,  qui  avait 
été  épuisé  et  par  son  contact  avec  l'eau  de  la  mer ,  et  par  des 
lavages  qu'on  lui  avait  fait  subir  pour  séparer  le  sel  de  l'eau  de 
mer,  était  coloré  pour  pouvoir  être  livré  au  commerce. 

Des  quantités  considérables  dé  ce  thé  verdi  avec  une  poudre 
composée  d'indigo,  de  talc  et  de  cbromate  de  plomb,  ont  été 
saisies  et  transportées  &  la  prëfeenire  4e  police. 

IfOTE   sua  Là  falsification  du   VEILMILLON) 

Par  Henry  Màgohty,  prpfesseur  de  chimie  à  JBordeaux. 
Deux  échantillons  de  vermillon  de  Chine  me  furent  remis,  il 
y  a  quelque  temps*  par  MM.  G.  M*^  négociants  à  Bordeaux. 
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Ce  sulfare  de  mercure  était  en  poudre  pesante ,  ténue  et  d*un 
beau  rouge  vif. 

Après  plusieurs  essais  infructueux,  je  m'arrêtai  au  procédé 
d'analyse  suivant  :  5  grammes  de  chaque  échantillon  furent 
calcinés  séparément  dans  un  creuset  de  platine  que  je  laissai 
ouvert.  Le  sul||pe  de  mercure  se  vaporisa,  et  j'obtins  pour  Tun 
des  échantillons  un  résidu  pesant  0  gr.  05,  et  pour  l'autre  un 
résidu  de  i  gramme.  Le  premier  était  d'une  couleur  rouge  bri- 
que; je  le  trouvai  formé  d'oxyde  de  fer.  Le  second  était  parfai- 
tement blanc,  volumineux....  C'était  an  silicate  d'alumine. 

Dans  le  premier  cas,  il  y  avait  i  pour  100;  dans  le  second, 
20  pour  100  de  corps  étrangers. 

L'analyse  qualitative  peut  très  bien  être  faite  dans  un  petit 
tube  de  verre,  fermé  à  l'une  de  ses  extrémités,  qu'on  chauffe  à 
la  lampe  d'émailleur  :  les  vapeurs  de  sulfure  de  mercure  vien- 
nent se  déposer  en  auréole  sur  la  paroi  froide  du  tube,  et  dans 
le  fond  reste  le  résidu,  si  le  vermillon  est  fraudé. 

La  présence  de  20  p.  0/0  d'une  maûère  blanche,  employée  h 
falsifier  le  sulfure  de  mercure,  me  surprit  beaucoup.  Xavouc 
que  je  pensais  devoir  trouver  du  minium  ou  du  coIcotar,mais 
non  un  silicate  d'alumine  dont  la  couleur  me  semblait  peu  pro- 
pre à  ce  genre  de  service;  et  cependant  la  teinte  de  l'un  des 
échantillons,  presque  pur,  différait  très  peu  de  ceUe  du  second, 
qui  était  très  fraudé. 

FALSIFICATION  DU   SUCRE  PAE  LA  GLUCOSE. 

M.  le  procureur  du  roi  de  Bordeaux  est  en  ce  moment  saisi 
d'une  affaire  d'une  haute  importance  pour  le  commerce. 

On  se  rappelle  que  de  nombreux  commerçants,  alarmés  du 
préjudice  que  leur  portaient  les  fraudes  de  toutes  sortes  qui  se 
commettaient  par  le  mélange  de  la  glucose  avec  le  sucre  pîiét 
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adressèrent  au  conseil  municipal  une  lettre  dans  laquelle  ils 
demandaient  de  hausser  les  droits  d'octroi  de  la  glucose. 

C'est  alors  que  M.  le  procureur  du  roi  fit  saisir  chez  deux 
commerçants  sur  lesquels  pesait  le  plus  Taccusation  de 
fraude ,  une  assez  grande  quantité  de  sucre,  qui  fut  soumise 
à  ranalyse  chimique. 

Il  résulte  des  rapports  de  MM.  Magonty  et  Laurent,  qui 
furent  nommés  pour  faire  cette  expertise,  qu*une  quantité  de 
20  pour  100  de  glucose  a  été  trouvée  mélangée  avec  le  sucre. 
L'enquête  se  poursuit;  une  sommation  a  été  faite  aux  mar- 
chands de  glucose  de  déclarer  les  noms  de  leurs  acheteurs.  Il 
est  probable  que  de  nouvelles  et  importantes  découvertes  vont 
être  faites,  et  qu*un  châtiment  exemplaire  atteindra  les  frau- 
deurs. 

HEGROLOGU* 

FOURCROY. 

Antoine-François  de  Fourcroy  naquit  à  Paris  le  15  juin 
1755,  de  Jean-Michel  de  Fourcroy  et  de  Jeanne  Laugier. 

Sa  famille  était  ancienne  dans  le  barreau,  mais  son  père  avait 
peu  de  fortune  ;  il  exerçait  à  Paris  Tétat  de  pharmacien ,  mais 
seulement  en  vertu  d'une  charge  qu'if  avait  dans  la  maison 
d'Orléans.  La  corporation  des  pharmaciens  ayant  obtenu  la 
suppression  de  ces  sortes  de  charge ,  cet  événement  ruina 
M.  de  Fourcroy  père ,  et  le  fils,  lorsqu'il  put  connaître  sa  posi- 
tion, eut  la  duuleur  d'apprécier  le  malheur  de  sa  famille. 

Fourcroy  perdit  sa  mère  à  l'âge  de  sept  ans,  et  sa  douleur  fut 
telle  qu'on  eut  la  plus  grande  peine  à  l'empêcher  de  se  jeter 
dans  la  fosse  qui  avait  reçu  ses  restes  inanimés.  Faible  de 
constitution ,  Fourcroy  atteignit  avec  diflSculté  l'âge  d'entrer 
au  collège;  il  dut   son  existence  aux  soins  d'une  sœur 
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atnée,  madame  Lebailly,  qui  lui  avait  voué  le  plus  sincère  at- 
tachement. Entré  au  collège ,  Fourcroy  tomba  sous  un  préfet 
brutal  qui  le  prit  en  aversion,  et  qui  trouvait  quelque  prétexte 
pour  le  faire  fustiger  chaque  fois  qu'il  obtenait  un  succès  ;  cette 
injustice  le  découragea  tellement  qu'il  avait  Tétude  en  horreoTi 
aussi  quitta-t-il  le  collège  à  Tàge  de  quatorze  ans ,  moins  in- 
struit qu'il  né  Tétait  avant  d'y  entrer. 

Sorti  du  collège  par  suite  des  traitements  injustes  qu'on  bi 
avait  fait  subir»  Fourcroy  fut  réduit  à  faire  le  métier  de  co- 
piste et  à  montrer  à  écrire  à  des  enfants*  U  fut  poursuiri  i 
cette  époque  par  l'idée  de  se  faire  comédien  ;  il  eftt  peat-étr» 
suivi  ce  qu'il  appelait  son  penchant  pour  Fart  draoMitiqaei  à 
un  de  ses  camarades,  qui  avait  temé  avant  lui  cette  périlleiise 
carrière*  n'eût  été  impitoyablement  sifflé.  Cette  chute  découra- 
gea Fourcroy  qui  ne  voulut  pas  embrasser  unaprofe&sioBdatf 
laquelle  on  est  puni  si  cruellement,  lor»  d'une  mauvaise  réir  | 
site. 

Peu  de  temps  après,  Fourcroyi  suivant  les  conseils  deVifli 
d%zyr,  ami  de  son  père«  se  livra  à  Tétude  de  la  médecine* 

La  vie  de  Fourcroy^  étudiant  en  médecine  i  fut  uae  vie«| 
privations  :  logé  dans  un  grenier^  il  avait  à  côté  de  lui  un  | 
teur  d'eau  ^  père  de  douze  enfants  :  cette  nombrepse  fsn 
lui  fournit  ses  premiers  clients  ,  en  échange  de  ses  soiasl 
voisin  le  fournissait  d'eau  ;  cette  boisson,  disait-il  plus  tarit 
ne  me  manguatijamaû. 

Fourcroy,  pour  subvenir  à  ses  autres  besoins,  donaaitdei 
leçons  à  des  élèves  ;  il  se  livrait  en  outre  à  des  recherches 
d'érudition  pour  des  écrivains  plus  riches  que  lui  ;  il  faisais 
quelques  traductions  pour  des  libraires,  mais  tous  ces  travaoi 
pénibles  étaient  peu  payés  quand  ils  l'étaient;  en  effet  no\fi 
avons  eqiendu  dire  par  Fourcroy  qu'un  libraire  qui  lui  avait  de- 
mandé une  traduction,  ne  l'avait  payé  qu'à  moitié,  malgré  d^ 
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conventions  arféiées.  Cependant,  soit  remords,  soît  toute  autre 
cause,  son  débiteur  se  ressouvint  de  sa  dette,  naaîs  trop  tard , 
et  lorsque  Fourcroy  venait  d'être  nommé  directeur  général  de 
rinstruciion  publique. 

Fourcroy^  par  une  résiguaiion  au  travail,  par  une  persistance 
soutenue,  parvint  à  réparer  les  défauts  de  son  éducation  pri- 
mitive ;  il  avait  acquis  la  capacité  nécessaire  pour  exercer  la 
médecine;  mais  ce  n'était  pas  tout,  il  lui  fallait  le  dipldme,  et 
ce  diplôme  ne  pouvait  s'obtenir  qu'à  l'aide  d'une  somme  que 
Fourcroy  ne  possédait  pas.  Par  bonheur  pour  lui  un  ancien 
médecin,  Diest,  qui  peut-être  avait  été  sans  fortune  et  qui  avait 
appris  à  ses  dépens  ce  que  c'est  que  de  n'en  pas  avoir,  avait 
laissé  des  fonds  à  la  Faculté  pour  qu'elle  accordât  tous  les  ans 
des  licences  gratuites  à  l'étudiant  pauvre  qui  les  mériterait  le 
mieux.  Cestpar  suite  de  cet  acte  généreux  que  Fourcroy  obtint 
en  1780  le  diplôme  qui  assurait  son  existence  à  venir. 

La  protection  deVicq  d'Âzyr,  utile  à  Fourcroy,  lui  fut  nuisible 
plus  tard,  lorsqu'il  voulut  obtenir  le  litre  de  Docteur^égent. 
Ce  titre  lui  fut  refusé  parce  que  son  protecteur  était  secrétaire 
d'une  société  instituée  par  le  gouvernement,  société  qui  était 
en  guerre  avec  la  Faculté  j  par  suite  de  ce  refus,  cette  compa- 
gnie fut  plus  tard  privée  d'avoir  dans  ses  registres  le  nom  de 
l'un  des  plus  célèbres  professeurs  de  FEurope. 

Cependant  Fourcroy,  possédant  le  diplôme  de  docteur  en 
médecine,  voulut  acquérir  de  la  réputation  ;  il  s'occupa^  dans 
ce  but,  de  travaux  scientifiques.  Ses  premiers  écrits  ont  eu  pour 
sujets:  Tanatomie,  Tbistoire  naturelle,  la  chimie;  il  donna 
la  préférence  à  cette  dernière  science,  entraîné  dans  cette  voie 
parle  talent  de  Bucquet,  dont  il  était  un  élève  fervent. 

C'est  sous  ce  savant  que  Fourcroy  débuta.  Bucquet,  malade, 
força  son  élève  de  le  remplacer,  et  la  première  leçon  que  M 
Fourcroy  fut  de  deux  heures  ;  il  parla  sans  hésitation,  arec  clar:! 
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té,  et  comme  Teût  fait  le  professeur  le  plus  habile.  Cette  pre- 
mière leçon  décida  du  son  de  Fourcroy.  Bucquet  lui  voua 
une  amitié  sans  bornes ,  il  lui  prêta  sou  amphithéâtre,  et  sou 
laboratoire. 

Un  peu  plus  lard,  Fourcroy  fit  un  mariage  qui  lui  permit  d'a- 
cheter le  cabinet  de  son  maître  qui  venait  de  succomber  à  la 
suite  d'une  grave  maladie. 

Macquer,  professeur  de  chimie  au  Jardin  du  Roi,  étant  mort 
en  i78/ij  Buffon,  înteodant  de  ce  jardin,  nomma  Fourcroy  pro- 
fesseur. On  se  souvient  que  Fourcroy,  qui  professait  dans  Tarn- 
phithéâire  du  Jardin  du  Roi,  eut  un  tel  succès  dans  ses  cours, 
qu*il  fallut  deux  fois  élargir  cet  amphithéâtre.  Fourcroy,  dans 
ses  leçons,  savait  reconnaître  et  distinguer  Tauditeur  qui  com- 
prenait de  celui  qui  n'avait  pu  comprendre;  il  s'adressait  alors 
à  celui-ci,  multipliant  les  exemples,  les  explications  jusqu'à  ce 
que  la  figure  de  celui  à  qui  il  s'adressait  lui  eût  fait  connaître 
qu'il  éiait  convaincu.  Nous  avons  entendu  Fourcroy  dire  que, 
parmi  ses  auditeurs,  il  n'en  avait  jamais  trouvé  de  bien  difSci- 
les  à  pénétrer  et  à  convaincre.  Fourcroy,  renommé  par  son  élo- 
quence, fut  d'abord  nommé  suppléant  à  la  Convention  natio- 
nale; son  entrée  dans  ce  corps  ne  pouvait  être  douteuse.  A  cette 
époque,  la  nation  française  se  trouvant  malheureuse ,  elle  crut 
devoir  essayer  par  diverses  expériences  quels  étaient  les  chan- 
gements qui  lui  conviendraient.  Pour  faire  ces  expériences, 
elle  crut  devoir  user  lour  à  tour  de  tous  les  hommes  qui 
avaient  de  la  célébrité,  dans  quelque  genre  que  ce  fût;  Four- 
croy fut  essayé  comme  les  autres.  Nommé  député  à  la  Conven- 
tion nationale  en  1793,  il  eut  à  souiFrir  dans  celte  occasion, 
et  il  éprouva  de  nombreuses  injustices  sous  ce  régime  ;  pru- 
dent ,  il  ne  voulut  pas  se  venger,  et  quoiqu'on  lui  en  ftt  de  vifs 
reproches,  il  ne  monta  à  la  tribune  que  quand  le  bien  public 
l'exigea. 
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Le  titre  de  membre  de  la  Convention  lui  permit  de  sauver 
quelques  viclinies,  Darcet  père  lui  dut  la  vie  ;  il  l'apprit  long- 
temps après,  par  d'autres  que  par  Fourcroy.  D'autres  savants 
furent  appelés  par  ses  soins  près  de  la  Convention ,  et  ainsi  sau- 
vés de  la  faux  révolutionnaire.  Fourcroy,  d'abord  populaire, 
fut  plus  tard,  par  suite  des  démarches  qu'il  avait  faites  pour  sau- 
ver des  savants,  en  danger  de  perdre  la  vie.  Il  lui  devint  alors 
impossible  de  servir  personne  ;  plus  tard  on  lui  fit  un  repioche 
de  cette  impuissance  qui  fut  taxée  de  crime. 

Cette  inculpation,  qui  fut  pendant  longtemps  un  supplice 
pour  Fourcroy,  fut  réfutée  par  des  hommes  de  bien,  par  Vau- 
quelin,  le  plus  pur  des  hommes,  qui  connaissait  bien  Four* 
croy,  puisqu'il  fut  son  élève^  puis  son  coUaboraieur  et  son  ami 
jusqu'à  sa  mort;  par  Cuvier,cesavani  illustre,  qui,  dans  un  éloge 
prononcé  à  l'Institut  le  mardi  7  avril  1811,  a  noblement  justifié 
Fourcroy  en  qualifiant  convenablement  les  insinuations  calom- 
nieuses qu'on  avait  propagées  à  l'aide  de  ces  on  dit  que  l'envie 
et  la  perfidie  savent  si  bien  exploiter. 

Fourcroy  fut  successivement  appelé  au  conseil  des  anciens^ 
au  conseil  d'état,  puis  à  la  direction  générale  de  l'instruction 
publique.  Après  le  18  brumaire,  il  rédigea  tous  les  règlements 
et  les  projets  relatifs  à  cette  partie;  c'est  par  ses  soins  que  fu- 
rent érigées  les  écoles  centrales  de  médecine  et  de  pharmacie 
de  Paris,  de  Montpellier  et  de  Strasbourg ,  et  douze  écoles  de 
droit. 

C'est  encore  à  ce  savant  qu'est  due  l'organisation  de  trente 
lycées,  de  plus  de  trois  cents  collèges  communaux  ;  Fourcroy 
ne  fut  pas  étranger  à  la  création  des  écoles  normales  et  de  l'In- 
stitut. Ce  savant,  après  tant  de  travaux,  devait  compter  sur  la 
reconnaissance  publique  et  mourir  au  poste  où  il  s'était  élevé. 
Il  n'en  fut  rien  :  ses  vues  ne  s'étant  pas  trouvées  d'accord  avec 
celles  de  Napoléon  ou  de  ceux  qui  entouraient  Napoléon ,  il 
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fut  éloigDë  des  affaires  lors  de  réiablissement  définitif  de  lUni- 
versitë.  Foarcroy,  vivement  affecte  de  cette  disgrâce,  éprouva 
des  malaises,  des  indispositions;  cet  état  de  maladie  alla eo 
empirant.  Fourcroy,  frappé  d'apoplexie,  mourut  presque  sobi* 
tement  le  16  décembre  1809,  le  Jour  même  d*nne  fête  dé  llh 
mille,  le  jour  de  la  fête  de  sa  sœur,  madame  Lebailly. 

La  mort  de  Fourcroy,  due  à  sa  disgrâce,  fut  souvent  pour 
nous  un  sujet  de  pénibles  réOexions;  en  effet,  nous  avons  pu 
constater  que  les  savants,  soit  lorsqu'ils  tombent  dans  la  dis- 
grâce, soit  lorsqu'on  les  force  à  prendre  leur  retraite,  soit 
comme  professeurs  ou  inspecteurs  des  écoles,  etc.,  soccooi- 
bent  avec  une  incroyable  rapidité.  Nous  eti  avons  e&  encore 
tout  récemment  des  exemples  ;  et  à  ce  sujet  nous  nous  sommes 
demandé  s'il  n'y  aurait  pas  un  moyen  de  prévenfr  ces  morts, 
presque  subites ,  causes  de  chagrins  difficiles  à  supporter  par 
des  hommes  &gés. 

Fourcroy  a  publié  un  grand  nombre  de  travaux;  on  doit  ci- 
ter son  Système  des  eonnaissances  chimiques ,  11  vol.  io-S*, 
ses  Eléments  (Thistotre  naturelle  et  de  chimie ,  6  vol.  iD-8", 
sa  Philosophie  chimique^  1  vol. ,  s^n  Tahleau  synoptique  de 
chimie,  sou  Entomologia  parisiensis,  2  vol.  in-lS.  Outre  ces 
publications,  on  trouve  de  nombreux  mémoires  de  Fourcroy 
dans  les  Annales  de  chimie,  le  Journal  des  savants,  \t 
Journal  des  pharmaciens  de  Paris. 

Fourcroy,  pour  son  bonheur,  attachait  trop  d'imporunce  à 
l'opinion  des  autres;  en  effet,  un  mot  sur  son  compte  ou  sur 
l'un  de  ses  ouvrages  le  rendait  malheureux  ;  son  aiflicUon  à 
ce  sujet  était  vive  et  durable. 

Fourcroy,  en  mourant,  a  laissé  de  son  premier  mariage,  i*^  un 
fils,  officier  d'artillerie  de  la  garde  impériale,  qui  fut  tué  dans 
les  dernières  campagnes  d'Allemagne;  2*"  une  fille,  madame 
Eoucaud. 
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Lm  pitow  OGcapëes  ptr  Fonroroy  foreot  remplies,  iprès  sa 
mort,  par  des  sommités  scientifiques;  M.  le  baroa  Tbéasrd 
loi  sQCCëdaàriostituty  M.  Gay-Lussâcà  Tëcole  Polytechni- 
que, M.  Laugier  au  Muséum  d*bistoire  natnrellei  etc.      A.  C 

EXTRAITS  DKS  PUBLICATIONS  SCIENTinQUES  FRANÇAISES 
ET  ÉTRANGÈRES. 

THéEAPBimQUS  ST  PBAEMACIB. 

VOnON  GORTAB  LA  DTtBNTBBlB. 

Formule  de  M.  Favb. 

Eooroe  de  chêne  fert 3  gramnes. 

Partie  flpoDi^eute  de  rëglantier.    1  gramme. 

Scille  en  poadre 19  centigrammes. 

Vanille , 5  oentigrammct. 

Amidon 7  décigrammes. 

On  adminiAtre  de  3  à  6  grammes  de  cette  composition  deux  fols  par 
Jour,  que  l'on  prend  ayec  les  aliments,  une  le  nutin  et  l'autre  le  soir.  Si 
elle  estTomie,  on  endimlnn^  la  qoantité.  Dès  le  début  de  la  maladie,  on 
peut  en  faire  usage  et  le  malade  peut  continuer  k  faquer  A  ses  occupa- 
tions. Une  fièvre  intense,  de  Tives  douleurs,  des  éracnations  répétées  ne 
sont  point  des  contre-indications,  d'après  M.  Fayb;  au  contraire.  Il  faut 
y  recourir  d'autant  plus  promptement  que  le  cas  est  plus  grafe* 

FOIMULB  DU  PILUIiKS  HHTE  BUMPLAGEB  DANS  LA  PAATIOCR  LA 

DÉGOCTIOll  DB  BITTMAIIII  BT  «Bt  BUOGtDAIlAflS. 

Par  M.  HiBSGBM(Alill. 

M.  le  doctear  HirsdiBumn  prétend  avoir  fréquemment  prescrit,  et  avec 
un  aTantage  marqué,  les  pUnles  anifantet  dans  les  cas  o&  la  décoction  de 
Zittmann  est  indiquée»  lorsque  surtout  des  circonaUnoes  particuUèrct 
lie  permettent  pas  d^afolr  reconrs  à  cette  décoction. 

Pr.:  Poudre  de  séné  mondé • IS  gramm. 

Poudre  de  JaUp 4  gramuu 

Soufre  doré  d'antimoine 4  centigr. 

Poadre  de  moelle  de  aalaepireiUe. .  •  8  granun. 

Extrait  de  gayac 6  gnumu. 

Extrait  de  doucn-amère....*. q.s« 

S*  SiRIB.  «7 
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M .  M  F.  8.  A.  UM  masla  parfattemeat  lioM«feèttei  éÊiMe  cb  plWet  te 
pQida  de  qiiûiie  cemtigranunes,  roaléea  dufta  la  fwadre  4'lri»d«  Floreace. 
On  preod,  goatre  fois  par  Joar,  quatre  A  atz  de  ces  pilnlea* 

(Oesterr.  med.  fFoehemsehrift,) 

I  I    I  I  I  I      II.  I      ■    I  '  '  esggssg^i      I  IIP 

BMPLOI  DU    MUSC    DANf    LE  DAlIRB  FUBIBUX  SUBVBlfU    IgimiJIT  IM 
GOCBB  DES    MAL4DIBS  AIGUËS; 

Par  M.  ROGHÉ ,  médecin  à  Allant-Bur-Tholols. 
M.  Roche  a  employé  avec  succès  le  musc  à  hante  dose  dans  les  cas 
d'érysipèle  de  la  face  avec  délire  furieax ,  d'anf^ne  gangreneuse ,  de 
scarlatine  et  dans  d'autres  maladies  aiguës,  ainsi  que  dans  devx  cas  de 
folie  furieuse;  ce  moyen  a  fait  cesser  la  fureur  sans  guérir  \%  maladie. 
Mais  il  a  complètement  échoué  dans  un  cas  de  fièvre  typhoïde  des  plus 
graves  avec  délire  chez  un  jeune  homme  de  diz-neof  ans,  et  dans  une 
bronchite  aiguë  avec  délire  dès  le  début  chez  nn  homme  de  cniqaante 
cinq  ans ,  abruti  par  l'abus  des  boissons  alcooUqnes.  Le  mnsc  parait 
indiqué  à  M.  Roche  tontes  les  fols  que,  dans  le  cours  d'one  maladie  ai- 
guë, il  aurrlent,  sans  cause  appréciable,  un  délire  furieux ,  déHre  «fui, 
en  général ,  n'est  paa  en  rapport  avec  la  gravité  de  la  maladie  qaii 
complique.  Dans  tons  les  cas ,  il  Ta  tu  produire  des  gtiérisons  qm*il 
n'aurait  pas  espérées  avant  de  connaître  son  «cliott.  Le  premier  effet 
que  produit  ce  médicament ,  quand  il  est  sni?i  de  succès,  c'est  d'ame- 
ner au  bout  de  six  k  huit  heures  an  sommeil  réparateur,  de  produire 
un  état  de  s|upenr,  d'hébétement ,  d'engourdissement  particiilier;  psr- 
f  fois  aussi  il  occ^^nne  de  léfères  secnussM  narwases  dans  len  pau- 
pières» dans  l«i  Bfeinhreai  delà  aond&té,  eto» 


\  tm  Mt  TBAifumiT  àmmw 

llàMmhTm  D'ARftBIf  r  A  BAiR»  ] 

Par  M.  DjDiÉlf BT^ 

Nous  STOBS  analysé  ee  travail,  qui  a  d^à  pnm  dans  plvirieiira  le- 
cueila  avec  une  dMndue  anfisante*  Koas  trouTOBs  dans  ce  jonmal  nae 
note  complémsatair»,  et  le  anjefr  est  si-  important,  qne  Bons  devons  la 
faire  connaître. 

Depuis  le  mais  de  mai  1841,  oè  ce  mémoire  ftit  écrit  pour  le  conseil 
de  santé  des  armées,  quarante  nonveanx  anjets  ont  été  traités  soiTant 
la  méthode  des  inleolioBs-  oausIiqBes  aree  des  résvltafs  pleînenc&t 
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oonirmatiCi  nk  oe«s  ooasi^és  dtDs  ledit  mémoire.  Dé  eM  liiti  Téwiis 
ressortant  les  coiicliuioos  qui  suivent  : 

1«  Innocuité  absolue  des  injections  caustiques.  Dans  auoan  cas  «m 
n'a  observé  d'accident  consécutif.  Cette  condition  d'innocuité ,  la  pre* 
m}ère  k  exiger  de  tout  moyen  héroïque ,  a  été  largement  vérifiée  au 
dispensaire  spécial  pour  les  affections  vénériennes  de  Lyon ,  où  la  mé- 
thode des  injections  d'azotate  d'argent  à  haute  dose  a  été  appliquée  sur 
une  vaste  échelle  par  M.  le  docteur  Lericbe ,  sur  plus  de  trois  cents 
malades  depuis  nn  an. 

20  Loin  de  provoquer  la  réaction  tant  redoutée  par  les  auteurs,  Tin^ 
Jection  caustique  a  pour  effet  co/i5/a/i^d'éteindre^l*inflammatioB,  quel 
que  soit  le  degré  de  son  développement.  Cette  loi  s'appuie ,  pour  ne 
parler  que  des  faits  recueillis  dans  la  pratique,  sur  près  de  cent  trente 
observations  fournies  par  des  militaires  en  très  grande  partie ,  c'est  k 
dire  par  des  sujets  jeunes  et  vigoureux  »  placés  à  tous  égards  dans  les 
conditions  les  plus  favorables  h  la  réaciion  inflammatoire. 

T  Lorsque  la  blennurrbagie  est  prise  tout  ii  fait  au  début ,  l'avorte^ 
ment  est  presque  certain.  En  effet,  sur  38  cas,  il  a  eu  lieu  vingt  et  une 
fois  après  une  seule  Injection^  et  six  fois  après  deux  injections.  Restent 
1 1  cas  où  Vécoulement  s'est  reproduit  toujours  sous  le  cortège  inflam- 
matoire, et  le  plus  souvent  par  la  faute  des  malades. 

4"*  Lorsque  la  blennorrbagie  a  passé  la  période  de  débat,  let  effets  de 
rinflammation  substitutive  ne  sont  plus  aussi  constants ,  c'est  à  dire 
aussi  vite  et  aussi  facilement  obtenus,  car  on  les  obtient  toujours  sui- 
vant l'âge  de  la  maladie  et  d'antres  circonstanc«s  ;  Il  fÉut  alors  réitérer 
les  injections  pour  changer  la  nature  de  la  phlegmasie»  et  la  ramener  k 
l'état  d'inflammation  en  quelque  sorte  traomatiqoe. 

TRAITBM BUT  TJBHIFUOS  Mi  SCHMfDI^. 

Comme  il  n'est  pas  inutile  de  connaître  nu  moyen  de  plus  de  chasser 
un  parasite  aussi  rvMlle  que  Test  le  tssiiia  sut  diverses  médications  qui 
ont  été  jusqu'ici  recommaidées  contre  cet  etttozoaire,  M.  le  docteur 
Dleudonné,  de  Bruxelles,  vient  d'eiposer  dans  le  Janmal  de  médeciae 
de  M.  Marinus  Quin  1M3}  ,  U  méthode  de  traftemant  dite  de  êchmiét^ 
méthode  dont  le  gouvernement  f  rnssien  a  adwté  It  sacrât,  après  qwr 
l'efficacité  en  a  été  constatée  sur  un  grand  nombre  d'individus,  k  11iépi« 
tal  de  la  Charité  de  Berlin. 


Digitized  by  VjOOQIC 


9U  lOURHAL  »B  CHniB  MiMQAtH; 

Od  doB^dèsle  mutia,  et  de  deux  en  deux  heures  jodqn'à  sept  hea* 
rcsdn  soir,  deux  cuillerées  à  bouche  de  la  potkm  purgathre  suirante: 

Pr.  Poudre  de  valériaue 24  grammes 

Feuilles  de  séné 8         » 

Eau  bouillante 200         » 

Faire  infuser  en  Tase  clos  jusqu*A  refroidisement,  passer  et  ajouter  à 
la  colature: 

Sulfate  de  sonde  cristallisé 12  grammes 

Sirop  de  manne CO         » 

Oléo-saccharum  de  tanaisie 8         » 

M.  S.  A. 
Dans  les  inter? ailes  des  prises  de  cette  potion»  on  fait  boire  abondam* 
ment  au  malade  du  café  à  Veau  très  sucré. 

A  midi,  on  donne  une  légère  soupe  k  la  farine,  et  un  peu  de  hareng 
a?ec  la  laitance. 

A  huit  heures  du  soir,  on  permet  de  manger  une  salade  faite  de  ha- 
reng, de  Jambon  cru  haché,  d'un  ognon^  d'huile  et  de  sucre  en  abon- 
dance. 

Le  second  Jour,  dès  six  heures  du  matin,  on  administre  d'heure  en 
heure  an  malade,  dans  une  cuillerée  A  café  de  sirop  simple,  six  des  pilu- 
les suivantes: 

Pr.  Assa  fœtida 12  grammes. 

Extrait  de  chiendent 12         » 

Gomme  gutte ;      8         » 

Poudre  de  rhubarbe •    » 

Poudre  de  Jalap.... s    » 

Poudre  d'ipécacnanha 60  centigrammes. 

Poudre  de  digitale  pourprée.    60         » 
SouAre  doré  d'antimoine.....    60        » 

Calomélas 2iO        » 

Huile  volatile  de  tanaisie 1.  gouttes. 

Huile  volatile  d'anis •    15       » 

M.  et  F.  S.  A.  une  masse  parfaitement  homogène,  divisée  en  pilules  du 

poids  de  dix  centigrammes,  qui  devront  être  roulées  dans  la  poudre  de 

lycopode,  puis  renfermées  dans  un    flacon   de  verre  soigneusement 

bouché. 

Une  demi-heure  après  la  première  dose  de  ces  pilules ,  on  donne  une 
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cuiller^  1  bouche  d'huile  de  ricin»  eti  dans  le  coarant  de  la  Joornëe,  ott 
fait  boire  beaucoup  de  café  à  l'eau  bieu  sucré. 

Daoa  le  plus  grand  nombre  des  cas,  le  Ter  est  expulsé  Tcrs  deux  heu- 
res de  l'après-midi;  s'il  en  était  autrement,  on  detrait  continuer  l'u- 
sage des  pilules  et  faire  prendre  de  temps  à  autre  une  cuillerée  à  bou- 
che dliuile  de  ricin  avec  du  sucre,  jusqu'A  ce  que  le  malade  eut  cessé 
de  rendre  des  fragments  de  taenia. 

Gejourjà  on  permet  k  midi  un  bouillon,  et  le  soir  une  soupe  prépa» 
rée  avec  de  la  farine,  du  beurre  et  du  sucre. 

U  couYient  ensuite  de  continuer  pendant  plusieurs  jours,  et  par  sim- 
ple mesure  de  précaution ,  k  faire  prendre  une  ou  deux  des  mêmes  pi- 
lules. 

M.  le  docteur  Dieudonné  déclare  en  terminant  que  les  heureux  ré- 
sultats obtenus  à  la  Charité  de  Berlin  ont  pu  seuls  le  décider  à  commo- 
Biqoer  aux  praticiens  un  traitement  polypharmaque  aussi  bizarre,  et  il 
ajoute  que  M.  le  docteur  de  Lozen  Ta  mis  en  usage  trois  ou  quatre  fols 
a? ec  le  plus  grand  succès. 

8UA  l'BBIPLOI  de    LA    COCHBNILLB    COMMB    SPÉCUTIQ!»  GOMTBB  LA 
COQUELUCHE  ; 

Par  M.  le  docteur  Gajbtan  Waghtl,  de  Vienne. 
M.  WachtI ,  sur  la  recommandation  d'un  journal  anglais,  a  employé 
avec   un  grand  succès  la  préparation  suivante  chez  plusieurs  jeunes 
sujeu  atteints  de  coqueluche,  et  cela  k  tous  les  stades  de  cette  ma- 
Udie. 

Pr.  Cochenille,  1    gramme. 

Bi-tartrate  de  potasse ,  1 

Sucre,  30 

Eau  bouillante ,  200 

F.  dissoudre  S.  A. 
On  en  fait  prendre  trois  fois  par  jour  une  pleine  cuillerée  à  café. 
(Nous  pensons  que ,  sans  aucun  inooufénient,  la  dose  peut  être  portée 
pins  loin,  suivant  les  cas.  ) 

L'auteur  conseille  de  ne  préparer  k  la  fois  qne  la  quantité  de  solution 
qui  doit  être  prise  dans  l'espace  de  trente-six  on  quarante-huit  heures 
au  plos.  Si  l'on  agit  autrement,  la  cochenille  s'altère  et'se  décompose. 
En  effet»  quelques  Jours  suCBsent,  surtout  si  l'on  débouche  souTent  lé 
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flA00»q«ir«teaeUMlatiom»poor4iie  oette  dernière  aequlire  vm 
ooalear  brane  et  ane  8aTeor  désagréable.  Dau  les  llaooDa  bi«i  boacbéi, 
elle  pMtse  ooBserrer  pins  loa^teaipt;  toateiNa  »  liirsqa*om  enlève  le 
hoaékùn,  Uya  prodoedon  de  brnil  dû  è  nn  dégagement  de  gai,  et  fl  se 
répand  one  odeur  Infecte. 

fii  Ton  snfaatjtnait  Tean  froide  à  l'eau  cbaude  poar  la  préparation  de 
ce  médicament,  on  n'obtiendrait  qu'âne  difision  mécanique,  et  non 
point  une  véritable  aolution  de  la  oocbenille. 

M.  Wacbtl  a  observé  que  l'emploi  de  cette  mixture  n'amène  point 
dei  rétnlUU  aussi  satisfaisante  cbes  les  adultes  que  cbea  les  en- 
fanta* 

Ce  praticien,  qui  a  tu  Vadministration  de  ce  moyen  procurer  d'ex- 
oéllenls  effets  dans  dem  épidémies  de  coquelncbes  oà  il  en  avait  con- 
seillé l'usage ,  affirme  qu'on  n'en  retire  pas  moins  d'avantages  eontre 
la  toux  qu'accompagne  la  roogeele,  et  qu'il  ea^  également  8pécifl«int 
dans  Tune  et  daaa  l'autre  affection.  (  Oesterr,  meé.  Mkrèiidk.) 

u    .  '  "    ..  ..  i.w^.'JB.Jr  ^  — T  L .    ■■■■    .  '^ 

BMFLOl  BB  LA  NOIX   VOMIQVB  CONTmB    LB  TIO  DOCTLOUMBCX  ; 

Par  M.  le  docteur  Roblambs,  de  Rotterdam. 

M.  Rœlands  emploie  depuis  six  ans  et  avec  beaucoup  de  succès  la 
noix  vomique  contre  la  prosopalgie,  tant  dans  les  cas  où  la  maladie  est 
invétérée  que  dans  ceux  oà  elle  est  récente.  Il  a  recueilli  les  observations 
de  vingt-neuf  sujets  »  dont  vingt  et  un  traités  par  lui-même,  et  les  au- 
tres par  MM.  les  docteurs  fander  Hoven^Van  Anckeren^  Meerburg, 
Levie»  Krierger  et  Jones.  Sur  ces  viogt-ncuf  cas,  vingt-cinq  ont  été 
gnérlSy  trois  sont  encore  en  traitement  (dont  deux  presque  arrivés  à 
guérison)  ;  le  dernier  est  celui  d'une  femme  qui  n'a  pas  voulu  isont»- 
nuer  le  traitement. 

M.  Rœlands  donne  la  noix  vomique  sous  forme  de  poudre ,  à  la  dose 
graduellement  croissante  de  20  à  60  centigrammes  et  même  plus,  pur 
doses  fractionnées,  dans  le  courant  de  vingt-quatre  beures.  Du  reste,  il 
recommande  expressément  dHipporter  la  plus  grande  surveillanee  et  la 
plus  grande  circonspection  dans  l'administration  de  ce  médicament:  il 
a  vn  des  sujets  cbea  lesquels  de  petites  doses  suffisaient  déjà  pour  déter> 
miner  des  effets  très  violents  et  cbea  lesquels  on  était  obligé  de  dimi- 
nuer la  dose  du  remède  ou  même  d'en  suspendre  tout  à  fiit  TemploL 
Dans  tous  les  cas ,  il  convient,  aussitèt  que  la  maladie  a  cédé  |  de  ( 
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nencer  à  dimiauer  les  quantités  de  la  s^bstanee  iagéréei  tmit  en  ai  con- 
tinuant l'usage  pendant  un  certain  twnps,  pour  garantir  plui  aàrenent 
le  sujet  des  récidiTes. 

L'auteur  regarde  la  noix  romique  comme  méritailt  la  préférence  sur 
tous  les  antres  moyens  Tantes  jusqu'ici  contre  cette  redoutable  maladie  ; 
eif  à  l'appui  de  son  opinion,  il  cite  un  sujet  qui,  après  a? oir  prïs  d'énor* 
mes  quantités  de  sous-carbonate  de  fer»  sans  en  retirer  d'autre  avantage 
qu'un  soulagement  passager ,  fut  promptemeflt  et  parfaitement  guéri 
par  l'emploi  de  la  noix  Tomiqno«  (^/||l  Xonsi^  tu  Ltfterbode.) 

OTIUTÉ  DE  LA  POMMADE  DE  BELLADONE  DANS  LE  «AS  DE 
CONTRACTION  BXA6£r£B  DE  L'UTAeCS  SUE  L'ENFANT  ; 

Par  M.  le  docteur  Mayerbofee,  de  Kremsmttnster. 

M*  Mayerhofer  Tient  de  publier  plusieurs  obserTstions  relatiTes  à  l'em- 
ploi des  frictions  STec  la  pommade  de  belladone  sur  l'abdomen^  dans 
les  cas  où  l'utérus  se  contracte  fortement  sur  la  surface  du  fœtus  placé 
transversalement.  Cette  médication  fit  cesser  promptement  la  contrac- 
tion de  l'organe,  et  rendit  possible  la  Tersion  qui  n'sTait  pas  pu  être 
opérée  auparaTant. 

Ce  praticien  a  employé  pour  cet  objet  une  pommade  composée  de  cin- 
quante centigrammes  d'extrait  de  belladone  sur  trente  (tramnres  de 
beurre  frais  ;  il  l'a  fait  appliquer  eir  frietiona  Sur  l'abdomen,  et,  lorsqno 
les  contractions  exagérées  commencent  à  céder,  il  porte  dans  la  eérTlté 
utérine  sa  main  préalablement  enduite  de  oelte  poEimade. 

SuiTant  lui,  co  moyen,  dans  les  cas  donf  il  est  qnéstlol  kff,  ffetit  ^e 
considéré  comme  Vaàchora  sacra  des  aoooacilear» ^  et  tt  peut  être  rem- 
placé par  aucune  autre  médioation.       {OuterK  mtd^  Whdijênêèkfift) 

I  -.'r " H        ..    -,    >Vr         >-       ■-       , 

BAir  CHALYDCt; 

Par  MM.  BowLET  et  Biriiia,  de  Dublin. 
MM.  Bowley  et  Etana  recommandent  la  formulé  Aohaitte  adl  prat^ 
cicna^  comme  dodnant  rttio  des  préparations  maritales  lés  plus  faéi- 
les  A  prendre  pedr  les  malades,  et  en  même  temj^M  conimè  l'une  de 
plus  aTaBtageaseepdtti' lés  résiAitfts  ^u'mi  en  obtient. 

Pr.  Otrate  delsr..; 65  centigrammes^ 

Ban  earltonfque  fortement  dtargée  200  grammes. 
M.  et  F.  diss.  ».  ▲. 
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Om  i<iBtolitiece  Mlolé  «»mz  pw  petitw  Hmm  4e  fenps  en  temps. 
Os  pe«t»  ê9hëmt  lei  cm,  rédnloorer  avec  on  sirop  approprié. 

(  DMèHm  medtcmi  Press.) 

TUBiniAUZ. 


nUBOMAL  »B  MUCB  OOEBBGTIOHIIBIXB  M  ftOVI». 

LefribaDsl  oorrectionnel  de  Rouen,  appelé  i  sUtaer  sur  une  préren- 
lion  é'annonoes  et  de  remèdes  secrets  Intentés  k  dWcrs  pharmaciens  de 
Paris  et  de  Bonen,  a  rendn  le  Jugement  dont  ta  teneur  suit  : 

«  AttendOy  d'abord,  sur  l'exception  du  renvoi  proposé  par  Dupont^aU.^ 
qae  le  délit  à  eax  r«procbé  ne  peut  être  toute  la  fois  et  celui  résulUnt 
de  oomplicité ,  et  celui  qui  donnerait  lieu  aussi  de  les  qualifier  autevn 
principaux  à  raison  de  ce  que  ces  faits  constitueraient  par  enx-mémes 
la  eoBtraTentloa,  et  abstrsction  faite  de  toute  liaison  avec  les  prévenus 
deloueo; 

«  Attendu  que  si  cette  complicité  dérive,  comme  elle  dériverait  en 
effst,  do  la  vente  des  remèdes  secrets,  Il  y  aura  un  déiit  de  ce  moment 
même,  délit  commis  k  Paris,  et  dès  lors  non  dévolu  au  tribunal  de 
B4wen,  dans  le  ressort  duquel  n'est  domicilié  et  n*a  été  saisi  aucan  des 
délinquants; 

«  Attendu  que  ce  n'est  point  le  cas  de  la  eonnexité  prévue  et  déflnfe 
par  l'article  127  du  Code  d'instruction  eriminelie,  qu'il  ne  s'afpt  point 
en  effet  d*indivlsibUité  résultant  ou  de  ce  que  les  délits  auraient  été 
commis,  on  parce  quila  Tauraient  été  par  snite  d'un  concert  fonné  à 
l'avance,  ou  enfin  parce  que  l'un  de  ces  délits  aurait  été  commis  pour  ae 
procurer  les  moyens  d'en  commettre  d'antres  ou  d'en  assurer  l'impunité; 

«  Attendu  qu'il  n*existe  aucune  relstion  de  ce  caractère  entre  les  pré- 
tendus délinquants  et  les  faits  objet  de  diverses  préventions,  qnlla 
alsolent  parfaitement  les  uns  des  autres,  que  les  pharmaciens  de  Pans 
aursient  vendu  pour  leur  compte,  à  leurs  risques  et  périls»  sanf  A  être 
poursuivis  devant  leurs  Juges  naturels,  sans  s'embarrasser,  sanaM.préac» 
cnper  de  ce  qu'A  l'occasion  de  cette  vente  les  acheteurs  pourraient  eux- 
mêmes  commettre  un  fait  pareil,  et  être  traduits  devant  la  Justice  ré- 
pretsive  qui  leur  est  propre;  «... 
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ft  Altenda  qiiMl  doit  ca  élred'aaunt  ptas  ainsi  ^a«  ce  n'eftti^ft  même 
une  iostroctkm  ^ui  «st  derenoe  conuDaaé  k  tous;  même qtf aprts cette 
inatroctioD»  saiTÎe  seulement  contre  les  pharmsdens  de  Ronen,  etren- 
▼oi  derant  le  trihuml  »  il  a  été  inatruft  séparément  contre  tespfaarmsr- 
ciens  de  Paris,  et  les  denz  instances  Jointes  par  jugement  à  réchéanoe 
de  la  citation  k  epx  donnée,  ce  qai  écarte  de  pins  en  pins  toute  idée  din- 
dirisibillté  proprement  dite  ; 

«  Attendu  qu'elle  eziste  si  peu,  et  le  délit  ou  les  faits  Imputés  aoz  phar- 
maciens de  Paris  sont  tellement  indépendants  de  la  pré? «ntlon  pesant 
sur  ceux  de  Rouen,  qu'ils  auraient  été  tous  légalement,  comme  on- le 
dit  plus  haut,  l'objet  de  poursuites  directes  à  Paris,  et sane  prendre  en 
aucune  considération  ce  qui  a  suivi  la  vente  ou  Vexpédition  do  Paris  à 
Roiaen  ;  qu'il  pourrait  donc  arriver  encore  aujourd'hui  que  le  ministère 
public  de  la  Sdue  poursuivit,  pour  raison  d'un  lait  qui,  relatlv«mcntA 
lui,  constituerait  complètement  et  comme  fait  principal  on  délit  sur 
lequel  il  a  juridiction,  tandis  que»  sous  prétexte  de  complicité,  U  aomit 
été  l'objet  d'une  poursuite  intentée  et  d'une  condamnation  snliloaillears; 
«  Attendu  que  ce  serait  donc  enlever  les  pharmaciens  de  Paris  aux 
juges  que  la  loi  leur  a  donnés  que  de  les  attirer,  sous  prétexte. de  cette 
counexité,  devant  le  tribunal  civil  de  Rouen;  qu'A  bon  droit  donc  est 
demandé  le  renvoi  ; 

«  Le  tribunal  se  dédsre  incompétent  lie  connaître  de  la.  prévention, 
«n  tant  qu'elle  porte  contre  Johnson,  Duvignan,  Diipoutn-Pi^ol,  Poissea 
et  Trablit  ;  en  oonséquence^  en  tant  que  de  besoin,  rapporte  le  Jttgemcnt 
de  Jonction; 

«  Attendu,  en  ce  qui  touche  seulement  les  pharmaciens  de  Rewn, 
.qu'il  convient  d'abord,  sur  les  ronsidérations  générales  présentées  et 
qui,  si  eUes  éUient  vraies,  a'appliqueraient  à  la  totalité  ou  à  U  presque 
toUlité  des  prévenus ,  savoir  l'entente  légale  de  cesmoU:  remèdes  ser* 
ereis  ;  qu'il  est  impossible  de  leur  donner  la  signification  restrictive  qui 
«omit  pour  résultat  de  modifier  essentiellement  la  loi,  de  constituer  un 
nutre  régime  de  la  pharmade,  en  donnant  an  Codex  une  espèce  do  sup- 
pléaient ; 

a  Attendu  que,  sans  doute,  la  loi  n'ayant  pas  défini  le  remède  seeret 
d'ane  manière  expUdtcj,  c'est  dans  la  disposition  même  où  eUo  en 
défend  la  vente  qu'die  a  assujetti  les  pharmadens  à  se  conformer  à  ce 
€;0<<«4p  dans  toutes  leurs  préparations  oIlBdnales;  il  ^t  donc  leur  règle 
de  conduite»  U  est  done  leur  guide,  comme  le  porte  sa  préftee; 
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«  Attendii  qm  te  légUlatew  n'a  vottltt  rien  laisaer  à  l*arbhrdre»  O  est 
repaie  avoir  svfft  à  toafeea  tes  aineDces  en  reavoyant  aux  hommes  de 
Part  la  composilim  de  oe  Codex f  œ  qui  apparaît  sortout  dans  la  disp<^ 
sllfoo  lècmelle  de  la  Ud*  où  aoo^aettlement  il  ieur  traoe  œ  qa'il  attend 
d^esx,  nais  reproduit  rasaujettiascaent  des  phamacieiu  dans  tontes 
les  préparalioiis  exisUntes  et  tenues  chcs  eux  aux  anodes  d'opérer  qoi 
TODt  être  décrits;  qu'A  partir  de  cette  époque,  il  n'y  anra  de  loyalement 
composé  et  snaoeptihle  d'être  Tenda  ou  distribué  que  le  médicament  ou 
oonfamM  au  iMe«t  ou  prescrit  d'une  manière  aSgistrale^  ou  acheté  et 
rendu  public  par  le  gouTernement  ; 

«  Altanda  im'U  s  été  1res  mal  à  propos  argumenté  de  ce  passage  da 


il  Que»  loin  d'entendre  laisser  aux  pharnuMsiens  une  latitude  assez 
grande  sur  le  choix  des  préparations»  sur  ce  qu'on  a  appelé  le  modus 
fmciêadh  les  auteurs  de  cette  préface  a? ertissent  très  bien  qu'ils  se  sont 
Uvrés  à  lottles  les  expériences  propres  à  repousser  cette  option  d'an 
antre  mode»  ce  qui  ressort  sourtout  de  la  remarque  Aiite  :  que  là  où  deux 
juétbedes  paressaient  également  bonnes»  elles  ont  été  eonsenrées  cha- 
cune» exdttsion  évidente  de  tonte  entre  on  d'une  troisième; 

«  Attendu  qu'U  n'esl  pas  ^s  concluant  d'objecter  rittoonrénient  at- 
taché À  l'immobilité  du  Codex^k\i  stationnement  de  la  science»  parce  que» 
d'une  partt  comme  Ta  consigné  la  Gour  de  cassation,  la  prescription 
^pourra  devenir  magistrale»  parce  qu'aussi  les  exemples  seraient  mA 
dmina  dans  la  cause»  le  gouTernemtnft  ayant  refusé  d'acheter  précisé^ 
ment  parce  qu'il  n'y  avait  dans  la  prétendue  découverte  if  en  de  noa- 
.  Taau«  rlea  d'assea  Unpertaat  à  la  santé  pubUquo  | 

«  ASteadn  que  la  publication  par  une  antre  vole  que  celle  de  ce  for* 
mnlaûre  d'unaoompoakien  médicaaaentense  nonvelie  n'empêchera  donc 
posque  la  remède  ne  soit  secret»  puisqu'il  lasers  relstltemenC  A  ceox  cm 
A  l'ouvrage  de  ceux  à  qui  seuls  II  appartient  #ett  connaître»  et  d'rndK 
quer  les  élémenu  de  leur  comblnaisan;  qne^  dèa  lors»  H  ne  dépend  pas, 
il  ne  dépend  plus  du  gouvernemenl,  après  la  rapport  de  la  loi  du  3  pra^ 
rial»  de  légitimer  par  son  silence»  de  sanctionner  un  remède  qui  n'est 


.  «  Attendu  que  s'A  est  Isit  menHea  dans  l'une  da  ces  lof  s  d'nue  4 
position  nan  divulguée»  il  n'est  pas  logique  d'eu  condore  que  dans 
l'état  aotael  dn  légime  sur  la  pharmacie»  on  du  retour  à  la  sévérité  du 
décret  4n M  garminal»  cesse  d'être  saeraila remède  qui  a  été  dimlgiié; 
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qo'ott  volt  seolement  dans  le  déent  da  )  prairial  une  modlftealleB  delà 
législatioUf  une  permission  défaire  esoeptionnellement  ce  qui  anrait  été 
interdit  )usque»1à»  an  oas  partioiiiier  de  remède  secret;  qne  même  il  est 
asseï  remarquable  qne  dans  Pesprit  et  les  termes  dn  décret  est  réputée 
non  dirnlguée  la  composition  même  soumise  I  l'eiamen,  à  Tapprobatlon 
des  écoles  on  sociétés  de  médecine  ;  qn*au  surplus  cet  état  de  choses 
ayant  été  effacé  par  le  décret  de  1810,  disparaît  tout  ce  qui  semblait  dé- 
finir et  restreindre  le  remède  secret  ; 

ft  Attendu  toutefois  qu'il  sera  Juste  de  reconnaître  avec  la  Cour  de 
cassation  ell^-méme,  dans  son  arrêt  du  6  août  1842»  que  ne  sera  point 
considérée  comme  étant  en  dehors  du  Codex  la  légère  modification  qui, 
sans  rien  changer  aux  médicaments,  à  leur  combinaison,  A  la  façon 
d'opérer,  quant  A  ce  qu'elle  a  de  principal,  pourrait  et  dcTralt  être  si- 
gnalée comme  étant  seulement  une  amélioration  r 

«  Attendu  que  cette  solution  s'appliquera  an  sirop  d'hyoscyamine,  qui 
n'est  autre  que  celui  de  Josqniame  trouré  an  Codex,  et  atec  un  amen- 
dement propre  A  en  enlerer  rantertmne,  Todeur  nauséabonde;  qu'il 
faudrait  en  dire  autant  do  sirop  de  Jobnson,  ne  différant  de  celui  du 
Codex  qne  par  moins  de  sarenr  et  d'odeur,  diminution  opérée  unique- 
ment au  cas  d'envoi  au  loin,  et  sans  qu'il  soit  possible  d'aille«nr  de  dire 
que  les  propriétés  principales  en  afent  été  conservées  ; 

«  Attendu,  en  ce  qui  touche  les  sirops  deGulllé,  de  €havmonot,  de 
Giraudeau,  de  Bréant,  que,  soit  dans  leurs  dénominatiotts,  atÀt  dans 
leurs  compositions  et  Fobjet  auquel  Us  s'appliquent,  ils  ne  rentrent  ni 
directement,  ni  même  indirectement  dans  les  prévialoDS  et  préparations 
du  Codex  ;  qu'ils  appartiendraient  dono,  par  suite  des  considérations 
générales  ci-dessus,  aux  remèdes  secrets;  qne  lenr  vente,  même  A  un 
confirère,  lenr  mise  en  vente,  lenr  déeosverte  dans  ta  pharmacie  on  dé- 
pendances, seraient  une  contravention  A  In  prohibition  do  fartleln  32, 
ce  qui  atteindrait  les  pharmaciens  de  Rouen  mis  en  cause; 

«  Attendu  qui!  reste  A  se  prononcer  sur  la  pénalité  de  cette  contra- 
Tention  ; 

«  Attendu  qu'on  ne  peut  se  dissimuler  que  ce  n*est  pas  même  l'arti- 
cle  32,  que  ce  n'est  pas  même  l'article  36  de  la  loi  de  germinal  an  X.1,  qui 
contiendraient  la  sanction  pénale,  puisque  le  premier  ne  fait  mention 
d'aucune  peine,  et  que  le  renvoi  prononcé  par  le  second  est  vide  de  sens| 

Attendu  que  cette  lacune  ne  serait  réparée  qu'en  ce  qui  concerne  cet 
article  36  ;  qu'lï  est  étranger  aux  pharmaciens,  dont  les  devoirs  ont  été 
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tracés  dans  l'article  32,  qui  en  fall,  ainsi  que  les  herboristes  et  les  épi- 
ciersy  une  catégarie  à  part;  qu'il  ne  peut  être  nullement  question  d'eux 
sous  les  eipressioDS  de  Tente  au  poids  médicinal»  sous  les  qualifications 
d'étalagistes»  de  distribution  de  drogues  dans  les  foires  et  raarcbés. 
Applicables  aux  charlatans  proprement  dits; 

«  Attendu  que  sans  doute  le  législateur  n'entmdalt  pas  porter  des  dé* 
fenses  qu'on  pourrait  braver»  mais  ce  n'est  pas- une  raison  pour  com- 
pléter son  œoyre,  pour  ajouter  à  une  loi  pénale  ce  qui  n'y  est  Térilable-' 
ment  pas  ;  qu'ainsi  la  Cour  de  cassation  l'a-t-elle  Jugé  in  iermuàs  les 
4  Juillet  182S«  16  soùt  1841,  précisément  à  l'occasion  de  la  pénalité  de 
cet  article  33;  que  depuis  si  die  a  semblé»  en  Tisant  cet  article  et 
celui  de  la  loi  de  plofiose  an  VI|I  dans  plusieurs  causes  de  remèdes  se- 
crets, si  elle  a  semblé,  dit-on,  les  comprendre  sous  l'application  de  la 
peine,  il  faut  reconnaître  que  la  question  n'était  pas  soûle? ée,  et  qu^au- 
cun  de  ces  arrêts  ne  présente  la  moindre  trace  ou  des  motife  d'un  re- 
tour 4  une  autre  doctrine  que  cell«^i,  explicitement  consacrée  Jusque  14; 

-t  Que  la  Cour  de  Parts  était  donc  dans  les  Trais  principes  lorsqu'on 
reconnaissant  tout  récemment  la  contraTcntlon,  et  en  même  temps  le 
silence  de  la  loi  sur  la  peine,  elle  Jugeait  que  le  fuit  restait  affranchi  do 
toute  peine; 

«  Le  tribunal  déclare  que  la  prévention  n'est  nuflement  fondée  en 
ce  qui  touche  les  sirops  de  Johnson  et  d'hyoscyamine»  reconnus  n'être 
point  des  remèdes  sf^qiie|sct  non  conformes  au  Codex  \  en  conséquence, 
qu'ils  ont  pu  être  vendus,  exposés  ou  mis  en  vente  :  les  prévenus  relaxés 
quant  4  ce  ;  mais  Juge  que  les  sirops  du  docteur  Guillé,  de  Chanmonot, 
de  Giraudeau,  de  Bréant,  oonstituent  des  remèdes  secrets,  et  toutefolà 
dit  qu'il  n'existe  aucune  peineè  prononeer  ;  en  conséquence,  relaxe  encore, 
ordonne  la  restitutioii,4  chacun  en  droit,des  sirops  e|médicamenu  saisie.» 

Nous  rapportons  le  Jugement  rendu,  quoique  nous  ne  t'ayons  pas 
compris. 

EXBRGIGB  ILLÉGAL  1^1^  LA  BUftDBGUIE,  DÉ  L'aRT  DES  ACGOVCHBMBNTS, 
DB  LA  PROFESSION  DE  DENTISTE. 

Par  Jugements  en  date  des  15  Juillet,  19  et  23  août  1843,  le  tribunal 
correctionnel  séant  4  Bruxelles  a  condamné  respectivement  4  ISO,  100 
et  50  fr.  d'amende,  pour  exercice  illégal  de  la  médecine,  les  nommés 
J.-B.  Desmedt,  ex- médecin  militaire,  demeurant  4  Scbaerbeck,  A.Breasy, 
né  4  Arpajoz  et  demeurant  4  Bruxelles,  et  P.  Tenneman,  né  4  Smettede. 
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Par  jagemeat  en  dat^l^  }  «oàt  1843, 1«  tribonal  eorrectioimel  séant 
à  Charleroy  a  condamné  la  nommée  Appoline  Wiart^  femme  de  J.-J. 
Baudaon,  demeurant  à  Sars-la-Bniasière,  à  5)  fr.  d'amende  pour  exer« 
eioe  illégal  de  Tartdes  acooochcments. 

Par  Jugement  en  «Jate  dn  29  aoAt  1843,  le  tribanal  correcUonnel  séant 
à  Aniers  a  condamné  le  nommé  Herman-Hertpg-Pnrmer  ,  domicilié  à 
Amsterdam»  à  63  fr.  d'amende  ponr  eierdee  de  l'art  da  dentiste. 

EXBBGIGK  UXËGAL  1MB  LA  PHABHACn. 

Le  sienr  Alluard  a  recneilU  dans  la  snooeasion  de  la  femme  Bicqnelin 
un  fonds  d'herboristerie  et  de  |iharmaeie  aiftué  à  Paris,  rne  de  la  Grande» 
Friperie,  U  Ne  pouvant  l'exploiter  en  son  nom,  parce  qu'il  n'est  reçu 
qu'herboriste  et  qu'il  eat  simple  élève  en  pharmacie,  le  siear  Allnard  le 
vendit  en  août  1S42  à  un  sienr  Théry,  fabricant  de  chocolat;  celui-ci,  qui 
était  encore  moins  apte  à  le  gérer  par  lui-même,  sedonnapour  préte-nom 
le  sieur  Boyer,  pharmacien,  auquel  il  donna  50  fr.  par  mois. 

Or,  le  sieur  Eoyer  n'babiuit  pas  même  la  pharmacie  de  la  rue  de  la 
Grande-Friperie,  et  demeurait  rue  J.--J.  Rousseau. 

Les  sieurs  Alluard,  Théry  et  Royer  ont  comparu  devaut  la  6*  cham- 
bre, sous  prévention,  les  deux  premiers,  d'avoir  illégalement  exercé  la 
pharmacie;  le  dernier,  de  s'être  rendu  complice  de  ce  délit  en  préUnt 
son  diplême  au  sieur  Théry. 

M.  l'avocat  du  roi  Brochant  deVilUersasDUtrau  la  prévention  et  conclu 
à  l'application  des  articles  36  et  37  de  la  loi  du  21  germinal  an  XI,  13  de 
l'ordopnance  de  police  du  9  floréal  an  XI,  de  la  loi  du  29  pluviôse  an  XIII 
6  de  la  déclaration  de  1777,  «t  69  et  eo  du  Gode  pénal. 

M*  Billequin  a  présenté  la  défense. 

Le  Tribunal,  présidé  par  M.  Barbou,  a  condamné  chacun  des  prévenus 
à  200  francs  d'amende  et  aux  dépens. 

l'eau  mervbillbusb. 

Ancien  Infirmier  à  la  suite  de  l'armée  d'Espagne,  lors  de  l'expédition 
de  1823,  le  sieur  Guéoéè,  à  son  retour  en  France,  contracta  avec  Horner 
ex-officier  de  santé  et  réclusionnaire  libéré  (condamné  dans  l'affaire  du 
testament  Séguin),  une  société  médicale  ay;«nt  pour  but  d'ouvrir  aux 
malades  honteux  un  nouveau  cabinet  de  consultation  dont  le  siège  fut 
établi  rue  de  Richelieu,  à  Paris. 

La  société  ne  dura  pas  longtemps  :  Homer  prit  la  fuite;  son  associé  se 


Digitized  by  VjOGQIC 


M6  9a9MMàh  M  cviais  hémcam^ 

dirigcft  lui-même  vert  U  Btlf^ae,  o«  il  inWt j||e  ooadaimttV»;  «pièi 
quoi,  rerenent  seul  en  Fra»ce»  il  conget  le  ptejel  de  reomstraini  à  lei 
rUqueset  périltt  cet  étabUsMiiienlde  U  medeRîchelieBqeeU  disielaliM 
aondeine  de  le  société  des  premiers  fondateon  e?ail  rainé.  D  osnaesçi 
par  inonder  Parie  de  prospectas  dans  leaqaela  était  ipédikmat 
recommandée  ra<lre8se  de  son  cabinet  de  consultations  »  d'où  lei  luh 
lades  ne  dcTsient  sortir  qu'entièrement  gnéris*  Or  »  ce  csbiast  ai- 
dical  éUit  situé  à  rentrcsol  d'an  mardmnd  de  Tin  qoi»  eoKoncm> 
ment  avec  la  première  beene- fontaine ,  émit  ebarfé  de  feamir  ks 
éiëmenU  des  mddicamenu  fonrnis  par  l'babile  pratideo.  Ba  effet, 
CM  mé^ioamenu  n'éCnlent  antre  obose  que  de  l'eau  ronge  et  de  l'en 
blancbes  soit  de  Tean  rongie  snerée  pour  la  première,  et  de  Veai  cblrt 
mélangée  d*on  peu  de  sutfatedeiioc  pour  la  seconde. 

Le  marchand  de  vins  laissait  tranquillement  fkire  à  Ooéaée  is  V^ 
tendue  médecine^  attendu  qu'il  y  trooTait  bien  un  peu  son  cevpleictf 
si  le  docteur  ittproTlsé  ne  lui  payait  pas  directement  le  lojer  deioa  et 
tresol,  n  le  lui  rendait  bien  indirectement,  parce  que,  selon  ses  pf^fm 
expressions,  il  poussait  les  patients  à  la  ecmicmmatUm.  Or^cumBsOt^ 
toujours  arrlTéy  comme  il  arri?e  et  comme  11  arrltoratonJeitrsA  Ptfis» 
bon  nombre  dç  dupes  se  laissèrent  prendr&aux  belles  promesses  daci* 
binet  de  consultatlona»  bon  nombre  de  personnes  y  entrèrent  pov  ^ 
emporter  des  flacons  d*«e»  romge  et  ^eam.  hlsmtkê^  qu'Us  éddafiifci^ 
contre  de  belles  et  bonnes  pièees  de  5  francs. 

Cependant  les  (çoérfsons  étaient  loin  d'être  radicales;  il  parait  a^ 
que  plusieurs  malades  eurent  à  se  plaindre  des  moyens  curatiftdeGw- 
née  ;  ils  en  référèrent  à  l'autorité  qui  s'en  émut,  et  ordonna  de  ^ 
une  perquisition  dans  le  cabaret  de  la  rue  de  Richelieu.  Elle  eat  pourré' 
sultat  la  saisie  d'un  assez  bon  nombre  de  fioles  de  l'eau  fomeoie»  et 
d'instrumentMui  prouTcnt  Jusqu'à  la  dernière  évidence  qn'on  se  livrait 
dans  ce  cabai^à  des  opérations  médicales  et  chirurgicales.  Elle  t0^ 
aussi  l'arrestation  de  Guénée,  qui  a  comparu  dernièrement  devast  le  in* 
banal  de  police  correctionnelle ,  sous  la  quadruple  préTcntion  d'excrdee 
illégal  de  la  médecine  et  de  la  pharmacie,  d'annonces  de  remèdes  secrttt 
et  d'escroquerie. 

Le  tribunal  a  écarté  le  délit  d'escroquerie,  nuis  il  a  admis  les  troll  •■' 
très  chefs  de  pré? ention,  et  a  condaomé  Guinée  à  500  fr.  d'ameade. 
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EAU  DB  I^'ÉPIUER.  HBM£DB  8BGHBT. 
{Tribttnal  eorreetiomnei  de  ia  iStiM.) 
Toat  le  monde  connatt  la  réputation  européenne  dont  a  joui  longtemps 
une  eau  pour  les  yeux  qAb  préparait»  Il  y  a  quelques  mois  encolle, 
et  dialribuait  gratis  aux  indigents,  un  épicier  du  faubourg  Montmartre^ 
M.  BridauU.  Cette  eau  s'appela  d'abord  £au  de  l'épicier,  puis  ensuite 
Eau  pour  hsyeuxi  plus  tard ,  elle  prit  le  nom  &Sau  de  la  duchesse 
d^Angoulémt,  et  continua  enfin  ses  curés  merreilleuses  et  ses  sueoès  sous 
le  nom  à* Eau  de  Prouenae  (du  nom  de  la  rue  où  elle  se  donnait).  Des 
poursuites  dirigées  contre  ce  remède  secret,  à  la  diligence  de  M.  le  préfisl 
de  police^  en  firent  récemment  interdire  la  distribution. 

Un  médecio,  M.  le  docteur  Depenne,  crut  pouToir  en  légaliser  la  Tente 
en  «'associant  avec  un  pharmacien  muai  d'un  dipMme,  M.  Bcrthet.  Gelni- 
ciy  conformément  a«x  lois  sur  la  matière»  préparait  VMau  de  JProvemea 
d'après  les  procédés  seer«to  dont  la  fattiVe  Bridault  atnlt  la  ponesaieni 
depuis  soixante  ans»  et  il  la  débitait  selon  les  prescriptIoBS  que  dènnait 
1«  sieov  Oepenno  en  qualité  de  médecin. 

Le  ministèro  public  a  f  u  là  une  f«nte  Illégale  de  remède  secret,  «|  n 
assigné  M.  le  doeteur  Depenne  et  M.  le  pharmacien  Berthet* 

Le  tribunal  »  sur  les  eonekisioBs  de  M.  l'sTOcat  du  rei  »  et  après  avoir 
eatendu  les  prévenus  et  leur  «Tocat,  a  roMlu  un  jugement  qui  eondanme 
M.  Depenne  et  M.  Berthet  chaoun  à  six  cents  firanos  d'amende. 

VEqu  de  à'éfiiçier  Brid^ult  se  préparait  en  mettant  dana  vu  baril 
d'eau  de  la  racine  d'iris  de  Florence  et  du  sulfate  de  zinc. 

BVU*ETI1I  0S  Canm  APPUQUiB  AUX  ARTS* 

CBYTOtB  ABTlFfGIBLLB. 

IMOSB  UMi  poignée  de  ftirine  ordinaire  de  Arment,  rédolses^la  en 
pdtn  épaisse  a?ee  «b  peu  d'eau  i  abandonnex  cette  pAte»  couverte  de 
paf  ter»  sur  le  BMBtta»  d'une  cheminée  oà  l'on  HH  du  feu  toute  la 
je«mée  et  agttei  de  tempe  à  antre.  Le  septième  Jour,  prenes  trots  litres 
de  iBalt  délayé  dans  neuf  litres  d'eau ,  faites  bouillir  l'inftasion  avec  une 
qseiitité  coBTeaable  de  houblon  ou  sans  houblon  ;  après  un  refroidis* 
aemeBt  coBtenable ,  4<^^^  ^  ferment. 

lie  réeéleat  sers  uae  certaine  quantité  de  bière  ssM  sareer  dééih 
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gréable»  et  an  molagiin  litre  de  levure  épaisse  exedlente  poor  Mre  da 

paio. 

PUITS    FOB^ 

On  creafle  en  ce  moment  i  Nea*Salzwerk?eB  Westpbalie»  un  puits 
aans  tubacc^  pour  la  recherche  do  sel  gemme  «  qui  a  déjà  97  mètres  de 
plus  que  celui  de  Grenelle,  c'est  à  dire  644  mètres  (près  de  3,000  pieds). 
La  température  de  l'eau,  chargée  d'acide  carbonique ,  qu'il  fénnit  est 
de  31%25  centigrades.  II  n'a  coûté  jusqu'ici  que  178,000  francs.  An 
moyen  de  la  sonde  chinoise,  on  peut  arÎTcr  à  3,000  pieds. 

G0N8KBVATI0N    DBS    BOIS  AU  MOTBN    DB    L'AGIDB    SULFUBIQUB 
GONCBlfTB<. 

L'enduit  afec  du  goudron  est  certainement  un  des  moyens  les  pl«s 
anciens  et  les  plas  efficaces  qu'on  puisse  employer  pour  la  conscrr»- 
tion  des  bois:  sans  doute  il  ne  préfient  pas  complètement  et  pour  tou- 
jours la  détérioration  des  bois,  mais  il  est  dans  tous  les  eu  bien  su- 
périeur à  tous  les  procédés  qu'on, a  préconisés  depuis  peu  pour  œt 
objet  dans  les  divers  pays.  En  Allemagne,  où  l'éclairage  an  gaz  n'est 
pas  encore  très  répandu,  et  où  le  goudron  de  bouille  est  proportionnd- 
lement  d'un  prix  éle?é ,  parce  que  le  goudron  végétal  est  lui-mèoae 
dier,  ou  fait  usage,  pour  garantir  le  bois  de  la  pourriture  lorsqu'on 
l'expose  à  l'humidité  ou  qu'on  le  fiche  en  terre  •  ou  bien  encore  lors- 
qu'il est  altematlTcment  plongé  dans  l'eau ,  un  moyen  qu'il  est  bon  de 
connaître. 

Ce  moyen  consiste  i  enduire  le  bois  d'une  couche  d'acide  snlfùrlque 
concentré*  Cet  acide  non  seulement  carbonise  la  surface  du  bois,  osais 
de  plus  il  se  forme  une  combinaison  entre  lui  et  la  libre  ligneuse  qui  le 
garantit  parfaitement  contre  les  influences  extérieures  ;  en  outre ,  H  pré- 
vient la  pourriture  profenant  du  déreloppement,  à  Tintérieur,  du  bois, 
de  végétations  cryptogamiques,  etc.  A  Chenmitz  on  emploie  cette  sorte 
de  peinture  depuis  dix  ans  avec  un  succès  remarquable  pour  pflotis  de 
pont,  boisage  de  mines,  pieux,  pilots,  échalas,  etc.  Les  frais  sont  très 
minimes,  puisque  l'acide  sulfurique  esta  un  prix  peu  élevé,  et  qu'il 
n*a  besoin  que  d'être  appliqué  en  couche  très  mince.  La  méthode  pa- 
rait, du  reste,  être  presque  partout  plus  économique  que  le  goudron* 
nage,  et  plus  efficace;  le  procédé  est  éminemment  simple,  i 
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faat  manier  Tacide  avec  précaution  ,  et  faire  attention  de  n'en  pas  ré- 
pandre aur  soi  on  de  le  faire  Jaillir.  Il  est  possible,  il  est  présimiable 
même  qa'on  a  déjà  proposé  ce  moyen;  mais  ce  qu'il  y  a  de  certain  »  c*est 
qu'il  est  très  peu  répandu,  et  que  quelques  savants  avaient  même  para 
douter  de  son  efficacité. 

Du  reste  ,  l'expérience  est  facile  à  répéter^  et,  pour  constater  la  bonté 
du  moyen ,  il  s'agira  tout  simplement  d'appliquer  Vacide  sulfurique  sur 
des  semelles  en  bois,  qui  servent  de  point  d'appui  dans  la  construction 
des  chemins  de  fer,  et  de  voir  si  ces  semelles,  qui ,  dans  quelques  cir- 
constances, constituent  une  des  dépenses  les  plus  pesantes  k  la  charge 
des  compagnies  pour  les  réparations,  puisqu'elles  ont  besoin  d'être  rem- 
placées tous  les  deux  ou  trois  ans,  auront  une  plus  grande  durée  après 
avoir  reçu  l'application  de  l'acide  sulfurique  que  quand  on  les  laissera 
dans  leur  état  naturel.  On  pourra  d'ailleurs  essayer  comparativement 
différentes  sortes  d'enduits  ou  divers  modes  de  conservation  des  bols. 

{Moniteur  industriel,) 

LAPIOmCATION  DBS  SUBSTANCBa   AinMALBS. 

H.  Gannal  embaume  les  corps  d'animanx ,  oiseaux  ,  poissons ,  même 
les  corps  humains,  et  c'est  en  injectant  du  sulfate  d'alumine  et  de 
fer,  dissous  dans  de  Veau  chaude,  marquant  32  degrés  i  l'aréomètre.  On 
ëe  rappelle  peat-être  qae  G.  Segato  avait  découvert  un  moyen  pour  ré- 
duire à  l'état  d'une  solidité  pierreuse  les  substances  animales  tant  dures 
que  molles  ;  mais  malheureusemeut  cet  inventeur  a  fait  comme  beaucoup 
d'autres,  il  a  emporté  son  seoret  dans  la  tombe  ;  mais  il  est  vrai  de  dire 
aussi  que  nous  ne  ressemblons  pas  à  nos  ancêtres,  qui  se  plaisaient,  pour 
ainsi  dire,  à  vivre  au  milieu  de  leurs  parents  et  des  amis  qu'ils  aviient 
perdus»  songeant ,  sans  effroi  »  à  venir  à  leur  tour  occupier  ane  place 
dans  le  caveau  sacré. 

Depuis  cette  époque,  on  a  fait  beaucoup  de  recherches  sur  ce  sujet. 
L'agent  chimique  le  plua  efficace  qui  ait  été  employé  est  le  deutochlorure 
de  mercure  {sublimé  corrosif)  ;  mais  avec  ce  sel,  malgré  ses  propriétés 
antiseptiques ,  bien  qu'il  modifie  les  parties  animales  d'une  manière 
particulière  ,  on  n'a  jamais  pu  parvenir  à  lapidifier  les  subsUnces  ani- 
males comme  le  faisait  G.  Segato.  M.  l'abbé  Baldacconi,  préparateur  du 
musée  d'histoire  naturelle  de  Vienne ,  pour  obtenir  le  même  résultat , 
a  essayé  de  faire  usage  du  sel  ammoniac,  et  c'est  en  unissant  ce  sel 
par  la  voie  humide  au  sublimé  corrosif  pour  former  le  sel  triple  connu 
des  alchimistes  sous  le  nom  de  sel  d^Alembroth. 

Les  premiers  objets  qu'il  a  plongés  dans  une  dissolution  de  ce  sel  com- 
posé ont  commencé  par  flotter  à  la  surface,  mais  peu  à  peu  ils  se  sont 
immergés,  et  après  quelques  jours  ont  gaffné  le  fond;  jugeant  alors 
qu'ils  étalent  assez  saturés ,  il  les  a  retirés  de  ce  liquide ,  et  il  a  eu  la 
satisfaction  de  voir  c^'ils  avaient  acquis  la  dureté  des  pierres ,  qu'on 

'      ;  cassure  était 

J[ue  celui 
es  ft-ap^ 
pait. 


satisfaction  de  voir  quils  avaient  acquis  la  dureté  des  pierres , 
pouvait  les  polir,  quils  résistaient  au  marteau,  que  leur  cassur 
angulaire,  leur  poids  spécifique  5  à  6  fois  plus  considérable  qa 
de  l'eau,  enfin  qu'ils  rendaient  un  son  méUllique  quand  <m  lei 
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Hais  la  efrconsunce  la  plus  f  ntëreaaante  de  tontes,  c'est  que  les  objets 
ainsi  traités  cooserrent  leur  eoiileDr  natarelle,  qu'ils  n'éproiiTent  aucune 
alrératioD,  et  qu'après  leur  sortie  du  bain,  ils  ne  demandent  aucun  soîa 
partfcuifer. 

M,  Paldacconi  a  déposé  an  musée  impérial  de  Vienne  un  assez  grand 
nombre  de  pièces  traitées  par  cette  méthode,  parmi  lesquelles  se  trouvent 
des  animaux  à  corps  mou  et  gélatineux;  depuis  lors,  toutes  ces  pièces 
sont  restées  parfaitement  intactes,  et  l'inventeur  est  couTsincu  que  las 
personnes  qui  répéteront  ces  expériences  pourront  en  confirmer  l'exae- 
titude.  {VJmi  de  POrthe.) 

III       ■  .  .    ■    i  ■     ,     .  ■    g:   .,    I  ■>      1     ■ 

APPLICATION  DES  OXYDES  MÉTALLIQUES  SUR  LA  SUftFAGB 

I>B8  MÉTAUX. 

La  promlère  ëée^averte  de  PapiiHoalion  des  métam  précieux  sur  le 
cuivre,  au  moven  des  appareils  électro-chimiques  est  due  à  M,  Beo- 
quereî.  MM.  de  la  KiTe,  RuoTz  et  Elkhigton,  marchant  sur  les  traces  da 
safant  académieien  •  ont  rendu  son  procédé  pratique ,  en  ce  sens  que 
M.  Becquerel,  ne  s'étant  occupé  que  de  la  question  scientiQque,  ii'aTait 

1>as  trouvé  le  noyeik  de  Aire  adhérer  assez  fortement  Tor  et  1  argent  sur 
a  surfacfi  du  cuivre»  pour  qu*on  pût  soumettre  au  bruniasage  les  «bjeu 
dorés  ou  argentés  par  son  procédé.  M.  Becquerel  Tient  de  compléter  9» 
première  découverte  par  une  seconde,  qui  est  peut-«étre  destina  à  jouer 
dans  ravçnir  pn  rôle  très  important  en  industrie.  Il  est  parvenu  à  fixer 
sur  la  surface  des  métaux  des  oxydes  inaltérables,  tels  que  le  peroxjde 
de  plomb  el  de  fer.  On  eomprendra  de  solte  tout  nntérét  de  cette  de- 
couverte,  en  réfiéç)iiss«i|t  qi»«  U  ^wt^  w  l'arg •ntwre,  qui  avait  pour 
but  principal  de  préserver  de  l'oxydation  les  métaux  sur  lesquels  om 
l'applique ,  seront  toujours  d'un  orix  élevé  par  la  valeur  mémo  de  ces 
métaux.  La  «uperpoaitio»  d'an  osyde,  comme  roxyde  de  ftir,  complète^- 
ment  inaltérable  par  tous  les  agents,  n'oceasionnera,  an  contraire ,  que 
la  faible  dépense  de  naain^d'œuvre,  et  U  sera  un  préservatif  au  notas 
auasi  sûr  que  l'or  et  l'argent  pour  les  métaux  dont  on  voudra  garantir 
la  surface.  Go  procédé  pourra  donc  reoevoir  une  appllcaiiOA  très  utile 
en  grand,  pour  empêcher  l'oxydation  dos  fers  que  Ton  eosplole  dans  les 
construolioBs,  ou  «e  ceux  qnl  aerveut  aux  maeiiines  usuelles. 

Outfo  cet  iivanlage,  dont  les  conséquetioes  Industrielles  peuvent  être 
si  précieuses,  le  procédé  dt  M.  Becquerel  fournit  encore  aux  arts  de  luxe 


.       .  L  frappé  l         .  __ 

nombreux  spectateurs  qui  assisUnt  k  ses  séances^  Lesceuleurs  qu'ellea 
présentaient  sont  aussi  ricbf4  et  a«s4  éclatantes  que  cellea  que  l'on 
admire  sur  les  ailes  d^i  coléoptères  des  régions  IropieaWa.  Les  teintes 
acquièrent  d'autant  piu&d'éo^t,  que  les  piè^*a  sont  frattées  avec  la  peam 
et  le  rou^e  d'Angleterre.  Cette  circonstanoe  moaire  4|u«  les  eouches  qui 
les  produisent  ont  une  farte  adUéreuce,  et  qu'eUes  peuvent,  par  < 
quent,  résister  aux  «ctiuus  les  plus  éoorgiquesk 

Pour  obtenir  les  couleurs  vives  qui  imiteiU  lot  reftstaforfcéo  pif 
il  faut  oue  l'oxj^de  soit  appliqué  sur  desi  métaux  uou  oxydables  «  tels  que 
Tor  00  le  cuivre  doré,  ce  qoi  rend  toujoiics  cette  opération  coûteuse  ; 
mais  pour  le.s  objets  d'ornements  ,  celte  q^uestion  est  p^u  importante  eu 
elle<«aMmet  la  main-d'^avre  étant  presqu.a  ^ujQurs  de  beauco^p  supé- 
rieure à  la  valeur  lntrfusè(;^ue- 


MVHM  M  OHMfiliVE»  L«  (UIJM'AI^T  A  ^k'A^CWUTUlMI  »A«  L'AATiO» 

En  sortant  de  l'appareil,  les  pièces  argentées  par  Taction  galnniqve 
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oot  OD  blABC  mat  parfait  qu'elles  perdent  au  bout  de  qaélquet  jours  ; 
elles  deTienneat  d'un  Jaune  sale  qui  leur  ôte  de  leur  prix,  M.  Mourey 
a  fait  connaître  dernièrement  un  muyen  très  simple  de  parer  à  cet  in- 
GonTënient. 

Les  objets  r«cou?ert9  d'argent  par  l'action  électro-chimique  contlen-* 
Dent  du  sous*cyanure  d'argent  qui,  s*a1térant  à  la  lumière,  est  la  cause 
de  oe  changement.  Pour  détruire  et  enlever  cette  combinaison  sans 
«voir  recours  h  des  acides,  M.  Mourey  couvre  les  pièces  à  plusieurs 
reprises  d'une  solution  de  borax, et  lorsqu'elles  sont  desséchées,  il  les 
soumet  à  une  température. assez  élevée  pour  que  le  borate  de  soude 
commence  à  fondre.  Après  cette  oalcination  légère ,  il  les  plong«  dans 
Teau  acidulée  par  Tacide  sulfurique,  les  y  laisse  immerger  quelque 
temps  et  lea  lave  avant  de  les  sécher.  Par  cette  manipalation  simple, 
les  pièces  acquièrent  un  bel  éolat  qui  se  conserve  à  Tair  sans  altération , 
lorsque  surtout  oe  fluide  n'est  pas  chargé  d'émanations  sulfureuses. 

Daos  cette  opération  «  le  borate  de  soude  décompose  à  chaud  le  sons- 
cyanure  d'argent  ;  une  nouvelle  portion  d'argent  s'ajoute  à  celle  qui 
était  précipitée,  Candis  que  l'oxyde  de  cuivre  qui  peut  se  trourer  à  la 
surface  de  l'argent  et  leroit  son  éclat,  est  dissous  par  une  portion  de  oe 
sel  alcalin.  (  extrait  du  compU  rendu  des  séances  de  V Académie  des 
sciences.)  h  L. 


PIÉPABATION  BB  L'0BT]>B  B'ABGKIVT  PAR  L'AGTlOf  DE  LA  POTA88B 
UQUIDB  sua  L«  €HLOBDIIB  D* ARGENT, 

M.  W.  Grégory  propose,  pour  préparer  cet  oxyde,  une  nofiTellc  m^ 
thode  différente  de  celle  qui  est  géBéralement  admise  pour  l'obtenir. 
Suivant  ce  chimiste,  la  potasse  caustique  en  solution  cooccutrée  ou 
affaiblie  étant  chauffée  avec  le  chlorure  d'argent  récemment  précipité,  < 
se  décompose  et  donne  pour  produit  du  chlorure  de  potassium  soiuble, 
et  de  l'oxyde  d'argent  qui  se  précipite  en  poudre  noire  très  pesante  et 
d'un  aspect  cristallin. 

Il  devient  donc  fad|e  de  préparer  l'oxyde  d^argent  pur  avee  de  l'ar- 
gent allié  à  du  coifre,  et  dissolvant  d'abord  dans  l'acide  asotlqué  l'al- 
liage, décomposant  la  dissolution  par  le  sel  marin,  lavant  le  précipité 
par  décantation  ayec  de  l'eau  chaude,  et  rersant  sur  ce  chlorure  d^ar- 
gent  une  solution  de  potasse  caustique  à  la  chaux  de  1,250  à  1,300  de 
deusité.  En  faisant  bouillir  he  tout  pendant  dhL  minutes,  le  chlorure 
est  décomposé ,  surtout  si  l'on  s  le  soin  de  bien  diviser,  par  trituration, 
les  grumeaux  blanes  de  chlorure  d'argent  qui  rest^^nt  souvent  intacts. 
Lorsque  la  décomposition  est  complète,  on  laTO  k  l'eau  chaude  TiMiyde 
noir  d'argent  qni  s'est  formé. 

L'auteur  dexie  procédé,  qni  est  très  simple,  aououceqne  l'oxyde  ainsi 
mréparét  étant  chauffé  au  r^ngo  daos  uf»e  cor»ue,se  décompose  en  oba»* 
donnant  tout  son  oxygène  et  en  laissaut,  sooa  forme  d'épongé,  l'Argent  A 
l'état  métallique.  (Bxtrait  du  journal:  Le  Tecfmeioghte.)        J.  L. 

Bfir^NSB  M  Vn  AKtlOLZ  CIIITIQUB  HB  tf.  LB  BûCTEUB  T.  P.  VAN  DBN 

BROECK. 

Un  iournal  qui  nous  arrive  de  Bruxfilet  noas  fait  couualire  une  non-* 
Telle  elucubratron  de  l'IiabUe  et  infatigable  critique  M.  P.  Van  deu 
Broeck;  nous  eussions  désiré  ne  pas  nous  occuper  de  polémique  dans  le 
Journal  de  chimie  médicale^  mais  la  maladie  du  professeur  belge  nous 
gagne  ;  nous  allons  brièvement  le  suivre  dans  la  voie  qu'il  noua  ouvre, 
tout  en  faisant  observer  qne  nous  ne  répondrons  pas  aux  discussions 
étrangères  à  la  question ^  nous  laisserons  même  de  c6té  le  j^aumt  CXIII 
et  tout  ce  qall  y  a  de  hihUqoe  dane  l'éccit  d<9  M.  V.  D»  B.».,pârcQ  que 
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I  nt  aommefl  pas  habitue  ,  comme  notre  antâgonf ate,  a  mêler  le  sa* 
cré  au  profane. 

1^  M.  y.  D.  B.  semble  virement  piqué  de  ce  que  nous  lai.  ayons  rap« 
pelé  son  travail  sur  Tarsenic  ;  nous  dirons  cependant  ici  que  l'auteur 
s'aborde  pas  nettement  la  difficulté,  etquMl  ne  dit  pas  son  dernier  mot 
sur  cette  question  capitale  ;  il  établit  seulement  que,  s'il  s*e8t  trompé, 
d'autres  se  sont  aussi  trompés,  et  qu'il  ne  doit  pas  être  jugé  plua  lé- 
▼èrement  que  les  autres. 

Je  répondrai  à  M.  V.  D.  B.  qàe  l'un  de  nous  avait  répété  avec  M.  Ribea 
fils,  chirurgien  aux  Intalides,  ses  expériences;  qu'il  avait  reconnu  l'er- 
reur dans  laquelle  M.  V.  D.  B.  était  tombé,  mais  que,  ne  faisant  pas  le 
métier  de  critique,  il  n'avait  pas  cru  devoir  l'attaquer,  convaincu  qu'il 
est  qu'il  n'y  a  que  celui  qui  ne  fait  rien  qui  ne  se  trompe  pas  ;  mats 
M.  V.  D.  B.  ayant  pris  l'offensive ,  nous  ne  voyons  pas  pourquoi  on  ne  lai 
rappellerait  pas  qu'il  a,  tout  aussi  bien  qu'un  autre,  commis  une  erreur. 
1«  M.  V.  D.  B.  me  reproche  d'avoir,  dans  le  Dictionnaire  des  drogues, 
commis  ttne  erreur  grave  dans  un  article  sur  les  hydriodates  imprimé 
dans  ce  Dictionnaire  y  en  1828.  Je  passerai  condamnation  sur  cette  er- 
reur, si  M.  V.  D.  B.  veut  bien,  nvaut  de  prononcer  ma  condamnation,  lire 
les  pages  295,  296  et  297  du  Système  de  chimie  de  Thomson,  t.  2.  Je  dé- 
clare, d'autre  part,  à  M.  V.  D.  B.,  que  Je  me  croirais  bien  heureax  ai, 
dans  les  5  volumes  du  Dictionnaire  des  drogues^  je  n'avais  commis  qae 
cette  seule  erreur. 

3**  M.  V.  D.  B.  me  reproche  d'avoir,  dans  une  formule  de  M.  de  Lucj, 
portée  108  ce  qui  revenait  à  120  ;  Je  passe  encore  condamnation  sur  ce 
fait.  J'ai  «u  tort  de  ne  pas  compter  et  de  ne  pas  bien  corriger  mes  épreuves. 
4"  M.  V.  D.  B.  nous  reproche,  ou  doit  plutôt  reprocher  à  M.  Regnard, 
une  erreur  dans  le  résultat  de  sou  analyse  chimique.  Je  prie  M.  Y.  O.  B. 
de  se  rassurer.  M.  Regaard  se  propose  de  répéter  l'analyse,  et  nous  lui 
ferons  connaître  prochainement  les  résultats  obtenus. 

6*  M.  V.  D.  B.  assure  formellement  que  nous  avons  pris,  MM.  Gobley» 
Journeil  et  moi,  dans  un  ouvrage  publié  en  1836,  le  procédé  par  lequel, 
à  l'aide  de  Vaicool,  on  sépare  les  sels  contenus  dans  le  vinaigre,  de  l'a-- 
cide  sulfurique  à  l'état  de  liberté;  à  cet  effet  il  copie  le  passage  de  cet 
ouvrage. 

Je  répondrai  à  M.  Y.  D.  B.,  et  je  le  somme  de  vérifier  le  fait,  ifue  dans 
le  tome  lï,atTit  ib35,du  Journal  des  Connaissances  usuelles  et  pratiques^ 
page  I7«,  ligne  15,  fai^  en  toutes  lettres^  publié  ce  qui  suit  :  On  peut 
encore  agir  de  la  manière  suivante;  quoique  plus  longue^  elle  est  prêté" 
rahle  :  on  prend  ïOOgr,  du  vinaigre  à  essayer,  on  le  met  dans  une  capsule 
de  porcelaine,  on  chauffe  modérément  de  manière  à  réduire,  par  Cét'U'- 
poration,  le  liquide  au  huitième  de  son  volume;  on  laisse  refroidir^ 
on  traite  le  résidu  par  quatre  fois  son  volume  d'alcool  à  40*,  00  filtre  la 
solution  alcoolique,  on.  ajoute  de  l'eau  distillée,  on  fait  évaporer  taU 
cool,  puis  on  traite  par  la  solution  d' hydrochlorate  de  baryte,  jusqu'à 
ce  quiln'y  ait  plus  de  précipité;  on  recueille  le  précipité  sur  un  filtre; 
on  le  lave  à  l'eau  bouillante,  on  le  fait  sécher,  on  le  pèse,  et  on  déduit 
le  poids  de  l^ acide. 

Je  suis  sûr  que  quand  M.  Y.  D.  B.  aura  lu  Tarticle  que  Je  copie  tex- 
tuellement dans  le  21'  volume  du  Journal  des  connaissances  usuelles  pu- 
blié en  1835,  page  176,  il  sera  convaincu  que  jene  pouvais  prendre  cet  ar- 
ticle dans  un  ouvrage  qui  fut  publié  en  1836;  J'espère  alors  qu'il  nona 
relaxera  de  la  condamnation  trop  légère  qu'il  avait  prononcée  contre 
nous,  et  qu'il  sera  convaincu  que  nous  ne  devions  pas  nous  gêner  pour 
conseiller  remploi  de  l'alcool  pour  séparer  les  sela  coateniu  dans  VtJi» 
trait  de  vinaigre  contenant  de  Pacide  aalftarlqne  libre. 
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e*  M.  V.  D.  B«  dit  que  M.  OrllU  B'enpIoU  pas»  «près  l'éfiporatlon»' 
l'éther  pour  séparer  les  sels  contenus  dans  les  Tinaigres  de  Tackle  sol- 
furîque  libre;  nous  lui  répondrons  que  nous  avons  entendu  M.  Orflla, 
dans  les  examens,  indiquer  ce  mode  de  faire. 

7«  M.  y.  D.  B.  prétend  que  le  Journal  de  chimit  médicale  ta  chicané 
touchant  l'interprétation  du  traitement  par  T alcool  du  résidu  provenant 
du  vinaigre  ;  et,  à  ce  svjety  ce  professeur  nous  indique  un  passage  de  la 
page  163  du  1"  volume  du  Traité  pratique  d'analyse  chimique  de 
M.  Rose,  où  il  est  dit:  «  Lorsqu'il  se  trouve  des  substances  organiques 
«  dans  la  dissolution  (dissolution  contenant  de  tacide  sulfurique),  il  ar- 
«  rive  fort  souvent  qu'une  partie  au  moins  de  Tacide  sulfuriqne  libre 
«  qu'elle  contient  subit  un  changement,  et  qu'en  outre  elle  n'est  point 
«  ptécipitée  par  la  dissolution  des  sels  barytiques.  Cest  ce  qui  arrive, 
«  par  exemple,  quand  Tacide  sulforique  a  été  mêlé  avec  de  l'alcooT.  » 

Nons  répondrons  h  M.  Y.  D.  B.  1*  que  le  Journal  de  chimie  médicale 
n'a  famais  eu  l'envie  de  le  chicaner  ;  2'*  que  des  auteurs  attaqués 
dans  un  Journal  belge  ont  cru  devoir  lui  répondre  :  3»  enfin,  que  per- 
sonne plus  que  noQS  ne  respecte  le  talent  éminent  de  M.  Rose;  que,  ce- 
pendant, l'un  denons  a  voulu  s'assurer  par  des  expériences  Jusqu'à  quel 
point  l'acide  sulfuriçiue,  dans  les  conditions  où  nous  agissionsp  pouvait 
se  soustraire  A  l'aetion  des  sels  barytiques;  de  ces  essais  il  résulte  que 
l'acide  qui  échappe  à  cette  réaction  est  en  si  minime  quantité,  que  cela  ' 
ne  peut  vicier  les  opérations.  Toutefois,  admettons  que  le  procédé  indl- 
que  en  1835  ne  soit  pas  aussi  exact  qu'on  puisse  le  désirer;  nous  pensona 
que  Jusquici  on  n'en  connaît  pas  de  meilleur;  nous  espérons  que  M.  V.  D.  B., 
i  qui  s'occupe  d'un  travail  sur  la  falsification  des  vinaigres,  comblera 
I  cette  lacune;  nous  nous  empresserons  alors  de  mettre  à  profit  ses  décon- 
Tertes. 

S**  M.  V.  D.  B.  nous  a  reproché  dPavoir,  à  tort^  taxé  d'erreur  M,  Sou^ 
beiran;  nous  lui  répondrons  que  nous  n'avons  point  attaqué  les  travaux 
de  notre  collègue ,  nous  #vions  dit  que  la  quantité  de  carbonate  de 
potasse  indiqn&  par  ce  savant  nous  semblait  un  peu  trop  fai6le;étpui»f 
des  eipériences  nous  ayant  démontré  le  contraire  de  ce  que  noua  avions 
awancé  d'une  manière  dubitative,  tn  disant,  il  nous  semble,  nous  avons 
avoué  notre  faute  arec  franchise. 

9^  M.  V.  D.  B.  a  aussi  émis  l'idée  que  des  falsificateurs  adroits  ajoute- 
raient A  leur  vinaigre  de  l'acide  sulfuriqne  pour  lui  donner  de  l'acidité, 
puis'  du  sel  marin  pour  donner  A  oe  produit  de  la  densité;  qu'alors  le 
moyen  que  nous  avons  indiqué  pour  constater  la  présence  de  l'acide 
hydrochlorique  ne  devrait  pas  être  employé. 

Nous  répondrons  A  ce  sojet  que  des  fraudeurs  qui  en  agiraient  ainsi, 
seraient  des  fraudeurs  maladroits,  car  du  vinaigre  allongé  d'acide  sulfu- 
riqne n'a  pas  besoin  d'être  additionné  de  selmarin  pour  avoir  de  la 
densité,  l'acide  sulfurique  seul  lui  donnant  de  la  densité  et  trop  de 
densité;  d'ailleurs,  en  supposant  qu'un  maladroit  fraudeur  ait  agi  ainsi 
d'après  ce  principe,  rien  ne  serait  plus  facile  que  de  reconnaître  et  de 
constater  cette  fraude. 

10*  M.  V.  D.'  B.  nous  fait  la  guerre  relativement  A  l'addition  de  l'acide 
tartrique  et  de  l'acide  oxalique  au  vinaigre»  il  nous  a  fait  observer  qu'on 
devrait,  d'après  ce  que  nous  avions  écri^  tirer  A  la  courte  paille  pour 
décider  la  question.  Tout  en  trouvant  ingénieuse  l'idée  de J4.  V.  D.  B. 
de  tirer  A  la  courte  paille,  nous  l'avons  laissée  de  côté,  et  nous  avons  in- 
diqué A  M.  V.  D.  B.  un  réactif.  Veau  de  chaux,  qui  tranche  la  difficulté. 
Nous  avons  trouvé  l'emploi  de  ce  réactjf  ^eaucoun  plus  simple  que  fe 
mod^de  faire  quil  avait  indiqué,  et  qui  consistait  dans  l'étude  des  ca^ 
ractères  différentiels  de  l'ozalate  et  du  tartrate  de  chaux.  Nous  remer- 
cions M.  y.  0.  B.  de  noua  afoir  mla  A  même  de  compléter  cette  partie 
de  notre  tniTaiK 
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.  1  |o  M,  V.  D«  B.  maMt  à  moi,  car  cTMt  moi  leiil  i|ui  tais  1«  oMpikle, 
un  crime  d'avoir  inséré  dans  le  Journal  de  chimie  médicale  an  procédé 
de  WallLenrode  pour  obtenir  Tacide  borique  en  se  soryant  de  l*adde  hydnk 
chlorique»  procédé  o^e  noQS  devions  aigoaler*  loat  en  rappelant  à  noa 
lecteurs  que  ce  procédé  avait  été  employé  antérieurement;  cVat  dâsa  «a 
rappel  que  oonirista  l'erreur  que  nous  avons  commise,  erreur  qui  est  évi- 
demment nn  défaut  de  mémoire  de  notre  part;  car  nous  disions  à  la  fiafe 
486,  Manuel  du  pharm^icie^ ,  première  éditioD,  publiée  an  lltt,  «bas 
Becbet,  libraire^plaoe  de  TÉcole  de  Médaetne»  n^4  : 

Le  fous^borafe  de  ^oude^  traité  par  ^ acide  hydrochlorique  ^  laisse 
dépo0€r  Caeide  borique  sou*  forme  de  paâileitoâ:  sm^eet  étui^onie  lam 
4^ec  de  Pêmu%  em  le  fait  oMsuiie  égoutter  etséther. 

Nous  pourrons  ftteilement  répondre  au  reproche  du  critique,  en  lui 
démontrant  qu'il  a  aussi  manqué  d'érudition  en  disant  que  ce  procédé  avait 
été  décrit  pour  la  première  fois  en  1M8,  dana  un  oavrage  firançaia,  très 
estimé  avec  raison.  Il  pourra  facilement  se  convaincre  de  ce  que  J'avance 
en  lisant  divers  paasages  que  nous  allons  lui  aign^lcri  cea  passages  in- 
diquent l'emploi  de  l'acide  hydrochloriqne  pour  obtenir  l'aeide  borique. 
On  lit:  f*  Dans  V£neychpédie  méthodique,  chimie, pharmacie  et  métal- 
lurgie.t.  l%1785>p.  48: 

«  Homberg,  en  170),  retira  du  boraian  ael  ^'il  «omaaa  s()l  aédatil»  etc. 

«  Lemeri  le  fils  découvrit,  peu  de  temps  après,  qu^on  pouvait  retirer  le 
«  même  sel  du  borax,  non  seulement  par  Vacide  vitriolique^  mais  encore 
«  par  les  acides  nitreux  et  muriatique^  ^    . 

a°  Dana  le  DieHomnaire  de  ehimie  de  Maoqner,  1. 1«,  t7M»  pngca  30 
et  283,  on  trouve  les  passages  sulvant8:aPageî8).Le8  acides  vltriolique, 
«  nitreux  et  marin  le  décomposent(lebora3()iils  a'oni^ae^t  avec  Uma- 
«  tière  alcaline  qui  lui  sert  de  base,  etc,  » 

«  Les  acides,  en  se  eombliuttt  avec  la  bas»  akaliue  du  botai»  im  «é- 
«  parent  une  aubsUnce  saline  d'une  nature  singulière  et  cneore  pca 
«  connue,  et  à  laquelle  on  a  donné  le  nom  de  sel  sédatif. 

«  Page  283,  Lemeri  le  fils  qui,  depuis  Hombergi  a  fait  ausai  da  fbK 
c  granda  travaux  sur  le  borax»  a  découvert  qu'on  pouvait  en  retirer  le 
«  sei  sédatif,  faeide  bortque^  non  seulement  par  Tacide  vttriolfciiie^ 
«  mais  même  par  les  acides  nitreux  et  marin.  » 

3«  DansFourcroy,  SyMème  des  oonnaissamces  a AtinifMs,  an  IX  (IMO). 
t.  2,  page  124,  on  lit  :  «  Pour  obtenir  l'acide  boracique ,  qu'on  »e  ftfl 
c  qu'extraire  du  borax»  ou  yçr$«  dana  une  dlasolutioa  chaude  de  ce  ad 
a  assez  d'acide  lulfuriqne»  nitrique  ou  murîatiqu^  pour  donner  à  la  fi- 
a  qoeur  un  cxcèa  d'acide^  eto.  » 

4*  Dans  le  Dictionnaire  de  chimie  de  tire,  1822,  t.  l**,  page  7f  :  «  U- 
tt,  meri  Jeune  découvrît  bientôt  après  «m'en  traitant  dv  bora^  avec  lu 
«  acides  nitrique  on  mnriati^ue,  on  avait  un  pradolt  «emblabli^  /«  ji' 
«  êédatif^  Vadde  borique,  n 

N0I18  poorriona  multiplier  nos  citations»  duiIb  nouai 
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mmH  hratilo  9  «n  v»ll,  pir  o«  ifiil  vient  d^étre  dit,  ^e  si  nous  ayons 
ftit  erreur  en  o'iusif  n«Bt  pat  êSâctèmeiit  la  date  de  l'emiAoî  de  l'adde 
hgrdrochloriqiM  pon»  tttraire  l'aeide  tioliqUe  du  borai,  lé  critiqae  est 
tombé  dana  la  mémo  erreur  qve  ttol»  oe  qui  #  aoit  dit  en  passant,  est  nn 
peu  ploalgraTO. 

Nota  terminons  là  notre  réponse  à  H.  V.  P.  T.  0.  B.,  tout  en  lui  ftif- 
ssAt  remarqoer  qne  le  métier  de  erltlqnè  est  assez  difâclle,  et  qntl 
exige  de  celai  qni  l'exerce  de  l'éraditlon  et  on  tnmien se  satdr  qnl  puisse  1« 
mettre  à  même  de  n'être  Jamats  contredit  ;  how  dirons  encore  ft  notre 
adversaire  qne  ses  critiques,  quoique  pen  polies  dans  quelques  cas,  ne 
noua  ont  point  peiné  i  elles  nons  ont  été  «tiles  en  noM  fûrçmt  à  cod- 
snltcr  lea  antenra  et  à  lairv  de  noofellêa  reelierdies  et  expérienoss. 

A.  CSSVALtUSlU 

■  ■imi    I   ;gggg«Bt«iUii  mi.MfjM     wi      I         I ■! mm, 

nOCMÈTt  9B  CHISDX  MDtezCAUl. 


Séance  du  9  octobre  1843.  La  aociété  refoit  1*  des  lettres  de  remercie- 
ment  de  MM.  Magonti,  Kîghini,  Lepage,  Leroy  et  Pelletier,  pour  les  mé« 
dailles  qui  leur  ont  été  accordées  pour  leurs  travaux  sur  les  falsifica- 
tions ; 

2«  Une  lettre  de  M.  Carré,  pkarmacicn  à  Bargerao,  qui  fait  OMnattre 
&  la  société  qu'il  Tient  de  confectionner  1<^  un  moule  filtre ,  à  l'aide 
duquel  on  peut  faire  des  filtres  avec  une  très  grande  facilité  et  rapidité; 
2^  un  moule  cornet ^  à  l'aide  duquel  on  peut  confectionner  des  oornets 
d'une  grande  régularité* 

M.  Carré  s'est  aussi  occupé  de  la  confection  de  papiers  ronds  pour 
filtres,  papiers  o&  il  n'y  a  pas  de  perte.  Il  serait  à  désirer  qn'nne  falnrique 
de  papier  s'occupAt  aussi  de  la  préparation  du  papier  à  filtrer.  En  em- 
ployant de  la  pâte  de  papier  ne  contenant  ni  sels  de  plomb  ni  sels  de 
cuivre,  il  faudrait  aussi  que  ce  papier,  tout  en  éfant  An  et  filtrant  bien* 
eût  une  assez  grande  rësistacce  pour  qu'il  n*j  «ùt  pas  dédiirure  des 
filtres  ; 

3*  La  copie  d'un  Jugement  rendu  par  le  tribunal  de  Versailles»  contre 
vu  oflTcier  de  santé,  accusé  d'exercice  illégal  de  la  médecine  et  de  la 
pharmacie  ; 

4**  Uife  note  de  M.  Magonti,  sur  la  falsification  du  vermillon; 

5^  t7ne  note  de  M.  Lepage  de  Gisors,  sur  l'action  qu'exercent  les  cblo* 
rares  sur  le  calorael  ; 

6*  Une  note  sur  la  salsepareille  du  Brésil  ; 

7"*  Une  note  sor  la  saponifleafion  de  Va  pofr  navale ,  par  M.  RighiUi; 

%•  Une  note  relative  à  P^xamed  de  tacftes  supposées  formées  par  dv 
8p«rme,  par  te  même  ; 

9*  Beux  lettres  sur  l'exercice  de  la  pbarmacie  ; 

fO«  Une  note  sur  l'acide  gnayaciqve; 

1 1*  I^  Journal  de  pharmacie  du  midi ,  rédigé  par  M.  Gay,  septembre 
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1843.  Ce  Jonnul,  qui  cootient  ua  rëaunë  des  travaux  importante  po- 
hliés  sur  la  chimie,  la  pharmacie  »  la  toxicologie,  deviendra  plos  atile 
encore  à  nos  collègues,  s'il  contient  une  table  générale  sur  des  articles 
publiés  dans  les  dix  années  qui  viennent  de  s'écouler  ; 

12*"  Une  brochure  de  06  pages,  intitulée  Projet  de  loi  destiné  à  réguta" 
riser  en- Belgique  Pexerdce  de: tari  de  guérir ^  présenté  par  le.Qomité 
central  nommé  par  le  corps  médical  d'Anvers,  à  l'effet  de  revoir  un 
projet  de  même  nature,  élaboré  par  le  comité  de  Bruxelles  ; 

13*  Un  extrait  des  notes  de  la  aodété  libre  des  pharmaciens  de  la  ville 
d'Anvers  ; 

14®  Un  mémoire  sur  l'ergot  du  seigle  et  sur  quelques  agames  qui 
Tivent  parasites  sur  les  épis  de  cette  céréale ,*'par  M.  A.-L.--A.  Fée,  phar- 
macien en  chef  à  Thôpital  d'instruction  de  Strasbourg. 

Sur  la  proposition  de  M.  Chevallier,  M.  Duvillé,  pharmacien  à  Montdi- 
dier  (Somme);  M.  Labordette,  pharmacien  à  Pau  ;  M.  Hoadbine,  phanna- 
den  à  Champdenier,  sont  nommés  membres  correspondants. 


MAmiEL  PRATIQUE  DE  L'APPAREIL  DE  MARSH, 
OU  GUtDB  RB  L'EXPERT  TOZIGOLOOUTE  IIANt  LA  EECHERGIIB  DE 

l'antimoine  et  de  l'aesbnic  ; 
Contenant  un  exposé  de  la  nouvelle  méthode  Reinsch  applicable  à  la 

recherche  médico-légale  de  ces  poisons  ;  par  A.  Chevaluiee  ,  membre 

de  l'Académie  royale  de  médecine, *du  Conseil  de  salubrité,  professeur 

adjoint  à  l'École  de  pharmacie  de  Paris,  etc.;  et  M.  J.  Baese,  phar-. 

macién  chimiste  à  Riom. 

1  Vol.  in  8*  de  450  pages,  stcc  âgures  intercala  dans  le  texte.  Prix  : 
5  francs. 

Paris,  ancienne  maison Béchet  jeune,  Labé,  successeur,  libraire  delà 
Faculté  de  médecine,  place  de  l'École  de  fllédecine,  4. 

Cet  ouvrage ,  indispensable  aux  médecins  et  aux  pharmaciens ,  oon* 
tient  1*  un  résumé  de  tout  ce  qui  a  été  écrit  sur  l'arsenic  et  rantimoine 
avant  et  depuis  l'apparition  du  procédé  de  Marsh;  S**  des  recherches  sur 
les  modifications  à  apporter  aux  procédés  indiqués  jusqu'à  ce  jour. 

LIVEB  EEOISTEB  FOUE  LA  VENTE  LlGALE  DES  tUBSTANCBE 
TOUQUES. 

Ce.liTre,  nécessaire  aux  pharmaciena,  se  trouve,  au  prix  de  f  fr.  50  c , 
cbezM.  Menier,  rue  des  Lombards,  37;  cfaesM.  Thieullen,  pharmacien, 
rue  de  la  Chaussée  d'Antin  »  32,  et  chez  M.  Joanneau ,  quai  Sfr-Bllchel,  tf. 

l|Bprinitrle  de  FI&LDL  LOGQUIN,  16,  rao  N.-Dame-des-Tictojrti^ 

/ 


/ 
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DE  GHIIIIIE  MÉDICALE, 

DE  PHARMACIE  ET  DE  TOXICOLOGIE; 
CHmm  HiiizGAiiB. 

8U&  LA  raiSBNCB  DU  CARBONATB  DE  CHAUX  DANS 
LES  CALCULS  YisiCAUX. 

Par  A.  Chevallier; 

M.  Ségalas,  dans  la  dernière  séance  âeTAcadémie,  en  rendant 
compte  d'une  observation  de  M.  Peyron,  relative  à  l'extrac- 
tion d'un  calcul  vësical ,  dit  que  par  l'examen  de  ce  calcul 
on  reconnut  qu'il  ëtait  composé  d'éléments  divers,  pat*mi  les- 
quels se  trouvait  le  carbonate  de  chaux.  Par  suite  delà  présence 
de  ce  sel,  M.  Ségalasa  fait  observer  à  l'Académie  que  dans  Thy- 
pothèse  où  le  malade  n'aurait  pas  fait  usage  du  bi-carbonate  de 
soude  ou  de  potasse,  la  présence  du  carbonate  de  chaux  dans 
cette  pierre  vésicale  serait  un  fait  remarquable  ;  car,  ainsi  qu'il 
l'avait  dit  dans  une  autre  circonstance,  il  est  rare  de  rencontrer 
le  sel  dont  il  s'agit  (le  carbonate  de  chaux)  dans  les  calculs 
urinairesdes  personnes  qui  n'ont  pas  été  soumises  à  un  traite- 
ment par  les  carbonates  alcalins. . 

L'opinion  émise  par  M.  Ségalas  nous  ayant  paru  inadmissi- 
ble, nous  croyons  devoir  signaler  à  l'Académie  quelques  faits 
qui  démontrent  que  la  présence  du  carbonate  de  chaux  dans 
les  calculs  n'est  pas  un  fait  neuf,  et  qu'il  ne  serait  pas  conve- 
nable d'attribuer  la  présence  de  ce  sel  à  l'usage  soit  des  car- 
2«  SÉRIE.  9.    .  A9 
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bonaies  de  potasse  ei  de  Mwde ,  loU  à  oeloi  des  eanx  I 
téesy  puisqoe,  avant  qii^oii  cAt  oonseBlA  remploi  de  ces  pro> 
duitoyla  présence  dn  carbonate  de  chaux  avait  été  constatée 
dans  les  urines  et  dans  des  calculs  nrinaires. 

Eq  elot,  on  troufe  :  1^  dans  les  Jnnale$  de  Chimie^  t.  36, 
p.  368, 1798,  le  passage  suivant  extrait  d^un  mémoire  de  Proust 
sur  Turine  : 

«  L'urine,  conservée  dans  des  tonneaux  neufs  et  à  Tabri  de  la 
poussière,  dépose,  tout  autour,  descrisuux  de  demi-ligne  envi- 
ron, lesquels  exposés  à  l'air  tombent  «a  eilorescence  et  se  ré- 
duisent en  poussière.  Ces  cristaux,  que  j'ai  observés  depuis  bien 
des  années  et  dont  j'ai  négligé  de  décrire  exactement  la  ftMme, 
sont  prismatiques,  et  par  leur  nature  un  véritable  carbonate  de 
chaux.  » 

Si  la  présence  des  sels  et  de  l'acide  phoqphoriqne  dans  l'cuioe 
pouvait  être  regardée  comme  un  argimient  capable  d'affaiblir 
la  confiance  du  lecteur  sur  cette  matière  »  je  lui  dem^nders^is 
dans  ce  cas  comment  il  se  fait  que  le  carbonate  se  trouve  aussi 
avec  le  phosphate  de  chaux  ifaiu  la  plus  grande  partie  A^cA^ 
culs  de  la  vçssie,  du  moins  dans  ceux  que  j'ai  examinés  ?  Véri- 
tablement ,  y  a-i-il  rien  de  plus  étrange  et  en  même  temps  de 
plus  certain  que  de  voir  que  ces  calculs  sont  de  même  natura 
et  dureté  que  le  marbre?  Parmi  ceux  que  je  reçus  autrefois  de 
l'amitié  de  M.  Désault,  il  s'en  trouva  un  mural  de  cette  espèce, 
lequel»  soumis  à  l'analyse,  fit  voir  que  c'était  du  carbonate  de 
chaux  pur,  mêlé  avec  une  très  petite  quantité  d'acide  liibique 
(acide  urique).  L'existence  de  ce  carbonate  dans  les  calculs  ei 
même  dans  les  os  suffit  donc^  seule,  pour  faire  admettre  sa  pré* 
sence  dans  les  dépôts  de  l'urine. 

2*  On  trouve  dans  les  Tableaux  chimiques  du  règne  ani- 
mal de  Jean-Frédérie  John^  traduiii  de  t allemand  en  1S16 
par  un  de  nos  collègues,  M.  Robinet,  la  note  suivante  qui  ap- 
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paitiem  »  trtidàoMir .  Taî  sjoaté,  é^tfyfèfl  les  analyses  fleFour- 
croy,  de  WoUaston ,  de  Proust  j  de  Brande  et  mtres ,  anx  six 
espèces  de  cadeiils  indiqua  pair  TavqHelki  dans  son  némotre , 
les  eq^èoes  ci-«près  :  1*  les  calcals  d'oxyde  cystique;  T  les  cal- 
cols  composes  de  riHce  et  d'autres  loatières;  >*  les  caltcals  de 
cariXMiate  de  dnm  mélës  d'un  peu  d'urate  de  dianx;  A*  les 
caicute  Carmes  d'urée  et  de  aaiière  animale ,  de  muriate  d'am- 
moniaque et  d'acide  nrique*  (linmde  «  trouvé  un  4e  «et  eu?- 

V*  On  trouve  dans  le  DicHomunre  doê  Dieiiannaires  de 
médecine ,  t.  II,  p.  2^3 ,  le  passage  suivant  :  i**  calculs  d'a- 
cide uriqae;  2**  d'uraie;  S""  de  phosphate  de  chaux  ;  ft«  de 
phosphate  ammoDiacoHnagnésien  ^  ^*  d'urate  d'ammoniaque; 
6"*  d'oxalate  de  chaux. 

Proust  trouva  ensuite  des  calculs  ^sicaox  humains  qui  con- 
tenaient do'  carbonate  calcique;  on  révoqua  d'abord  en  doute 
son  assertion,  parce  que  Fourcroy  «  Yauquelin  ii*avaîenl  jamais 
rencontré  ce  sel  ;  mais  les  observations  recueillies  depuis  sont 
venues  la  confirmer. 

W  Dans  là  Journal  de  Chimie  Miditale,  t.  Yl,  1839,  p.  S92 , 
on  trouve  le  passage  suivant  extrait  d'un  travail  de  Bapp,  qui 
s'élait  livré  à  Tanalyse  de  81  calculs  ortnalres  : 

«  Les  phosphates  terreux  forment  rarement  le  noyau  d'tm  cal- 
cul, ordiuairement  ils  on  constituent  les  couches  extérieures 
dès  que  le  noyau  est  formé,  principalement  dans  les  calculs  mu- 
raux. Quelquefois  à  ces  phosphates  on  trouve  uni  un  peu  de  car- 
bonate calcaire.  » 

5''  Dans  une  dissertation  publiée  par  M.  le  docteur  Loir,  an* 
cien  interne  des  hApîianx  civils,  onvoit  que  MM.  Loir  et  Boutain 
ayant  analysé  divers  calculs  vésicaux  et  urétranx,  reconnurent 
que  ces  calculs  contenaient  du  carbonate  de  chaux.  [^Journal 
de  Chimie  Médicale^  t.  X,  p.  515.) 
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68*  lOmiil.  M  CBIHII  xiMGAu; 

6''OairowiedsaksleDiciiannQiredeKlaproih,  t. i',p.4My* 
la  citation  suivante: 

Carbonate  de  ehau».  Bergmaim  découvrit,  4aoiqu*en  petite 
quantité,  du  carbonate  de  chaux  dans  les  calculs  ;  Proust  en 
trouva  dans  ceux  de  phosphate  de  chaux  ;  il  rencontra  même 
un  calcul  qui  était  entièrement  composé  de  carbonate  de  chaux 
et  d'une  petite  quantité  d'acide  urique.  Crumpton  a  publié  ré« 
comment  l'analyse  d'un  calcul  composé 

de  chaux k^ 

d'acide  carbonique 37 

de  substance  animale 18 

{PU.  mag.j  t.  13,  p.  287.) 

Klaproth,  dans  la  classiflcaiion  des  calculs,  1. 1«',  p.  &57, 
range  les  calculs  en  huit  classes  ;  la  sixième  est  affectée  aux 
calculs  de  carbonate  de  chaux. 

T  Enfin,  on  trouve  dans  le  TraiU  de  chimie  de  BerzeUut^ 
nouvelle  édition,  publiée  à  Bruxelles  en  1839,  t.  III,  p.  702, 
le  passage  suivant  : 

«  Le  carbonate  calcique  se  trouve  rarement  dans  les  calculs  de 
l'homme;  mais,  comme  nous  le  verrons  plus  loin,  c'est  surtout 
lui  qui  constitue  ceux  des  animaux  herbivores.  Les  calculs  hu- 
mains qu'il  forme  sont  blancs  ou  gris,  et  quelquefois  jaunes, 
bruns  ou  rouges.  Le  carbonate  calcique  y  est  toujours  combiné 
avec  une  matière  animale,. à  laquelle  il  doit  sa  couleur,  et  qui 
par  l'action  du  feu  se  charbonne  en  répandant  l'odeur  des  os 
brûlés.  La  formation  de  ces  calculs  suppose  que  l'urine  est  alca* 
line  et  qu'elle  ne  contient  pas  les  phosphaies  ordinaires.  On  les 
reconnaît  aisément  à  ce  qu'ils  se  dissolvent  avec  effervescence 
dans  l'acide  hydrochlorique,  et  à  ce  qu  ils  laissent  de  la  chaai 
vive  lorsqu'on  les  calcine  à  un  feu  assez  vif.  Proust  a  trouvé  une 
pierre  qui  n'était  composée  que  de  carbonate  de  chaux  avec  une 
faible  trace  d'urate  calcique,  uue  autre  du  poids  de  sept  onces. 
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contenait,  selon  lui,  0,8  de  carbonate  calciqae  et  0,2  de  sons- 
phosphate  calcique,  sans  trace  d'acide  uriqne. 

«  Depuis  Proust ,  ce  sél  a  été  rencontré  dans  les  calculs  uri- 
naires  par Cooper,  Smith, et  en  dernier  lien  par  Frommberz. 
Ce  dernier  a  trouvé  dans  celui  dont  il  faisait  l'analyse  0,91  de 
carbonate  calcique,  0,0S  de  phosphate  calcique,  et  0,0&  d'al- 
bumine et  de  matière  colorante  brune  avec  une  trace  d^oxyde 
ferrique;  la  pierre  avait  un  morceau  de  quartz  pour  noyau.  » 

Outre  ie  carbonate  de  chaux,  on  a  aussi  signalé  dans  les  cal- 
culs urinaires  humains ,  le  carbonate  de  magnésie.  Ce  sel  fut 
trouvé  pour  la  première  fois  en  1807  ou  1808  dans  un  calcul 
par  M.  Pietro  Âlemani,  pharmacien  du  roi  à  Milan  ;  la  seconde 
par  M.  Lindbergson.  Faprès  M.  Berzelius,  il  est  probable  que 
ce  sel  existe  toujours  dans  les  calculs  de  carbonate  calcique  , 
et  que  l'on  ne  s'aperçoit  pas  de  sa  présence  parce  qu'on  ne 
fait  pas  de  recherches  spéciales  à  ce  sujet. 

De  tout  ce  qui  précède ,  il  résulte  pour  nous  que  l'opinion 
émise  dans  la  dernière  séance  par  M.  Sëgalas,  que  le  carbonate 
de  chaux  qu'on  trouverait  dans  les  calculs  vésicaux  doit  sa  for- 
mation à  l'usage  des  carbonates  ou  des  eaux  carbonatées,  est 
inadmissible  «  puisqu'avant  qu'on  eût  fait  usage  de  ces  sels  et 
des  eaux  qui  les  contiennent,  la  présence  du  carbonate  de  chaux 
avait  été  démontrée  dans  un  grand  nombre  de  pierres  vésicales. 

Nous  sommes  en  outre  porté  à  croire  que  si  la  présence  du 
carbonate  de  chaux  n'a  pas  été  plus  souvent  démontrée  dans  les 
calculs  vésicaux,  c^est  que  l'on  n'a  pas  opéré  dans  le  but  de  re- 
chercher  ce  sel  ;  cette  opinion  peut  être  affirmée  ou  infirmée 
par  l'expérience. 

Quoi  qu'il  en  soit,  nous  pensons  qu'il  eût  été  utile  de  deman- 
der à  M*,  le  docteur  Peyron  si  la  dame  qui  avait  rendu  le  calcul 
sujet  de  l'une  des  parties  du  rapport  de  M.  Ségalas,  avait  fait  ou 
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nates  eu  dissoluiidn. 

Nous  avions  termiAé  ceue  note,  lorsque  aous  ccHiçùoieg  l'idée 
d'écrire  aa  sayani;  praticien  qui  avait  envoyé  ses  observaiioasi 
rAcadémie;  nous  oilmes  oe  projet  à  exécuiioa*  Voici  la  répoMe 
de  M.  Peyron,  réponse  qui  porte  la  date  du  21  octobre  18U  ; 

A  la  réception  de  la  Uiire  que  nota  m'avez  fait  Phiumewr 
de  rn  écrire,  à  C effet  de  savoir  eila  dame  à  laquelle  j' ai  feU 
dam  le  tempe  F  extraction  dun  calcul  par  le  canal  de  t  mi- 
tre avait  tué  avant  cette  opération  de  carbonaiee  aleaUMou 
d'eaux  minérales  oontenani  de  ceeeeUyie  me  euie  iransperti 
chez  cette  dame  pour  avoir  délie  les  refueignemente  qw 
vous  me  demandez. 

Il  résulte  de  ses  réponses^  que  les  tnédecins  qui  C avaient 
soignée  a^ant  toujours  ignoré  t existence  du  calcul  dontU 
s' agit  j  et  ayant  toujours  considéré  son  affeetion  comme  uns 
cystite  dépendant  de  la  compression  exercée  sur  la  vestie 
par  le  squirrhe  indolent  dont  cette  dame  est  atteinte  depuU 
fort  longtemps^  ne  lui  ont  jamais  prescrit  que  des  bains  stm- 
p/esj  des  tisanes  adoucissantes  et  quelques  pilules  dont  elle 
a  perdu  fa  formule^  mais  qui^  dans  les  circonstances  ou  ellei 
ont  été  données f  pourraient  bien  être  des  pilules  savonneu- 
ses. Je  vous  prie  de  croire  que  mon  interrogatoire  a  été  autti 
complet  que  possiblcj  et  que^  soit  dans  un  intérêt  scîentifi' 
que^  soit  surtout  en  vue  de  vous  être  agréable^  je  n'ai  risn 
négligé  de  ce  qui  pouvait  éclairer  cette  question. 

8U&  La  dissolution  des  calculs. 

La  dissolution  des  calculs  de  la  vessie ,  sur  laquelle  TaiceD' 

tion  des  cbimistes  a  été  tant  de  fois  attirée  et  sur  laquelle  il 

reste  encore  de  beau  travaux  à  fliire  dans  le  but  de  soulager 

rhumanité  et  de  la  soustraire  à  des  opérations  douloureuses,  i 
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des  opérations  sanglantes  gni,  assez  souvent,  condotsem  le  pa« 
tient  i  la  mort,  a  été  le  snjet  de  nonTelIes  reeherclies.  M.  Mil- 
lot^  auquel  on  devait  des  louanges  pour  les  essais  qn^ll  venait  de 
tenter  sor  la  dissointion  des  calculs  à  l'aide  du  suc  gastrique  , 
a  été,  de  suite,  le  sujet  de  réflexions  qui  tendraient  à  le  décou- 
rager. Ainsi  on  a  exhumé  un  passage  d'un  livre  intitulé  :  Escpé-' 
riencê  mr  la  digestion  de  Fhomtnê  et  de  diffUrenUê  eepèeee 
^animau»;  par  falhé  SpaUanzani ,  avec  des  coneidi/ra^ 
tione  par  Jean  Sennehier  ÇPwrlSt  1773).  On  y  Ht  ce  qui  suit  : 
«  M.  Tabbë  Spallanzani  m'apprend  qu'un  de  ses  élèves  adécou-^ 

•  vert  que  le  suc  gastrique  était  lithontriptique,  qu'il  dissdvail 

•  le  calcul  humain.  Je  comprends  fort  bien;  H  ne  dissout  pas 

•  la  pierre  elle-même,  mais  le  ciment  animal  qui  unit  les  petites 
«  pierres  dont  la  réunion  forme  le  calcul.  J'avoue  que  l'usage 
«  de  ce  remède  ne  sera  pas  facile  ;  le  suc  gastrique  de  l'estomac 
«  ne  produit  pas  cet  effet,  puisque  tant  de  gens  ont  la  pierre , 

•  et  il  ne  peut  le  produire,  parce  qu'il  n'arrive  pas  dans  lea 
«  voies  urînaires  ;  de  sorte  qu'on  ne  pourrait  s'en  servir  qu'en 
«  l'injectant  dans  la  vessie.  Je  crois  bien  qu'elle  n'en  serait  pas 

•  fatiguée,  parce  que  ce  suc,  étant  très-doux,  n'y  causerait  au**' 

•  cune  irritation  -,  mais  ce  remède  serait  bien  pénible.  • 

On  a  publié  ce  passage  de  Touvrage  de  Sennebier  pour  faire 
penser  que  le  travail  de  M.  Millot  n'aurait  pas  de  résultats 
avantageux;  cependant,  d'expériences  faites  par  M.  Leroy 
d'Eiioles ,  il  résulte  que  le  suc  gastrique  a  de  l'action  sur  les 
calculs,  action  qui  mérite  d'éire  examinée,  . 

Nous  pensons  que  H.  Millot  ne  doit  pas  abandonner  les 
recherches  qu'il  a  commencées;  il  pourrait  peut-étrci  en  s'ai- 
dant  des  conseils  de  M.  Payen  et  en  expérimentant  avec  la  gas- 
terase,  arriver  à  des  résultats  desquels  la  médecine  pourrait 
user  dans  l'intérêt  de  la  santé  des  hommes. 
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SXTRAZT  d'un  RMfVQKT  A  l'aCADÂMIE  BES  SaENCES  SCB.  LXS 
COIUIUJSICATIONS  DE  MM.  HAMDT,  LUUTAUD  ET  8UIOK)  MfiUL- 
TlYES  A  l'opium  D*ALG£rIE,  TRANSMISES  PAR  M.  LE  MiWfSTfcK  OS 
LA  GUERRE. 

Par  MM.  de  Mirbel^  Boussingault,  et  Payen,  rapporteur. 

L'opium,  ce  produit  du  puvoi  somnifère,  si  remarquable  par 
le  nombre  et  ilmporunce  des  principes  immédiats  que  les 
chimistes  en  ont  extraits,  est  aussi,  comme  chacun  sait,  ua 
des  médicaments  les  plus  utiles  et  les  plus  fréquemment  eut- 
[doyés. 

Dans  les  cas  même  où  son  concours  direct  à  la  guérison  des 
maladies  est  incertain,  Topium  peut  encore  rendre  de  grands 
services  à  l'humanité  en  aidant  à  supporter  des  douleurs  que 
ses  précieuses  propriétés  calmantes  dissimulent  en  partie. 

Quant  aux  regrettables  effets  que  sa  vertu  enivrante  fait 
irecher<j»er  par  certains  peuples,  et  que  des  intérêts  commer- 
ciaux propagent,  nous  n'avons  pas  à  nous  en  occuper,  ici  ^  nous 
examinerons  dans  ce  rapport  les  moyens  de  réaliser  ses  bien- 
faisantes influences  d'une  manière  plus  constante  surtout  et 
plus  économique  peut-^tre. 

Les  qualités  de  l'opium  commercial  sont  malheureuse- 
ment très  variables,  suivant  des  circonstances  de  localité,  de 
culture  et  de  récolte  obscures  encore ,  et  que  viennent  com- 
pliquer beaucoup  des  altérations  fortuites  et  des  mélanges 
faits  à  dessein  pour  subvenir  à  l'accroissement  de  la  consom- 
mation. 

£n  effet,  de  1827  à  1828,  l'exportation  dç  l'opium  du  Ben- 
gale pour  la  Chine  comprit  550,760  kiiog,  et  l'extension  gra- 
duelle de  ce  commerce  porta  en  1833  la  quantité  exportée 
pour  la  même  destination  à  1,397,887  kilog. 

Sans  doute  la  production  réelle  ne  suivit  pas  la  même  pro- 
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gressiôD  croissante,  et  de  là  probablement  l'augmeniatioii  da 
poida  des  enveloppes  de  feuilles ,  qui  s'élèvent  parfois  an 
quart  du  poids  total,  et  des  mélanges  de  sucs  inférieurs  obtenus 
par  expression. 

A  la  vérité,  ces  derniers  mélanges,  en  procurant  des  pro* 
dnits  plus  abondants  et  moins  actifs,  pouvaient  à  la  fois  aug- 
menter les  profits  des  producteurs  oo  négociants,  et  ménager 
la  santé  des  consommaieurs  chinois  ;  mais  ils  contribuèrent 
surtout  à  discréditer,  en  Europe,  les difEérenies  variétés  dV 
pium  de  l'Inde. 

Il  suffirait,  pour  s'en  convaincre,  d'eiamiaer  attentivement, 
comme  nous  l'avons  fait  nous-méme,  les  belles  collections  de 
M.  Guibourt ,  et  de  consulter  les  notions  positives  que  ce 
savant  possède  sur  ce  sujet. 

On  comprend  ainsi  pourquoi  l'opium  de  l'Inde,  rarement 
importé  à  Londres,  est  peu  en  usage  à  Paris  (1). 

Il  résulterait  des  analyses  deRobiquet,  Pelletier,  de  MM.  Ca^ 
ventou,  Guibourt,  Dubianc,  etc.,  que  généralement  l'opium  » 
médicinal  le  plus  estimé,  le  plus  riche  en  morphine,  nous  vient 
de  l'Asie  Mineure  par  Smyrne,  tandis  que  les  produits  tirés 
des  provinces  voisines  par  Consiantinople  sont  de  beaucoup 
inférieurs  ;  les  premiers,  provenant  d'exsudations  obtenues  par 
des  incisions  peu  profondes  converties  en  larmes  arrondies, 
puis  agglomérées  en  masses  irrégulières  enveloppées  dans  une 
ou  deux  feuilles  de  pavot,  et  séparées  par  quelques  graines  de 
Rumex,  renferment  pour  100,  de  9  à  10,$  de  morphine  ;  les 
seconds,  contenant  un  mélange  en  proportions  variables  de 
sucs  exprimés  et  rapprochiés  en  extrait,  ne  donnent  que  3  à 
S  centièmes  de  leur  poids  de  morphine  pure. 

Entre  ces  deux  qualités  commerciales  se  place  Topium 

(1)  Voyex  à  eet  égard  les  docaments  publiés  dans  le  Journal  de  phar* 
mode,  xom  xvii,  par  HM.  Pereira  et  ChristisoD. 
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d'Egypte»  peu  wtë  ;  vient  èosuiie  le  dernier  de  tons,  l'opim 
de  riode,  emgpXojé  plus  rarement  encore,  Tariable  dam  mi 
formée  eontérleiireiy  aes  enveloppes ,  et  qui  n^  souvent  dosoé 
aux  essais  que  0,005  à  0,03  de  morphine. 

Ces  actions  sur  les  valeurs  retatives  des  opluis  s^spiwieDt 
sor  ramorité  de  noms  dignes  de  eontenoe  et  servent  de  guide 
dnns  les  trtnsactioBs  eommerciàles  ;  mitefeis,  afin  de  reeheh 
cher  si  oet  état  habUael  des  choses  n'aorait  pas  sobl  qôèlqw 
p^lurbatioB,  now  avons  cm  devoir  constater  la  valeur  nb- 
tive  de  plusieurs  éciiantillons  plus  récemment  introduits  daif 
la  consommation  ponr  Tnsage  médicinal  ;  bien  nous  en  a  pris, 
car  ces  nouvean  essais  semblent  révéler  qu'en  ce  rnonetf 
même  des  ebangements  notables  sont  survenus  dans  les  qid- 
iîtés  des  produits  de  diverses  prorenanoes.  Nous  en  indiqoe* 
rons  plus  loin  rimporiance  et  les  causes  probables. 

Quoi  qu'il  en  soit»  on  admettra  sans  doute  avec  noos  qnliT 
aurait  un  grand  intérêt  pour  la  pratique  médicale  à  régulariser 
l'extraction,  la  préparation,  et  par  suite  les  dosages  de  fopi^'^ 
que  l'on  7  parviendrait  probablement  en  déterminant  les  coo- 
ditlons  de  culture,  de  récolte  et  de  conservation  corr^' 
dantes  à  des  produits  dont  la  valeur  serait  expérimenulea®^ 
constatée. 

Une  occasion  favorable  se  présente  d'étudier  et  ff^pv^^ 
dir  ces  importantes  questions  :  grâces,  en  effet,  à  la  sécunw 
graduellement  acquise  dans  notre  belle  province  d'Alg^}  ^ 
compatriotes  pourront  se  livrer  h  des  essais  de  culiitf*  ^" 
Papaver  somniferum  sous  une  latitude  peu  différente  de  ^ 
où,  dans  TAnaioIie,  on  a  longtemps  obtenu  les  meilleuresfar 
tés  d'opium  médicinal. 

Déjà  les  premières  tentatives  foites  par  les  soins  de  M.  HaH}) 
directeur  de  la  pépinière  centrale,  ont  éveillé  la  soUicii»*' 
M.  le  maréchal  ministre  de  la  guerre,  qui  s*est  empressa 
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demander  à  l'Aeadëmie  son  optoiOB  sur  la  possibilité  ei  les 
moyens  de  réaliser  cette  nouvelle  application  utile  en  Algërie, 
et  d'abord  sur  la  qualité  de  ropium  d'un  premier  essai.  ' 

M.  Hardy  expose  les  détails  d'une  culture  opérée  sur  une 
trop  petite  échelle^  ainsi  qu'il  le  reconnaît  lui-même,  pour 
établir  un  prix  de  revient;  il  demande  si  on  ne  devrait  point 
essayer  la  culture  de  deux  espèces  de  pavois  différentes  du 
Papaver  somniferum.  Nous  ne  le  pensons  pas,  du  moins  tout 
porte  à  croire  qu'on  se  trompe  en  supposant  que  ces  deux 
espèces  {Papaver  orientale  et  braeieatum)  sont  cultivées 
par  les  Orientaux  pour  en  obtenir  de  l'opium.  L'auteur,  parta-^ 
géant  en  cela  un  préjugé  très  répandu,  suppose  que  Topium 
exotique  importé  chez  nous  est  toujours  de  qualité  inférieure, 
par  la  raison  qu'il  aurait  été  exclusivement  obtenu  par  expres- 
sion et  ébuIlîtioUy  tandis  que  les  produits  plus  purs  obtenus 
par  les  incisions  des  capsules  seraient  réservés  pour  la  con- 
sommation des  personnes  opulentes  du  pays  :  l'agglomération 
des  larmes  en  une  seule  masse  a  seule  accrédité  cette  erreur 
que  démentent  un  examen  pins  attentif  et  l'analyse  comparée. 

Ce  n'est  donc  pas  sur  cette  considération  que  Ton  pourrait 
fonder  l'espérance  d'obtenir  des  produits  de  qualité  supé- 
rieure. 

M.  Hardy  a  d'ailleurs  pris  le  parti  le  plus  convenable  en 
envoyant  à  Paris  le  produit  de  sa  récolle,  50  grammes  d'opium 
provenant  de  990  têtes  de  pavots,  exclusivement  extraits  des^ 
exsudations  du  suc  propre,  à  l'aide  d'incisions  sur  les  capsules. 
Cet  opium  présente  tous  les  caractères  des  plus  beaux  échan- 
tillons de  Smyrne,  non  seulement  l'aspect  d'une  agglomération 
de  larmes,  la  couleur  fauve,  mais  encore  l'odeur  spéciale  et 
franche  rappelant  celle  des  fleurs  de  pavot,  tandis  que  l'opium 
du  Bengale,  et  plus  pariicalièrement  les  mélanges  d'exsuda^ 
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lions  et  d'exlraits ,  exhalent  une  odeur  et  de  chanipignon  ec 
aromatique. 

L'échantillon  de  M.  Hardy  perdit  à  la  desaiccatkm  7,60 
pour  100. 

Analysé  dans  la  vue  de  déterminer  la  proportion  de  mor- 
phine, il  a  donné  pour  100  parties  à  Tétat  normal  5|02  de  mor- 
phine crisiallisée,  privée  de  narcotine  par  Télher. 

Désirant  comparer  sous  le  même  rapport  cet  échantillon 
avec  Topium  commercial  de  bonne  qualité  et  actuellement  en 
tisage ,  nous  avons  prié  M.  Bussy ,  professeur  à  l'Ecole  de 
pharmacie,  dont  l'Académie  connati  le  nom  et  les  beaux  ira* 
vaux,  de  nous  donner  son  opinion  à  cet  égard  ;  il  eut  la  complai- 
sance d'analyser  deux  échantillons  d'opium  de  Smyme,  et 
obtint  de  l'un  3,925  et  de  l'autre  ft,l  de  morphine  pour  100. 

On  voit  que  cette  qualité  d'opium  exotique  serait  inférieure 
au  produit  envoyé  d'Agérie.  Nous  avons  cru  devoir  pousser 
plus  loin  nos  investigations,  et,  cherchant  parmi  les  échantil- 
lons des  derniers  arrivages  ceux  qui  offriraient  les  plus  belles 
apparences,  nous  avons  fixé  notre  choix  sur  une  variété  réunis- 
sant ces  caractères  et  paraissant,  d'après  les  formes  des  pains, 
Todeur  aromatique  et  la  provenance  indirecte,  appartenir  aux 
produits  de  l'Inde. 

L'essai  fait  en  suivant  le  même  procédé  donna  pour  100  en 
poids  de  cet  opium  10,7  de  morphine  cristallisée,  blanche  et 
pure,  ce  qui  correspond  au  rendement  des  meilleures  variétés 
commerciales. 

Peut-être  expliquerait-on  comment  les  qualités  des  deux 
principales  provenances  se  seraient  interverties  en  admetlani, 
d'une  part,  que  les  nombreuses  demandes  d'opium  médicinal 
par  la  voie  de  Smyrne  auraient  occasionné  quelques  mélanges 
pour  subvenir  à  la  consommation  accrue,  et  que ,  d'un  autre 
câté,  les  producteurs  de  Tlnde,  menacés  ranpée  dernière  d'une 
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grande  dimination  dans  les  débouches  pour  la  Chine,  auraient 
préparé  à  dessein  de  l'opium  d'exsudations  sans  mélangeS)  afin 
de  récouler  isomme  produit  destiné  soit  à  la  pharmaciCi  soit  à 
l'extraction  de  la  morphine*    . 

Quelque  incertitude  que  ces  suppositions  puissent  otTriri 
tous  les  faiu  précédents  s'accordent  avec  ceux  que  nous  venons 
de  constater  pour  montrer  combien  la  qualilé  de  l'opium  est 
variable  dans  le  commerce,  et  tout  l'intérêt  qui  s'attacherait 
aux  moyens  d'obtenir  une  qualité  constante. 

Les  essais  entrepris  par  M.  Hardy  semblent  devoir  conduire 
au  but;  cet  habile  agriculteur  fait  d'ailleurs  remarquer  que 
la  récolte  de  l'opium  ne  s'opposerait  pas  à  ce  qu'on  obtînt  des 
graines  de  pavot  la  sorte  d'huile  désignée  vulgairement  sous 
la  dénomination  d'huile  d'œillelte ,  employée  pour  la  table^ 
pour  l'éclairage  et  la  imbrication  des  savons  ;  qu'ainsi  le  prix  de 
revient  de  l'opium  pourrait  être  diminué  de  toute  la  valeur 
nette  de  cette  huile. 

L'Académie  a  renvoyé  à  la  même  commission  l'examen  d'une 
notice  rédigée  par  M.  Liautaud,  chirurgien  de  marine,  sur 
les  procédés  de  culture  du  pavot  somnifère  et  la  préparation 
de  l'opium  ;  les  renseignements  recueillis  au  Bengale  par  l'au* 
teur  sont  en  grande  partie  dus  à  l'obligeance  du  docteur 
Wallich,  ex-directeur  du  Jardin  des  Plantes ,  professeur  de 
botanique  au  Collège  médical  de  Calcutta ,  et  de  M.  Mooad, 
professeur  de  chimie  au  même  collège. 

Dans  cette  notice  on  indique  une  variété  commerciale  appe* 
lée  opium  chinois ,  sans  doute  correspondante  aux  qualités 
destinées  au  commerce  avec  la  Chine,  et  l'on  désigne  sous  la 
dénomination  d'opium  médicinal  les  produits  préparés  daais  la 
factorerie  de  Patna,  conservés  en  pains  rectangulaires  sépiarés 
par  des  lamelles  de  nÂa  ,  qui,  par  leurs  caractères  extérieurs, 
et  d'après  l'analyse  du  docteur  Mouchead,  nous  paraiss^^nt  en 

/ 
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elléC  de  la  Milltiii^  q«alké,  et  senbiâUei 
nM&t  ittpertée  dus  reecrepAt  de  Paris. 

Le  docteur  Monchead  fait  obserter  <|iie  les  autres  vartëlës 
commerciales  coDtienDeni  seulement  de  1/^  à  2  pour  iOO  die 
morphine,  taftdîs  que  dans  ceitti*ci  il  en  a  trooré  iê^  poctr  i  M. 
L'échaatîUon  de  Tentrepôt  Bous  a  doirnë  10,7;  il  noiis  parafe 
doac,  comme  aax  auteurs  précités,  que  l'opium  iadieo  de 
Paînm-garden  est  de  qualité  supérieure  à  toutes  les  autres 
variétés  existantes  dans  le  commerce  du  Bengale. 

Nous  extrairons  de  la  notice  de  M.  Liautaud  les  passages 
relatifs  aux  circonstances  de  climat,  de  culture  et  de  récolte 
qui  pourraient  être  consultés  avant  de  choisir  le  terrain ,  les 
amendements  et  engrais  convenables  aux  essais  à  ^trepreodre 
en  Algérie. 

«  Le  district  de  Patna ,  situé  dans  le  haut  Bengale  et  sur  la 
rive  droite  du  Gange,  est  compris  entre  25^  et  SS""  Ai'  de  la- 
titude nord, 84"  38' et  86Mongiiude  est  (Greenwich);sa  su- 
perficie est  évaluée  à  \  ,896  milles  carrés  ;  mais  la  laajeurc 
partie  de  celte  superficie,  noyée  sons  les  inondations  du 
Gange,  est  transformée  en  marais  incultes  pendant  la  plus 
grande  partie  de  Tannée.  La  seule  portion  du  sol  suscepti- 
ble d'élre  cultivée  forme  une  zone  étroite  que  son  élévation 
met  à  Tabri  des  inondations  périodiques,  et  sur  laquelle  est 
b&lie  Tanlique  cité  de  Patna.  • 

«  Trois  localités  de  ce  district  sont  plus  particulièrement  con- 
sacrées à  la  culture  du  pavot.  Dans  les  deux  premières,  le  sol 
alluvial,  formé  par  les  attérissements  successifs  du  Gange , 
offre  un  mélange  de  couches  sablonneuses  et  argileuses,  de 
couleur  gris  cendré,  plus  ou  moins  perméables  à  Teau. 

«  Quant  à  la  troisième, qui  s  étend  autour  delà  ville  de  Patna 
dans  «ane  étendue  d'environ  neuf  milles,  Ik  que  Ton  nomme  le 
Jardin  \  ou  le  Dearab  ,  elle  présente  une  variété  particulière  de 
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MmiAdëftignéepârltaiiuUsèMi  MAftle  wm  M  Ktart^Pnoee, 
regardée  comme  la  plas  propice  à  la  culture  du  pavot.  Gd 
tarraio  est  formé  par  ua  mélange  de  sable  et  d'argf le ,  forte- 
ment imprégné  de  salpêtre  et  d'une  petite  quantité  de  carbo^ 
nate  de  soude*  Il  augmente  ou  diminue  de  valeur ,  suivant  la 
quantité  plus  ou  moins  grande  de  ces  deux  substances  quil 
contient.  Trois  seers  (à  peu  près  S  kilogrammes)  de  graines  de 
pavot  I  semées  dans  un  beegah  de  ce  terrain»  rapportent,  terme 
moyen,  15  seers  ou  kilogrammes  d*opium. 

•  Patna,  situé  sur  un  sol  beaucoup  plus  élevé  au  dessus  du 
niveau  de  la  mer  que  celui  de  Calcutta,  jouit  d'une  tempéra- 
ture plus  modérée  que  cette  dernière  ville.  C'est  «n  mois  de 
juin  que  le  thermomètre  atteint  son  maximum  d'élévation.  La 
température  moyenne  est  alors  102"*  Fabr.  (S8^,  89  c).  C'est  en 
décembre  qu  il  atteint  son  maximum  d^abaissement ,  c'est  i 
dire  Û8«  Fahr.  (8%  89  c). 

«  Les  pluies  commencent  à  tomber  en  juin ,  à  l'époque  de  l'ap- 
parition des  vents  d^est  ;  elles  tombent  alors  à  de  très  courts 
intervalles  et  avec  le  degré  de  violence  propre  aux  climats 
interlropicaux  pendant  un  mois  ei  iIhiim,  cessent  en  septem- 
bre pour  recommencer  en  octobre,  et  cesser  complètement  vers 
la  fin  de  ce  mois  ou  vers  la  mi-novembre. 

La  quantité  d'eau  tombée  pendant  les  sept  dernières  années 
(183&  à  18&1)  a  été  évaluée  à  932  ponces. 

Le  maximum  de  la  quantité  annuelle  a  été  de  16  poncei. 

Le  minimum  de  d  pouces. 

Pendant  le  mois  de  décembre  et  Jusqu'à  la  nû^jauvier,  des 
brouillards  épais  régnent  ordinairement  toute  la  matinée. 

£n  février,  mars  et  avril,  les  rosées  sont  très  abondantes. 

L'année  climalérique  est  divisée  en  trois  saisons  : 

i""  La  saison  chaude,  qui  commence  vers  le  milira  do  mân 
et  se  termine  au  commeuceanint  de  jqio  i 
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S!*  La  saiflOD  plnvieuflei  qui  comoience  en  Juin  et  se  termine 

en  octobre  I 

Z*  La  saison  froide,  beaucoup  pins  modérée  que  dans  les  aa« 
très  parties  du  nord  du  Bengale,  et  qui  n'est  réellement  flroide 
que  pendant  les  deux  premiers  mois  qui  suivent  la  saison 
pluvieuse. 

«  C'est  dans  les  derniers  Jours  d'octobre,  immédiatement 
après  les  dernières  pluies ,  que  commencent  les  travaux  pré- 
liminaires de  la  culture  du  pavot.  On  choisit  un  terrain  fa- 
cile à  arroser,  on  le  défonce  à  la  profondeur  d'un  pied,  et 
lorsque  la  couche  défoncée  est  à  moitié  desséchée  par  Téva- 
poration ,  on  la  mélange  avec  une  proportion  variable  de  boue 
recueillie  dans  les  ruisseaux  et  les  fossés  qui  bordent  les 
routes ,  boue  toujours  fortement  imprégnée  de  sels  nitrenx. 
Onajo'ote  une  certaine  proportion  de  cendres  et  résidus  gras 
déménage.» 

«  Ces'amcndéments  se  dosent,  si  je  puis  m'exprimer  ainsi,  sur 
les  propriétés  connues  du  terrain  que  l'on  a  choisi.  Ce  terrain 
est  ensuite  divisé  en  planches  ou  carrés  d'environ  six  pieds  de 
longueur  sur  quatre  de  largeur  ;  on  sépare  ces  planches  par 
des  sentiers  d'un  pied  et  demi  de  largeur ,  pour  faciliter  les 
opérations  successives  de  sarclage,  récolte,  etc. 

«  Les  semailles  commencent  en  novembre.  On  estime  qu'il 
faut  environ  3  seers  (kilog.)  de  semence  pour  un  beegab 
(1200  pieds  carrés)  de  bonne  terre.  On  sème  à  la  volée,  et  on 
recouvre  à  la  houe  le  lendemain.  On  commence  les  sarclages 
lorsque  la  plante  a  déjà  atteint  5  à  6  pouces  de  hauteur.  Dans  les 
pays  chauds ,  ces  opérations  doivent  être  répétées  plus  sou- 
vent que  dans  nos  contrées  tempérées ,  à  cause  de  la  vigueur 
et  de  la  rapidité  de  lavégétation. 

«  On  arrose  fréquemment,  et  toutes  les  fois  que  l'état  du  ter- 
rain le  demande,  jusqu'aux  approches  de  l'époque  de  la  mato- 
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rîtë  des  capsules,  c'est  i  dire  Josqa'an  mois  de  mara.  Il  faut 
alors  suspendre  ces  arrosements  lorsque  les  tcdis  d'ouest  me^ 
nacent  de  souffla*  avec  violence,  sous  peine  de  Toir  la  planta- 
tion entièrement  détruite. 

•  C'est  vers  la  fin  de  mars  que  commence  la  récolte  de  l'opium. 
La  température  moyenne  est  alors  très  élevée.  Pendant  le  jour, 
le  thermomètre  se  maintient  entre  +  Si«  c.  et  +  li^  c,  tandis 
qu'il  tombe  pendant  la  nuit  à  +  SS""  c.  ;  les  rosées  sont  aussi 
très  abondantes. 

«  Les  Indiens  reconnaissent  le  degré  convenable  de  maturité 
des  capsules  à  la  nuance  de  la  coloraiioui  au  moment  où  elle 
passe  du  vert  au  jaune,  et  à  la  chute  complète  des  pétales.  C'est 
alors  seulement  qu'ils  procèdent  à  l'extraction  de  l'opium. 

«  Celte  opération  consiste  à  pratiquer  quatre  incisions  parai* 
lèles  sur  chaque  capsule  à  l'aide  d'an  instrument  composé  de 
quatre  lames  en  forme  de  nos  lames  de  grattoir  emmanchées  en- 
semble, ou  bien  d'un  couteau  h  lame  pointue,  ou  tout  simple- 
ment avec  une  coquille  de  moule  de  rivière.  Ces  incisions  doi- 
vent être  faites  en  diagonale,  pour  empêcher  le  suc  laiteux  qui 
en  découle  de  tomber  à  terre. 

«  Il  est  très  essentiel  que  cette  opération  soit  exécutée  pen- 
dant les  heures  les  plus  chaudes  de  la  journée,  pour  que  la 
pellicule  qui  vient  se  former  à  la  superficie  du  suc  laiteux  ait 
le  temps  de  se  développer  avant  la  nuit.  Sans  cette  précau- 
tion,  ce  suc  serait  délayé  par  la  rosée  et  privé  de  la  plus  grande 
partie  de  ses  principes  actifs.  Dès  que  les  incisions  sont  prati- 
quées, il  s'écoule  de  chacune  d'elles  une  goutte  d'un  suc  blanc 
opaque ,  de  consistance  laiteuse  excessivement  &cre.  Ce  suc 
exposé  à  l'air,  s'épaissit,  prend  une  coloration  jaune  de  plus  en 
plus  foncée,  et  se  recouvre  d'une  pellicule  mince  irisée  qui 
augmente  graduellement  d'épaisseur. 

«  Vingt-quatre  heures  après  Tincision^  on  trouve  le  suc  laiteux 
2*  siniB.  50 
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«  O4  recveHIe  eette  «abstance  avec.de  larges  cooteans  peu 
tranchaDis,  ou  avec  des  coquilles  de  moule.  Chaque  incisioii 
M  ddBtteà  peu  près  la  valeur  d'un  graîa.  Ob  rénoit  eu  boules 
tomes  les  perdons  ainsi  reeueilKés ,  on  Jette  ees  boules  daes  des 
Jaives  eu  terre ,  m  ^and  la  réeoUe  est  termfaiëe,  on  en  porte 
leproduk  am  fceierertes  du  gouvernement.  Il  ne  reste  plus 
qu'à  compléter  la  dessiccation  à  l'air  sous  des  hangars. 

«  Chaque  tête  de  pavot  ne  fournit  de  l'opium  qu'une  fois,  et 
seulement  la  valeur  de  &  grains.  L'extraction  de  celle  sub- 
stance ne  paraît  pas  nuire  au  développement  des  graines  qui 
sont  utiKsëes  de  différentes  manières  par  les  Indigènes.  Les 
feuilles  sont  recueillies,  on  les  fait  dessécher,  et  on  les  emploie 
à  la  confection  de  la  coque  d'enveloppe  de  l'opium  chinois.  Les 
liges  de  la  plante  desséchées  servent  de  combustible.  • 

Nous  9vons  ei^  reçu  une  troisième  pièce  sur  le  même  su- 
jet, elle  contient  les  conclusions  d'un  rapport  présentant  l'ana- 
lyse de  l'opium  récolté  en  Algérie  par  M.  Simon. 

Cette  analyse  por^e  à  12  pour  100  la  proportion  de  mor- 
phine ;  l'auteur,  dont  le  npm  n'est  pas  indiqué ,  en  a  conclu 
que  l'opium  d'Alger  est  plus  pur  que  toutes  les  variétés  com- 
merciales, et  que  ce  serait  le  seul  opium  véritablement  en 
larmes  sans  mélange. 

Il  nous  paraU  fort  probable  que  dansl'wialyse  précitée  la 
morphine  i^'ai|r|i  psts  été  épurée  çofnplètemeqt  avant  d'en  dé- 
terminer \e  poids ,  et  nous  avons  d^à  vu  plus  haut  que  Topiiui 
en  Is^rme.^  constitue  réeUepient  les  boniies  v2U*iélés  naédici- 
nales. 

L'auteur  émet  la  pensée  qu'il  serait  avantageux  de  colti- 
yer  le  p{m>^  «onaif^re  dam  ie»  parties  les  plua  ot^udap  de 
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VUgériB  frufftisc,  tiHurt^ot  dans  le»  Idéalité»  à  Fabri  des vwn 
dii  nord  :  c'est  en  efet  ee  qui  noiift  seoibleNiteMYeBÉbie. 

L'Aoadénie  a  pm  lobt  «  par  lea  dëiaUa  daiia  lea^Mis  mm 
MBunea  eiitfés,  que  la  eofliBnviieatioB  qui  Im  est  faite  par  AL  le 
maréchal  est  digne  de  twt  aen  iatéréti  peiaqu'elle  présente 
la  pnd>abiUlé  d'nne  réaolie  avanlAtense  eg  iigériey  du  moins 
qeant  à  la  bo«ipe  «Mliié  des  predniis.,  ei  f  n'elie  ofiBre  sur- 
tout une  eceaalon  trèa/s^verabie  d'éiudier  ev  d'awvofeodîr  «ne 
question  fort  iinperiaate  peur  fart  iftédioal.  Une  expérienee 
proloQfée  nous  aenble  touiefoîs  iiidîspensabif  ponr  dé<:ider 
ropportnaiié  de  la  ^iiUure  du  paroi  somnifère  soua  le  nw<^>< 
écoDOffiiqne. 

I^a  commission  a  Tlioanenr  de  voua  propoasrd^enviqFi^à 
M.  le  ministre  de  U  gNierre  la  cepie-de  ce  rapport^ 


n OTB  SOA  LA  CaXVOSlXIOV  niS  PASTU.I.BS  DK  raOTOTAHTKATa 

Préparées  par  MM.  DAUxaRas  et  DvliohoiIi  pharmaciens 

à  Paris. 

La  plupart  des  composés  ferrugineux  osilés  en  médecine  el 
doués  d'une  certaine  solubilité  ont  une  saveur  astringente  ^ 
atnimeotaire  qui  est  souvent  désagréable  aux  personnes  qui 
en  font  même  un  emploi  prolongé.  D'un  autre  côté,  quelques-- 
unes de  ces  préparalio&s  médkiaalea  eoàtent  assez  cher  pour 
que  la  valenr  dea  predniu  pbanMceniiqDes  dansMsquels  elles 
entrent  soit  un  peu  élevée.  En  substituant  le.  ptoielarfrate  de  fer 
•eotre^  sel  peu  sefaUe,  au  «ampeeée  sala»  eoMeittés  dbns 
«seue  ciieemitaaea,  MM.  Beuarre  et  DaUgnea  om  ea  poar 
but  de  fournir  un  médicament  probablement  anasî  etteaee , 
moins  coûteux ,  et.par.  conséquent  plus  à  la  portée  de  tous  les 
maladea.^        

Cea  paatMIe^  q«i  pQt  Ja.  fprpie  de3  pattUlos  erdia^im  à  la 
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goutte,  sont  aromatisées  avec  rhuileessentieHe  de  menthe;  «Iles 
ont  une  légère  couleur  qui  tire  sur  le  blanc^verdàire;  tewr  sa- 
veur cbaude,  aromatique  et  firatche,  ressemble  tout  à  fait  à  oeUe 
des  pastilles  de  menthe  simples ,  sans  arrièrei^oftt  asuingeiii, 
comme  beaucoup  de  préparations  ferrugineuses. 

Pour  déterminer  la  proportion  de  protourtrate  de  fer  conte- 
nue dans  ces  pastilles,  on  en  a  calciné  deux  grammes  dans  un 
creuset  de  platine ,  au  contact  de  rair,  afin  de  brûler  toute  la 
matière  organique  et  obtenir  le  fera  l'état  de  peroiyde  anhy* 
dre  :  ce  peroxyde  de  fer  pesait  0,060  il  représentait  donc 
0,0(^5  de  protoxyde  de  fer.  D*après  ce  dernier  poids,  il  a  été  fa- 
cile de  déduire  par  le  calcul  la  proportion  de  prototartrate  de 
fer  hydraté  qui  existait  avant  la  calcinalion.  L'examen  terminé 
a  donné  pour  résultat  0,1M  de  ce  sel  dans  les  2  grammes  de 
pastillest  ou  0,082,  pour  chaque  pastille. 

Cette  proportion  de  tartrate  de  fer  que  contient  une  pastille 
de  moyenne  grosseur  permet  de  penser  que  leur  emploi  deyn 
présenter  au  moins  tons  les  avantages  qu'on  a  retirés  des  au- 
tres préparations  ferrugineuses.  C'est  à  MM.  les  médecins  de 
le  démontrer  par  l'expérience.  La  commission  nommée  dans 
le  sein  de  l'Académie  royale  de  médecine  nous  l'apprendra  sans 

doute  bientôt.  J.  L.  L. 

^^— —     ■  ■ 

PRÉPÂRATIOlf   CONTRE   LE  PIÉTtU  ; 

Par  M.  Lbloup,  pharmacien  à  Limours. 
Monsieur, 
Je  vous  adresse  la  recette  de  mon  remède  contre  le  piétia 
auquel  j'ai  donné  le  nom  de  caromellite  de  cuivre  térébenthine. 
On  prend  : 

Miel  blanc ..:«.,;;  ;  ;  .    875  gr. 

Acide  acétique  (vinaigre  de  bois) &&0  gr. 

Terdet  pulvérisé^  :  :  .  ;  ;  •  ;  ;  :  ;  7  : }   810  gr. 
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On  mêle  et  on  fait  cuire  dans  une  bassine  de  cuivre  de  large 
dimension  jusqu'à  ce  que  le  mélange  ait  acquis  une  couleur 
rouge  pourpre  et  une  consistance  de  miel  léger.  On  ajoute  alors  ^ 
au  mélange  ci-dessus  et  maintenu  sur  un  feu  très  doux: 
Térébenthfaie  de  Venise. 875  gr. 

On  agite  le  composé  pendant  un  quart  d'heure  avec  une 
spatule  de  bois  pour  le  rendre  homogène.  On  le  coule  encore 
chaud  dans  des  pots  destinés  à  le  recevoir. 

Cette  préparation  n'atfire  point  Thumidité,  elle  conserve 
aussi  bien  son  homogénéité  que  sa  consistance  demi  solide. 
J*ai  fait  faire  an  moins  par  10  bergers  de  la  contrée  des  es- 
I      sais  avec  ce  médicament  sur  des  moutons  affectés  du  piétin. 
I         2&  heures  après  Tapplicaiion,  ils  étaient  guéris. 
I         Ce  médicament  adhère  parfaitement  aux  parties  crevassées 
des  pattes  des  animaux;  il  n'est  pas  enlevé  par  Teau^  ce  qui 
fait  qu'on  obtient  un  prompt  résultat  de  son  emploi. 
Pour  se  servir  de  ce  produit,  on  agit  de  la  manière  suivante  : 
On  nettoie  avec  une  lame  de  fer  Tergot  des  moutons ,  puis,  à 
Taide  d'ime  petite  spatule  de  bois,  on  en  fait  une  ou  deux  appli- 
cations sur  les  crevasses,  à  12  heures  d'intervalle. 

LOTION  cout&b  le  piétib; 

Proposée  par  M»  Duvillé  ,  pharmacien  de  TEcole  de  Paris  à 
Montdidier  (Somme). 

Beaucoup  de  moyens  pharmaceutiques  ont  été  indiqués  pour 
la  guérison  de  celte  maladie ,  tous  sont  préparés  avec  des 
substances  plus  ou  moins  astringentes  et  caustiques. 

Ces  moyens  sont  généralement  bons ,  mais  Us  présentent  le 
grand  inconvénient  d'obliger  les  propriétaires  de  tenir  les  ani- 
maux renfermés  pendant  toute  la  durée  du  traitement  qu'on 
leur  fait  subiri  et  cela  à  cause  de  la  solubilité  des  sels  qui  en- 
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Irent  dut  mi  eompotiUmi ,  solubilfcé  qui  rend  presque  ttidle 
Pactionida^topiqiie. 

On  conçoit  en  effet  qoe  nimnidhé,  qne  rictimi  de  la  mârehe 
en  détruisant  à  Finstant  néne  l'espèce  dé  cristallisation  qui 
s'opère  à  la  surface  de  la  plaie,  celle-c!  se  trouve  à  nu  comme 
avant  le  pansement. 

Presque  touiours  on  emploie  les  sulfates  de  cuivre,  de  zinc 
et  de  fer ,  les  acétates  de  plomb  et  de  cuivre  dissous  ou  siispen* 
dus  9  soit  dans  Tacide  acétique  faible ,  soit  dans  l'eau  de  vie 
camphrée.  Gomme  ces  sels  entrent  en  très  grande  quantité  dans 
les  topiques  qu'on  emploie^  une  légère  proportion  se  disaoït , 
et  le  reste  forme  une  sorte  de  précipité  qui  oblige  d'agiier  le 
mélange  chaque  fois  qne  l'on  s'en  sert,  ei  laisse  aussi  à  U  sur- 
face de  la  plaie  une  masse  pulvérulente  que  le  moindre  firoue- 
ment  enlève  instanlMtémenl. 

Il  est  facile  de  voir  combien  il  est  alors  important  de  tenir 
les  animan  à  Tabri  de  toute  humidité,  si  l'on  veut  obtenir  leur 
guérison. 

Les  acides  concentrés  eaulérisent  plus  ou  moins  les  parties 
avec  lesquell.ea  on  les  met  en  contact ,  mais  presque  toujours 
ils  (but  boiter  les  animaux  et  laissent  encore  le  mal  à  nu* 

Voici  le  procédé  que  j'emploie  depuis  dix  ans  avec  le 
plus  grand  succès.  Il  présente  l'avantage  de  cautériser  légère- 
ment et  de  laisser  à  la  surface  malade  une  espèce  Je  vernis  qui 
s'oppose  à  rintroductton  des  corps  étrangers,  et  dont  l'imper* 
méabîlité  (chose  très  importante)  permet  de  sortir  les  malades 
comme  dans  leur  état  normal. 

Pr.  Aloès  succotrfn SM  gr. 

Alcôo!  à  56*. centigrades 1  kii. 

Faites  dissoudre  à  fl'dld  dans  un  flacon  k  large  onvet^ore; 
quand  la  solution  est  comptète,  ajoutez  peu  &  peu  et  en  re- 
muant toi]^otn*s  avec  un  tube  de  verre. 

Acide  sulfurique 601  gr. 
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M.  S.  A.  et  conserves  dafift  des  flacons  bouchés  à  f  émeri« 
Quand  le  nettoyage  de  la  foufôhetie  (le  piétin  ne  rëgnaill 
ordinairement  que  chez  les  bétes  à  corne)  est  contenablètnéiit 
opéréi  on  applique  cette  lotion  avec  un  pinceau  fait  d^  plumes 
de  pigeon.  On  répète  plusieurs  fois  cette  application,  de  miH 
niëre  à  former  une  légère  couche  vernissée,  qui  ne  permet 
point  à  Fhumidicé  ni  aui  oèrps  étrangers  de  pénétrer  daiis  les 
plaies. 

OBSSaVATIONS  SUR  LES  SIROPS  PHÉPA&iS  AVWÙ  LIS  UTBJklltf 

Par  DutiLLÉ  »  pharmacien. 

Tous  les  pharmaciens  savent  qÉ'on  prépare  ÉmîBCenant  um 
grande  quantité  de  sirops  avec  les  extraits  des  plantes  et  le  »^ 
rop  de  sucre  convenablement  évaporé.  (  Les  sirops  de  betta* 
done,  de  pavots  blancs,  d'opiam,  de  salsepàrelHe« )  Cette 
opération  est  souvent  fort  lonfue. 

Malgré  le  peu  d^eau  qu'on  emploie  pour  opérer  la  solution 
de  l'extrait,  il  en  faut  encore  aseet  pouf  la  rendre  empiète , 
afin  que  le  médicament  fotiisse  de  tovies  se^  piN^riétés. 

Je  ferai  remarquer  que  ce  n'est  point  un  procédé  que  jindi* 
que  ici,  que  c'est  sentelnent  une  simple  observation  que  bien 
des  manipulateurs  ont  peut-être  faite  comme  moi. 

Lorsque  ma  solution  est  fikrée,  je  porte  mon  sirép  à  une 
complète  ébnflUioBt  et  Immédiatemett  (diose  importante, 
puisqu'on  ieperd  potet  de  temps  4  éi«pDrèr)|e  verse  de  très 
haut  et  par  un  petit  filet  continu  mon  sobilé,  de  mmîère  à  ce 
qu'avanft  d'arriver  dans  le  liquide  bocillant»  iltfwérse  Teau 
réduite  en  vapeur.  En  arrivant  ainsi  à  sa  destination ,  il  em- 
pédie  ecustionmerit  le  métange  de  monter  et  de  se  répandre  :  le 
contraste  des  deux  températures  opère  me  évaporatie*  tclle^ 
B«it  rapide  que»  lorsque  toute  la  soknkm  extraetîve  é«iver»ée^ 
le  sirop  est  cuit  à  points  qnoéfu'il  n'ait  pas  été  ppéMaUéawns 
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évaporé^  circonstaneie  qui  certainement  n'a  pas  lien  quand  on  la 
mêle  au  sirop  de  sucre  et  qu'on  attend  le  degré  convenable. 

Quand  j'opère  en  grand,  je  place  au  dessus  de  la  bassine  en 
ébuUition  un  entonnoir  en  verre  à  robinet,  dans  lequel  je  mets 
ma  solution ,  et  je  fais  couler  le  liquide  comme  il  a  été  dit  phis 
baut. 

Cette  dernière  manière  m'est  si  commode  que  toiûonrs.je 
fais  autre  chose  dans  le  laboratoire,  pendant  la  durée  de  Popé- 
ration  ;  on  n'a  plus  qu'à  passer  le  sirop  à  la  chausse ,  aussitAt 
que  l'entonnoir  est  vide. 

Il  est  inutile  de  signaler  ici  quelques  autres  petites  pré- 
cautions que  l'habitude  de  la.  manipulation  apprend  prompte- 
ment. 

"   I    i  "        sa 

F OEMULB  D'un  EMPLàTEB  ViSICATOlRB  DIT   ANGI4ÂI8  ; 

Par  M.  Lauglois,  pharmacien  à  Rouen. 
Pepsant  être  utile  à  mes  confrères,  je  viens  vous  prier  de 
livrer  à  iff  publicité,  pai*  la  voie  de  votre  estimable  journal,  la 
formule  d'un  emplâtre  vésicatoire  anglais ,  que  j'ai  rhonnenr 
de  proposer. 

Emplâtre  vésicatoire  éU  anglais, 

Pr.  Axonge lU  gr. 

Cire  jaune. 6&  gr. 

Poix  de  Bourgogne  préparée  (dans  les  pro- 
portions de  2  parties  de  poix  blanche  sur  1 

partie  de  cire  jaune) 40  gr. 

Cantharides  en  poudre ilS  gr. 

F.  S.  art. 

L'emplâtre  préparé  de  cette  manière  a  le  triple  avasiage 
d'être  d'un  emploi  facile  à  cause  de  sa  ductilité,  de  posséder 
la  non  adhérence  (propriété  que  l'on  recherche  dans  cet  cm- 
plâtre),  et  d'avoir  un  efiet  sûr  et  prompt. 
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L'oBage  de  remplàtre  anglais  étant  généraletoent  répandu, 
excepté  cbez  quelqaes  pharmaciens  qui  suivent  Ipvjours  la 
vieille  routine  ou  qui  ne  connaissent  peut-être  pas  d'autres 
formules  que  celles  du  Codex  ou  des  pharmacopées  (qui  laisr 
aeot  à  désirer),  Je  crois  que  c'est  leur  rendre  un  service  ainsi 
qu'à  la  pratique  médical^»  en  généralisant  l'emploi  de  cet  em*. 
plâtre.  * 


QOBRBBVOWDARGB. 

Monsieur,  je  profite  d'une  occasion  qui  se  présente  pour  vous 
faire  connaître  ma  pensée  relativement  à  la  création  d'une 
Pharmacie  centrale  des  pharmaciens.  Je  partage  entièrement 
votre  opinion  :  cet  établissement  est ,  à  mon  avis,  ce  qui  peut 
être  conçu  de  plus  avantageux  pour  la  pharmacie,  et  j'adhère 
de  grand  cœur  aux  considérations  de  M.  Barse.  En  vain  nous 
attendons  chaque  année  la  nouvelle  loi  qu'on  nous  fait  espérer 
depuis  quinze  ans  :  chaque  année  nous  apporte  une  nouvelle 
déceplion...£t  d'ailleurs,  à  quoi  servirait  une  loi  qui  ne  serait 
pas  observée?  L'ancienne  législation.  J'ose  le  dire ,  est  assez 
explicite  et  protège  l'art  de  la  pharmacie;  mais  Tapaihie  et  la 
désunion  des  pharmaciens  ont  appris  à  la  magistrature  à  mé- 
connaître et  le  texte  et  l'esprit  de  la  loi.  Secouons  donc  cette 
inertie  qui  paralyse  les  efforts  de  quelques  hommes  généreux  : 
hàtons-nous  d'agir! 

Je  pourrais  m'étendre  sur  les  immenses  bienfaits  que  peut 
nous  procurer  une  maison  centrale  des  pharmaciens;  mais 
la  moindre  réOexion  suffit  pour  les  faire  apercevoir.  Je  me 
bornerai  donc  à  indiquer  les  moyens  que  je  crois  les  plus  con- . 
venables  pour  parvenir  à  sa  formation.  Les  seuls  abonnés  au 
journal  ayant  c^unaissaiice  de  ce  projet ,  il  serait  urgent  de  1& 
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faire  connaître  à  tons  les  antres  pharinaciéns  par  un  prospeotat 
contenant  :  l""  les  avantages  de  cette  création  pour  la  pharain- 
de  eo  général  et  chaque  pharmacien  en  particnlier  ;  2*  le  cbif* 
fkre  de  chaque  action  ;  S""  des  exemples  des  prix  auxquels  oette 
maison  livrerait  les  médicaments;  V  l'assurance  d*m>e  répar* 
iition  annuelle  des  bénéfices.  Ces  deux  dernières  eonsIdéraiioM 
attireraient  par  l'appât  du  gain  les  pharmaciens  engourdis  <a« 
récalcitrants ,  et  la  quatrième  leur  offrirait  un  placement  de 
fonds  sûr  et  lucratif. 

Si  ces  moyens  ne  procurent  pas  un  capital  suffisant  pour  la 
mise  en  activité  de  l'établissement,  Je  n^en  vois  pas  d'antre  que 
de  le  commencer  sur  une  petite  échelle,  m  à  mesure  qu'il  ac- 
querrait la  confiance,  il  recevrait  plus  d'extension.  N'est-ce  pSRS 
ainsi  que  procèdent  la  moitié  des  négociants  et  des  droguistes? 
Il  finirait,  je  n'en  doute  pas,  par  devenir  ce  qn'il  doit  être.  Car, 
si  j'en  juge  par  moi-même ,  chaque  pharmacien  désire  cette 
institution,  et  n'est  retenu  que  par  la  crainte  def  ne  pas  trouver 
de  coopératevrs.  La  réalisation  de  ce  projet  pouvant  seule  rele- 
ver noM  profession  de  sa  décadence,  jeme  cfoirtiscMpabiede 
ne  pas  me  faire  inscrire  au  nombre  des  sociétaires,  et  jeregreiftf 
que  mes  facultés  ne  me  permettent  de  prendre  qu'une  ucdon; 
-^  C'est  avec  une  grande  surprise  que  j^af  tu  un  pbarmacieB 
condamné  è  800  ît.  ^amende  pour  la  substitution  d«  svHSaie 
desoudeansulfirtede  magnésie  (</.  dé  Chimie, ^  f8AS,  p.  883)s 
S'il  ftit  une  fhmde  innocente,  c'est  ceRe^i  sans  doute  :  elle  en 
mérite  à  peine  le  nom.  Presque  tous  les  traités  de  matière  Aé* 
dicale  et  de  pharmacie  (  entre  antres  le  Codex  de  IMS')  auturi- 
aent  des  substitutions  de  drogues  jetrissant  de  propriétés  ana- 
logues^ ilest  vrai,  mais  non  pas  identiques,  comme  celles  ddni 
il  s'agit,  car  tous  les  médecins  sont  d'accord  pour  reconnaître 
à  ces  deux  sidMtances  les  mêmes  venus.  Qu'un  (Isbricant  de 
iaud^Mun  md«  ophim  soit  puni,  je  le  conçois ,  et  il  ne  tmmH 
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pour  ainsi  dire  l'être  trop  sévèrement  :  il  a  prolongé  ta  malddie 
ou  oeeasionné  la  mort  d*un  pèr^  de  fiimille;  mais  qu'un  fabri- 
eant  â*eaa  de  Sediiiz  au  sulfoie  de  soude  soit  condamné  à  500  fr . 
d'amende»  c'est  ce  cfal  m'étonne,  puisque  ce  composé  remplie 
également  les  mêmes  indications.  Non  que  je  veuille  innocenter 
la  Araude^  mais  un  léger  délit  ne  doit  être  puni  que  d'une 
peine  légère.  Une  réprimande  de  la  part  des  professeurs  de 
l'Ecole  eût  sufi,  è  mes  yen,  pour  la  première  fois. 

J'aurais  encore  d'autres  observations  à  vous  communiquer, 
si  le  temps  ne  me  BMinquait  aujourd'hui;  et  les  ocoasiens  ne  se 
présentent  pas  souvent  de  vous  écrire. 

jQSttiS|ei6«  RoaiE, 

à  Samt'Mem  (lUe-H-FilmiM). 

WAMSMnCJkTMOMBm 

Mit  Fâ&MVii,  Expoerriox,  misb  bu  vevtb. 

On  sait  que  le  lait  est  un  des  produits  qui  se  prêtent  le  plus  aux 
falsiScatiotts  et  que  te  plupart  du  laît  veodu  dani^  les  grandes 
villes  est  alloagé  d'eau. 

La  Cour  de  caasatiop,  chambre  criminelle,  vient,  dans  son 
audience  du  14  octobre,  sous  la  présidence  de  M.  le  coMeilleff 
Rieaml ,  de  rendre  ua  airêi,  à  propos  d'un  pourvoi  do  ccwBis- 
saire  de  police  de  Sedan,  contré  un  îugeiBent  rendu  pour  le  tri- 
bunal de  simple  police  de  cette  ville  »  le  M  mars  derDiier,  en 
faveur  de  Desban  et  autres  prévenus  dénommés  dans  le  îug^ 
ment  annulé  : 

«  OiH  M.  le  coBseilIcir  DehaMMsy  de  Robéceurt  e«  so»  rap* 
port,  et  M.  Quénault,  avocat  général,  en  ses  conctaisiomii 

«  Yu  les  art.  15A  du  Code  d'instruction  criminelle ,  et  475 , 
n*  6,  da  Code  péaaU 

«  Attendtty  sa  droilt  que  le  seul  fsiàd'avoir  exposéeii  mMen 
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vente  du  lait  falsifie  constitue  une  oontravention  prévue  par  le 
n*"  6  de  Tart.  ii7b  du  Code  pénal  ;  qu'en  effet,  il  résulte  du  n*  14 
dudit  article ,  que  l'exposition  en  vente  de  comestibles  altérés 
doit  être  assimilée  à  la  vente  effeauée  on  au  débit  de  ces  co* 
mestibles  ; 

«  Attendu,  en  fait,  qu'il  résulte  d'un  procès-varbal  régulier 
dressé  par  le  commissaire  de  police  de  la  ville  de  Sedan^  le  22 
mars  18&3,  que  les  nommés  Desban  (Jean-Baptiste)i  laitier  i 
Sedan;  Chef  (Charles),  laitier  à  Sedan;  Elisabeth  Noël,  veuve 
NoUe  ;  Grandftls  (Frédéric),  tous  deux  laitiers  à  Sedan  ;  Steve- 
nol-Vautrin,  laitier  à  Torcy  ;  la  demoiselle  Maurice ,  laitière  i 
Voîdelimont;  Marie -Jeanne  Forest,  femme  Dassonne,  lai- 
tière; Marie- Jeanne  Lambert,  laitière;  François  Noté, 
laitier  à  Sedan,  et  Jean-Baptiste  Ducrot,  laitier,  demeurant  i 
Torcy,  ont  exposé  en  vente,  à  domicile  ou  sur  la  voie  publique, 
ledit  jour,  du  lait  falsifié  par  mixtion  d'un  quart  ou  d'un  Oers 
ieau^  ce  qui  a  été  constaté  à  l'aide  Avigoiaetométre  ou  pèse- 
laUi 

«  Attendu  que  le  jugement  attaqué  a  reconnu  que  l'addition 
d'une  plus  ou  moins  grande  quantité  d'eau  faite  au  lait  en  alfère 
la  substance ,  et  constitue  en  conséquence  une  falsification  de 
cet  aliment,  mais  qu'il  a  relaxé  les  prévenus  des  fins  de  la  pour- 
suite par  le  motif  que  le  procès-verbal  ne  constate  pas  que  le 
lait  ainsi  altéré  ait  été  par  eux  débité  et  vendu  ; 

«  Attendu  qu'en  jugeant  ainsi ,  ce  jugement  a  méconnu  et 
violé  l'article  475,  n"*  6,  du  Code  pénal  ; 

«  Par  ces  motifs,  faisant  droit  au  pourvoi  du  commissaire 
de  police  remplissant  les  fonctions  du  mittistère  public  près  le 
tribunal  desimpie  police  de  Sedan , 

«  La  Cour  casse  et  annule  le  jugement  du  tribunal  de  simple 
police  de  Sedan ,  du  81  mars  1848 ,  qui  a  relaxé  les  prévenus 
susnommés  des  finsdu  procès^verbal  dressé  contre  eio^  et  pour 
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être  de  nouvean  statué,  conformément  à  la  loi,  sur  la  contraven- 
tion à  eux  imputée,  les  renvoie,  ainsi  que  les  pièces  du  procès, 
devant  le  tribunal  de  simple  police  du  canton  de  Donchery,  dé- 
partement des  Ardennes,  à  ce  déterminé  par  délibération  spé- 
ciale prise  en  la  chambre  du  conseil.  » 

L'article  &75  invoqué  dans  Tarrét  de  la  Cour  de  cassation  est 
le  suivant  : 

«  Seront  punis  d'une  amende  depuis  six  francs  jusqu'à  dix  fr. 
inclusivement,  ceux  qui  auront  vendu  ou  débité  des  boissons 
falsifiées,  sans  préjudice  des  peines  plus  sévères  qui  seront  pro- 
noncées par  les  tribunaux  de  police  correctionnelle  dans  le  cas 
où  elles  contiendraient  des  mixtions  nuisibles  à  la  santé.  » 

FALSIFICATIOIT  DES  VINS. 

Les  poursuites  contre  la  fraude  sur  les  vins  se  généralisent. 

À  Paris  on  a  saisi  de  8  à  900  pièces  de  vin.  Ce  vin,  qui  n'a  pas 
été  jeté,  comme  on  Ta  avancé,  doit  être  examiné  par  une  com- 
mission composée  de  MM.  Payen,  membre  de  Tlnstitut,  Che- 
vallier, membre  du  conseil  de  salubrité,  Ernest  Barruel,  phar- 
macien-chimiste, Delaunay^  Godefroy  et  Rayon,  négociants 
et  courtiers  en  vins. 

Â  Rouen  les  vins  saisis^  doivent  être  examinés  par  MM.  Gi- 
rardin  et  Preisser,  nommés  par  M.  le  procureur  du  roi. 

A  Bordeaux,  en  vertu  d'une  commission  rogatoire,  M.  Chau- 
vin, commissaire  de  police,  s'est  transporté  à  bord  d'un  navire 
mouillé  vis  à  vis  de  la  cale  de  Royan  ;  là  il  a  fait  extraire  une 
certaine  quantité  de  vin  de  huit  barriques  qui  avaient  été  ven- 
dues au  capitaine  par  un  marchand  en  gros.  Des  soupçons  se 
sont  élevés  sur  la  qualité  de  ces  vins,  qu*on  suppose  falsifiés. 
Les  échantillons  qui  ont  été  pris  seront  soumis  à  une  analyse 
chimique. 
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FALSIFIGATIOIC   DE   DIVERS  PRODUITS; 

Par  M.  Peltier,  ph.  à  Dam'. 
Je  «iras  vous  signaler  la  sophi&iicaiiOB  de  la  ûOFm  dtt  mti 
calcinée  par  le  carbonaie  de  ehau  (^btee  da  Meadea);  eelte 
de  la  poudre  de  guimauve  a**  2  do  couuyierce,  par  la  méoieBiib- 
stauce. 

GORIIX  DE  CERF  CALCINÉE,  CONTEIfANT  25  POUR  100  DR    CARc 
DONATË  DE  CHAUX. 

La  coroe  de  cerf  calcinée^  pure,  est  composée,  comme 
on  le  sait,  dé  phosphate  calciqae  et  de  quelques  centièmes  seu- 
lement de  carbonate  de  la  même  base.  Quand  on  traite  cette 
substance  par  Tacide  chlorhydrique,  il  y  a  une  légère  efferves- 
cence au  commencement  de  l'opération ,  puis  la  dissolution  de- 
vient complète  sans  qu'il  y  ait  continuation  d'effervescence.  Cette 
dissolution  donne,  par  l'ammoniaque  en  excès^  un  précipité  gé- 
latineux très  abondant  de  phosphate  caicique.  Après  filtra- 
tion ,  Toxalate  d^ammoniaque  nV)ccasîonne  qu'un  très  faible 
précipité. 

Si  la  corne  de  cerf  calcinée  est  fraudée  avec  le  carbonate  de 
chaux  dans  une  proportion  assez  forte,  un  quart,  un  tiers  par 
exemple ,  la  dissolution  dans  l'acide  chlorhydrique  s'opère 
avec  une  effervescence  beaneonp  plus  prolongée,  im  excès 
d'ammoniaque  donne  on  précipité  bien  meins  considérable, 
iaiidis  qae  l'oxalate  d'anoMMiiaqtte  y  produit  un  dép^t  dodt  le 
poids  dénote  évidemment  la  fraude. 

Il  est  inutile,  je  pense,  de  ddcrive  ici  lk^raleaie»t  ke  opé- 
rattoRs  qui  m'ont  donné  petur  résttltaf  Stf  poRr  100  de  carboRflUe 
caicique,  dans  une  analyse  Ai  eome  de  eert  calcinée  :  c'est, 
eomme  je  l'ai  dit  plus  haut,  en  traitaal  la  substance  par  faoide 
«Mothydriqae  jusqu'à  co»plèlerdiasdliilioD,p9écipitRnrI«pltM- 
phate  caicique  par  un  excès  d'ammoniaque  et  la  cham  < 
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boMte  par  roxaIated*amiaoiiia4iue.  Je  ferai  obsenrer  seulement 
que,  pour  aTair  le  poids  exact  du  carbonaie  de  chaux,  il  eat  iu- 
dispensable  de  chauffer  avec  beaucoup  de  précaution  Toxalate  de 
cImuix  qoidoît  le  fournir  ;  un  coup  de  feu  violent|  surtout  quand 
on  epëre  sur  un  petit  volume,  donne  souvent  pour  résultat  de 
la  ehau  vive;  il  faut  alors  calculer,  d'après  la  compositioa 
connue  du  carbonate  de  chaux,  à  quelle  quantité  de  carbonate 
éqnivaol  la  proportion  de  chaux  vive  obtenue.  Il  est  à  remarquer 
que  la  corne  de  cerf  calcinée,  mélangée  de  carbonate  de  chaux; 
est  plus  blanche  que  la  corne  de  cerf  calcinée  pure,  qui  con- 
mrft  toiûours  uae  légère  teinte  gris  bleuâtre.  Cest  cette  ex- 
trême blancheur  qui  m'a  fait  soupçonner  la  fraude  dans  la  sub- 
stance ei  questîoii. 
vovAiB  »B  «uiVÀirvK,  n"*  S,  contbvakt  SO  poua  100  J>i 

GAUBOKATS  PB  CHAUX. 

Les  acides,  versés  sur  ceue  poudre,  produisent  une  vive  et 
longue  efcrvescence;  il  n'en  est  pas  ainsi avecla  poudre  de 
guimsttve  pure.  Pour  coimattre  la  proportion  du  mélange,  j'ai 
iiesé  $  grammes  de  la  poudre  parfaitement  desséchée,  je  les  ai 
traités  par  raqide  cUorhydrique  jusqu'à  cessation  d'efferves- 
ceocej  la  poudre,  séparée  par  le  filtre,  lavée  et  fortement 
cbautTée  pour  la  priver  de  toute  humidité,  a  perdu  20  pour  100 
de  sij^n  poi^s,  La  liqueur  précipitée  par  Toxalate  d'ammonia- 
que a  donné  pour  résultat,  après  calcination,  une  quantité  de 
carbonée  de  chaux  égala  à  la  quantité  de  poudre  dissoute  par  ^ 
l'acide  chlorhydrique. 

Une  légère  effervescence  n'indique  pas  toujours  la  fraude  ; 
il  efittindispeosahie  de  déterminer  le  poids  du  carbonate,  afin 
de  s'assurer  s*il  est  assez  considérable  pour  que  l'on  puisse 
soupçonner  une  spéculation  coupable.  D£s  poudres  de  gui-* 
mauve  i^réparées  avee  soin  ont  donné  quelques  millièmes  de 
carbonate  de  çh^ux.  Il  est  prQbabte  que  les  racines  à»  gui^ 
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mauve  retiennent  une  petite  quantité  du  carbonate  de  diftia 

employé,  dans  certains  endroits,  k  leur  blanchiment. 

BISKUTH  ARSENICAL. 

Ayant  à  préparer  du  sous-nitrate  de  bismuth,  j'emidoyai,  à 
cet  effet,  un  culot  de  bismuth  dont  la  partie  inférieure  n'éiait 
pas  compacte,  mais  très  poreuse  et  fortement  irisée.  La  disso- 
lution dans  l'acide  nitrique  très  pur  étant  opérée,  je  fis  quelques 
essais  pour  m'assurer  si  elle  ne  contenait  pas  de  métaux  étran- 
gers. L'iodure  de  potassium  y  indiqua  des  traces  de  plond» , 
l'appareil  de  Marsh  une  quantité  assez  considérable  d'arsenic. 
On  sait  qu'une  partie  du  bismuth  du  commerce  est  extraite  d'un 
.  mélange  de  ce  métal  avec^e  cobalt  et  l'arsenic.  La  Tolatilisa- 
tion  de  Tarsenic  peut  n'être  pas  complète,  dans  ce  cas  le  bis- 
muih  est  arsenical  ;  le  métal  qui  nous  occupe  ici  peut  en  fournir 
un  exemple.  Quelques  grammes  de  la  dissolution,  introduits 
dans  un  flacon  à  hydrogène,  ont  fourni  de  nombreuses  taches 
arsenicales  et  un  anneau  métallique  produisant  tomes  les  réao* 
tiens  caractéristiques  de  l'arsenic.  Le  sous-nitrate  produit  par 
cette  dissolution,  bien  lavé,  necontient  pas  d*arsenic  (1).  L'acide 
nitrique  transforme  en  acide  arséniqué  l'arsenic  ou  l'acide  zr- 
sénieux  contenu  dans  le  bismuth.  Cet  acide,  très  solnble  dans 
l'eau,  reste  en  solution,  tandis  que  le  sous-nitrate  se  dépose. 
Lavé  parfaitement,  et  essayé  dans  l'appareil  de  Marsh,  le  sons- 
nitrate  n'a  pas  donné  de  taches  arsenicales ,  tandis  que  le  li* 
quide,  d'où  l'on  avait  séparé  le  sous-nitrate  de  bismuth,  en  a 
fourni  de  nombreuses. 

Je  crois  cependant  qu'il  est  prudent  de  rejeter  le  bis- 
muth dont  ta  dissolution  nitrique,  en  contact  avec  le  zinc  el 
Vacide  sulfùrique  purs,  donnera  naissance  à  du  gaz  arséniqué. 

J'ai,  etc.  Peltibr,  pharmaeien. 

.  (1)  Nous  avons  trooTé  dans  da  soiu-nitrate  de  bismath  une  oombi* 
naison  d'arsenic  et  de  bismuth.  M.  PeltieraTait  aussi  obtemi  cette  c 
binaison.  A.  C. 
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CHAUFFAGE  DE  L^ÉTABLISSEMENT  DE  VERNET-LKS-BAINS. 

VernfitTles-Bains,  17  octobre  1843. 
Monsieur,  M.  Paris^  phamacieD,  abonné  à  votre  Journal  de 
ekimi0  fp4éh^9  est  vena  nous  communiquer  votre  article 
concernant  les  eaux  minérales.  Cet  article ,  Monsieur ,  nous 
flatte  d^autant  plus,  venant  de  votre  part,  que  depuis  six  mois 
nous  avions  conçu  Fheureux  projet  d'utiliser  le  trop  plein  de 
nos  sources  les  plus  élevées  en  température  (58<»  c.)  pour  éublir 
un  système  de  chauffage  dans  tous  les  appartements  du  bâti- 
ment des  anciens  thermes  où  se  trouvent  précisément  les  bains, 
douches  et  vapeurs. 

Ce  prqiet,  fortement  appuyé  par  le  professeur  Lallemand,  à 
été  approuvé  en  même  temps  par  MM.  Tamiral  Roussin,  Ponce- 
let,Mathieu,Séguin,  et  par  trois  aqtres  professeurs  delà  Faculté 
de  médecine  de  Montpellier,  MM.  Berard,  Pouzin  et  DeliUe. 
Tous  ces  savants,  réunis  à  nos  thermes  cette  année,  ont  reconnu 
et  apprécié  comme  vous.  Monsieur,  l'avantage  immense  qu 
résultera  de  ce  nouveau  moyen. 

Ce  projet,  disons^nous,  a  reçu  en  partie  son  exécution;  auss 
YOyottSrnQUS  arriver  chaque  jour  des  malades  pour  passer  l'hi- 
ver à  nos  thermes,  et  y  faire  usage  des  moyens  curatifs  avec  l'a- 
vantage de  se  trouver,  pour  ainsi  dire,  sous  cloche  dans  leur 
chambre,  à  la  température  de  18  à  22  degrés.  Nous  sommes 
donc  heureux,  Monsieur,  d'avoir  été  en  rapport  avec  vos  idées 
qui,  comme  vous  l'exprimez  si  bien,  touchent  à  la  santé  pu- 
blique. 

Nous  sommes,  etc.  Ds  Lacvivier  et  Coudbrc. 

L'exemple  donné  par  MM,  les  propriétaires  des  bains  de 
2*"  siaiB.  9.  61 
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blissements  de  bain*.  Ce  «Mda  damrft:  sartout  être  mis  en 
pratique  dans  les  établissemenu  appartenant  à  l'état.      A .  Ch  . 


Jean  Kunckel,  chimiste,  est  né  en  1630,  au  tlllâge  d'Hotteo, 
dans  le  dachë  de  Sleswig  ;  après  aToir  fait  d'exceUentes  études, 
il  selirra  àVétude  de  la  chimie  :  bientôt  son  nom  fiit  célèbre. 

Les  travaux  de  Kanckcl  ont  été  le  sujet  de  publications  qn*on 
ne  trouve  guère  que  dans  les  bibliothèques  publiques  ;  on  doit 
Citer  :  l^ses  Observations  chimiques^  in-S**,  publiées  en  1677 
à  Hambourg;  cet  ouvrage  fut  traduit  en  latin  par  Ramsay  ec  pu- 
blié à  léna  en  1719;  2»  VAri  de  faire  le  verre ,  fn-^,  traduit 
en  français  par  d'Holbach,  Paris,  1752,  in-ft*,*  3^  son  Lalo- 
ratorium  ehimicum;  U*  enfin  divers  mémoires  publiés  dans 
des  journaux  scientifiques  de  Tépoque. 
'  Le  nom  de  Kunckel  se  rattache  à  ia  découverte  du  phosphore  ; 
selon  quelques  auteurs,  Brandt  de  Hambourg,  qui  avait  décou- 
vert ,  en  1669,  le  phosphore  dans  Turtne  humaine,  en  avait  en- 
voyé un  échantillon  à  Kunckel  qui  fit  voir  ce  produit  à  Kraft 
de  Dresde,  son  ami,  en  Ini  témoignant  le  désir  de  faire  l'ac- 
quisition  du  procédé  de  préparation  de  ce  nouveau  produit. 
Kraft,  abusant  de  la  confidence  de  Kunchel,  se  rendit  immédia* 
tement  à  Hambourg  ;  là  il  acheta  de  Brandt  le  procédé  de  pré* 
paration  du  phosphore  au  prix  de  SOO  dollars (1,100  francs); 
plus  tard  il  fit  voir  publiquement  son  phosphore  en  Angieterre 
et  en  France,  tirant  parti  de  ses  démonstrations. 

Kunckel,  piqué  de  la  conduite  de  Kraft,  s'occupa  de  la  recfaer* 
che  du  procédé  de  préparation  du  phosphore,  et  fl  y  parvint  en 
167&.  Kunckel  n'avait  pas  l'idée  des  modes  de  pi*éparaiions  snî- 
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vis  ;  n  savait  seulement  que  Tarine  était  la  substance  de  laquelle 
le  phosphore  avait  été  extrait. 

Ennckel  fit  reconnaître  à  Bomberg  le  procédé  de  préparation 
du  phosphore ,  voici  ce  qui  a  été  écrit  sur  ce  sujet  :  Lei  phê$^ 
phares  faisaient  ators  du  bruit;  Christian  Adolphe  Baldui- 
nus  et  Kunehety  chimistes  de  T électeur  de  Saxe^  en  avaient 
trouve'  un  différent  et  nouveau  chacun  de  leur  côte'.  M.  Hum- 
herg  les  alla  chercher^  il  vit  Batduinus  lepremiery  il  Irwiwi 
eonpkespkore  fetttheûu^  et  de  la  nature  êelapierrede  Boùh 
gne ,  quoiqu'unpeu  plus  faible  en  lumière  /  il  Tacheta  par  le 
secret  de  quelque  autre  expérience^  mais  il  fallait  avoir  celui 
de  Kunckel  qui  avait  beaucoup  de  réputation.  Il  teauva 
Kunckel  à  Berlin^  et  par  bonheur  celuM  était  fort  touché 
de  r envie  d'avoir  la  petit  homme  prophète  de  Guerike  ; 
le  marché  fût  bientôt  conclu  entre  lu  deux  curieux  f  le 
petit  homme  fut  donné  pour  le  setret  de  lu  pr^pmeùiiess  en 
phosphore. 

£unckel,  oÀèbre  par  ses  travaux,  fttt  appelé  à  Stoekhohn  par 
Cliarles  XI  ^  ce  souverain  lu!  donna  des  lettres  de  noblesse  et 
le  nomma  conseiller  des  mines. 

Le  nom  de  Kunckel  a  Joué  un  certain  rôle  daM  Hiisirtft  et 
Vantimoine  et  di»  aes  préparations;  es  effe!»  en  161A|  Kunekel, 
ressentant  des  douleurs  très  aiguës  daus  le  bras  droit,  consulta 
Sennert,  médecin  de  Wurtemberg ,  fils  du  fameux  Sennert; 
ce  praticien  lui  conseilla  Tusage  de  Tantimoine  (1)  :  Kunckel 
fit  alors  usage  pendant  un  mois  de  ce  remède  »  et  il  en  obtint 
sa  guérison. 

En  1679,  Knnckel  eut  encore  recours  à  Vnnage  de  Tantimoîne 
porphyrisé,  pour  se  sovstraire  à  de  vîtes  douleurs  de  goutte  dans 
les  mains  et  dans  les  pieds  ;  il  fit  faire  avec  le  sulfure  d'ami* 

(1)  Da  sulfure  d^antimoine. 
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nioiae  des  tablettes  en  employant  le  sucre  rosat  ;  et  il  obtint 
sa  guépison  par  suite  de  cette  médication  ;  c'est  avec  la  far- 
mule  donnée  par  Kunckel  qu'on  prépara  les  tableUes  diies  de 
Kunckel  qui  sont  encore  usitées  en  Allemagne  et  quelquefois 
en  France,  mais  la  formule  des  tablettes  de  Kunckel  a  dû  être 
modifiée,  car  nous  ne  trouvons  plus  dans  les  auteurs  de  formule 
où  Ton  fasse  entrer  le  sucre  rosat. 
Kunckel  mourut  à  Stockholm  en  1702. A.Ch: 

NOUVELLES  SCIENTIFIQUES  ET  EXTRAITS  DES  JOURNAUX  RAHÇAIS 
ET  ÉTRANGERS- 

ToaaooiiOaa. 

ACCIDENTS  DÉTKRinifÉS  PAR  L'iNGBSTION  ET  L*AB80RPTI0N  CUTAHÈE 
DB  L'OPIUM,  A  DOSES  HKÈS  ORDINAIRES; 

Far  H.  DcBOURes  de  Rollot. 

Déjà  les  fastes  de  la  sdence  renferment  plusieurs  obaefTations  qui 
proHTCiit  d'ime manière  Indubiteble  que,  contrairement  à  la  généraUté 
des  faits,  il  e»t  des  personnes  à  idioayncrasie  telle,  qu'une  minime  dose 
de  certains  agents  thérapeutiques  les  plonge  dans  un  état  d'intoxication 
quelquefois  tellement  grave  que  la  mort  en  peut  être  le  résultat.  les 
faits  de  ce  genre  ne  peuvent  donc  jamais  être  publiés  en  trop  grand 
nombre»  afin  de  tenir  continuellement  Fattention  médicale  en  éTefr, 
afin  qu'une  prudence  profonde ,  soutenue,  incessante,  soit  la  compagne 
obligée  et  toujours  indispensable  de  tonte  préparation  pliarmaoentiqae 
susceptible  de  devenir  toxique. 

Première  observation.  Madame  B.«.»  Agée  de  2S  ans,  brune  et  d'nne 
assez  bonne  constitution,  souffrait  depuis  quelque  temps  de  douleurs 
gastralgiques,  auxquelles  un  médecin  crut  devoir  opposer  rapplfcation, 

sur  la  région  épigasfrique,  d*un  emplAtre  de  poix  de  Bourgogne»  sur  le- 
'  quel  on  arait  préalablement  étendu  un  gramme  d'extrait  gommeux  d'o- 
pium. Appelé  pour  donner  des  soins  A  cette  dame,  huit  heures  après 
l'application  de  ce  topique,  je  la  trouvai  dans  un  état  de  narootisme  très 
alarmant.  J'enlevai  promptement  l'emplâtre,  je  nettoyai  soigneusement 
la  peau  qu'il  recouvrait,  je  fis  promener  des  sinapismes  sur  les  extré- 
mités inférieures,  en  même  temps  que  je  cherchais  encore  à  diminuer 
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la  congestion  encéphalique  par  quelques  applications  réfrigérantes.  Je 
fis  prendre  pour  Mason  de  Peau  sucrée  fortement  acidulée  a?ec  le  suc 
de  citron ,  et  adminiatrer  de  tempe  en  temps  une  petite  tasse  de  café 
noir.  A  ma  grande  satisfaction,  tous  les  accidents  se  dissipèrent  gra- 
duellement, et  le  lendemain  cette  dame  ne  se  plaignait  plus  que  d'une 
grande  faiblesse  et  de  beaucoup  d'accablement.  Elle  me  raconta  alors, 
qu'euflron  six  mois  aupara?ant»  elle  avait  été  narcofisée ,  mais  d'une 
manière.beaucoup  moins  marquée,  par  la  prise  d'un  latement  formé 
d'une  décoction  de  deux  tètes  de  pavot. 

Deuxième  observation,  M.  G...,  âgé  de  60  ans,  offrant  tous  lea  attributs 
de  la  plus  robuste  constitution,  >avait  une  maladie  pour  laquelle  je  lui 
prescrivis  des  demi-lavements  au  baume  de  copahu,  avec  addition  dans 
chacun  d'eux  de.quinze  gouttes  de  laudanum  de  Sydenham.  Six  heures 
après  la  prise  du  premier  de  ces  remèdes ,  ce  malade  se  trouva  dans 
une  position  tellement  inquiétante,  qu'on  vint  me  chercher  en  toute 
hâte.  A  mon  arrivée  auprès  de  ce  malade»  environ  une  heure  après.  Je 
le  trouvai  en  proie  aux  accidents  d'an  narcotisme  très  prononcé  ;  mais 
cet  état  se  dissipa  peu  â  peu,  sous  l'influence  d'un  lavement  purgatif, 
de  boissons  fortement  acidulées,  d'un  décocté  de  café  et  de  siaapismea 
promenés  sur  les  extrémités  inférieures,  en  même  temps  que  des  applica- 
tions froides  étaient  faites  sur  la  tête. 

Je  ne  puis  supposer  qu'il  y  ait  eu  erreur  dans  la  préparation  du  lave- 
ment, cette  prescription  ayant  été  exécutée  par  un  pharmacien  d'une 
grande  capacité,  très  soigneux,  et  digne  de  toute  confiance. 

Troisième  observation.  La  troisième  obserration  a  trait  à  un  homme  de 
55  ans,  très  fort,  mais  valétudinaire  depuis  six  mois  ,  et  qui  mourut 
après  douze  heures  d'un  état  de  narcotisme  survenu  â  la  suite  de  Tin- 
gestioM  d'une  pilule  d'extrait  gommeux  d'opium ,  du  poids  de  ô  centi- 
grammes,ciue  lui  prescrivitou  confrère  contre  des  douleurs  abdominales 
très  intenses,  pour  lesquelles  on  avait  réclamé  ses  soins. 

Appelé  par  la  famille  du  défunt,  dont  Tintention  était  de  sévir  judi- 
ciairement contre  le  praticien  qui  avait  préparé  et  administré  lui-même 
la  pilule  suspectée,  Je  fus  assez  heureux  pour  ramener  le  calme  dans  les 
esprits,  et  pour  que  le  secret  de  ce  déplorable  événement  ne  fût  point 
le  sujet  d'un  procèji. 
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!  DB  hk  BILLAMm  COKHS  mtalftVÂTtF  BB  LA  SCAALATINB; 

Par  M.  DCBOUBOI  db  Roixot. 

La  searlatine  ayant  régné  épidémiqaement  l'an  dernier  dana  le  bourg 
que  J'habite,  fài  aaist  cette  occasion  poar  m'asaurer  ai  la  belladone  eal 
réellement  préaerTatlTe  de  cette  maladie.  A  cet  effet  Je  fis  préparer  une 
aolutio|i  d*ei trait  de  belladone,  dans  les  proportions  indiquées  par  un 
médtéin  de  la  Moselle ,  à  l'article  2)6  du  Jofiriial  de  médecine  et  de  chi- 
mrgle  pratiques,  «t  Je  distribuai  gratuitement  de  cette  solution  à  un 
aaiei  grand  nombre  de  familles.  Pins  de  quarante  enfiints  d'âge  et  de 
•exe  dflférents  en  firent  nsage,  aux  doses  prescrites  dans  cca  drconstan- 
cea,  et  eomme  beaucoup  d'entre  eux  ne  s'en  trouTèrent  pas  moins  affeo- 
tes  de  searlatine,  Je  doublai,  Je  triplai  même  ches  les  autres  la  dose  du 
médicament,  mais  Je  ne  fus  point  asseï  beureux  pour  en  soustraire  un 
seul  à  répidémie. 

Loin ,  bien  loin  de  moi ,  la  pensée  de  chercber  ici  à  renverser  les 
belles  espérances  que  d'antécédents  essais  du  même  genre  avaient 
permis  de  eonccTOIr.  Je  fais  des  tœuz,  au  contraire,  pour  que  les  prati- 
ciens continuent  leurs  recherches  sur  ce  sujet  important,  afin  qu'une 
maaae  de  laita  vienne  enfin  noua  édairer  anr  le  degré  do  confiance  que 
l'on  doit  accorder  à  la  belladone,  comme  préservatif  de  la  scarlatincw 
L'entière  innocnité  do  ces  oaaals  permet  d'ailleurs  do  les  répéter  un  aussi 
grand  nombre  de  fois  qu'on  le  jugera  convenable. 

PU.ULBS  ANTI*GOUTTBOaBS» 

Par  M.  Dbdodhob  m  Eollot. 
Sitralt  de  fleurs  de  Colchique  (colehicum  nutummmU).  •    i  gr.  50  oentig. 

—     d'aconit  Napel aoeenfig. 

pour  3o  pilules;  on  en  prend  4  à  6  dana  lea  vingt«-quatre  beoros,  on 
peut  an  besoin  augmenter  progressif  ement  la  dose. 

Ces  pilules,  d'une  grande  efficacité  contre  la  goutte,  sont  exoellentes 
dans  le  rhumatisme  articulaire.  M.  Debourge  lea  recommande  avec  in- 
stancc  à  l'attention  des  praticiens. 

On  pourrait  aussi  préparer  un  siropi  une  potion  anti-arthritique,  en 
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à  doMS  eoBTeMUet  les  «Uniu  d-dcttat  ««  tirop  d« 
sacre»  aux  moi  diteiUétSy  cte. 

mBCBTTS  ]>S  X.'MV  JNS  BlUST»  VOUTOU  PB  M.  Iil  lUBQW  BU 
GHAMPAQWI  (1). 

Qd  pren4  les  fleurs  de  bluet  épluchées i  ou  met  p«r  bouteille  d'emi 
cemmuue,  trois  grosses  pincées  de  ces  fleurs.  Ou  i^oute  eusuile  pour 
chaque  boateille  gros  comme  use  nois  de  vitriol  hlimoy  et  un  verm 
d'eau  de  vie.  On  expose  au  soleil ,  et  on  cesse  cette  exposition  le  soir; 
on  recommence  le  lendemain  ;  on  continue  ainsi  Jusqu'à  oe  que  les  fleuri 
defiennent  blanches;  on  passe  le  tout  et  on  exprime  la  fleur,  pu  ganl^ 
cette  eau  dans  des  bouteilles  bien  bouchées» 

On  se  bassine  les  yeux  avec  cette  eau. 

On  Toit  que  ce  produit  est  simplement  un  oolijrre  au  sulfiite  de  sine» 
car  nous  ne  pensons  pas  que  la  fleur  de  bloet  puisse  influer  sur  set 
propriétés. 

flun  l'emploi  de  la  pobixadb  iodurAb; 
Par  M.  PiTSGHAFT,  de  Bade. 

M.  Pitschaft  établit,  d'après  de  longues  recherches,  que  la  pom- 
made d'iodure  de  potassium  conTÎent  spécialement  dans  les  affections 
suivantes  : 

r  Dans  les  cas  d*induration  du  foie,  des  OTsires,  de  la  prostate,  de 
rateras  ; 

2*  Dans  l'atrophie  méscntérique  ; 

3*^  Dans  les  périostites  par  cause  strumeuse,  ràchitique,  goutteuse, 
syphilitique; 

4*  Dans  les  cas  de  salivation; 

5'  Contre  les  végétations  syphilitiques  ; 

6<*  Dans  les  cas  de  gonorrhée. 

11  suppose,  mais  apparemment  sans  jamais  s'en  être  assuré  directe- 
ment, qu'elle  doit  réussir  également  bien  dans  les  cas  dlndnration  du 
pancréas. 

Enfin,  il  termine  en  demandant  si  personne,  jusqu'ici,  n'a  eu  Vidée  de 
recourir  i  son  emploi  dans  ie  traltiement  delà  pliquc  polonaise. 

(Journal  d'Hufeland,) 

(1)  Une  bouteille  de  ce  collyre  contenant  125  grammes  avait  été  Ten< 
due  12  francs. 
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■  Il    I  |i'   ■      I  I  '■   !  -r   .         '        e^z^aaasg 

POMMADE  CONTRE  LES  RMAOABli  MM  «BTEILS; 

Par  H.  le  docteur  HflKflCMMAHif» 

Les  gerçaret  «estant  à  la  ftMse  iBlerae  des  orteils»  et  qol,  i 
d'un  cercle  ronge,  sécrètent  un  pas  sji^nitiqae,  présentent  une  des  inp- 
mes  les  plus  dooloareuses  de  la  syphilis  secondaire.  Les  maiadet  qui  en 
sont  affectés  passent  les  nuits  sans  dormir  et  mtigrisscnt  à  vue  d*een«- 
bien  que  lenr  ponls  ne  soit  pas  même  fébrile. 

Dans  quelques  cas,  rares  il  est  Tral,  il  surfient  de  la  gangrène,  et  9I 
Ton  n'A  pas  recours  à  un  traitement  anti-^syphilitique  énergique,  on 
Toit  tomber  les  orteils  les  uns  après  les  autres. 

Pour  arrêter  promptement  les  douleurs  qal  résultent  de  ces  rbagndes. 
et  pour  opérer  rapidement  la  guérison  de  ces  plaies,  M.  Herschmaan 
recommande  une  pommade  composée  d'aionge,  de  lltharge  et  de  préci- 
pité bfane,  à  laquelle»  dans  les  cas  très  opiniâtres,  il  fait  ajouter  quel- 
ques gouttes  de  laudanum  de  Sjdenham. 

Cette  pommade  ne  réussit  pas  moins  bien  dans  le  traitement  des  al~ 
eères  phagédéniqnes  profonds  qui  se  forment  quelquefois  à  la  suite  de 
la  vaccination,  soit  que  le  Taccin  employé  soit  de  mau?alse  nature»  soit 
que  les  sujets  aient  de  la  prédisposition  à  la  cachexie  scrofuleuse,  sy- 
philitique on  autre.  On  peut  hâter  beaucoup  la  guérison  de  ces  uBcèrei 
en  les  lotionnant  plusieurs  fois  par  Jour  avec  une  infusion  de  mauve  on 
de  cigu6.  {O^sterr.  med,  Wochenschrift,) 

EfFICACITti  OS  l'emploi  ALTEKlf ATIF  DE    L'iODB    ET   OU  «EftCHlB 
CONTES  LA  syphilis; 

Par  le  docteur  Wcbt; 
H.  West  emploie  arec  le  plus  grand  succès,  contre  les  symptômes 
primitif^  ou  secondaires  de  la  syphilis,  des  préparations  alternées  4*iode 
et  de  mercure. 

Il  se  sert  sans  aucune  exception,  et  sans  Jamais  Tarler  les  doses,  de  la 
formule  suivante  : 

1^  Pr.  Teinture  diode 15  gouttes. 

A  prendre,  trois  fois  par  jour,  dans  un  verre  d*eao. 

2«  Fr*  Pilules  mercurielles(l).  7S  milligrammes. 

Poudre  de  Dover 15  milligrammes. 

Conserve  de  roses. Q.  8. 

M.  et  F.  S.  A.  une  pilule. 

(1)  Pilules  mercuriclles  du  Codex, 
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Ob  prend,  matia  et  aoir»  nue  pilole  semblable. 

Ge  méieahi  rspperte  aix  oai  cesUraiatifli  de  reflleadté  de  ce  mode  de 
médfcatioD  ;  il  do«M»  ealre  astres»  l'ebserratien  d'eae  femmes,  ftgée de 
trenle-trals  ans,  malade  depvie  deu  aas,  et  ^  afalt  ëlë  soignée  par 
plosleiirs  médeohw  et  par  différentes  métbodes»  sans  en  obtenir  le  moin» 
dre  résttlut  avantageni  s  loin  de  là,  la  maladie  avait  plnlM  pam  Aire 
des  progrès  qne  de  s'amender.  La  malade  avait  en  d'abord  nne  érnption» 
puis  des  nicërations  dans  le  pbaryns»  de  fèrtes  doolesrs  ostëocopes  qni 
la  privaient  de  sommeiU  une  tnnéAietloB  oonsidëraUe  du  tibia  droit 
et  de  l'Os  frontal.  Ces  denx  tnmèars  osseuses  éulenl  eitrèmement  sen- 
sibles au  toBcher  ;  elles  s'nicérèrent  quelques  Jours  après  la  première 
visite  de  H.  West. 

Dcui  mois  de  traitement  snfBreiit  pour  le  rétablissement  ;  il  n'eut 
besoin  qne  d'y  ajouter  l'usage  d'un  gargarisme  approprié. 

{The  Lond.  Med.  Gaz.) 
— . .,.  .         .„.,— ^,,—  ~--rT-——-g=g=-ga8^==aa 

ÉCIAIRAOE  D'INTÉRIEUR  PAR  L'ALCOOL. 
DEMAiron  DE  M.  LE  MUIVTMi  PE  I«*AORICUI«TUnB  BT  DU  COMMBRGE. 
—  RAPPORT  PB  K.  V.  AUnOUARn  flLS  AÎNÉ  A  M.  L8  80U8-PRÉFET 
DE  BECIBRS. 

Une  nouvelle  école  d'arts  et  métiers  établie  à  Aiz  doit  s'ouvrir 
procbainement.  M.  le  mioistre  de  l'agriculture  et  du  commerce  a 
écrit  i  Bf .  le  directeur  de  cette  école  pour  loi  demander  ê*'i\  serait  pos- 
sible d'y  faire  l'application  de  l'éclairige  par  ralcool.  M.  le  directeur  a 
cru  devoir  s'adresser  A  M.  le  préfet  de  l'Hérault  pour  avoir  les  rensei- 
gnements nécessaires.  Ce  fonctionnaire,  pensant  que  les  expériences 
faites  A  Beziers  avaient  été  plus  multipliées  que  celles  Csites  A 
Montpellier,  s'est  adressé  à  M.  le  sous-préfet,  et  celui-ci  A  M.  Y.  Au- 
douard  fils  atoé.  On  sait  que  ce  chimiste,  convaincu  des  avan* 
tages  que  les  pays  vinicolea  retireront  du  nouveau  mode  d'éclairage,  a 
beaucoup  contribué  et  ne  cesse  de  contribuer  par  son  cèle ,  son  désinté- 
ressement et  ses  nombreux  essais,  à  en  propager  l'usage. 

Nous  avons  pu  nous  procurer  nne  copie  du  rapport  que  M.  Audouard 
fils  vient  de  remettre  A  M.  le  sons-préfet  de  Beziers.  Nos  lecteurs  nous 
sauront  gré  de  leur  faire  connaître  un  travail  fait  avec  autant  de  soin 
que  de  conscience  et  d'impartialité.  Les  bornes  de  nofre  journal  ne  nous 
permettant  pas  de  l'Insérer  en  entier,  nous  devrons  nous  astreindre 
parfois  à  une  simple  analyse.  M:  Audouard  commence  en  ces  termes  : 
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Moutenr  le  sous-pnUlei» 

Votre  ééêiT  bien  oonas  de  cofttribMr  a«ta»t  «a'tt  eM  e»  ? •••  à  la  près- 
périié  de  rerrasdiMeaBent  q«e  ?e«8  adMloifUee,  veiiê  •  engefé  à  om 
-fiire  l'heBiieiir  de  wm  oeMvlter  eiir  le  peiat  de  eevelr  eî  TéeUirage  eo 
moyen  de  l'alooel  powrait  éire  «doplé  pewr  le  eenioe  de  U  Boevello 
4ools  d'ertfi  et  nélierâ  qui  vaâ'ovfrlr  à  àuu 

▲  eette  qtte«ti«ui,  ^  «  été  poaée  par  un  nlBiatre  plein  de  aoUicttode 
pour  lea  intéi  éU  dee  paya  Tiolcoka ,  ^  que  M.  le  préfet  de  l'Hérault  a'eat 
enpraséde  voai  trananettre ,  ae  rettacheat  nécesMirement  lea  trole 
qneatioea  aaitantes  :  Vtciaira§e  au  mor^  de  Valcoçl  pourmU-4i  4ir€ 
faeihmwi  paniqué  à  fitUéiûur  sur  um€  gNtmdê  4€heUe?.^  l^  lampes 
à  alcool  inventée*  Jusqu'à  ce  jour  permetiraient^elUi  d?arriv$r  à  C€  ré-p 
suUai^*.,  Sous  quels  rapports  x  aurmt*H  awulage  é  *•  servir  «^alcool 
pour  un  éclairage  ttintérieur  ? 

Je  Taia  tickeri  monaienr  le  soas-préfet,  de  résoudre  ces  trois  poiots 
a^uai  bien  qse  ma  le  permettront  lea  notes  qne  J'ai  prisée  pendant  mee 
longues  et  nombranaea  eapérlenoes* 

PREKlinn  QUESTION. 

L'éclairage  au  moyen  de  Valcool  pourrait^il  être  facilement  pratiqué 
à  Pinte  rieur  sur  une  grande  échelle?,,. 

Les  expériences  faites  dernièrement  à  Bezlcrs  par  ane  commij^sion  ma« 
nicjpale  ont  eu  pour  but  l'application  de  raloool  térébenthine  à  l'éclai- 
rage  des  rues.  Ces  expériences  ne  peuvent  donc,  ce  me  semble,  senrir  de 
base  pour  un  éclairage  d'intérieur  au  moyen  du  même  liquide  ;  et  d'ail- 
leurs, je  n'hésite  pas  à  le  dire,  quoique  faits  avec  beaucoup  de  zèle  par 
des  hommes  consciencieux,  les  essais  de  la  commission  municipale  ne 
m'ont  pas  paru  avoir  ce  haut  degré  d'exactitude  qui  peut  seul  offrir 
tontes  les  garanties  nécessaires. 

II  y  aura  bientôt  un  an  que  j'étudie  l'éclalaage  par  l'alcool  appliqué  à 
Hntérieur.  Il  est  inutile,  je  pense,  de  donner  ici  le  détail  des  essais  aux*« 
quels  je  me  suis  livré  :  je  me  bornerai  à  en  faire  connaître  les  résultats. 

Une  lampe  à  un  seul  bec,  à. cheminée  et  A  double  ou  triple  courant 
d'air,  consommant  une  moyenne  de  82  grammes  de  liquide  par  heure 
lorsque  le  bec  porte  une  mèche  ronde  d'environ  32  millimètres ,  ou  bien 
une  moyenne  de  90  grammes  lorsque  le  bec  porte  huit  trous  dits  k  gaz 
d'environ  1  millimètre  et  demi  de  diamètre,  chacun  éclaire  parfaitement 
toutes  les  parties  d'une  pièce  ayant  cinq  mitres  de  longueur  sur  quatre 
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de  largeur  et  6û  de  baatear.  U  n'est  pas  bcioiA  de  faire  ebienrer  f«e  la 
lampe  doit  être  snapendae  au  milieu  de  cette  pièce» 

Pour  appliquer  le  nouteau  mode  d'éclairage  sur  «ne  graade  éehteile» 
on  n'anrait  tout  simplement  qu'a  multipUei  les  becs  cemne  powr  L^éelai* 
rage  à  Thuile. 

Quels  que  fussent  le  nombre  et  l'étendue  des  salles  de  réoole  d'Ail  »  de 
simples  règles  de  preportion  pourraient  amener  à  oennaltre  le  aembrc 
de  becs  nécessaires  pour  éclairer  tontes  ces  salles»  et  par  suite  la  quan«* 
tité  et  le  montant  de  liquide  à  dépenser  par  beure ,  par  mois  on  par 
année. 

Ce  qneje  tiens  de  dire  s'appliquerait  k  Téclairage  des  réfectoires  el  des 
salles  de  travail.  Parmi  celles-ci  il  en  serait  probablement  qui  auraient 
besoin  d*étre  éclairées  principalement  dans  le  bas;  dans  ce  cas:  on  adap- 
terait à  cbaque  bec  un  chapeau  ou  réflecteur  confenablement  disposé. 

Les  mêmes  lampes  k  suspension  et  à  cheminée  pourraient  ansaî»  selon 
moij  servir  à  éclairer  les  corridors,  les  galeries,  les  escaliers,  les  vesti- 
bules et  même  les  cuisines.  Des  lampes  à  pied  conviendraient  pour  les 
bureaux  et  pour  les  cheminées  des  salons  i  cnûn,  on  se  servirait  pour  les 
dortoirs  et  les  chambres  particulières  de  petites  lampes  dites  portatives 
ou  à  mèche  plate  et  apparente. 

DEUXJËMK  QUESTION. 

Les  lampes  à  alcool  inventées  jusqu'à  ce  jour  permet  traieni'flles  cVar-^ 
river  à  ce  résultat  {V éclairage  dUntérieur  sur  une  grande  échelle] i*^,. 
Pour  répondre  à  cette  question ,  Fauteur,  dans  un  article  furt  étendu, 
examine  successivement  la  lampe-Robert»  la  lampe  de  la  société  des  Dix» 
la  lampe-Fangeaud ,  la  lampe-ApoUis ,  la  lampe -Granal,  enfin  la  petite 
lampe  portative  dite  à  mèche  plate.  Il  décrit  avec  soin  chaque  appareil, 
le  sjstcme  d'après  lequel  il  a  été  construit,  sa  manière  de  fonction- 
ner, etc.  Après  en  avoir  fait  ressortir  les  avantages,  il  signale  les  incon- 
vénients qu'il  pourrsit  avoir ,  alors  surtout  qu'on  l'appliquerait  sur  une 
grande  échelle.  L'expérience  force  M.  Audouard  fils  à  reconnaître  la  su- 
périorité des  mèches  circulaires  et  apparentes ,  sous  le  double  rapport 
de  la  diminution  dans  la  dépense  et  de  la  facilité  qu'elles  offrent  pour 
l'allumage;  il  a  pu  constater  qu'indépendamment  des  difficultés  qu'ils 
présentent  pour  cet  allumsge  et  pour  le  placement  et  rentretien  de  U 
mèche  inapparente,  les  becs  dits  à  vapeur  ou  à  gaz  consomment  à  lu- 
mière égale  à  peu  près  un  dixième  de  plus,  fait  déjà  annoncé  par  BLCauvy 
de  Montpellier.  Cependant  les  lampes  à  mèche  apparente  ont  encore  be-< 
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Min  de  quelques  modifloatfons  pour  pooToir  être  employées  en  grand. 
Après  s? oir  Indiqué  les  perfectionnements  qai  Ini  semblent  oontenibles, 
M.  Audonard  fils  est  obligé  de  conclure  de  son  eiamen,  qo'aucune  des 
lampes  à  alcool  inventées  Jasqn*à  ce  Jour  ne  serait  réellement  exempte 
de  tout  Inconvénient,  de  toute  difflc allé*  lorsqu'il  s'agirait  surtout  d'en 
faire  l'application  sur  une  grande  échelle.  Il  mentionne  un  essai  qu'il  a 
fait  d'un  nouTel  éclairage  au  moyen  d'une  lampe  dite  Carcel,  de  con- 
cert atec  M.  Carrière,  un  de  nos  plus  habiles  horlogers.  Les  résultats  de 
cet  essai  autorisent  à  penser  qu'en  abaissant  le  ni?eau,  en  s'opposant  k 
toute  éiaporation  et  en  remplaçant  les  pistons  en  cuir  par  des  pistons 
en  métal,  il  serait  possible  de  transformer  l'excellent  système  Carcel,  et 
même  tout  autre  système  construit  d'après  les  mêmes  données,  en  sys- 
tème k  l'alcool. 

a  Par  cette  transformation,  dit  M.'Audouard  fils,  on  arriverait  proba- 
«  blemcnt  an  système  que  les  lampistes  qui  s'occupent  du  nouvean  mode 
«  d'éclairage  devraient  s'étudier  i  chercher.  On  pourrait  allumer  la  mè- 
«  che  aussi  vite  qu'un  bec  de  gax  ;  on  aurait,  sans  l'emploi  d'un  réser- 
«  voir  supérieur,  cette  mèche  constamment  humectée.au  même  degré , 
«  et  par  suite  un  éclairage  toujours  égal,  tout  en  dépensant  un  peu  moins 
«  qu'avec  lea  lampes  à  vapeur.  L'alcool  térébenthine  brûlant  dans  une 
«  lampe-Garcel  convenablement  modifiée  donne  une  lumière  blanche  et 
«  pure  dont  l'effet  est  vraiment  admirable,  et  qu'il  est  facile  de  régler  à 
<  volonté.  Peut-être  fera-t-^n  observer  que  les  lampes  à  mécanisme 
«  peuvent  se  déranger  plus  promptement.  Bien  que  cette  objection  ne 
a  soit  pas  sans  quelque  fondement,  on  devrait  d'autant  moins  s'y  arrê- 
«  ter  que  les  lampes-Carcel  sont  adoptées  depuis  longtemps  pour  Téclai- 
«  rage  à  l'huile,  de  préférence  à  beaucoup  d'autres  lampes  moins  suscep- 
«  tibles  pourtant  de  se  déranger.  Si  donc  le  système  Carcel  ou  tout  autre 
«  système  donnant  les  mêmes  résultats  était  un  jour  convenablement 
«  transformé  en  système  à  l'alcool,  il  faudrait,  selon  moi,  l'adopter  ex- 
«  closivement,  tant  pour  les  lampes  à  suspension  que  pour  les  lampes 
«  à  pied  nécessaires  pour  un  éclairage  d'intérieur  appliqué  sur   une 
«grande échelle...  » 

Après  quelques  considérations  sur  les  petites  lampes  à  mèche  plate  et 
apparente,  dites  lampes  portatives,  M.  Audouard  fils  passe  a  l'examen  de 
la  troisième  question.  Cette  partie  du  rapport,  ainsi'  que  les  notes  qui 
l'accompagnent,  nous  paraissant  offrir  beaucoup  d'intérêt,  nous  allons 
les  citer  en  entier. 
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5ott^  ^«e/^  rapports  y  aurait-il a^mnla^e  àse  tervir  tPaloootpQuruméeiéii' 
rage  d'intérieur  sur,  une  grande  échelle  ?.•• 
«  On  s*est  eiagëré  tout  d'abord»  il  faut  «n  convenir,  l'éoononle  de  l'é^ 
clairage  par  Tesprit  de  tîd.  Lorsque  le  3|6  ne  valait  que  35  fr.  l'hecloll- 
tre,  on  avait  certainement  de  l'avantage  sur  divers  antres  nodea  d'édai» 
rage.  Mais  espérer  que  ce  liquide  resterait  à  ce  prix,  eût  été  à  peu  pris 
une  folie;  il  est  aa]ourd'hni  à  63  francs  et  ne  cesse  de  monter.  Des  ren- 
seignements positifs,  des  calcols  exactSi  m'ont  convalncQ  qn'fl  fant  éta- 
blir la  moyenne  de  58  francs,  futaille  non  comprise,  pour  le  prix  du  3/B, 
et  celle  de  72  francs  poor  le  prix  de  l'alcool  propre  pour  réclalra^e,  e^est 
à  dire  de  l'alcool  k  40  degrés  de  Cartier,  qui  correspondent  à  95  degrés 
centésimaux,  la  température  étant  prise  &  15  degrés  de  l'échelle  centi- 
grade (I). 

(1)  J'ai  recherché  vainement  pendant  quoique  temps  le  moyen  d'en* 
ployer  de  l'alcool  plus  faible.  Tons  mes  cssnis  m'ont  conduit  à  ce  résnl* 
tat,  que  le  pouvoir  éclairant  du  liquide  est  proportionnel  à  In  quantité 
d'essence  de  térébenthine  rectifiée  qu'il  a  pu  dissoudre.  Il  est  hors  de 
doute  que  pour  obtenir  un  bel  éclairage  pareil  à  celui  provenant  d'une 
bonne  huile  d'olives,  ou  du  gax  hydrogène  carboné  bien  purfflé,  il  est 
indispensable  d'employer  de  l'alcool  à  40 degrés  de  Cartier,  lequel  peut 
dissoudre  le  quart  de  son  volume  d'essence.  Si  on  se  sert  d'un  alcool 
ayant  un  moindre  pouvoir  dissolvant,  on  diminue  d'autant  la  propriété 
éclairante.  Beaucoup  de  personnes  em|rfoient  de  l'alcool  à  38  degrés  qui 
ne  peut  dissoudre  que  le  cinquième  de  son  volume  d'huile  essentielle. 
Mais  en  comparant  l'éclairage  par  le  liquide  à  ce  degré  à  Féclairage  par 
de  ra1co61  ayant  dissous  le  quart  de  son  volune  d'essence,  11  ne  m'a  pas  été 
difttcile  de  remarquer  une  différence  tranchée.  J'ai  pa  m*aas«rer  en  ou* 
tre  d'an  fait  qoi  a  été  annoncé,  à  savoir  qu'il  y  a  économie  à  se  servir 
d'alcool  à  40  degrés,  en  ce  sens  que  pour  obtenir  une  même  Intensité  de 
,  lumière,  on  dépense  une  somme  moindre  en  brûlant  de  celni*ci  qu'en 
brûlant  de  l'alcool  à  38. 

Je  dois  dire  ici  qu'il  n'est  pas  bcsofaii  poor  apprécier  sulisammcnt  le 
pouvoir  dissolvant  d'un  alcool,  de  recourir  à  l'aréomètre  ou  à  l'alcoo* 
mètre.  Tout  le  monde  ne  peut  pas  saToir  se  servir  de  ces  instruments 
qui  exigent  que  Ton  tienne  compte  de  la  température;  que  ]*on  se  livre 
à  des  calcalsy  ete.  Un  moyen  plus  simple  de  savoir  sur  le  champ  si  un 
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n  faut,  oottBM  on  sait^  ^Mter  I  Pa1«oo!  à  4o  degrés  le  qvart  de 
t<»lniie  d^éÉteoee  de  férébéa Ahie  teeUflée,  on  de  toot  autre  carbure  d'hy- 
drogène contenant  ft  pen  près  les  mêmes  proportions  de  carbone  qoe  cd* 
le^el.  Cette  addition,  angmentant  la  quantité  de  liquide,  n'en  élève  le 
^t  que  de  dnq  à  six  centimes  par  litre,  Josqu'icl  du  moins  (1).  Mais  In 


alcool  est  propre  pour  l'éclaiinge  oonsUte  à  remplir  d'esseace  de  tér^ 
benihine  un  dé^  4»udret  à  verser  cette  quantité  d'essence  dans  nue 
petite  finie,  et  à  y  ajouter  quatre  pleins  dés  d'alcoel.  fit»  après  «ne  agitn* 
tion  suffisante,  le  mélange  devient  tout  à  fait  transparent,  on  dit  q«e 
l'alcooi  essayé  peut  dissoudre  le  qusrt  de  son  volume  d'essence,  et' 
qu'ainsi  il  est  très  propre  pour  l'éclairage.  Si  cette  agitaticit  ne  dnniie 
qu'un  mélange  laiteux,  on  <ijeute  à  celtti-d  le  quart  ou  la  moitié  d'nn 
.dé  du  même  alcool,  et  on  remue  de  nouveau  pour  voir  si  le  mélange 
deviendra  iranaparent.  On  continue  ainsi  ces  petites  additions  Jusqu'à  ce 
qa'on  arrive  à  la  limpidité  parfaite,  ce  qui  indique  alors  le  degré  de 
darce  dissolvante.  Geite  méthode  n*offre  pohit,  Il  est  vrai,  la  rî^nreose 
•Metitude  d'ua  Meeomèti^  puisque  avecle  même  alcool  dont  il  a  fallu  en 
hiver  quatre  volumes  un  huitième  pour  dissoudre  un  volume  d'essence, 
on  dissout  en  été  le  quart  de  son  volume;  mais  la  différence  est  si  pe- 
tite» quele^mo^nen  q«e  je  propose  me  parait  suffire  dans  le  plus  grand 
«•mhredeoas. 

Ooa  prétendu  que  raleooltérébentblné  obtenu  par  la  distniatîon  d'un 
mélange  d'alcnel  et  d'essence  de  térébenthine  avait  un  pouvoir  éclai- 
ytuit  supérieur  à  celui  du  liquide  préparé  par  simple  solniion  de  l'es- 
eence  dans  ralcool.  J'ai  préparé  de  l'un  et  de  l'autre  liquide,  mais  après 
plu^euvs  «assis  comparatifs  Je  n'ai  pu  observer  aucune  différence  sen- 
•ible.  La  distillation  d*nn  mélange  d'essence  et  d'alcool  exempte  seule- 
ment de  la  reoliflcatioa  préalable  de  l'essence.  le  rappellerai  que  cette 
rectification  est  indispensable,  si  Ton  veut  que  Patcool  térébenthine 
donne  une  lumière  constamment  belle. 

(I)  Diaprés  les  renseignements  qu'ont  bien  voulu  me  fburnîr  IfJIf.  Ber 
gfron,  pharmacien ,  et  Sensamat,  fabricant  dV^scncc  de  térébenthine  à 
IlonMe^llaMan  (Landes),  la  mc^TMine  du  prix  de  cette  essence  a  ét<<, 
pendant  ces  dernières  années,  dVnviron  50  francs  les  cent  kilogrammes, 
Ihtaille  comprise  :  elle  est  descendue  au  plus  à  Se  francs;  elle  est  mon- 
tée au  phts  à  e4  fl*ancs.  tes  frais  de  transport  et  ceux  de  rectiflcation 
fcuveut  élever  cette  moyenne  à  fiO  Ar.  les  cent  kilogrammes.  Le  litre  d'es- 
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perte  ptr  MrftpôntiMi  diiii  les  fMillIee,  te  dMil  ie  ééàmmtMoùf  les 
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yenccrectifléi  peeaat  875  ((rammea^  pourra  donc  valoir  mojeimeme&t  un 

Craac  cinq  centinea» 

O'aprèa  M*  SesuamtUf  il  reate  une  grande  quantité  de  landes  qui  ne 
lont  ptm  pêauiéea  de  pina>  et  qui  seraient  de  nature  à  en  recevoir  :  cette 
quantité  est  teilement  considérable  qu'on  ne  peut  la  fixer  même  appro- 
ximativement. U  est  probable  qu'on  se  déciderait  à  la  couvrir  de.pinsy 
si  rédairage  par  Talcool  térébenthine  prenait  toute  Textenaion  qui  est 
à  désirer*  Hais  ce  n'est  qu'au  bout  de  trente  années  que  le  pin  commence 
à  produire  de  la  gème  ou  térébenthine  liquide.  Pendant  ces  trente  années 
une  consommation  plus  forte  d'essence  ne  manquerait  pas  d'augmenter 
la  valeur  de  ce  liquide.  Aussi  diverses  personnes  ont-elles  cherché  à 
prévenir  cette  augpientation  de  prix,  en  mélangeant  ou  en  substituant 
i  rhuile  volatile  de  térébenthine  d'autres  substances  d'une  valeur  à  peu 
près  égale.  J'ai  cru  devoir  n'occuper  aussi  de  cet  objet.  J'ai  fait  plu- 
aieurs  expériences  sTec  les  huilen  de  goudron,  de  cade,  hiiumineoses 
suffisamment  rectifléeiy  employées  tantôt  seules,  tantôt  mélangées  avec 
parties  égales  d'essence  de  térébenthine  aussi  rectifiée. 

Mais  je  dois  le  direi  Téclairage  provenant  des  huiles  que  j'ai  nom- 
mées ne  m'a  jamais  parq  aussi  beau  que  celai  par  l'alcool  térébenthine  : 
la  flamme  semble  plus  dense,  plus  nourrie,  maia  elle  a  une  couleur  par* 
ticulière»  comme  jaunâtre,  qui  nuit  beaucoup  k  son  pouvoir  éclairant  ; 
elle  donne,  d'ailleurs,  assex  souvent  de  la  fumée.  J'ai  fait  d'autres  essaie 
avec  l'huile  pjrogénée  ou  essence  de  résine  que  j'ai  obtenue  par  la  dé* 
composition  à  feu  nu  et  en  vase  clos  de  la  colophane.  Cette  huile  est 
colorée  et  plus  odorante  que  l'essence  de  térébenthine  ;  mais  après  une 
rectification  oonvenable,  sa  couleur  et  son  odeur  sont  bien  moins  pro- 
BOBcées.  Elle  peut  servir  ^ur  être  mêlée  avec  l'alcool ,  en  place 
4'essence  de  térébenthine  proprement  dite.  La  combustion  du  mélange 
donne  une  flamme  blanche  assea  semblable  à  celle  de  l'alcool  térében* 
tliiné.  L'hnile  pyrogénée  ne  coûterait  pas  plus  que  l'essence  de  térében- 
thine. Son  emploi  à  l'éclairage  serait  un  moyen  d'écoulement  pour  la 
colophane  dont  la  consommation  est  très  bornée.  On  sait  que  cette  der- 
nière substance  forme  le  résidu  si  abondant  qui  se  trouve  dans  la  en- 
curbitc  après  la  distillation  à  Uqnelle  on  soumet  la  térébenthine  liquide 
oo  gème  pour  en  extraire  l'essence.  Cent  parties  de  gème  produisent  or- 
4|Bairement  vingt -cinq  parties  d'essence;  tout  ce  qui  reste  est  de  la  ré- 
sine on  colophane. 
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d'aloool  térébcttUiltté  JiMqii'à  ctnt  fimcs  ta  mdw.  Cflit  ( 

ieiBble«  sur  ose  moyame  4e  qb  friBC  le  litre  qall  cet  ' 

iMser,  et  cela  quand  Biétte  ob  ae  aert  d*a1eool  de  Bouore  oBdHAoDol  A 

graiBa,  la  dtlMrence  entre  le  firii  de  «ea  desi  liqBidea  et  edal  de  I^bIomI 

de  l>on  goût  devant  être  déaorinais  d*une  flilble  imporUeee. 

3'ai  dit  qu'une  moyenne  de  81  grammci  par.  lienre  d^aloeol  térébe»-> 
thiné,  brulëa  dana  une  lampe  à  mèdie  ronde  et  à  triple  oouraot  d'afr , 
était  nécessafre  pour  éclairer  auffisamment  une  pièce  ayant  5  mètres  de 
longueur  sur  4  de  largeur  et  6  de  hauteur.  A  un  fr.  le  litre  qui  pèse  «30 
grammes»  ces  81  grammea  de  liquide  coûteraient  M  minimes.  Lee  90 
grammes  que  dépense  moyennement  une  lampe  à  Tapenr  pour  donner 
le  même  éclairage  que  celle  &  mèche  eirculaire  eoûteraient  108  mil* 
limea. 

Il  résulte  de  plusieurs  expériences  comparatif  es  àilkqBelles  Je  bm  aait 
liTré,  quNl  faut  brûler  Une  moyenne  de  55  grammea  par  henre  de  borne 
huile  d^blif  ea  dana  une  lampe  è  mèche  ronde,  à  BiTean  constant  et  à 
double  courant  d'air,  pour  éclairer  ausd  bien  qa*atec  I*alcool  une  fdèoa 
de  la  dimension  que  J'ai  indiquée.  Ces  55  grammes  dChnile  d'ollTCS  ooû- 
teraicnt  93  millimes,  en  comptant  cette  huile  à  <  fr.  70  c.  le  kilograniBie» 
moyenne  de  sa  valeur  à  diverses  époques. 

55  grammes  d*huile  de  colza,  dite  huile  à  qulnquet»  à  f  fr.  40  e.»  prit 
moyen  du  kilogramme,  ne  coûteraient  que  77  miUimea.  Maia  qa<^qiie 
cette  huile  eût  été  choisie  de  la  qualité  qn*on  appelle  de  première  épu- 
ration, elle  m'atouioura  donné  nn  éclairage  bien  inférieur  à  celui  qa'om 
obtient  en  brûlant  une  même  quantité  de  bonne  huile  d'olives.  Pour 
avoir  une  lumière  égale  è  celle  produite  par  55  grammes  d^hnile  de  eolsat 
il  ne  serait  certes  pu  besoin  de  dépenser  les  quantités  d'alcool  que  J'ai 
prises  pour  baae.  Par  cea  motifs,  cette  huile  ne  me  parait  pas  devoir 
être  misé  ici  en  ligne  de  compte. 

L'examen  comparatif  dea  cbiffires  ci-desana,  que  les  résidtatt  de  net 
etpériencea  m'ont  forcé  de  poser,  démontre  que  lliulle  d*oIlvea  poiv 
coûterait  encore  moins  que  l'alcool  térébenthine.  L'augmentation  avec 
ce  dernier  liquide  serait  dana  le  rapport  de  03  à  98  ou  à  108,  selon  le  sys- 
tème  de  la  lampe  employée.  Ce  ne  serait  donc  paa  an  point  de  vue  del'é- 
conomie  qu'il  y  aurait  avantage  à  se  servir  d'alcool  pour  nn  éclal« 
rage  d'intérieur  anr  une  grande  échelle  Mais  que  doit  être  ce  sur» 
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lAuile»  «taM  le  pUiepur^.  donae'  tonjonM»'  qtfqi.^a')Ml  iIIk«  de  U  fn- 
■ée..Gclte  titaée  peovietti  d'«B  castes  de  earl^eftet  dttiDkAflMNi  <|ei.B'e  iwi 
«foir  aaee»  d'oxtgène:^Er  se  dëani]aiser.  Gft  eerboM»  à.l'éui .de  dit i- 
«ioa  eUréeiet  «e  taHfe  |Me  à  tata^pn^Air  de».aifKirtc«Mitffe«:B«sidré.Av^ 
eei«fc«oivilipéÉètgc  )o«|ne  'dMto.ie»pen|BMi>  .dyiMte  ^e«àpfli1^iiiem- 
bffMeLiÉtBea  el.s^BèftUe^ui  tetèi  lntéiâe«feeM*t:JtoiitlB^^ 
riKlolM  4  ei  diiptee f«i<.  là  beelMettp  de  pereein^l  de.  ctB«^ 
de  U.pettrine.JDAplu«» ^Ue;«iibitiiBee.ee  ddgMM.iur  les, iii«4l»l«t*  l98 
plafonds»  les  teplsseriesy  les  dorures»  etc.,  et  couxfQ .  bieet^  eee.  objets 
d'Ane  oenclM  neirAirev  e»m#  eeptianelle  de.  détérieraHeii,  L'eleool  lér^* 
benthiné»  lon^i^M.  ^J^0.  ]^J^ P^P^J^:.^ .%f'^M.  PfM^.  ^"^  ^^^  lampe 
convenfiNep  n'«  aocun  de  ces  gva?es  inooB? énienis.  Il  ne  donne  point  de 
ftiifiëe,  U  ne  irkle|Maot  ITair»  0  ne  détériore  rien.      .  , 

De  telles  proprféfi^  de,  perelU  «Tsntsgee  deT^aient  snÇftre,.  selon  moi» 
ponr  engegef  U  gonTernement  à  adpptor  exdasW ment  le  liquide  al- 
•cnoUqn^  pcinr  rdclairagç  4^  la  nouTelle.  école  d'arts  et  métiers,  et  poor 
odni  de  to«i*aojknea  établissements,  publics.  11.  faut  penser  que  les  habiles 
ar|iatet  de  la  ,capitale,^Geax  méme^de  la  prorinoe,  s'ils  tenlent  se  mettre 
à  l'œurre,  ne  tarderont  pas  à  loi  fQHrnir  des  lampes  tout  k  fait  oon? ena» 
blés»  c'est  à  dire  eiemptes  des  diters  înconTénients  que  j'ai  signalés  dans 
les  appareils  à  alcool  inTcntës  Jusqu'à  ce.  Jour. 

En  adoptant  lui-même  l'cclalrage  par  Talcoo],  le  gontemement  don- 
nerait une  impulsion  des  plus  utiles,  et  qui  serait  toute  faiorable  à 
l'industrie  ?îuicole.  U  contribuerait  à .  faciliter  la  consommation  d*un 
liquide  dont  le  débouché  est  trop  lent;  enfin  il  affranchirait  la  France 
du  tribut  considérable  qu'elle  paie  à  l'étranger  pour  les  huiles  et  les 
graines  oléagineuses  qu'elle  est  forcée  de  lui  demander. 

Tels  sont»  monsieur  le  sou$*préfet  »  les  di? ers  renseignements  qu'il  a 
été  en  mon  poutoir  de  tous  fournir.  Je  désire  TiTcment  qu'ils  puissent 
être  de  quelque  utilité  an  gouTemement  et  aux  pays  Tinicoles.  J'ai  re« 
gardé  toutefois  comme  un  ^eToir  de  traiter  avec  la  plus  grande  fran- 
chise la  question  d'économie. 

Qu'il  me  soit  permis,  a? ant  de  terminer»  d'émettre  le  Tœn  qne  M.  le 
ministre  des  finances  fixe  au  plus  t6t  les  droita  et  le  mode  de  dénatora- 
3*  si&iB.  9.  52 
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716  YMUU.  M  CBDII1>  IliMfittI, 

lipii  d«  atoQoM  decttaétà  l^«dMlr|q|i.  «iii#«pM  t.  «».  M^wtl^  | 

BM«ëe  iéiliM wcut à  ee  s«i«tf  MMfniti 

ImblUKtqM  ir«ii4MiiunM»«iiaiitMtll«  fnunH  totJiini 

rappèllerftf  ^u'apiis  pluiliuii  i 

cnpyrtttBMitfqM  r«itii4e»  i 

tatfoa  «Mil  eerufai  ^«t«hÉpl«ttfni4 

pos^  a  MdaUnint  faimW  dim 

«Mit  tMvoÊikÊ  M.  MyiD,  «wnliri  ii  riiHlnt  lit  it«  inwii  tomuiimii,  a 
ciMyé  6C  eamplèlMittil  «ppreafé  to  ééMtvttlMi  4«l%leMl  pm  MaSt 

câsariBeBaBaBttaaeaesMBMBaieaaflaeMBiaaeaiHeHBHaaBBkaMaHH^iBB 


Mvinumoif  IT  »floeLÔ«49I«ll  M 

Daof  l6  cahier  d*octobre  da  Journal  de  Chimie  mêâieale^  ▼•lu  a^recpo- 
bUéfeitrait  d'an  mémoire  de  M.  Adolpheltatirènesar  l'J^ttMafâne/  fmM- 
coloration  de  f  hutte  de  graines  de  cotonnier  »  mémoire  tMért  dans  le  m«. 
méro  d'août  da  Technologiste.  Gomme  Je  me  aais  occapé,  If  y  «4  ans,  et 
Teitraction  de  cette  halle ,  permettes-moi  de  tona  indf^er  ee  qpt  fm 
hXt  à  cette  époque  ei  conaigné  far  mon  reglatre  de  laboratoire. 

En  1839»  nn  dea  forts  né^ocianU  en  saTon  de  Roaen,  fea  lampnl,  avait 
conçu  le  projet  de  faire  ?enir  de  TAmérique  aeptentrionale  tontet  les 
graines  da  cotonnier  qui  sont  perdues  après  le  nettoyage  da  cofeOB«  afin 
d'en  extraire  lliaile  qall  Toalalt  appliquer  à  la  ftibricatioa  da  aavaa. 
Le  dof et  cotonneux  <)ui  enyeloppe  cea  graines,  a'oppoaant  ea  \ 
partie  à  la  sortie  de  l'huile!  même  en  employant  une  très  forte  | 
et  renlèf ement  de  ce  dufel  à  la  main  étant  inexécutable*  ou  aa  molBS 
trop  dispendieux,  Rampai  Tint  me  prier  de  lui  donner  un  moyca  de  net* 
toyer  commodément  et  économiquement  ces  graines,  n  me  laissa  1  ki« 
logranunes  de  aemences,  él  je  me  mis  auasItAt  à  l'oBUTre.  Ged  se  pa»» 
aalt  au  mois  d'août  1839.  Toici  les  résuluu  de  mes  essais. 

ressayai  le  pillage  ou  la  torréfaction,  mais  sana  aucun  ancoès»  ear  Ii 
graine  est  biea  plus  tût  attaquée  et  détruite  que  le  duvet  cotonaeax  • 

L'éballition  avec  l'acide  sulforique  faible  ne  me  réasait  pas  mlex, 
car  elle  ne  fiit  que  diminuer  la  force  du  datet,  nuis  ne  le  détroit  pas« 

Le  seul  procédé  qui  me  donna  d^excellents  réaulUts,  et  auqaei  je 
m'arrêtai,  coaaiste  daaa  l'immersion  des  graines  de  ootoaaier,  peadaat 
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I  dflM  fr  MfcvMi  I  ^am^  éé  témÊM  wét  i  pittût  éP«d«e  Itelflitiqtte  ft 

(  oa*i  têtti  Ml  Mrët»  ^rWi)«è«àClèlMiÉMit  iMiM  dtt  toèlhilMe,  se  tnMdrîii« 

I  M  HèitHiléj  él  si  f M  ^èM  élè  fiiiiiieéilil  a'ètft,  U  nuttière  gomiieale  ^ 

I  tmrmêb  ««  Étotaè  et  laiaae  lèè  séiuéiliicè  nettes  et  ptirgées  de  dotet.  tt 

I  ne  Teste  ptns  qat  lés  làter  I  pliislean  feprbes  pour  entertr  tout  r«elde. 

Me»  cer  iiUreniflDi  les  aÊÊmmÊtéÊKmém  mMMI  4e  l'eaa  Interposée» 
pcodidscal  nae  pâtB.KMiM  foaile  à.yrH¥r  etg^i  d(n#e  Imaucoqp  moinf 
d'ImHe  %MiA  pondre  lies  freiaes  hieaiècbes»Aa  restes  rscMe.solfarl-: 
quA  «'eMtofwiat.lisssnsMet»  lesaevmi  iie,aoAS  nuUfoment  eiidoKb* 
megrfesi  et  l'àiitte  ^a'en  en  retire  m*cst  point  leldq»  jai  {Ans  oolçiré^  q«e 
celle aMi#ts  éss  evaeness  dpMWee  à.U  neia*  9ans  les. deux  csf , 
rhoile  est  eeloeée  m  bma-verdâtM. 

-y^^sal  à  wa  rtlipoaittoii  ^pMdesmofeae  tr^  Imperfjtfts  depseMioaf 
Je  a'aft>iaiditeiiaiAsv  exieteneat  le  fendemeat  eai  liaUe. 

Jelsmaiislasaretaee  ifHtMide  lew.dAtet  l^Teotioa  de  reaaboaiH- 
laatei  eprèe  les  âtair  piMae  dsne  aa  BMirtier.  Les  écoaiet  recoeiUîesi  pois . 
edperéiade  Veea  pttr  aae  4oaee.«li|deaif  n'oaMoarai  aaa  haile  beea^. 
coup  plos  colorée  que  celle  obtenue  per  le  frtseloa  à  IMd.  SUe  était 
d'aa  braa  ir4i  isaai» 

10  tmtaMft  âë  êflttMBeee»  pif? dti  de  tear  datet  H  déseltlqaiesi  eat 
été  rértaits  en  pondre  fine  et  trtités  par  Tétlier  hydritlqne»  qui  s>Bf  0^ 
lorë  CPâlioHI  ètt  bHiii  isneé^  pals  ea  «a  kma  vertloèqa'à  le-ia  de  ra^ 
péMkM;  Oli  i^ii  céss«  le  ttaMiÉeat  ptf  Ptfilier  qa'ipite  t^tpalsenial 
tétâl  Ûê  la  gtaitte.  Ventes  les  tiqaears  éthéidesetit  éal  draperéss^ii^ae 
une  capsule  pesée  à  l'a? ance  ;  elles  ont  laltei  an  résMa  de  t  gr«  %%  aa  de 
41  p.  m  tHÊmpÊfU  dlinile  eoieNe  ea  braa**vef«âti^  ITesi  la  «ftiiffia 
exact  de  la  proportion  d'huile  oontsat»  daas  les  grelaés  da  putsaïkii^ 

PA  fl'ii  pa  pMisi^  plos  Ma  aieeaipéneBees^  featede  «reiaei*  Sepatt^ 
lé  teÉtpé  «1^  Ibiaiiaé  paar  lu  lapleÉdre  et  Mra  l'éladei«llai«ae«i 
inBuiie  ae  eMnaMe^ 

,  ifaufeiie  propose  paar  i^pannoa  et  la  uouaimauea  innaentite  oa 
cette  huile  hmte  an  procédé  qu'il  doaae  comme  aaoteMk  \  tfeët  ÏHti^tku 
tiôô  Âeliïillié  âféô  tthé  petite  quittUté  d«  léésm)cMiitlqàe;eé  pùMti 
est  âtctiiéfal  dl  téii^)«lltft  rl^oHittohtlé  fiièl^Mk  iabéi  e^^Cèèé  dlalM, 
La8«aleTeifiaW{U«  4U«)«^M|««1 4Me«  iW»è«i||^p*<tt^  fêà  t 
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M.  M^vrfte.  il..FteiMr  «ftji^lf«iéM  iaàktfd^èÊiÊéâ  êtmmmm  Mi- 

qui  eat  imi^dnié  dfiit  le  P^ééûs  oM^fypq^fdt^  travaux  de  J'Jeadimi^î^^ 

mfrodii  TechnofogiUe  (4<cc|pibr^  1843  p^Jlf^.^    ,  J.^GjOUmipii. 

•    Par  MyftNMnv^'^'lMiNK''-  :  •  •  ^'  -^  '    *  - 

Ce  Doafêâa  flttre  est  fondé imr  la  iKin»fté dé  rëpoège  qiiVm'oottiprfaBe 
fortement  cl  qui  pemet  à  l^n  detatraYerieren  lrè8Krtttdeqimitilé.T(nii» 
tes  les màtièreê  en  sospenalaii  dana Pesa;  qdetqae  dfttaéeâ  qn^eltes  eeftfti; 
•ont  arrêtées  par  cette  èspèce'de filtre  fort  afmplcITtt  aylntaf e  qiM  pré- 
sehte  répcnge  dans  le  flltrage;'<feMMtre  iaettorSe  a^ee  plob^'HdRté 
qne  le  aable,  le  charbon  et  les  antres  txirps  ilont  on  foit  iuage. 

ie  filtre  dé  M;  Stuckey'  cônaiste  en  nne  caMie  rectangniaffn  plnn  large 
que  hante,  bien  étanchée  aor  ses  côtés,  mais  déponrmede  fond. et  de 
oonvercle.  On  ^ae  sur  un  rang  de  taaseani,  prèa  deai  partie  fnlérienrey 
dcQX  platé^ni^»  ednaolfdés  par'deb  nervliree»  *pefoés  d^itt' grand  neanhre 
de  trous  et  ^aeés  l'on  au-des9oéde  l'àuCre»  à  une  'distance  anfltante 
pour  contenir  la  'cbuche'd'^dttge.  : 

Gelle-ci  est  placée  entre  les  deax  plateaux  et  cont|»rfriiéé  des  3^  de 
aou  volmlM  1i  l'aldè  dHin  bnnloa  à  tU  qui  In  traTerae  ainai  que  les  deux 
plateanï. 

-Cette  caiisei  «Insi  diaposée»  est  deseendae  k  l'aide  de  chnlnea  dansnn 
réacrfelroim>n  fait  arrîTcr  par  dessons  Tean  à  filtrer.  L'eau  clarifiée  par 
ao»  passage  à  travers  les  éponges  cooprimées  est  retirée  soit  nvec  nn 
siphon,  soit  de  tonte  antre  manière. 

Cn  plaçant  entre  les  éponges  une  coadM  de  diaihon^  on  pent  épnrer 
les  eanx  ehnrgéea  de  matièrea  putrides. 

Le  nettoyage  de  Tappareil  ae  pmUque  en  retirant  la  caiaae  cempUe 
d!natt  daciflée:  oeUe-ci»  ret»aasaat  de  hnnt  en  haa  i  travers  les ^pongm,  m 
débarrasse'des  impuretés  qui  s'y  sont  accumulées.  Si,pe  jtmjtt  ne  aafilU 
sa^  paaî  il  faudrait  dcasemr  l'éccon  et  renrerier  In  caiaae  que  renlnar 
mergerait  t^Halemeot. 

Un  appareil  de  ce  genre»  d'une  capi\fdté  de  deux  mètres  cubes,  établi 
dana  la  fabrique  de  M.  Stuckey^  a  pu  filtrer  en  24  heures  de  13  à  U  nilln 
mètre*  cubes  d'eau.  (B]^trait  4a  Mtckfuufis  Jfeyqsw)  hUU 
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DE  HUllIMIl  IT  M  TOUeOlAB»*  'M 

Le  filtre  décrit  dans  ett-»ttale«it haie  aar  VmipM  dM  époifis;  o& 
Mit  4M  l«i  ép«ir»«*^^  iiiiie8,cn  «M|ge  p«r.  M,  FonTidle  pont  b  fil* 
tWi^iMi  defean.  •  •    •  A.C. 

XiunjFAGTimBs  m  àvmib» 

On  sait  que  le  gon? ememeat  nisse  âieitelré  par  tous  las  Éioyeaa  poiai- 
bftè  à  attirer  ohèi  loi  lindastria  ;  en  affety  des  induatriala  françala*  daa 
élèves  ea  pharmeie;  ont  été  a|»pelétf  dau  oe  paya  paar  y  porler  Ica 
procédés  suiTia  çhex  iioiis  po«r  différentea  IkbrksatioDa. 

X:êa(M«.da*îf«dB  ffaaTflnMBMit  niiaèhri  a  rénai^  car  la  naadbre 
des  fabriques  et  mansfictarea  en  Ensde  était,  en  1839,  de  ao»85ay  aoo»* 
past  4ia,88t  ««vricrai  aana  eaMptar  eau^oi  iniTaBlaiaiit  daaa  toa^naa 
et  daaa  laa  laiaaa  gwi  en  dépandaa  t 


OBJBT0  pmMB. 

TOiaiNAGE  DSa  VABEIQIJBa. 

La  T€ove  Pétronllle  Yandcr  Eo,  donicillée  k  Motettbaek  St-Jean  ;  a  ai- 
gnalé  à  Vautorité  la  mortalité  extraordinaire  qui  a'eat  manifestée  dana  a« 
ferme,  depnia  moiaa  de  denz  ans.  Dans  cet  espace  de  teaspa^  eUe  a  pieidn 
son  premier  et  son  second  mari,  et  an  Jeune  epfaat  ;  tona  trois  ont  sim>- 
combé  à  «ne  maladie  de  langnear.  Plnslenrs  cheTaox  et  Tachea,  an 
grand  nombre  de  poules,  de  lapins,  etc.,  ont  également  péri»  sans  qa*on 
ait  pu  assigner  une  caose  certaine  à  cette  mortalité.  Depuis  quelques 
Jours  la  Tente  Yander  Ee  a'eat  aperçue  que  toua  Ica  firoits  et  légames 
provenant  de  son  jardin  étaient  recouverts  d'un  duvet  veloaté»  d'une 
teinte  bleuâtre  très  prononcée,  et  qui»  d'après  cette  femme»  proviendrait 
des  vapeurs  d'un  établissement  voisin,  qui  sert  à  l'épuration  du  plomb 
et  du  zinc.  Elle  n'hésite  paa  à  attribuer  à  œa  vapeara  la  mortalité 
signalée. 

*     aEMLS  BEOOVl. 

Le  oamsdl  de  salubrité  du  département  du  Bas-Ebln  a  été  con- 
voqué dernièrement  par  M.  le  préfet,  pour  donner  son  avla  sur  une 
question  d'hygiène  publique,  souletée  par  M.  le  docteur  Heberlé,  mé- 
decin cantonnai  à  Hochfelden.  Dans  une  lettre  adressée  ft  M.  le  sous* 
préfet  de  Saveme,  ce  médecin  a  aîgnalé  à  l'administration  l'abondance 
extraordinaire  du  seigle  ergoté  dana  la  récolte  de  cette  année,  et  les 
accidente  qui  pourraient  en  réailter. 
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7M  immoi  èi  dMi  nmkiâi 

Lé  ééfilM  Ûb  Mdllrfti  9  i9fi^ÉÊ.h.  à  tt.  lé  |tfCRl  t 

1*  tjue  prastran  flèft  rilfcriluKi  Bit  GMKn  %n  é^pnÊÊMn  cMMtalé  Fft^ 
bondaneé  et  l'ergot  da  seigle,  doe  probablement  à  Hmmldllé  def^ftHée; 

2«  Que  l'ergot,  mélangé  «i  Ibitt  pror»rti#v  a«  «tf  gîe  dont  on  fait  du 
paiSf  peni  prtdnire  d«  amrfdafeti  «Ims  rhoOHMt 

r  Qaè  ta  «|»iftioM  «ont  pirtagiaa  rdatlvMtat  à  râditfi  délélèrt  ie 
cem  8«lMtim;e  nnr  ta  antanaoK^  et  ifkill  ■'M  ]U0  JlÉMtrt  qiM  ie«ai* 
gle  ergoté  leur  soit  anilibin) 

««Qmi  dkna  le  dMtte,  il  a»t  pta  iimiait  «MmaHn  iet  jiHiiiéiéi 
nnlaiUefi 

i*  <^a'a  flift  «oimiAta  I9«é  t^MMHti  prtftaM  M  «iMrMM  <#v 
la  Toie  des  Joumanx  ou  des  actes  de  |lrM6f#4  <tg  ■ctld€Étt  yi  pM> 
rai€ilt  f^MIIRP  fW  lÉ  ^ifQl^ttcé  oB  V  érgotf  %bil  Qttaft  W  sCiglS  f)tfiM  ftMl* 
somment  enx-mémes  ou  fbilt  CbhSdhiiliét  )i&F  if  antres  personnes,  toit 
dans  les  cribinres  qu'ils  donnent  à  manger  i  leurs  bestiaux,  et  do  ta 
engager  à  faire  un  triage;  dé  matilèi^éft  MthtnlKl'  éette  substance  déJé- 
téHft. 

Il    » •.  .fc,i       ■■« liMri,».^  ■Miliillll  il  II!  nilil.litlfc  I         ii.B 

AHAttftÉ  M  BfeiH^  Bitt  tut  Pxstfê  JMtÈêû/kê  îHMà  ItadM  là  t0Êh 
ittitk  bB  MATftons-At^oiiT  ^i^i  vk  tttiAÈUforr. 

Ces  t>ttits  établis,  Ton  datis  Ite  jardin  dn  malthï  de  poste  an  tÏÏlagê 
d'Alfbrt,  et  l'abtre  dans  la  t^ropriété  de  W.  t)eTapdKte,à  HaiAttnft-AlIbrt» 
sont  à  un  kilomètre  de  distance  ehVirott.  Lfes  battx  qû^lh  lbtthi*sSeBl 
sont  tîmpidcs ,  Inodores  et  sanÀ  satenr  sènstbie.  ta  preilitéfé  s*âéf# 
d^ûttfe  k>i'<)'ondehr  de  SI  Vnétré^ ,  la  seconèe  pfOflètit  a'ntle  Bapp^  ^a- 
cée  â  5d  A  li  j  an  desèons  de  là  snrftice  db  M.  leur  éempiéftiHl^  tÊt 
sensiblement  la  même;  elle  est  de  +  ll*,1  centigrades. 

iL^etamèh  deS  (yrincipes  fixes  coufienul  dans  ces  ciiHI  à  dAHoBlfié 
qu'elles  se  rapprochent  des  eanx  de  puits  ordinaires  »  par  la  nature  et 
les  proportions  des  sels  magnéaieni  et  caUi»rea« 

S'apnte  ranatyee  qui  en  a  été  fidta  f«r  If,  Uasuifil*»  ^U«9  coBUen* 
BiBt  pat  litre: 

Eandupaiii  IiwdBpBtadlB 

d'Alfbrt.  Biaisons- iOfoft. 

tîi*.  Or. 

tbtoi'ni'édesoiltiiil 0,0^8.  6,10<X. 

tîldOtti'rti d%  ifaagbèfhiita... «•.,    o,w^  à,tM* 

Sulfate  de  magnésie,,. «*•«•! «i   0|6Ji?ff  '  l^f^t 
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Carbonate  de  ma(paé0ie 0;oe7. 

.     .  MOU' 


S*5Ï?ÇFS5= 


N«iit  — Ma—iMM fiuaiwi.feto éteié  oMtfye  ^ lufMilft OMge ««'ont 
tca  wyaywdeltowrdaaaleiToitturea  yMiquta^  aaagc  Aa  rcate  far* 
méllenMia  teMtft  pir  U  loà,  ei  «mtm  It4li4»  PQ9V  «^  l¥t»  Vtmprîté  de- 
TraM  aéfir  af«c  AmWr  pnSfqn'U  «pose  pMQiie  toiUMr^  a«  Rlua  grand 
teigef.  CoévèMmmt  ta«t  aéctnt  vtat  enoaieda  pMiTer  la  jualrow  et 
U  Térlté  de  noa  plaintM.  Taid  ce  que  noua  liaena  dai|a  VJmfiariiai  4ft 

«  Ga  aatidasl»  «al  pasf  ail  aTeIr  daa  rteiltaU  trèê  Uckm^  aal  atr 
lire  daiia  la  valtare  ém  Hlogvet,  partie  ëe  Dijon.  A  aa  sattia  de  MlOf 
yf^Êê  «MM  hmM»  et  VapvèaHiMI,  qaafre  pafaaHMa  m  oooipaieBt  ^^ 
banqiiallfik  ta  eandveMr  permit  de  fumer;  ua  morceau  d'anadou 
tomba  sans  qu'on  a^en  aperçût  sur  un  sac  rempli  de  fefai  qvi  était  at- 
taelié  aux  crocheta  da  coup^,  et  t'enflamma.  Ayant  qu'il  fût  possible 
de  Sortir  du  conpé,  dont  la  portière  s'oUTrait  difficilement,  et  des  au- 
tres compartiments  de  la  Toftnre,  le  fni  et  la  Aimée  a? aient  pris  une 
telle  Intensité  »  que  les  foya|;eurs  fidlllrent  être  asphyiiés.  La  flamme 
a'était  communiquée  à  la  foiture;  il  ftllut  se  hâter  de  Félooiter.  Quant 
au  fourrage,  il  brftla  sur  la  route,  après  aToIr  été  retiré  d«  aae  à  moitié 


DANOBB  DES  ALLUMETTES  CHIMIQUÉ8. 

On  écrit  de  Griquelot  (Seine-inférieure  : 

«  Un  éTènemfmt  q^ti  d|ii9  4'«ii^t9  clrppnsUmcAS»  p^UTsit  a? oif  1^  ^lus 
grave  résultat,  est  tenu,  la  semaine  dernière;  prouTcr  pne  foi^  de  plus 
encore  le  danger  de  conserver  sans  précaution  des  allumettes  à  friction. 

«  Le  berger  4a  Wi  ^ase,  cj»l)itateur  à  ^runeyal,  commune  de  Saint- 
Jouin,  avait  placé,  pour  son  usage  particulier,  une  botte  de  ces  allu- 
mettes dans  U  cabane  en  plancbes  qui  lui  ^t  de  gtte  pçpdaut  la  nu|t, 
et  rian  na  Inl  aairirialt  ÉKwm  Ihirn  araMna  on  ilangaa  »  «la^d»  vers 
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Midi,  Pim  des  Jours  des  dernlèref  ckalran,  oa  M  Huit  surpris  de  ?oir 
sortir  de  eette  eabue  une-  ^sse  famée:  MealAtcHeprU  Isii  el  Ait 
réduite  en  oeadrcs. 

«  H  psralt  que  les  aUwnettes ».soiiinises  à  feetfon  érnn  soleil  brûUnt, 
s'étalent  enflsnunëes,  ce  qui  stnit  déterminé  cet  Incendie  »  qni  heoreo* 
sèment  a  en  peu  de  frat  ité. 

«  il  serait  sage  aux  cnltWatenrs  de  nos  eampafjnes  de  s«r?eiHcr  «tec 
plus  de  soin  leurs  domestiques,' et' de  leur  fftftêrdlre  la  maufalse  con* 
senrsttond'un  otifel  qui  peut  à4fliaq«e  Instant  e#nMr  leur  mine.  • 
am:3aaB3aa3aa      i      .  ii    iii|  f  ii  ii     i  i   i     ■     i  ii  iiii  ii'i  i  i.ii^  ssassasa 

nFpnT  ppwtsTK  nn  la  ooLànn  oêem  xmn  nonwmumf 
Obserratlon  recueille  par  M.  le  docteur  TinxARK,  do  Bideidi.  r 
M.  le  dodenr  TIemann  rapporte  le  Mt  snitant,  qui  doteisnir.d'tiem 
pie  aux  mères  qui  sont  d'un  csractère  emporté  : 

Une  femme  nourrice ,  après  une  tIto  discussion  dans  son-naénage, 
donna  le  sein  à  son  enfant  âgé  de  deux  mois,  et  qui  Jusque  U  aralc  ^t£ 
constamment  fort  et  bien  portant.  Immédiiiteaent  après^  l*eniMit  tut 
pris  de  Tisienius  cenraisloDS  qui  remportèraat  dans  l'espace  do  qinelqpes 

g303ttgs<»aHB*aeB:;=a;FS»UBaesca=ss=a3ga3sssas5SS5ags;paa  ,  ■  ,j  .i.» 

coNcouns.  ... 

Le  cerde.médioo-clkimiqne  et  pharmaceutique  de  Uège  nwt.an  eon- 
coursy  pour  l'année  ISUi  la  question  suivante  : 

«  Indiquer  et  discuter,  les  améliorations  que  réclame  la  législation 
«  pharmaceutique  helge  actuelle.» 

Ijepilx  aéra  d'une .médaiUe.d'or,  dont  la  valeur,  de  100  fr.  au  moins, 
pourra  être  augmentée  selon  le  mérite  du  trsTail. 

Les  mémoires  manuscrits  devront  être  écrits  en  français,  et  adressés, 
francOf  et  dans  les  formes  académiques ,  arant  le  1*'  mars  1 844,  au  se- 
crétaire général  de  la  société,  M.  Victor  Pasquier,  pharmacien  en  chef 
de  l'hôpiUI  militaire  de  Liège. 

Les  membres  effectlfli  et  les  membres  libres  du  Cerde  sont  seuls  ex« 
dus  du  concours. 

Fin' DU  IX*  VOLUKB  DE  LA  2*  SÉRIE. 


dt  WÉSUOL  LOOQUHI*  !•»  rw  11,-ttMm  .dtei  yictDlffes. 
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renferment  les).  396 

—  roux  hZ8  Tivx,  -^  ni  la  ne- 

CBBSSB     d'AvCOUZi^B  ,    —    DS 

PxoTBBCB  (Collyre  portant  ces 
noms  diTurs).  •  667  « 

Ea.AlRA.GI  PAI  I.'AI.COOL($ittr).707 
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ECLAIBAGB  D£8  H0DILI.ERI8  (Sur  V) 

558 

Elsctricitb  (Son  emploi  dans  Tin- 
toxicalion  parles  opiacés).  1 15 

£LàYss^  BK  PHABHACiB  (Sur  Tàgc 
qu'ils  doivent  avoir  pour  élrc 
reçus).  i35 

Elizir  ABTiCATABniiAL  (  Formulc 
d'un).  ^       474 

—  PURGATIF  DE  N.  Clart  (^  oriiiule 

dcl'),  407 

Emahatiob  DBS  FLB0B9  (  AcciileoU 

causés  par  les  ).  294 

—  DU  BéRiOH  (Lavrjbr  bosb)  (Sur 

les).  629 

EiiéTiguB  (Sur  la  préparation  de 

r).  356 

Emplatbb  covtbb  lbs  ulcères  OPl* 

SIATBB6  (Formule  d'un),  608 
-—  DBciGUB  (Considérations  SOT  1'). 

58i 

—  DIAPALMB  (  Sur  r).  4^1 

— ^  TjftsicAToiBB  ABCLAis  (Formole 
d'un  ).  700 

EiiroisovBBiiBKT  PAR  l'acidb  oza- 
LiQVB  (  Sur  an  cas  d'  ).      4^ 

-—  PAR  l'acidb  PRussiQUs  (  Sur  un 
cas  d'  ).  a46 

—  PAR  l'acidb  prusijqdb  (  Suf  V). 

— «  PAR  l'acidb  SULFORIQUB  (Sur  tttt 

cas  d').  554 

—  PAR    LBS    AMABDBS   AMBRBt    (Sur 

r).  a65 

—  PAR  l'absbbic  (  Sur  an  cas  d'  ). 

116 

•—  PAR  l'absbbic  (  Sor  an  cas  d'). 

.565 

— -  PAR  l'abibbic  (Sur  an  cas  d"  ). 

554 

—  PAR  l'arsbviatb  db  POTAStB  (Sur 

un  cas  d').  i47 

.—  PAR  LB  BBURRB  d'aRTIMOIBB  (Sur 

an  cas  d'  ).  ^6o 

—  PAR  DBS  BOKBOVt  COLORlis  (SuT 

aiicasd')  4^^ 

—  PAR   LBS    CHAMPIOBOKS   (  SOF  JUl 

cas  d'  ).  609 

*^  PAB   LBS   CHAMPIGBOBS    (  Sor   On 

cas  d*).  6^9 

—  PAR    hM     cArAT    fait    avec    DBS 

BOUGIES  ARsépicALBS  (  Sar  an 
CRsd').  '  54 


EMPOISOf BBJfBBT  PAR  LA  SIGUB  (SUF 

r).  3j6 

—  PAB  LB  COLCHIQUE    (  Suf    BU    CBS 

d»).  453 

—  PAR  LBS  CnULBUBS  (Cu  d*).     34o 

—  PAR  LB  cuivBB  (Sur  on  cas  d'). 

367 

—  PAR  Li  cutvRB   (  Sor  Un  cas  d'). 

^86 

—  PAR  LB  CUIVRE  (  Sur  F).  o3i 

—  PAR    LB    CTABURB  DB    POTASSIUM 

(Sur  un  cas  d').  la 

—  PAR    LE    CYAKURB    DB    POTASSIUM 

(  Expériences  et  obserratioas 
relatives  à  1').  886(98 

—  PAR    l'bAU    DB    LAURIER     CBRIBB 

(  Sur  un  cas  d' ).  16 

—  parl'huilbbmptbbumatiqubdu 

TABAC  (Sur  on  cas  d'  ).     629 

—  PAR  LB  LAUDABUM    (  Sur  UU    CBS 

d').  458 

—  PAR  LE   LAURIER   BOSB    (  Sar    UU 

CBS  d'  ).  Soa 

—  PARLB  LAUR1BRB08B  (Suf  1').  535 

—  PARLES  BARCOTIQUBS  (  Sur  Ics). 

■     340 
-^  PAR  LBS  OBUFS  BB  BARBEAU  (  SoT 

1').  a4o 

—  PAR   LB0  opiAcis   (  Empjoi   de 

l'électricité  pour  combattre  1'^. 

;  /    Il5 
•—  PAR  DU  PAPIBB  COLORi  B»  TBRT 

(  Sur  un  cas  d*),'  16 

—  PAR  UB  POTAGE  AU  TAPJOKA  (SttF 

un  cas  d'  )  53 

•—  PAR  DBS  PRUBBAUX    (  SuF  Un  CBS 

d-).  ,4 

—  PAR  LB  SULFATE  DE  FBB  ET  L  ALUV 

(  Sor  un  cas  d*  ).  a^ 

,— PAR     LB     TABAC     GOliTBBABT     DU 

PLOMB  (  Sur  on  cas  d.')«.     .  33? 

—  PAB  impbudbbcb(  Sur  iin  cas  d'). 

la 

—  DBS  VOUTOVS  PAR  LE    SBL    MARÎv 

(SorT).  56 

—  DBS  AKIMAUX  PAR  LV'cOLCBldUB 

(Suri').  ••  116 

DBS  BXTtt  A  CORn]i*(  ftéttwé^lieB 

'  •  (suri').  .'  .  •  '  5  ai3 
.  EHFARfs  ^tfomrâà  (  SUr  let  ).      3167 

EBGBLUBBS;(TrBiU|neBt  des).  ^6q 
:  EisGBAii  DB  GUABO  (  Sor  r  )'.      551 

ËBGRAI8,  (ObtePvatioD  sur  l'erogloi 
eh  àgficullure  dêf  ).  ■    ,     ia8 
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Embam  t.iQviDi8  (S«r  1b  valeur 
des).  437 

EivALBKTA  (  G'fltt  de  la  farine  de 
lenlille).  433 

EuBKCB  DB  aoiBS  (  Sur  m  prépara- 
tion ).  398 

Etat  sPHiaoToÂL  dbs  corps  (Sur  T). 

610 

EZBBCICB  ILLioAL  DB  LÀ  PHAHMACIB 

(Meiar««  priies  contré  1*).  19.6 

-i-  DB  lA  PHABHACIB  PAB  UV  PRlSTas, 
PAB  LB  GRBVriai  d'VIT  7170B  DB 

PAIX  (Sur  1' ).  i35 

•»  DB  lA  PUABUACII  PAB  DBS  BBLI- 

GiBUiBS  (Sur  1').  134 

•i-  ILLi«At.   DB  LA   MBUBCIVB  BT  DB 

LA  PHAKMACiB  { 4ff'  Lorento 
Giordano)  (  Goudamnation  re» 
latiTeàl').  67 

«^  ILLiOALDBLAviDBCIVUBTDBLâ 

PHABHACiB  (GondamnalioDs). 
611 

•M  ILLlicAL  DB  LA  MéDBCIHB,  DB  LA 
PBAEMACn,    DB  L'aRT  DBS   AO 

covcBBiiBBTs  (GondamuatioDi 
pour).  664  et  665 

«>M  ILlAuAL  Btr  BklUIQITB,  DB  LA  K^- 
DBCIHB    BT    DB     LA    PHAHMACIB 

(CoBilamntlIon  pour  1').    556 

•-*  ILLiiOAL  9É  LA  HÉDBCIVB  BT  DB 
LA    PHAaif  AC1B  PAR  UH  GARÇOH 

ipiciBR  (GoBdamtiatioii  pour 
l'V_  3o, 

•->*  ILLÉGAL  DB  LA  MiDSCIHB  BT  DB 
LA     PHARMACIB     EU     BRLGIQUB 

(Pourtuitet  relatives  à  1'  ).  69 

ExSUDATIOB  PBRITORÉALB  (  AtUlySO 

d'une  ).  aSg 

Extraits  (Sur  la  falsification  des). 

-~  DB  nVILtlS  OB  XVGUBT  (SuT  !*)« 

a83 

'-  uiHOSTATIQUB  DE  SSIGLB  BBGOTB 

(SurT).  35i 

i»-  DB  VOIX  Toviyos  (Contre  la  ré- 
tention d'urine),  601 
««  9B  QutirçuivA  aovai  (Falsificu- 
tiondel'}.  i35 
-«  DB  S0V61  (Sur  remploi  de  1').  5o 
Fabri^vss  dx  pbos^robb  (Sur  les). 

618 

PàAivx.  Quantité  de  ee  produit 

obtenu  du  blé.  73 


Fariki  di  LiiETttt.8S  (Veudue  sont 
le  nomd'Ervalenta.)  4^3 

—  DB  LiK  (Sur  la  falsification  des) . 

a8 

—  DB  LIK  BT  1>9  MOUTABDa  (SUT  la 

vente  des).  i36 

Falsifications  (Rapport  au  sujet  de 

diverses).  465 

—  DB  l'acÉTATB  DBMOaPHIBB(Sur]a) 

171 

-—  DU  cApé  cHicoaiB  (Sur  la),    97 

•^  DU    CALOMBL   A    LA    TAPK17R,    OU 

CALOMEL  paéciPiTi  (Sur  la).  38 
-~  ducaabohatb  DB  souDB(snr  la). 

170 

—  DB    LA  CASSOBVADB    PAR   DB    LA. 

picuLX  (Rapport  sur  la).     4^^ 

—  DB  LA  cocRBKiLLB  (Sur  la).    io5 
— >  DBLAcoaKBDBCBaF(Surla).  706 

—  DBS  BXTRA1T8  (Sur  la).  iSg 

—  DB  l'extrait  DB  QUIBQUIVA  BOU- 

GB^Satla).  i35 

-«  DB  L'ihDiGo(Surlay  loS 

—  DB  l'iodb  (Sur  la).  A65 

—  DB  LA  GOHMB.  ^SS 

—  DU  LAIT  (Sur  la).  703 

«*•  DBS    VITRATES    DB  80VDB   BT    DB 

POTAISB  (Sur  la).  106 

**  DB  LA  PBLORIDZIKB  (Sur  h).  17a 
<**  DB  LA  POUDAB  DE  GUIMAUTB  (Sur 

la).  707 

^»  DB  LA  POUDRB  DB  XBCtISSB  (Sup 

la).  178 

•»  DB  LA  xisiBB  DB  lALAP  (SuT  IjO. 

287 

—  DB  LA  RÀSIBB  HE  JALAP  (Sur  U). 

«34 

—  DU  SATOv  (Sur  la).  107 

—  DU  SBIGLB  BBGOTi  (SOT  la).      I7I 

—  DBS  SIROPS  (Sur  la).      171 

—  DU  SUCRE  (Sur  la).       610 
-«•  DU  SUCRE  (Sur  la).       646 

-«^  DU  SUCBB  T>K  CABRB  VAX  LA  CtV- 

cosE  (Sur  la).  317 

«^  DU  8ULFATX  DB«BacoxB(8ar  la). 

645 

-»  DU  fsà  (Sur  la). 

— >  DE  LA  YARILLB  (Sur  la). 

-—  DU  YBaDBT(Sor  la).  108 

*-  DBS  viRS  (Sur  la).  7o5 

—  DU  TiRAiGRB  (Sur  la).  x8 

FbU  CAUSi  PAR  LA  FIM  (SOT  Un  CBS 

de).  73c 


644 

»7< 
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7f  0ILLKS  Di  voTXA.  L«ur  applica- 
tion en  ihërapeaiique.       3oO 

FOBMULCS   Mil>lCXLK^  BlZAKBBi(Sur 

desj.  loa 

•«-  quslxsphauhacisssvbdoitikt 

PAS  sxécDTSR  (Sur  des).  loi 
FossBs  d'aisahcbs  (Sur  Taspbyxie 

des).  aô4 

FovBuiLiiAss  (Destraction  des). 

483 
F11.TRK  A  BPOKOES  (Sur  le) .  728 
Flbum   ni    TOBÉBUSB    (Accidents 

causés  par  ies ëmanatioBS  des). 

FvmsB  Javfvbbt  (Sur  le).  4^7 
Gmb  (Nouveau  traitement  contre 

la).  48 

—  (demède  contre  la).  47^ 

-*-   (  Antiporiqoe     employés    en 

£gjpte  contre  la).  117 

Galvakoplastib.  Son  application 

à  la  conservation  des  matières 

anim^iles.  608 

Gastsbasb,  principe  octifde  la  di* 

gestion  (Note  sur  la).  6a t 

Glack  (Conservation  de  la).  69 
GitVTBK.  Sur  sa  quantité  aans  di- 

yerses  farines.  73 

GoMus  AuoHviAQUS  (Sur  la  plante 

qui  produit  la).  585 

-«•  SisBGAL  (Sur  la  falsification  de 

la).  465 

GaAiB  BS  yoTAaiAjrT  nA]iSi.'Aia  (Sar 

des).  55a 

GaAissc  POUB  LIS  TOiTVBis  (For- 
mule d'une).  *  559 

f-  TOTTB     LBS    TQITVBBS  (  P4»rmule 

d'une).  3ii 

GiBAHT  PHABHAciBB  (  La  loî  M'ad- 
met pss  de).  .166 

GbISOU  HAKUFACTUBIEK  (EBplosiOtt 

d'un). 
HAmatoxilihb  (Snr  1')  177 

Hbbaclbom  «iBBBicim  (Sar  V),  555 

0BBBOBI8TB  BXKBÇANTIiA  MÉHBCIKB. 

Condamnation.  3oS 

•*•  bxbbçast  la  prabmacib  (Con- 
damnation d'un).  i33 

-«-  tbbtb  db  uiDjcAMBBTs.  Con- 
damnation. a56 

HospiGBS  (Snr  la  vente  des  médU 
camcnts  par  lesV  a3i 

HoniLLB  oBASsa  (Ho|«n  dm  bràicr 
les  débris  et  les roenaude).  6i3 


HÔPiTiirx.  Concours  pour  Tester* 

nat  en  pharmacie  pour  i843* 

3io 

BUILB   BHPYBBUUATIQUB  I>B  TABAC 

(Empoisonnement  par  T).  Otg 

—  BXTBAITB  DUSBIGLB  BB60Ta(Sur 

r).  353 

-«^   DB   GBAIKX    ni   COTOBVflB   (  Sur 

l'épuration  et  la  décoloration 
de  !')•  6ia 

-i-  DB  C0L3A  (  Instrument  pour 
apprécier  la  pureté  de  1').      180 

Humidité  dbsmobs  platbbs  (Moyen 
de  déterminer  le  degré  d').  198 

Huac  DB  cioTov»  Son  emploi  eon«r 
tre  l'enrouement.  35i 

•—  d'amahdbs  D0CCB.S  (  Falsifica- 
tion de  1').  465 

»^  (Snr  l'épuration  et  la  décolo- 
ration des).  736 

-«V  BTHBBBB  DB  FOUOBBX  MALE  (Sur 

l'emploi  d^.  387 

-*    n'BUPaOBBlA   IiATRIBIS   (SuP  1'). 

'       383 

HTOBOP8BBO-Of  ABATBDS    QVIBIKB* 

(Note  suri').  5t 

Ibdioo.,  Sur  sa  falsification,      io3 
IvDiGOTiKB.  lioyen  de  déteirminer 
saqnantité  dans  les  indigos.  1 83 
IiDiGOS  DU  coMiiBBCB.  Mofon  do 
séparer  l'iodigotine  et  da  dé» 
terminer  son  poids.  i83 

loDB  (Falsification  de  1')  4^ 

«—  (Souscription  en  fayeur  de  la 
▼eiure  de  Taiitenr  de  la  déooot 
verte  de  1'),  i3o 

-^  Son  emploi  eoptra  l'hydrocé* 
phale  aigué.  3o4 

•^  Alojren  d'«Q  reconnattra  d«i 
traces  dans  les  i^rodnctions 
marines»  3oo 

«•  ET  MBACDBC  (Snr  l'emploi  alterr 
natif  dans  les  cas  de  syphilis 
de  l'iode).  7  «5 

loDURB  DB  POTASSIUM  (SuT  la  prépa- 
ration de  r).  398 

-«-  DB  POTASSIUM  BT  DB  PBB  COKTRÊ 
DIVBBSBS   MALADIBS  (Sor  l'cm- 

ploi  des).  igC 

—  DB  POTASSIUM.  Fait  disparaître 

la  coloration  de  la  peaa  due  à 

Fasage  du  nitrate  lE'apgent.  6o4 

Ikcbvdib  spohtakb  davs  du  chab- 

«oiMMi  TBms<faff  4itt  cas  d^ .  7« 
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IVJICTIOK  AVbIcITLÀIRK  A  l'àZOTATB 

i>'ARGkBT(Poriiinle d'une).  480 

—  s' AZOTATE  D'ABGE^T  (Formule 

d'une).  4^0 

Jal AP  A  ODBUR  DB BOSB (Sur  le  fauz). 

175 

JOUBVAL    DB  CHIMIB  mAdICALB.  Sur 

sa  rédaction.  a64 

—  DB  cRiHis  MioicALB.   Proposi- 

tion d'dlever  le   prix   de    ce 
journal,  réponse  à  cette  pro- 
position, aoo 
JcjBTs  (Visites  faites  par  les).     a5o 

—  MBDicAux  (Sur  les).  634 

JVBISPBTJDBSCB    BK    MATIBBB    d'bH- 

poisoMHBHBVT  (  RéflcBion  sur 

la).  61  r 

JuBYS   11BDICA1TX  (Illégalités  dans 

les).  3 12 

•  Lactucabium  (Becherches  tnr  fe). 

"9 
Lait  falsifié  (Sur  le).  703 

—  BSITDU    ALCALIV    PAB    LB    BICAB- 

BOKAiB  DB  80UDB  (Sur  le).  466 
Lahpbs  a  BBtJLBR  l'alcool  (Surlét) . 

Laudabum  (Sur  un  cas  d'empoi- 
sonnement par  leV  4^ 

Laubibb  BOSB,  nerîon  (Sur  l'empoi- 
sonnement par  le).  535 

—  BOSB  (Empoisonnement  par  le). 

39a 

Lbvube   ABTiFicÎBLLB  (Moyen   de 

préparer  de  la).  667 

Lbbov.  Sur  diyepfes  falsifications. 

465 

LiCHBv  d'Islavdb  (Examen  analr- 

tique  du).  368 

LiKiMBBT  irnàvii  d'huilb  BBGoriB 

(Formule  d'un).  35a 

—  DBSTRTCBMBB(Forranle  d'ttn)476 
Liqueur  RiKOSTATiQUB  (Formule 

d'une).  471 

-—   ABTiBivBALOIQUX     SB    BaTBLBT 

(Formule  de  b). 

—  VBRcuRiBLLB  D|  MiABLB  (For- 

mule de  la).  a47 

Liquide   bbtirb  sabs  uh  ,ca8  db 
PARACBVTBSB.  Examen  chimi- 
que. 339 
•»—  d'uh  htdbobaçbis  (Examen  chi- 
mique du).                         a58 

^  n'UR     BPAXCBllUmT    BTDMBSCi- 


PBAtlQVl  n'UB  SBVAXT(Anilffe 

chimique  du).  a38 

—  LACRYMAL  D*UH  CHEVAL  (Analjse 

chimique  du).  238 

Lois  SUR  l'exercice  de  la  phabma- 

ciB.    Sont  méconnues  et  non 

exécutées.  ^a 

Lombrics  xt  ascarides    (Nouyeau 

tra itemen  t  contre  les) .  48 

Madia  SATiYA..  (Ëmplojé  comme 

engrais.)  484 

Magbêtismb  AKiMAL.  Son  exer- 
cice. AccQSation  d'escroquerie. 
Condamnation.  i3a 

Mal  de  mer  (Emploi  de  la  créosote 

contre  le  ).  604 

Maladies     des    -voies    urikaibxs 

(Emploi    àe    l'acide    boriqae 

dans  le  traitement  des).  6o3 
Mavufacturbs  kk  Bossib  (Sar  les). 

MaTIÀRBS    AZOTiBS    KBUTRSS     (  De 

l'organisation  des  ).  43 

>—  abimalbs  (Sur  U  conservation 

>  des).  435 

.—       — .        (Conservation  par  la 

galvanoplastie  des).  608 

—  FECALES    (Sur   la  désinfection 

des  ).  548 

—  RENDUE  DAKS  LA    DIABRHBB   DBS 

'  BBFABTS.  Examen  chimique. 

»37 

Maux  db  sbivs  (préparation  contre 

les).  480 

MÉDAILLES  DicBRviBi  PAR  LE  JOUB- 

BAL  DB  Chimie  médicale  (Rap- 
port sur  les).  46S 

Mbdecibs.  Jugements  portés  sur 
les  médicaments  par  les.   4<>7 

Mbdicamekts  GATis.  Condamna- 
tion. 61 1 

—  (  Débit  illégal  de  ).  a54 

—  Jugement  porté  par  les  méde- 

cins sur  les  caractères  physi- 
ques des.  4^ 

BiéTAux  (Applications  des  oxydes 
métalliques  sur  les).  670 

Mxtbodb  d'Hugo  Rbibsch  poub  z.a 

RECBXBCBE    DB    l'ABSBVIC  (Ob- 

serrations  sur  la).  389 

MÉLASSB   DB  LA  COCHISCBIBB.  c'est 

de  la  mélasse  ordinaire.  4^^ 

Mibbs  de  MBacuBB  (  Sut  de  im«- 

Telles).  68 
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MivoFOR  (Composition  du).    386 

MlXTUKI       TOKIQUZ       ASTRIXOCKTS 

(Formule  de  la).  a4() 

MixTGKK  HSftvivc  (Formule  de  la). 

aSo 
MoBPHiKK.    Moyens   de   l'obtenir 

sans  alcool.  4^7 

MoTJTOKs  (  Action  de  l'arsenic  sur 

les).  aoa 

MuopnoBOV.    (C'est    une   poudre 

pour  tuer  les  rats.^  aa7 

Mofc  (Emploi  dans  le  délire  furieux 

do).  esi 

Naphtalihb  (Sur  les  préparations 
de).  lia 

—  Sur  son  emploi  &  la  conserva- 

tion  do  seigle  ergoté.        869 
NiscoTiQCBS  (Symptômes  de  l*em- 
poisonnement  par  les).       ^/^t 
Nectar  dis  flburs  (Sur  le).      3 
NsRfOH  00  LÂURiia  rosb  (Empoi- 
sonnement par  le).  Soa 
Nbybalgis    sciATiQUB    (  Formulo 
contre  la).  a83 
NiTRATfi  d'argeut  (Formules  pour 
l'administration  du).  479 

NlTBATBS   DB    SOUOB   BT  DB  POrASSB 

(Sur  la  falsification  des).     iu6 

Nom  AKiMAL  (Explosion  dans  la 
rcvivification  du).  436 

Notx  DB  GALLBS.  Peot-être  man- 
gée par  les  rats.  i3o 

i—  TOMiQVB.  Son  emploi  contre  le 
tic  douloureux.  658 

NouRBici  rEffet  funeste  de  la  co- 
lère cncz  une).  73a 

Odbvr  SB  pBiRTuaB  (Accidents 
dus  à  1').  34; 

Œufs  db  barbbav  (  Sur  les  acci- 
dents causés  par  les).  a4o 

OpriciBB  Dz.  SAMTB  (Exercico  illé- 
gal de  la  plîarmacie  par  un  ). 
636 

—  IBÇIT    OBTAHT  VV   JURT  BT  BXIR- 

ÇA  HT  A  Pakis  (Condamnation 
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